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ELU  Y  qui  a  compofé  l'éloge 
d'Alcibiade  fur  la  victoire  qu'il 
remporta  à  la  courfe  des  Char* 
aux  Jeux  Olympiques ,  que  ce  foit 
Euripide  ,  comme  c'eft  la  plus 
commune  opinion,  ou  quelque  autre  ,  dit  que  FmfitééJmm 
U  première  chofe  nece paire  au  bonheur  d'un  homme,  mïxm'ù,?H*JeV 
feft ,  mon  cher  Soflius  Senecion,  aejhe  ne  dans  g^ffi^** 

Celuy  qui  a  compafèV  éloge  ctAl-  gardées  comme  fi  gloricufcs ,  que 

cibiade  Jur  la  Vittoire  qSil  rem-  les  Poètes  les  celcbroienc  par  leurs 

forta  h  la  courfe  des  Char  s  aux  vers,  comme  nous  le  voyous  par 

leux  Olympiques.  ]  Ces  viâoires  les  Odes  de  Pindare. 
des  Jeux  Olympiques  eftoienc  rc- 
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une  ville  célèbre.  Pour  moy  je  penfe  tout  autre- 
ment ,  &  je  fuis  perfuadé  que  pour  celuy  qui 
jijh'iMs'ïu"*'        jouît  d'un  bonheur  véritable  &  folide,  qui 
•w/.  confifte  ptincipalement  dans  les  mœurs  &  dans 

la  difpofition  de  l'efprit ,  il  n'y  a  nulle  différence 
qu'il  foit  né  dans  une  ville  obfcure  &  pauvre  , 
ou  d'une  mere  laide  ôc  petite.  Car  il  eft  ridicule 
de  s'imaginer  que  la  petite  ville  de  Julis ,  qui 
n'eft  qu'une  très- petite  partie  de  l'Ifle  deCeos, 

3ui  n'eft  pas  elle-mefme  fort  grande,&  que  l'Ifle 
'Egine,dont  un  Athénien  difoit  autrefois  qu'il 
la  falloit  ofter  comme  une  faille  de  l'œil  du  Pirée  , 
peuvent  porter  de  bons  Comédiens ,  &  de  gtands 
Poètes ,  &  qu'elles  ne  fçauroient  porter  un  hom- 
me jufte  ,  ferme ,  content  de  fon  eftat  Ôc  plein  de 
magnanimité  8c  defagelfe.  Car  au  contraire,  il 
Qjth  font  Ut  eft  tt es-vrayfemblable  que  tous  les  autres  arts  , 
TwUt'triS?  qui  n'ont  efté  inventés  que  pour  le  gain,  pour  la 
Vlï voici  un  gfM»i  rePutati°n >  ou  Pour  Ie  plainr ,  fe  fletrifTent  &  dé- 
Màmp  mm  Ut  pendent  entièrement  dans  les  petites  villes  in- 

pc*tte$  villes  ont  ftéf  *■  /•  •  •  ■ 

Utrr**4ét.  connues,  &  peu  fréquentées  >  mais  que  la  vertu, 
iM%ttoM$firtti$  comme  une  plante  forte  de  genereufe ,  prend  ra- 
umtrt.  cine  dans  toute  forte  de  terroirs  où  elle  rencon- 

tre une  bonne  nature  &  une  ame  ferme  &  qui 

Ai  ai  s  que  la  vertu>  comme  une  fecours  -,  car  une  nature  foiblc  ou1 

fiante  forte  &  genereufe  prendra-  corrompue  ne  fe  corrigera  pas  fa- 

cine  dans  toute  forte  de  terroirs  cik  cilement  dans  une  ville  obibire  , 

elle  rencontre  une  bonne  nature.  ]  au  lieu  que  dans  une  grande  ville 

Cela  ne  peut  cftre  concerté.  Mais  elle  trouvera  de  grands  modcllcs 

il  n'eft  pas  moins  vray  qu'une  qui  pourront  fervir  à  la  redrefler. 
ville  célèbre  peut cltred'un  grand  y  ' 
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aime  le  travail.  C'eft  pourquoy  auffi  nous-mef- 
mes ,  quand  nous  manquons  de  fageflc ,  &  qu'il 
nous  arr  ive  de  ne  pas  vivre  comme  il  faut,  nous 
n'en  rejettons  pas  la  faute  fur  lapetitefTe  &  fur 
l'obfcurté  de  noftre  patrie ,  nous  nous  en  accu- 
fons  juftement  nous-mefmes  comme  feuls  cou- 
pables de  nos  fautes  &  de  nos  excès. 

Mais  ce  qui  eft  très  véritable,  c'eft  que  pour 
un  homme  qui  a  entrepris  de  r^iTembler  des  faits, 
&  d'eferire  une  hiftoire  compofée  de  chofes  & 
d'aventures  qui  ne  font  ni  fous  la  main ,  ni  arri- 
vées dans  fon  pays ,  mais  eftrangeres ,  diverfes  , 
&  difperfées  ça  &  là  dans  pluiïeurs  différents 
eferits ,  la  première  chofe  dont  il  a  effectivement  Ctux 
befoin,  c'eft  d'eftredans  une  grande  ville  bien^jj^*^**- 
peuplée  &  qui  aime  ce  qui  eft  beau  &  honnefte.  Il  grande  vtlli  ,  O» 
en  a  befoin ,  afin  qu'ayant  quantité  de  livres  en f  " 
fa  difpofition ,  &  que  s'inftruifant  par  la  conver- 
fàtion  de  toutes  les  particularités  qui  ont  elchap- 
pé  aux  Efcrivains ,  &  qui  s'eftant  confervées  dans 
la  mémoire  des  hommes  ,  deviennent  plus  vray-  Tf&m 
femblables  &  plus  croyables  par  cette  efpece  àt%&7Sff!f 
tradition ,  il  ne  faffe  pas  un  ouvrage  imparfait  8c 
q^ui  manque  de  fes  principales  parties. 

Mais  ce  qui  eft  très -véritable  t  ve  le  fecours  des  bibliothèques,  le 

c'eft  fm  pour  un  homme  qui  a  en-  fecours  des  gens  fçavants  ,  &  le 

trepris  de  rajfembler  des  faits,&  fecours  des  gens  de  bon  gouft.  Ec 

d'eferire  une  hiftoire.  ]  Cela  eft  les  deux  derniers  manquent  plus 

vray  en  tout  point  pour  un  hom-  ordinairement daas  les  petires  vil— 

me  qui  eferit ,  en  quelque  genre  les,  que  le  premier.  Car  dans  le 

au'il  eferive ,  il  a  befoin  cfeftrc  plus  mefehant  bourg  on  peut 

dans  une  grande  ville.  Là  il  trou-  avoir  des  livres. 
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4  DEMOSTHENE. 

Pourmoy  qui  fuis  né  dans  une  villefort  petite. 
&  qui  pour  l'empefcher  de  devenir  encore  plus 
p&MffpfjtJtoi  petite ,  prends  plaifîr  à  m'y  tenir ,  &  qui  pendant 
ÎLSSrwwwti  mon  ^ej°ur  aRome  ôedans  les  autres  villes  d'Italie 
*rSwiiii  »v  n  ayanc  Pas  cu  ^e  cemPs  d'apprendre  la  Langue 
voit  pat  tlu  ump<  Latine,â  caufe  des  affaires  publiques^ont  j'eftois 
^iZ^Laùnl.  chargé ,  &  de  la  quantité  de  gens  qui  venoient 
tous  les  jours  chés  moy  pour  s'entretenir  de  la 
philofophie,  n'ay  commencé  que  fort  tard  6c 
desja  fort  avancé  en  âge  à  lire  les  eferits  des  Ro- 
mains ,  il  m'eft  arrivé  une  chofe  affés  eftonnante, 
&  pourtant  tres-vraye  i  c'eft  que  les  termes  de 
f    ^  ^    cette  Langue  n'ont  pas  tant  fervi  à  me  faire  en- 
piMicji  u  (.**■  tendre  les  faits, que  la  légère  connoiflance  que  j'a- 
\Zfa\n%i*u   vols  desja  des  faits  ,  m'a  conduit  à  entendre  les 

Lc?'u'iiféH»r  tcrmes*  ^our  ce  *lui  e^  ^e  ^en"r  k  beauté  de 
tbimrj^rà,?'  l'expreffion  latine,  fa précifion,  fes  métaphores, 

Pourmoy  qui  fuis  né  dans  une  rend  toujours  confiderablc. 
ville  fort  prtite  ,  &  qui  pour  Que  les  termes  de  ce:te  Langue 
l'empefcher  de  devenir  encore  plus  n'ont  pus  tant  fervi  a  me  faire 
petite  y  prends  plaifir  à  ni  y  tenir.]  tendre  les  faits,  que  la  legere  con- 
Car  il  eftoit  de  C  herooec  petite  not fonce  que  j'avais  desja  des  fait s , 
▼ille  de  Bcorie.  Plutarque  après  m'a  conduit  a  entendre  les  termes.] 
les  voyage*  qu'il  avoit  faits  en  Cela  arrive  d'ordinaire  à  ceux 
Italie  »  tîcpuis  le  commencement  qui  n'ont  pas  eftudié  les  Langues 
du  règne  de  Vefpaficn  jufques  à  fond  Se  par  principes.  Lcstaits, 
vers  la  nn  de  ecluy  de  Domiticn,  dont  ils  font  inftruits ,  leur  font 
fc  retira  enfin  &  renonçi  à  toute  entendre  les  termes.  Mais  cetacft 
l'ambition  qu'il  aurait  pu  larisfaU  fou  vent  fu  jet  à  caution.  Et  P  lu- 
fe  aiHcurs,pour  fe  tenir  à  Chcro-  tarque  luy  -  mcfme  en  eft  une 
née,  &  pour  empefeher  cette  ville  preuve  ,  car  il  s'eft  quelquefois 
de  devenir  plus  petite  qu'elle  nef-  trompe  ,  comme  je  l'ay  desja  re- 
toit ,  car  un  leul  homme  fage,  un  marqué  en  quelques  endroits  do 
feul  homme  de  reputation,empcf-  cet  ouvrage, 
chc  une  ville  de  dépérir  ,  &  la 
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iês  autres  figures,  Ton  harmonie ,  &  toutes  fesau-  t(critt  ltm  Utt^ 

très  qualités,  qui  font  la  force,  1  énergie ,  &  Ta- 

grémentde  la  diction  ?  je  fuis  tres-perfuadc  que 

cela  eft  très- agréable ,  &  fait  un  très  grand  plai- 

fin  mais  cela  demnndeune  eftude  tk  un  exercice  *ftuu 

f  c  ■/*'      s  A       *tcrfl*irt  peur  etn- 

<jui  ne  lont  pas  rorc  ailes,  &  qui  ne  peuvent  eltre  Miji  t  Utfimgn , 
entrepris  que  par  ceux  qui  ont  plus  deloifîr,  &  t^'^itum- 
^  qui  l'âge  permet  cette  application  fi  ambitieu- 
fe.  Ceft  pourquoy  ayant  rcfolu  d'eferire  dans  ce 
traite',  qui  eft  le  cinquième  de  mes  paralkles ,  la 
vie  de  Demofthene  &  celle  de  Ciceron,nous  exa- 
minerons leur  naturel ,  leurs  mœurs ,  &  la  difpo- 
fition  de  leur  efprit  par  leurs  actions ,  &  par  leur 
conduite  dans  le  gouvernement,  &  nous  n'en-   Mtdejnt dtti*. 
^reprendrons  point  de  monftrtr  lequel  des  deux 
eftoit  l'Orateur  le  plus  éloquent  &  le  plus  agréa- 
ble, car,comme  dit  le  Poète  Jon ,  La force  du  Daw  Twri*  b**r,»- 
fhin  eft  fur  fon  rivage.  Cecilius  ,  eUrivain  très-  fi""»*  vtW- 

Et  nous  n\ntrefrcnâron  point  Lafo*xeduDJuf>biniftfurfort 

de  mtnjircr  lequel  des  deu*  efloit  riv.igr  LC'cft  comme  nous  di- 

■  l'Orateur  le  plus  éloquent.  "\  Plu-  fons  ujour.i'huy  par  forme  de 

.  tarque  fçwoit  ailes  de  Latin  pour  proverbe  ,  le  coq jur  fort  paillier. 

lire  Ciccron  ,  &  pour  l'entendre  Le  Grec  eft  fort  dans  ion  Grec, 

paflableme.  t.   Cependant  il  fc  le  Latin  dans  fon  Latin  Ni  l'un 

%  rde  bien  de  juger  de  fon  élo-  ni  l'autre  ne  doivent  palier  leurs 

quenec  pour  la  comparer  à  celle  bornes  ,  à  moins  que  par  une  lon- 

oe  Demofthene.  Voilà  une  grau-  gue  eftude  ils  ne  le  l'oient  fait  na- 

de  fagefle ,  qui  n'a  pas  toujours  turalilcr  dans  le  pays  qui  n'eft 

cfté  imitée.  Il  eft  bon  d'advertir  pas  le  leur.  Le  Duphin  qui  qûic- 

que  dan  lr  rçxre  il  y  a  une  legere  te  fon  rivage  pour  s'eicarter  dans 

faute  ,  ra» A'  wv  kfaç.  Il  faut  cor-  les  terres,  cit  perdu, 

ïiger  Tx  /1 ,   Celt  le  régime  du  Cecilius  ,  Efcrivain  tres-pri- 

Verbe  Idntfifi  qui  fuit.    M.  Sal-  fomptueux  en  toutes  chofes  ,  ayant 

&ini  l'a  aulli  corrigé  de  meime.  ignoré  cette  maxime ,  a  eu  la  teme- 

Aiij 
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c«i>im»xé *  préfomptueux  en  toutes  chofes ,  ayant  ignoré 
fréfimpion,  &  cette  maxime,  a  eu  la  témérité  de  donner  une 
comparaifon  de  Demofthene  &  de  Ciceron- 
Mais  peut  eftre  faut- il  dire  fur  cela,  que  fi  ce 
précepte,  connois-toy  toy  me  fine  y  eftoit  d'un  ufage 
fort  commun^  qu'il  dépendift  de  tous  les  hom- 
mes de  le  pratiquer ,  ce  ne  feroit  pas  un  précepte 
fi  divin ,  &  il  n'auroit  pas  fallu  qu'un  Dieu  vinfi: 
nous  le  donner.  Pour  moy  il  melemble  que  Dieu 
voulant  fondre ,  pour  amfi  dire,  ces  deux  Ora- 
teurs danslemefme  moule, a  jette  d'aboid  dans 
RtfimbUtcts   leur  naturel  des  rtiTemblances  tres-parfaites,comr 
fZfthlZ         me  la  mefme  ambition ,  &  le  meln  e  amour  de  la 
Tt*hl£Hltnti?  ^berte  dans  toute  leur  conduite ,  le  mefme  défaut 
tnm  iejHg,r.    Je  courage  dam  les  guerres  &  dans  les  dangers  , 
&  qu'il  y  a  meflé  encore  beaucoup  de  enofe* 
qu'on  attribue  à  la  Fortune.  Car  je  ne  croy  pas 
qu'il  foit  poffible  de  trouver  ailleurs  deux  autres 
Orateurs  qui  de  petits  &  obfcurs  qu'ils  eftoient , 
foient  devenus  fi  grands  &  fi  illuftres ,  qui  ayent 
heurté  des  Rois  bc  des  Tyrans ,  qui  ayent  perdu 
leurs  filles,  qui  ayent  efté  bannis  de  leur  pa- 

ritc  de  donner  une  comparaifon  de  tjnes.  Il  fçavoit  la  langue  Latine; 
Demofth.ne  &  deCiceron.  ]  Ce-  il  vivoit  du  temps  qu'elle  cftoif 
cilius  eftoit  un  célèbre  Rhéteur  la  plus  florifTante  j  cependant 
Sicilien,  qui  vivoit  fous  Augufte.  Plutarque  l'accufe  de  témérité 
Il  avoit  fait  un  Traité  du  Subli-  d'avoir  voulu  juger  de  l'éloquen- 
mc  dont  parle  Longin.  Il  a  efté  ce  de  Ciccron.  Noftrc  fiecle  nou« 
loué  par  les  plus  célèbres  Rhe-  a  fourni  des  Efcrivams  plus  pré- 
teurs. U  n  des  plus  fçavans,  nom-  fomprucux  &  plus  téméraires.  Il 
mé  Lyfimachidcs,  luy  avoir  dedic  n'y  a  d'autre  rcfponfe  à  leur  faire 
fon  ouvrage  dtt  dixRbtteunAtti'  que  celle  que  Plutarque  fait  icy. 
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trie ,  qui  y  ayent  efté  rappelles  avec  gloire ,  qui  ' 
s'en  foient  enfuis  encore,  qui  ayent  efté  repris 
par  leurs  ennemis,  &  qui  en  expirant  ayent  veu 
expirer  avec  eux  la  liberté  de  leur  patrie.  De  forte 
que  s'il  eftoit  poflible  que  la  Nature  &  la  Fortu- 
ne entraiTent  en  difpute  fur  leur  fujet,  comme 
deux  ouvriers  qui  conteftent  fur  leur  ouvrage,  il  IU>tfiptSMip 
feroit  difficile  de  juger  laquelle  des  deux  les  a jjgff^ 
rendus  plus  Semblables,  ou  la  Nature  dans  leurs  &  c  JZ^T* 
mœurs,  ou  la  Fortune  dans  leurs  aventures  uimifufimZ 
dans  tous  les  accidents  de  leur  vie.  Mais  il  faut 
commencer  par  le  plus  ancien. 

Demofthene ,  pere  de  l'Orateur  Demofthene , 
eftoit  un  des  plus  honneftes  hommes  &  des  pre- 
miers Citoyens  de  la  ville.  Theopompe  elcrit  u  p**  i,  n#- 
qu'on  l'apelloit  le  Fourbijjeur ,  parce  qu'il  avoit  ^SéimSS^ 
un  attelier  ou  il  faifoit  travailler  plufieurs  efcla-  &r< 
ves  à  faire  des  efpées  &  d'autres  armes.  Etl'Ora- 

De  forte  que  s'il  eftoit  pojfible  £r/p»r.  Ce  qui  va  non  feulement 

que  U  Nature  &  la  Fortune  en-  aux  mœurs,  nuis  à  la  naiflance. 

trajfent  en  difpute  fur  leur  fujet,  Car  Efchine  mcfmc  luy  rend  ce 

comme  deux  ouvriers.  ]  Cette  idée  tefmoignage ,  Demofthene  le  Pere 

cft  grande  &  noble  de  faire  inter-  du  bourg  de  Paane  ,  eftoit  d'une 

venir  la  Nature  &  la  Fortune  qui  naiffance  libre  %  car  il  ne  faut  pas 

difputcnt  enfemble ,  laquelle  a  mentir, 

rendu  Demofthene  Se  Ciceron  Et  l  Orateur  Efchine  dit  que  fa 

plus  femblables  ,  l'une  dans  leurs  mère  eftoit  fille  d'un  certain  Gy- 

mœurs ,  &  l'autre  dans  les  acci-  lon^ui  avoit  efté  banni  de  la  ville 

dents  de  leur  vie.  Pour  crimt  de  trahi f on.  1  Ce  Gy- 

Demofthene  ,per»  de  l'Orateur  Ion  fut  aceufé  d'avoir  livré  aux 

Demofthene, eftoit  un  des  plus  hon-  ennemis  une  ville  de  Pont,  appel- 

neftes  hommes  &  des  premiers  Ci-  lee  Nymphéc  ,  qui  appartenoie 

toyens  de  la  ville.  ]  C'eft  ce  que  aux  Athéniens.  Ce  reproche  l'o- 

Gg.ufie  Lvtàffî          £  tytâr  bligea  à  s'exiler,  il  alla  en  Scy- 
> 
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t*  mu  /nu,  teur  Efchine  dit  que  fa  mcre  eftoit  fille  d'un  cer» 
tain  Gylon ,  qui  avoit  efté  banm  de  la  ville  pour 
crime  de  tranilon,&  d'une  mere barbare. Mais 
nous  ne  fçaurions  dire  G  c'eft  une  vérité,,  ou  une* 
fatire ,  &  une  calomnie, 
à  Denioft  nene  perdit  fon  pere  l  l'âge  de  fept  an* 

rawlïf'fï  &  demeura  avec  un  bien  fort  confiderable ,  car 

motlZ' miiu  *°n  Pere      ^ai^a  Pr"  ^e  <îuinze  talents.  Mais  il 
'  fut  ruiné  p ai  l'injuftice  de  fes  tuteurs  qui  luy  en 

ttur^LV/ÙT  volèrent  une  partie,.  &  laiflerent  dépérir  l'autre 
&6\T!JifitZ'l'U  iu^îUtS  là  qu'ils  ne  payèrent  pas  à  fes  maiftres  le 
Hm  »mi  de      blaire  qui  leur  eftoit  dou.  Cela  fut  apparemment 

PoHrifu<o  ii  n,  caufe  qu'il  ne  fut  pas  élevé  dans  les  feiences  quf 
Ls  Jeunets,       conviennent  à  un  enfant  de  bonne  maifon.  Ou~ 

s™  um^mtnx  tre  que  la  foiblefie  &  la  delicatefle  de  fon  tem- 
f*bu  &  ut*t.  perament  empefeherent  fa  mere  de  le  porter  aw 

travail ,  &  fes  maiftres  de  le  prefler  &  de  le  con-i 
traindre ,  car  dans  fon  enfance  il  eftoit  fort  mai- 
gre &  fort  infirme ,  &  l'on  prétend  que  c'eft  cette 
ufj^ZiituL  ïoibleffe  &  cette  infirmité  qui  portèrent  fes  ca- 
**  marades  à  luy  donner  par  moquerie  le  furnom  de 

thie  où  il  efpoufa  une  femme  du  Ins.]  Mais  ce  furnom  ne  convient. 

pays,dont  il  eut  deux  filles  ;  l'une  nullement  à  un  homme  quieft. 

futraariée  à  Philochares ,  &  i'au-  foiblc  &  infirme,  mais  à  un  hom- 

tre ,  appellée  Cleobule  ,  à  De-  rne  mou  &  efféminé, car  on  dit. 

mofthene  à  qui  elle  porta  en  dot  que  Demofthene  dans  fa  jeuneflo 

cinquante  mines  ,  c'eft- à-dire  ,  eftoit  un  peu  dcfbauché,  qu'il  al- 

deux  mille  cinq  cents  livres.  De.-  loit  en  mâpque  déguilccn  femme,, 

mofthcnir  l'Orateur  nafquit  de  &  qu'il  aimoit  les  feftins.C'eft  ce 

ce  mariage.  qui  luy  attira  le  furnom  de  Bata- 

Et  l'on  prétend  f  ue  c'eft  cette  lut ,  qui  fignifioir  un  in  famé,  un. 

fotblcjfc  &  cette  infirmité  qui  por-  de  flanché  .comme  Hcfychius  l'cx- 

terent  fes  camarades  à  luy  donner  plique.  /3*tbaoç  ,  dit- il,  ^vtviyttP 

par  moquerie  le  furnom  de  Bat  a-  £  ùffiyutc  ,  ui'tfAç ,  \*>*/ne.  ' 

Batalus 
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iW4/«$,quieftoitun  furnom  fort  defcrié.  Car  fé- 
lon les  uns,  Batalus  eftoit  un  joueur  de  flûte  fort 
efféminé  contre  lequel  le  PoèceAntiphane  fit  une  Mt;ph*n4tp,%$ 
petite  Comédie  -)  félon  d'autres  c'elloit  un  Poète  """i**- 
qui  ne  faifoit  des  vers  que  .pour  la  moilefle  &  la 
defbauche  Il  paroift  aulTi  que  dans  ce  temps-là 
Batalus  eftoit  dans  fAtcique  le  nom  d'une  partie 
du  corps  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nom- 
mer. Pour  ce  quieft:  d'^rfw,autre  furnom  qu'on  Pmr^tyDwm^ 
donna.jufllà  Demofthene,  on  prétend  qu'il  luy 
fut  donné  à  caufe  de  la  férocité  &  de  la  rudefTe  de 
fes  mœurs ,  car  il  y  a  des  Poètes  qui  appellent  de 
ce  nom  un  lerpent ,  ou  à  caufe  du  fiel  &  de  l'a- 
mertume de  les  difcours,  qui  affligeoient  tous- 
jours  ceux  qui  les  entendoient ,  car  Argus  eftoit  A    p  ^  t 
le  nom  d'un  Poète  qui  faifoit  des  chantons  plei-  fa*j«**it 
nés  de  malignité  &  demedifance.  Mais  en  voilà 
alîés  fur  cet  article. 

Quant  à  fon  application  â  l'eftude  de  lelo-   Vttt^itH<fiti  u 
quence,voici  l'occafion  qui  y  donna  lieu  :  L'Ora-  f0Tf  <  jjwr*"' 
teur  Calliftratc  devoit  plaider  en  pleine  audien-  p^^*? 
ce  la  caufe  de  la  ville  d'Oropus.  Cette  caufe  avoit  f»rJkAthJi^h 
excite'  une  grande  attente  dans  le  public,  qui  at- 

"  Car  il  y  a  des  Poètes  ejui  appel-  mmmé  Arges  ,  hiy  entra  dans  U 

lert  de  ce  nom  h»  ftrpent.  ]  Non  bouche,  &c. 

feulement  lesPcè'rcSjmais  H  ippo-'  L'OratcurCalliflrate  devoit flai- 

cr.tte  luv-mefmc  parle  d'un  fer-  der  en  pleine  audience  la  caufe  de  la 

pcit  nommé  Argas  ,  ou  Ar^cs.  villed'Orjpus.]  Oropus  eftoit  une 

(,'c/l  dans  le  5.  liv.  des  Epidcm.  ville  entre  FAttiauc  &  Tanagrc 

'On  jeune  homme  ,  dit  -  il  ,  après  fur  l'Euripc.  Chabrias  ayant  por- 

avoir  beaucoup  bù  dormait  fur  le  té  les  Arhcnicns  à  marcher  au  fe- 

dos  dans  une  tente.  Vn  firpent,  cours  des  Thcbains,  qui  eftoient 

timlVlh  B- 
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tcndoit  avec  impatience  le  jour  de  cette  plaidoi- 
rie tant  pour  l'excellence  de  l'Orateur,  dont  la 
réputation  eftoit  alors  très  floritfante,  que  pour 
l'importance  de  l'affaire  dont  il  s'agiflbit ,  &  qui 
faifoit  le  fujet  de  l'entretien  de  tout  le  monde. 
Demofthenc,  ayant  ouï  dire  que  tous  lesmaiftres 
&  tous  les  Gouverneurs  de  la  Jeunette  fe  prépa- 
roient  à  aller  à  ce  jugement ,  priafon  précepteur 
de  le  mener  auflï  avec  luy  -,  ce  précepteur  ,  qui 
avoit  quelque  familiarité  avec  les  huiiïicrs  qui 
ouvroient  la  Salle  de  l'audience ,  obtint  d'eux  une 
place  où  fon  jeune  difciple  pufl  entendre  Us  Ad- 
vocats  fans  eftre  veu.  Calliftrate  eut  un  fuccés  qui 
luy  attira  l'admiration  de  tout  le  monde.  De* 
mofthene,  frappé  dé  cette  gloire  fi  efclatante,  en 
„  .  devint  comme  jaloux  i  voyant  cet  Orateur  re- 

Htmiurs  qui  U  9  J 

f,Upu  i'Atbem^  conduit  honorablement  .par  tout  le  peuple  8c 
£rMttu*£ ir*'lit  comblé  de  louanges  &  de  bene&ions ,  il  en  ad- 
mira davantage  la  force  de  l'éloquence  qui  peut 
s'afTujettir  toutes  chofes  &  les  manier  à  (on  gré. 
Dés  ce  moment  il  quitta  toutes  les  autres  feun- 
ces ,  &  tous  les  exercices  dont  on  occupoit  les 
enfants ,  &  s'exerça  à  compofer  des  harangues 
pour  parvenir  un  jour  à  eftre  du  nombre  des  ora- 
teurs. 

fort  pic  (Fez  ,  ils  y  coururent  &  hifon  ,  &  l'Orateur  Calliftrate 
les  délivrèrent.  Les  Thebains,ou-  plaida  contre  luy.  Cette  caufe 
bliant  ce  grand  fervice,enlevcrent  eftoit  grande  &  bien  digne  d'er- 
aux  Athéniens  la  ville  d'Oropus,  citer  la  curiofité.  Demofthenc  cit 
qui cftoir  fur  leurs  frontières,  &  parle  dans  fonOrailbn  contreMi- 
Chabrias  mcfme  fut  foupçonne  dias.  Il  eftoit  dans  fa  feiziéme  an- 
4'cftrc  complice  &  aceufe  de  tra-  nce^uand  cette  caufe  fut  plaidco, 
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Le  premier  maiftre  d'éloquence  auquel  il  s'at"  ift,t  im 
tacha,  ce  fut  le  Rhéteur  liée,  quoyqu'lfocrate  J|f S^ET 
tinft  alors  publiquement  Ton  Efcole,  toit,  com- 
me quelques-uns  difent,  qu'eftant  un  orphelin 
ruine  il  n'euft  pas  le  moyen  de  payera  Ifocrate  le 
falaire  qu'il  pr  enoit  ordinairement,  qui  eftok  de 
dix  mines,  ou  pluftoft  qu'il  préferaft  l'éloquence  ckmennUvm. 
d'Jfée ,  comme  plus  fubtile  &  plus  propre  a  l'ac-  ç*r*ihr, *»v. 
tion ,  &  qu'il  l'euft  choifie  pour  la  mettre  verita-  Ufum  d:Jf/t' 
blement  en  pratique. 

Hermippus  efcrit  qu'il  a  trouvé  dans  quelques 
mémoires  lans  nom  d'auteur ,  que  Demofthene  zwjf 
cftudia  auni  fous  Platon ,  &  que  le  commerce  de  pStUt^  * 


II  neuft  pas  le  moyen  de  payer 
m  Ifocrate  le  falaire  qu'il  prenoit 
•rdinairement ,  qui  efioit  de  dix 
mines.]  Car  ces  Rhéteurs  avoient 
chacun  un  prix  fait ,  qu'ils  pre- 
noient  de  leurs  difciples,  comme 
cela  paroift  par  Platon.  Mais» la 
rx.fon  que  Pluorque  donne  icy 
de  ce  que  Dcmofthenc  ne  peut  pas 
aller  a  P Efcole  d'Ifocrare  ,  n'eft 

Eas  rccevable ,  Ci  ce  qu'il  dit  dans 
.  vie  du  Rhéteur  liée  eft  vray  t 
qu'Ifée  quitta  l'on  Efcole  pouf 
aller  inftruirc  Demofthenc  le  prix 
de  dix  mille  drachmes  ,  c'eft-à- 
dire  de  cinq  mille  livres ,  qui 
«(toit  dix  fois  le  prix  d'Ifocratc. 

Ou  pluftoft qu'il prèferaft  l'élo- 
quence d'Ifée,  comme  plus  fubtile 
&  plus  pnopre  à  l'attton.  ]  Cette 
raibn  eft  la  feule  véritable.  La 
«uniere  d' Ifocrate  eftoic  trop 


douce  &  rrop  fleurie  ,  &  celle 
d'Ifée  eftok  plus  animée  &  plus 
forte ,  &  il  fut  le  premier  qui 
tourna  fon  ftyle  au  maniment  des 
affaires  ,  ce  qui  parut  plus  propre 
à  Dcmofthenc  pour  le  defleirv 
qu'il  fe  propofoir.  Le  Rhéteur 
lice  forma  fon  ftyle  fur  celuy  de 
Lyfias. 

^  Que  Demojlhene  eftudm  aufli 
fous  Platon.  ]  C'eft  ce  que  Cice- 
ron  confirme  dans  fon  Brunis. 
On  dit  qutDemofthene  leut  ajfidù- 
ment  Platon  ,  &  qu'il  fut  mefmt 
fondifchle,  &  cela  paroi s~t  par 
la  grandeur  &  par  la  majejle  dt 
fon  ftyle.  Lcttitavijfe  P Interner» 
ftudio]e,audiviJfe  etiam  Demofthe- 
nes  diciturjdque  apparet  ex  génère 
&  granditate  verborum.  Il  dit  en- 
core dans  l'Orateur.  Quod  idem 
de  Demofthenc  exiftimari  poteft 
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ce  Philofophe  luyfervit  beaucoup  à  former  Ion 
éloquence,  &  il  rapporte  que  Ctcnbius  difoit  que 
par  le  moyen  de  Callias  de  Syracufe&  de  quel- 
ques autres,  Demofthene  avoit  eu  en  fecret  les 
à»™  us  traités  dt  traités  de  Rhétorique  d'Ifocrate  &  ceux  du  Rhe- 
™uXc<txJZ  teurCallidamas,  &  qu'il  en  avoit  beaucoup  pro- 

Dés  qu'il  fut  en  âge,  il  commença  à  faire  un 
«  purÇuu  m  procès  à  fesTuteurs,  &  à  les  pourfuivre  en  juftice. 
j*jiic$  ft> Tmmut,  Ceux-cy  ,  comme  bons  chicaneurs  ,  trouvant 
tousjoursde  nouvelles  remifes  &  obtenant  tous 
les  jours  de  nouveaux  délais,  donnèrent  bien  de 
i'exerciceà  Demofthene,  qui  fut  obligé  de  par- 

C/tjtts  ex  epifiolis  intelt'igi  licet  gentreux  &  h  i enfui  fur,  t  junr  tous 
qna*nfeq.tnsfueritPlatontsau-  les  hommes  ?  Voilà  un  allés  bol 
ditor.  On  MM  penfer  la  v.cfme  éloge  de  la  Philofophic  tic  Pla- 
chofe  de  Demoflhenetpar  les  lettres  ton,  &  qui  marque  allés  que  Dç- 
duquel  il paroifl  avec  quelle  affi-  mofthenc  l'avoir,  eftudiéc.  Il  y  a* 
duitè  il  alla  entendre  PUton.  Ci-  encore  une  autre  raifon,c'cft  que 
cerôn  a  efgard  icy  fur  tout  à  cette  Demofthene  s'eftint  arnché  k  • 
lettre  que  Demofthene  efciivit  à  Iîcc  ,  Se  Mec  cftanr  parfaitement 
Hcraclcodorc  :  Mais  voyant  que  fcmblable  à  Lyfias  ,  qui  eftoie 
vous  aviez,  beaucoup  de  crédit  &  tres-inferieur  à  Platon,  il  cil  rres- 
d' autorité  &  une  grande  érudition,  vrayfcmblablc  qu'il  alla  chercher 
&  que  vous  avic^  emùrajfé  fur  dans  ce  dernier  ce  qui  manquoic 
tout  la  doctrine  de  Piaf  on,  qui  cil  aux  deux  autres. 
véritablement  tres-efloignée de  toit-       Dés  qu  'il  fut  en  âge  ,  il  com- 
te avarice ,  de  toute  violence  &  de  mença  a  faire  un  procès  afes  Tu-  . 

teurs.J  II  perdit  Ton  pere  à  fepe 
i  il  fut  dix  ans  fous  fes  Tiù 


toutes  ces  fortes  de  tours  &  de  p- 
neffes  ,  qu'on  employé  dans  ces  oc-  ans 


caftons ,  &  qui  porte  en  tout  a  ce   tcurs ,  il  commença  donc  à  les 


comment  pourroi;- il  m  pas  fuivre  derendoit  point. 
la  vérité,  &  ne  pas  avoir  un  coeur 
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1er  fouvent ,  de  forte  que  s'eftant  façonné,  die 

Thucydide,  parce  travail. continuel ,  il  vint  a' 

bout  de fon affaire  ,  non  fans  beaucoup  de  peine  Jti&&'f"tr*m 

&  de  danger.  Mais  quoyqu'il  euft  gagné  ,  il  ne 

put  pourtant  retirer  qu'une  petite  partie  de  fes 

biens  paternels.  Le  plus  grand  gain  au'il  fit  dans  u  fim  rw 

cette  pourfuite,c'efl:  qu'il  acquit  la  hardieffe  ÔC  H*'*»'*  m 

l'habitude  de  parler  en  public,  &  qu'ayant  une 

fois  tafté  de  l'honneur,  de  l'autorité,  &  du  crédit 

que  donne  le  talent  de  la  parole ,  il  efTaya  de  fe 

pouffer  &  de  fe  méfier  des  affaires  publiques.  Et 

comme  on  dit  de  Laomedon  d'Orcnomene  que 

pir  Lsconfeils  de  (es  Médecins  il  s'exerça  à  de 

longues  courfes  pour  remédier  à  de  grands  maux 

de  rate do  itileftoit travaillé,  &  après s'eftreref-  t*« 

,  .  *,  .  grand  rtmidt  fj*r 

tabli  &  fortifie  par  cet' exercice  ,  il  entreprit  de  «*  r»uu*x. 
paroiftre  dans  les  combats  où  l'on  gagne  des  cou- 
ronnes,&  fe  rendit  un  dçs  plus  forts  Athlètes  dans 
la  courfe  du  double  ftade ,  la  mefme  chofe  arriva 
à  Demofthene.  D'abord  il  s'exerça  à  plaider* 
pour  reftablir  fes  propres  affaires  ,  après  quoy 
ayant  acquis  par  ce  travail  continuel  beaucoup 
•d'habileté  &  de  force d<ins  l'art  de  parler,  il  fejet- 
-ta  dans  les  affaires  publiques  comme  dans  les 
jeux  où  l'on  propofe  des  prix,&  furpaffa  bien-tofi 
tous  les  Orateurs  qui  tenoient  le  premier  rang. 
•  Cependant  la  première  fois  qu'il  parla  devant 
,  le  peuple,  on  fit  un  fi  grand  bruit  qu'il  eut  de  la 
peine  afefaireefcouter ,  &  onfe  moquoitouver-   u  fijutti**. 
tement  de  fon  fty le  9  qui  paroiffoit  fort  eftrange,  JEf*"*  ^  iMt 

B  fi)  . 
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eftant  tres-confus  &  tres-embrouillé  par  la  lon- 
gueur de  fes  periode.s  y  &  fi  forcé  par  la  quantité 
d'enthymemes  &  autres  arguments  qu'il  entaf. 
foit  ,  qu'on  ne  pouvoit  le  fuivre.  D'ailleurs  il 
bDwjtl™"1'  avoit  la  voix  foible ,  une  grande  difficulté  de  lan- 
gue^ l'haleine  fi  courte  qu'elle  empefc hoit  d'en- 
tendre ce  qu'il  difoit ,  parce  qu'elle  l'obligeoit  à 
couper  fouvent  fes  périodes  avant  que  le  fens> 
nftrtbHU  &  fuft  achevé.  Cela  le  rebuta  tellement  qu'il  renon- 
ça,» *<x*0,«-  ça  aux  afTemblées  du  peuple ,  &  fe  retira  au  port 
du  Pirée.  Un  jour  qu'il  fepromenoit  tout  refveur 
II  efi  imnimt  P*r  &  fort  découragé ,Eunomus  deThriafie,qui  eftoit 
Ï^U$m$  ^esja  vieux,  le  rencontra  en  cet  eftat,  &  le  gron- 
&f*  da  très  ferieufement  de  ce  qu'ayant  une  manière- 

s»  mmnitu  di  de  parler  entièrement  femblable  à  celle  de  Peri- 
T^titPrrMrt  c*es>  ^ s'abandonnoit  &  fe  trahifToit  pourtant  luy- 
mefme  par  lafeheté  &  par  foiblefTe,  &  qu'il  n'a- 
voit  ni  le  courage  de  fouftenir  le  bruit  &  le  tumul- 
te d'une  populace ,  ni  la  force  de  former  &  d'en- 
•  durcir  ion  corps  à  ces  combats  de  la  Tribune ,  Se 
que  par  une  mollefle  inexcu  fable  il  fe  laiflbit 
il  tft  m$mU  &  abaftardir  &fleftrir  fans  s'en  mettre  en  peine.Unc 
éffiST  uf"*n'  autre  fois  ayant  mal  réiiiîi  &  ayant  efté  fiffléjcom» 
me  il  s'en  retournoit  che's  luy  la  telle  couverte 

Par  la  quantité  tfe/ttbjrmemts.]  par  l'efprit  de  ceux  à  qui  on  par- 

L'cnthymcme  eft  un  lyllogifme  le.  Cefyllogilmea  plus  de  grâce 

parfait  dans  l*efpric  &  dans  le  &  plaiit  davantage  qu'un  lyllo- 

lcns,  mais  imparfait  dans  l'ex-  gifme  parfait ,  mais  il  ne  doit  pas 

prelîîon ,  parce  que  l'on  y  fuppri-  eflrc  ttop  fréquent ,  car  rcfpric 

me  une  des  propoficions ,  comme  de  l'Auditeur  le  lalfc  d'avoir  tous-  " 

trop  claire  &  trop  connue'  ,  &  jours  à  fuppléer  ce  que  Ton  fup- 

oominc.  naturellement  lupplcce  prime. 
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pour  cacher  fa  honte,  &  au  defefpoir  de  ce  mau- 
vais fuccés,  il  fut  fuivi  par  un  Comédien,  nommé 
Satyrus,qui  eftoit  de  fcs  amis  &qui  entra  avec  luy. 
Demofthene  commença  à  faire  en  fa  prefence  des 
lamentations  de  ce  quefiantctluy  de  tous  les  Orateurs  J^TS  SlUSh 
qui  prenoit  le  plus  de  peine  0"  qui  travaillait  le  plus  ,  ï*m£mUtjn» 
jufques- la  qu'il  avoit  prefque  rumé fa  famé  à  ce  travail  g 
il ne  pouvoit  pourtant  trouver  le  moyen  de  plaire  au  peu- 
pie  ;  élue  de  /impies  matelots  très  ignorants  ,  &*  prefque 
tousjours dans  la  crapule ,  eftoient  efcoutés  &  occupaient 
la  Tribune ,  &  que  luy  tl  cfloit  mefprifé  C9*  on  ne  dai- 
gnait fâi  l'entendre.  V ous  dites  vray>  Demoflbene ,luy 
refpondit  Satyrus  ,  mais  moy  je gueriray  bien-toft  Ce 
qui  caûfe  tout  ce  mal ,  fi  vous  voulés  feulement  me  réci- 
ter par  cœur  quelques  fcenes  d'Euripide  ou  de  Sopho- 
cle.  Demofthene  le  fît  fur  l'heure,  &  Satyrus  nuopkndm 
répétant  après  luy  les  mefmes  endroits ,  les  pro-  SSCC^TaJ 
nonça  fi  bien  &  les  accommtfda  tellement  aux  JJJWj  Ui 
mœurs  &  à  l'eftat  Je  celuy  qu'il  reprefentoit ,  *r  ' 
que  Demofthene  mefme  les  trouva  tout  autres ,  ^SmH  £ 
&  que  convaincu  de  l 'ornementée  la  grâce  &  de  \mwÊUÊm 
la  force  que  la  prononciation  &  l'action  donnent 
au  difcours,  il  regarda  comme  très- peu  de  chofe, 
ou  comme  prefque  rien  de  s'exercer  â  bien  parler  , 


&  occHpoien:  U  Tribune.  ]  Car  rrudion  des  vaifleaux ,  qui  au- 

à  Athènes  comme  dans  foute  De-  roit-on  pluftoft  deu  efeouter  que 

mocratie  ,  les  Artifans  eftoient  des  Matelots,  des  Charpentiers* 

efcoutés  tout  comme  les  Orateurs  &c. 
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fi  on  néglige  la  prononciation  &  l'a étion  qurcon-* 
viennent  au  x  chofes  que  l'on  dit.  Ce  fut  ce  qui  l'o-- 
bligeaà*  fe  faire  fous  terre  un  cabinet,  qui  eftoic 
Vnum^iiPi*.  confervé  encore  de noftre  temps,  où  il  alloittous 
*Tû7JZl'£p  ^es  Jours  s'exercer  à  déclamer  &  à  former  fa  voix  r 
'mo™™'  D"   &  °"  *'  fou  vent  des  deux  &  trois  mois  en- 

iijTfhifib  rm/h  riersenfefaifant  rafer  la  moitié  de  la  tefte,  afin 
lpZTtttllll!ut  que  fi  la  tentation  le  prenoit*  de  fortir ,  il  en  fuit 
u  dtjomr.       empefebé  par  la  honte  de  paroiicre  en  cet  eftat^ 

Quand  il  fortoit  pour  aller  voir  fes  amis,  ou1 
que  fes  amis  le  venoient  voir,  tout  ce  qui  fe  paf- 
mit  dans  ces  conversations,  tout  ce  qu'il  enten- 
dbit,&  cous  les  faits  qu'on  rapportoic,il  les  prenoic. 
ri  ftxtrph  à  pour  aurant  de  fujets  de  s'exercer^  il  ne  les'avoit" 
l.  '■  tuSàSu  "  pas  pluftoft  quittés, qu'il  fe  retiroit  dans  ce  cabinet. 

fbufterrain.où  il  répétait  tout  de  faite  les  affaires- 
dont  on  luy  avoit  parlé  ,  &  tout  ce  qu'on  avoic 
dit  pour  6c  contreY  &  s'il  avoit  affilié  à  quelque- 
difeours  public,il  tafehoit  de  Le  retenir,6cle  redui- 
ji        dtt  foi  t  en  fui  te  en  certains  lieux  communs  6c  en  pe- 
litux  Mmmun,  &  riodes  bien  travaillées,  qu'il  eardoit  pour  s'en  fer- 
v»  t/e>,^iig*r.  virdans  i  occahon.  Souvent  il  soccupoita  corn-- 
«>!  fmr  '  m  Jtr'  ger,&à expliquer  ôceftendre  ce  que  les  autres  luy 
avoient  dit, ou  ce qu'il  avoit  dit  luy  mefme  aux, 
autres.  Cela  le  fît  paflTer  pour  un  Homme  d'un  es- 
prit pefant,  qui  n'avoit  pas  la  conception  vive,  8c 

Et  le  redmfoit  en  certains  lieux  comme  il  nous  l'apprend  dans  fa 
communs  &  en  périodes  bien  tra-  iv.  Ictt  c  du  ix;  Liv.  à  Atricus  , 
veillées.  ]  Il  failoit  ce  cjuî  Cicc-  &  fur  ces  fujets  il  compofoit  des 
tort  appelle  tbefts  pâlit icas  ,  &  Exordes,  pour  les  avoir  tout  p  relis 
que  Ciceron  failoit  luy-mefiTK  ;  dans  toccafiofl. 

dont" 
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dbnr  toute  la  force  &  l'éloquence  n'eftoient  que' 
l-effed  du  travail ,  fans  aucun  naturel,  &  on  alle- 
guoit  comme  une  grande  preuve ,  que  jamais 
perfonne  n'avoit  entendu  Demofthene  parler  fur 
le  champ,  que  mefme  il  eftoit  fouvent  arrivé  ZéSS^  m 
qu'eftant  alïis  dans  l'aflemblee ,  le  peuple  l'appel- 
lant  par  fon  nom ,  &  le  preflTant  de  parler ,  il  n'a- 
voit jamais  voulu  y  entendre  à  moins  qu'il  n'euft 
médité  ce  qu'il  avoità  dire,  &  qu'il  ne  fuft  pré- 
paré. La  plufpart  des  autresOrateurs  en  faifoient 
des  railleries ,  8c  Pytheas  luy  dit  un  jour  en  fe  mo- 
quant, que  fin  travail  fintoit  la  lampe.  Ouy  vray- 
ment ,  Pytheas ,  luy-  repartit  Demofthene  en  re-  *J*J*! 
pourtant  cette  raillerie  par  une  raillerie  plus  ai  m^J**.*  D*~ 
gre&  plus  piquante,  mais  cefi  que  ta  lampe  0*  la  «içr* 
mienne  ne  nous  efclairent  pas  tous  deux  pour  les  me  fines  dJ$w  * 
travaux.  Il  ne  refpondoit  rien  aux  autres,  &  bkn  t$£ÈE& 
loin  de  fe  défendre ,  il  avouoit  que  véritablement  d  T«»>«jJ<">/« 

».  /*.  >  1  1  r  ti  *M,ti  4  *Htr'  r*9* 

n  avottpas  tous  jour  s  ejcrtttout  ce  qu  il  ai] oit ,  mais  qu  tl  q»'*  ijmn* 

ne parloitjamais  fins  avoir  eficrit.  Il  fouftenoit  mefme 
que  celui  qui  prépare  fes  djfcours ,  eft  homme  po- 
pulaire ,  car  cette  préparation  eft  ùne  marque 
qu  il  raitlacouraupeuple,&qu  il  veut  luy  plai-  <i***  mftàé 
re,  au  lieu  que  de  ne  pas  fe  foucier  ,  ni  fe  met-'"  Auiiunru 
tre  en  peine  de  ce  que  le  peuple  penfera  des  dis- 
cours qu'on  luy  fait ,  c'eft  le  propre  d'un  hom- 
me qui  panche  vers  l'Oligarchie  ,  &  qui  em- 
ployeroit  plus  volontiers  la  force  ,  que  la  per* 
iuafion. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  timidité  à  parler  fur  le 
Tome  Vil.  C 
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champ ,  on  en  rapporte  une  preuve  qui  n'eft  pas 
Preuve  de  V*'  équivoque,  c'eft  qu'un  jour  eftant  troublé  &  def- 
ffîjZfZT  orienté  par  le  bruit  du  peuple  ,  Demades  feleva 
fuch*mifM>tfitr  ^  Par^a  ^ur  le  champ  poiîr  appuyer  Tes  raifons , 
&  que  jamais  Demofthene  ne  fit  la  mefme  chofe 
pour  Demades.  Mais,  dira  quelqu'un,  d'où  vient 
donc  qu'Efchine  vante  fi  fort  l'audace  de  Demo- 
fthene dans  fes  difcours,&qu'il  l'appelle  un  hom- 
cr*»d  tiogt^uEf  me  tres-eftonnant  &  très- admirable  ?  Comment 
'  fe  peut- il  que  fur  le  champ  Demofthene  fe  foie 
oppofé  àPython  de  Byzance,qui  s'emportoit  con- 
Occrfom  *u  Von  tre  les  Athéniens.  &  qui  marchoit  contre  eux 

vitDttr.ojihttuftr-  »  111 

ier  jur  it  th*m?  comme  un  torrent  capable  de  tout  entrailner } 
tr$i~gr*nd  Comment  fe  peut- il  que  Lamachus,  du  bourg  de 
^m*^«t7-»^f-  Myrrhene,  ayant  compofé  un  panégyrique  des 
ri^idnRou  m-  Rois  Alexandre  &  Philippe ,  dans  lequel  il  mal- 
ire.  traitoit  extrêmement  les  Thebains  ôc  les  Olyn- 

Comment  fe  p  ut-il  que  fur  le  thon  fit  un  tres-bcau  difeours,  où 
champ  Dmofthenc  fe  fait  oppofi  il  s'emporta  turiculcmcnt  contre 
à  Python  de  Byz-ance^ui  s'oxpor-  les  Athéniens.  Demofthene  luy 
toit  contre  les  Athéniens.  ]  Cccy  rcfpond  t  fur  le  champ  &  le  fur- 
ne  ic  paflapas  à  Athènes,  mais  pafla,  &  il  s'applaudit  fi  fort  de 
dans  le  Confeil  des  Béotiens,  cette  victoire  ,  qu'il  en  parle  & 
Après  la  prilc  d'Elatée  ,  Philippe  s'en  glorifie  dans  une  de  les  ha- 
menaçant  de  marcher  contre  ranjmcs.  Kt  voicy  Ces  termes  aux- 
Athcncs ,  les  Athéniens  envoyé-  quels  Plutarquc  a  fait  allufion  : 
rent  demander  du  fecoun  aux  tôt*  îjw  n5  no'teri  à;ctnujoAl? 
Béotiens.  L'alliance  faite  cV:  leuts  «Mji  finv  i^ût  ùm^t- 
troupes  alfemblécs  à  Cheronéc  ,  Alo>$  je  ne  ccd.iy  point  k  lJy- 
Philippc  envoya  à  la  Commit-  thon  de  Iiy\dnce  tqiu  s'emportait 
mute  des  Béotiens  des  Amhalï'i-  funtu fanent  entre  nous  ,  &  qui 
deurs ,  dont  ce  Python,  qui  paf-  rou'oit  les  flots  de  fon  élojuence  , 
foitpour  l'Orateur  le  plus  clo-  corr.me  un  tornnt  qui  ment  foit  dt 
quent ,  eftoit  le  principal.  Ce  Py-  tout  entrai fner. 
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tliiens  ,  &  l'ayant  lu  dans  Taflemblée  des  Jeux 
Olympiques ,  Demofthene  fe  foie  élevé  contte 
luy ,  &  qu'en  déduifant  fur  le  champ,  &  prou- 
vant par  des  faits  hiftoriques,  &  par  les  démons- 
trations les  plus  fortes  les  grands  biens  que  les 
Thebains  &  les  Chalcidiens  avoienc  faits  à  la 
Grèce,  &  au  contraire  les  grands  maux  que  les 
flatteurs  des  Macédoniens  luy  a  voient  caufés, 
il  ait  tellement  ramené  tous  les  affiliants,  desja 
feduits  par  l'éloquence  de  Lamachus ,  que  ce  fo- 
phifte, craignant  l'émeute  du  peuple,  ait  eflé 
obligé  de  fe  dérober  fecretement  de  l'Aflem- 
blée> 

Mais  il  n'eft  peut-  eftrepas  difficile  d'accorder PW**«iw*- 
ces  choies  qui  paroiflent  des  contradictions.  Pour 
moy  il  me  femble  que  Demofthene  ,  qui  avoit 
pris  Pericles  pour  fon  modelle  ,  ne  s'attacha  VV 

I  v„.     .1      ,         r  .  .        flhtnt  tmttott  L^tTi- 

pas  tant  a  1  imiter  dans  les  autres  parties,que  dans 
la  prononciation  &  dans  fon  gefte  ,  &  fur  tout 
dans  la  fage  refolution  de  ne  parler  ni  prompte- 
ment,  ni  fur  le  champ  fur  toutes  fortes  de  fujets  , 
.  perfuadé  que  c'eftoit  par  cette  prudente  conduite 
qu'il  eftoit  devenu  fi  grand.  Cependant  il  ne  fe 
refufoit  pas  tousjours  à  la  gloire  qui  revient  quel- 
quefois de  parler  fans  préparation ,  quand  la  ne- 
cefTité  le  demândoit ,  mais  il  vouloit  que  l'on  ne 
commift  pas  fouvent  à  la  Fortune  fon  éloquence 
&  toute  la  réputation. 

Celaeft  fi  vray  que  l'on  remarquoit  plus  de 

CtU  tfi  fi  vr.iy  que  l'on  remarquoit  f'.m  de  hur  '  ffe  &  d'an- 

Ci; 
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vn  rtmMrquoit  hardiefle  &  d'audace  dans  les  difcours  que  Perî- 
Mette j,„, uriic  clesavoit  prononces  lans  préparation,  que  dans 
*°Z\t  ]Urmmc"ïfar  ceux  4U  ^  av°ic  efcrits ,  s'il  en  faut  croire  Eratof- 
Ucktmf,        thene ,  Demetrius  de  Phalere ,  &  les  Poètes  Co- 
miques. Car  Eracofthene  efcrit  que  dans  fes  dif- 
cours  faits  fur  le  champ  il  eftoit  quelquefois 
comme  unpoffedé  ï  &  Demetrius  nous  apprend 

D *nt  tes  difcours  i    /*     1  •!/*  /* 

Ut*nig«tVuii«+-  qu  un  jour  dans  une  de  les  harangues  il  ht  ce  1er- 
fou tomme fe-tfejé.  ment  en  yers  comme  tranfporté  par  une  efpece 

d'enthoufiafme  9fen  jure  la  terre  ,  les  fontaines ,  les 
c'cft-i-dire  tflwvtî  &  les  mers»  Et  des  Poètes  Comiques  l'un 
pHim  **  *kiU$  ^'aPPe^e  Kofoferperethras.  Et  l'autre,  pourfe  mo- 
quer du  fréquent  ufage  qu'il  faifoit  de  ce  qu'on 
appelle  en  Rhétorique  les  contraires  ou  offofés ,  dit 
de  luy  il  a  refris  comme  il  a  fris.  Car  Pericles  a  aimé 
a  employer  ce  mot.  A  moins  cp'on  ne  veuille  dire 

dace.  ]  Plutarque  va  prouver  les  foient  pas  tousjours,  comme  on  le 

deux  chofes  qu'il  vienc  d'à  van-  voit  par  les  railleries  qu'elles  lujr 

cer.  La  première  ,  que  Pericles  attirèrent:, 
parloir  quelquefois  fur  le  champ  •,       L'un  l'appelle  Ropoperpcrc- 

&  la  féconde  ,  que  cette  manière  thras.  ]  Ce  lurnom  ne  convient 

cft  quelquefois  glorieufc  ,  mais  guère  à  l'idée  que  kPlurarquc 

qu'elle  cft  auflî  dangereufe  ailes  veut  donner  de  1  éloquence  de 

louvcnt.  Et  il  Je  prouve  par  les  Pericles  comme   d'un  homme 

difcours  même  que  Pericles  avoir  poflede  ,  èv  emporté  par  fon  en* 

faits  fans  préparation.  On  y  re-  thoulîafmc.  Mais  le  Poète  ,qui 

nurquotC  plus  d'audace  que  dans  luy  donne  ce  furnom  ,  a  voulu 

les  nurres,  car  la  préparation  rend  fe  moquer  parla  de  ce  ferment 

plus  fiigc  &  plus  retenu  ,  &  l'im-  emphatique  Se  des  tours  de  l'élo- 

promptu  rend  plus  hardi ,  il  fe  quence  de  Pericles  ,  comme  de 

fent  de  l'effort  que  fait  l'imagi-  tours  desja  ufes  &  frivoles  , 

nation  ,8c  qui  l'cmpcfchc  de  le  qu'il  compare  fort  bien  par  cet 

tenir  dans  les  bornes.  La  hardiefle  endroit  à  delà  vieille  ferraille. 
&  l'audace  de  Pericles  ne  îéulfif-      Car  Ptricles  a  aimé  à  employer 


DEMOSTHENE. 

<*jue  le  Poëte  Antiphane  dans  ce  mot  a  plaifanté 

flirce  que  Demofthene  die  dans  fa  harangue  fur 

l'ifle  d'Halonefe ,  où  il  confeille  aux  Athéniens 

de  ne  pas  la  prendre  de  Philippe ,  mais  de  la  reprendre. 

Tout  le  monde  tomboit  pourtant  d'accord  que 

Demades,  lorfqu'ils'abandonnoit  à  fon  naturel 

fans  aucune  préparation  ,  eftoit  invincible  ,  & 

que  Tes  difeours  faits  fur  lé  champ  furpaflbient  Dm»4*sisasfii 

infiniment  les  difeours  de  Demofthene  les  plus d>*mtf»rp?g*ui 

médités  &  les  plus  travaillés.  Arifton  dcChiojf^/^S; 

rapporte  un  jugement  de  Theophrafte  fur  les1"'"*' 

Orateurs.  Il  dit  qu'eftant  interrogé  quel  Orateur 

luy  fembloit  Demofthene ,  il  refpondit ,  un  Ora-  immtnmm. 

teur  digne  de  fa -ville.  Et  comme  on  luy  demandaJ/>;S^ 

enfuite  ce  qu'il  penfoit  de  Demades  ,  il  dit  que &Dm*itl* 

c  eftoit un  Orateur  bien  audejfus  de  fa  -ville.  Le  mefme 

Philofophe  raconte  que  Polyeuctus  le  Sphettien, 

un  de  ceux  qui  gouvernoient  alors  Athènes  ,  di- 

ibit  que  Demofthene  eftoit  un  tres-grand  Orateur  >  mais  J*gn»tnt  i,  p#- 

que  Phocion  eftok  un  Orateur  tres-eloquent par-  £j2£  % 

ce  qu  il renfermoit  beaucoup  de  fensen  tres-peu  de  paro-"**' 

Us.  Et  fur  cela  on  rapporte  que  Demofthene 

ftiefme  toutes  les  fois  que  Phocion  fe  levoit 


\  ]  J'ay  mis  Pericles  au  lieu  imité  de  luy.  Mais  cela  feroitdc- 

dc  Demofthene ,  qui  eft  dans  le  placé. 

texte,  &qui  s'y  eft  glifle,  à  mon      De  ne  pas  la  prendre  de  Pbi- 

advis,  par  une  négligence  de  Co-  lippe  ,  mais  de  la  reprendre.] 

pifte.  Il  eft  queftion  là  de  Pcri-  G'cft-à-dirc.dc  ne  pas  la  prendre, 

clcs,  &  non  pas  de  Demofthene.  la  recevoir  de  Philippe  comme 

Il  me  femble  que  cela  clt  évident,  une  conceflîon,  mais  de  la  repren- 

à  moins  qu'on  ne  dife  qu'il  s'agit  dre  comme  une  chofe  qui  leur 

d'un  mot  que  Demofthene  avoic  apparcenoic. 

C  îij 
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pour  plaider  contre  luy  ,  avoit  accoutumé  de 
Dimrfiheni  *p-  dire  ,  Doicy  !a  Liche  de  mes  difeours  qui  Je  levé.  Mais 

k.ub!  ïï'julf-  'd  feroit  difficile  de  dire  fi  Demofthene  par- 
«m.  joit  ajn^  par  rappCrt  £  la  force  je  l'éloquence  de 

Phocion, ou  par  rapport  à  la  grande  réputation 
qu'il  avoit  a<. quifep.tr  fa  grande  fagefle  ,  comme 
eftant  convaincu  de  cette  verué  qu'une  feule  pa- 
role ,  un  feul  clin  d'oeil ,  un  feul  figne  de  tefte 
ffa°rnIZ  ^/f^'un  Homme  accrédité  par  la  grande  idée  qu'il 
*i*mé i,f*vtr~  a  donnée  de  (a  vertu ,  font  plus  que  les  grandes 

tti,    amlti   HUtTft  •      J  J, 

fAritur  tioqyt,t$  périodes  d  un  autre. 

Rtn.e  iti  dont  De-  Quant  àfes  défauts  corporels, qui eftoient un 
JwJ^/£X' grand  obftacleà  l'éloquence ,  voicy  les  remèdes 
fâdtïrSt  <\u'il  ï  apPorta,comme  l'eferit  Demetrius  de  Pha- 
lere ,  qui  difoit  l'avoir  ouï  dire  à  Demofthene  luy- 
mefmedesja  vieux  :  Premièrement  pour  fon  be- 
gayement  &  fa  difficulté  de  langue,  il  les  corrigea 
en  remplifTant  fa  bouche  de  petits  cailloux  ,  ôc  en 
prononçant  ainfi  la  bouche  pleine  plufieurs  tira- 
des de  vers  ou  de  profe  Et  fa  voix ,  qui  eiloit  peti- 
te &  foible ,  il  l'exerça  &  la  forma  en  fourniiTant 
de  grandes  courfes  ,3c  en  montant  des  lieux  fort? 

Voicy  Uh.tche  de  mes  difeours  cet  Orateur  ,  par  fa  brièveté  &C 

qui  Çe  levé.  ]  Pour  dire  ,  que  Pé-  par  fa  précilîon  ,  luy  ci  fcignoît  à 

Ioqucnce  de  Phocion  cftoit  fi  for-  retrancher  route  parole  inutile  ou 

te,  qu'elle  Iloit  mettre  en  pièces  fuperfluc  ,  Se  à  fe  reflèrrer  en 

la  Jîcnnc  Se  la  rendre  entièrement  n'employant  que  ce  qui  eftoit  ab- 

inutile.   Voilà  un  grand  éloge  folumcnt  neccil'îirc  pour  donner 

pour  Phocion.  On  pourroit  peut-  de  la  force  Se  de  l'énergie  au  dil- 

eftre  croire  aufli  qi:e  Dcmofthene  cours  ,  &  en  rejettant  tout  la- 

'  appclîoit  Phocion  la  hache  de  fes  relie.  Ce  fécond  fens  que  Plu- 

difeours,  pour  faire  entendre  que  tarque  donne  paroill  forcé. 
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hauts  &  fort  efcarpês  pendant  qu'il  prononçoit 
tout  d'une  haleine  des  endroits  de  quelques  ha- 
rangues, ou  de  quelque  poc fies  qu'il  fçavoit  par 
cœur.  Ilavoitchésluy  unerand  miroir  devant  le-   w»**  j™** 

11  ,  \  n     ^      Hnr'tnA  miroir. 

quel  il  prononçoit  ce  qu  il  avoit  compote.  On 
dit  qu'un  homme  l'eftant  allé  trouver  un  jour 
pour  luy  demander  Ton  fecours,luy  raconta  com- 
ment il  avoit  efté  infulté  &  chargé  de  coups.  De  - 
mofthene  luy  refpondit ,  Aîon  amijl  riefl  pas  vray 
que  tu  ayes  efié  battu.  Alors  cet  homme  haufTant 
la  voix ,  Quoy ,  Demo[thene,  s'efcria-t-il  yjeriaypas 
ejlé  battu  f  Oh prefentement ,  répliqua  Demofthene , 
f  entends  la  voix  d'un  homme  qui  a  ejié  véritablement  in- 
fulté <sr  battu  y  tant  il  eftoit  perfuadé  que  le  ton  &  i,ttné  u%>ft< 
le  gefte  de  celuy  qui  parle ,  font  necefTaires  pour  ^SXSSSU!^ 
rendre  croyable  tout  ce  qu'il  dit.  l'md*- 

Sa  prononciation  &  fon  action  plaifoient  infi- 
niment au  peuple ,  mais  les  fins  connoifleurs  les 
trouvoient  baûes ,  ignobles ,  &  pleines  de  mol- 
lette ,  &  de  ce  nombre  eftoit  Demetrius  de  Pha-  J££j£* £ 
1ère.  Hermippus  rapporte  qu'Efion  ,  interrogé  ùmMtM  nou- 
fur  les  anciens  Orateurs  &  fur  ceux  quieftoient  Un  far  têt  fias 
alors ,  refpondit  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  entendant  "jffi^  se- 
les  anciens  haranguer  le  peuple  avec  tant  de  gravité ,  fâ£rJ"  'g1™, 
de  dignité  <S?  de  décence ,  nefufl  ravi  en  admiration  .mai s  qui'tjtiitnt 
que  quand  on  lijoit  les  Oraifons  de  Demoflhcne  on  les 
frouvoit  beaucoup  plus  travaillées  &  plus  fortes. 

Et  l'on  voit  afleSjfans  qu'on  le  dife,que  fes  ha- 
rangues ,  qu'il  a  eferites ,  ont  beaucoup  dauftere 
&  de  piquant.  Mais  dans  les  rencontres  qui  luy 
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venoient  quelquefois  fur  le  champ,  il  ne  larfc 
d tmrjihtn*  th»r- fait  pas  de  chercher  le  plaifant  ôc  le  ridicu* 
$if*»7^u°ri£  le.  Par  exemple  Demades  luy  ayant  dit  un  jour, 
gMlt'  Demoflhene  veut  m'enfeigner ,  ceft  comme  dit  le  Pro-. 

verbe ,  latruye  qui  enfeigne  Minerve,  OUy  ,  refpon- 
B»ns  mer,  de  luy.  dit  Demoflhene ,  mais  ïautre  jour  cette  Minerve  fut 
furprife  en  adultère  dans  le  bourg  de  Colytte.  Et  une 
autre  fois  i  un  voleur  qui  avoir  le  furnom  de 
C'tji  *.dir,,*i.Chalcus ,  &  qui  fe  mefloit  de  railler  fur  fes 
veilles.,  &  fur  ce  qu'il  compofoit  la  nuit  ,  je  fiay 
bien,  luy  dit  il,  que  tu  esfafchéde  ce  quej'ay  une  lampe 
allumée  toute  la  nuit.  Aîais  pour  vous  ,  hommes  Athé- 
niens y  ne  foyés  pas firpris  de  tous  les  vols  qui  ont  efté 
faits  ces  jours-cy  ,  car  nous  avons  des  voleurs  d'airain 
&*  des  murs  de  terre.  Nous  pourrions  rapporter 
beaucoup  d'autres  exemples  femblables  ,  mais 
nous  en  demeurerons  là,  auffi  eft-il  jufte  d'exa- 
miner fa  conduite  &  fes  mœurs ,  fur  fes  actions  & 
fur  fa  manière  de  gouverner. 
Tn  mJ  timpt     Demofthene  commença  à  fe  jetter  dans  les 
Z'tn^ïf*  mî/hr  affaires  du  Gouvernement  pendant  la  guerre  fa* 
in  Gmmmmmt.  crée  ,  autrement,  appelle e.  la  guerre  Pnocique^ 

Mais  l'autre  jour  cette  Minerve  plus  du  plaifant,  qu'il  tâche  d'en 

fut  furprife  en  adultère  dans  le  approcher.  Chap.xxvni. 

bour^  de  Colytte.]  Si  tous  les  bons  Demoflhene  commença  àfe  jetter 

roots  de  Demollhcnc  avoient  efté  dans  les  affaires  du  Gouvernement 

de  ce  cara&cre  &  de  cette  viva-  pendant  la  guerre  facrée.  ]  Cette 

cité ,  Longin  nauroit  pas  porté  guerre  commença  la  n.  année  de 

de  luy  ce  jugement  ,  que  quand  l'Olympiade  cvi.  533.  ans  avant 

il  s  efforce  d'eflre  plaifant,  il  fe  l'Ere  Chrcfticnnc.  Demofthenc 

rend  ridicule  plujhofl  qu'il  ne  fait  eftoic  alors  dans  fa  xxvn.  an- 

rire  ,  &  qu'il  s'éloigne  Joutant  ntc  ,  &  alors  il  n'avoit  pas  encore 

*  comme 


I 

Digitized  by  Google 


f>EMOSÎfîEN£  i'5 

cSD'mme  il  le  dit  luy-mefme ,  &  comme  il  eft  aifé 
de  le  recueilli*  de  Tes  Oraifons  contre  Philip- 
pe, dont  les  dernières  furent  prononcées  après 
cette  guerre  finie ,  &  les  premières  touchent 
beaucoup  de  particularités  qui  fe  paflèrent  dans 
cette  guerre  mefmc.On  voitaufli  très- clairement 
qu'il  prononça  fonOraUon  contre  Midias  a  l'âge 
de  trente-deux  ans  accomplis  ,  lorfqu'il n'avoit  Anu,iâ%ii\^9. 

~  J  •  •  J         I     *»         if    •  neuf*  (in  Or»ion 

encore  aucun  crédit  dans  la  République ,  ni  au-  tmttiMiJU$, 
cune  réputation.  Et  ce  fut  à  mon  advis  la  princi- 
pale raiibn  qui  l'obligea  à  renoncer  pour  de  l'ar- 
gent à  l'inimitié  qu'il  avoit  pour  cet  homme 
qui  l'avoit  maltraité ,  car  de  fin  naturel  il  rieftoit  ni  c*fl  m  M/fa». 

rt  du  X ' 
'IlisJt. 


doux  ni  facile  à  appaifer ,  comme  Homère  le  dit  d' A-  gfjjj  *  xx' 


commence  à  fc  me  lier  du  Goii-  D'ailleurs  :l  cft  certain  qu'à  l'âge 

vernemeut  &  des  atïiircs  pubîi-  de  vingt-fept  an;,  il  avoir  deva 

ques ,  comme  il  le  dit  luy-mefme  £iit*les  Or  iifons  contre  Andro- 

dans  fon  Or.ufon  pour  l.i  Cou-  t:on,  contre  Timccratc.,&  contre 

renne,       $  lyiyi  tmKtnC-.pttr  rra-  Ariftocrarc.  Il  cft  vray  qu'il  ne 

t*7ï  ,  car  alors  je  ne  n/ejhis  pas  les  avoit  pas  prononcées,  te  qu'il 

«.'«'{ méfié  du  Gouverna,  eut.  Il  les  avoir  faites   pour  d'autres, 

finit  avertir  que  quelques  Auteurs  Mais  n'avoir-il  p-.s  dit  2c  pro- 

av«».nccnt  de  deux  années  le  corn-  nonce  l'OraMon  contre  Eldù- 

niencement  de  cc:tc  guerre  û-  ne  ?  l!  clloit  donc  connu  &  avoit 

crée,  ou  Phociquc  ,  &  qu'ils  le  du  crédit  &  de  la  réputation 

rapportent  à  la  dernière  année  de  avant  fon  Oraifori  conta  Midias*. 

l'Olympiade  Cv.  Le  Pcrc  Scot,trcs  fçivant  Jefui- 

On  voit  auj/l  très  -  clairement  te  ,  qui  a  fait  ta  vie  de  Dcmo- 

<jhil  prononça  [on  O  raifort  contre  flhenc,annéc  par  annev  avec  bcau- 

Aîtdidt  à  l\tge  de  trente  deux  ans  coup  d'érudition  ,  a  relevé  le  pre- 

acee  rp'is,  lorffuil  n avoit  encore  mier  cette  contradiction  qui  pv 

aitcitn  crédit.]  Comment  Plutar-  roift  lenfiblc.  Mais  peur-citre 
que  peut-il  dire  cela,  après  ce  qu'il,  que  Plufarquca  voulu  dire  fcule- 

vicntdc  dire  que  Deinoilîicne  fc  ment  qucDcmofthcr.c  n'avoit  pas 

jttta  dans  les  affaires  du  Couver-  alors  autant  de  crédit  &  de  repu- 

Dément  pendant  la  guerre  fccrec  ?  tation  qu'il  en  eut  dms  la  fuite. 

.  Tome  VIL  ■  D 
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chille,mais  implacable  dans  Ton  relfentiment ,  & 
Ce  qui  èWzf  afpre  &  ardent  a  rcpoufll  r  l'injure.  Mais  voyant 
1a7  ?  ,V'^  que  ce  nV  ftoit  pas  une  petite  entreprife,  ni  l'en» 
j^r'-«fii,<r*v"treprife  d'un  homme  d'autli  peu  d'autorité  que 
luy,  de  prétendre  venir  à  bout  d'un  perfonnage 
comme  Midias  appuyé  pu  d'immenfes  richef- 
fes ,  protégé  par  des  amis  puuTants ,  &  redouta- 
ble mefme  par  fon  éloquence ,  il  donna  fon  ref- 
fentiment  aux  amis ,  qui  intercédèrent  pour  Mi- 
dias. Car  d'ailleurs  il  ne  faut  pis  s'imaginer 
Cmt  mit  Smu que  trois  mille  drachmes  euifent  efté  capables 
d'appaifer  Demofthene ,  &  de  calmer  fon  ref- 
fentiment  s'il  euft.  pu  (e  flatter  de  l'efperancç 
de  remporter  la  victoire  fur  fon  ennemi. 

Il  trouva  une  occafion  bien  glorieufe  de  fe 
méfier  du  Gouvernement,  ce  fut  la  neceiîîté  de 
1/  *tnd  nr.tr»  détendre  contre  le  Roy  Philippe  les  intérêts  ôc 
Miff$  ht  >  ?■-  la  liberté  de  laGrece  i  &  il  s'en  acquitta  fi  digne- 

rtfi  tt  U  hbtttt  de  .    r     .  i  r  O 

u  crect.  ment,  &  combattit  li  bien  pour  elle  par  ton  élo- 
quence ,  qu'il  acquit  bi,  n-  toit  un  grand  rc  nom  , 
&  qu'il  le  rendit  très  célèbre  par  la  force  de  fon 
art  &  par  cette  audace  de  parler  franchement 
&  librement  fans  rien  ménager  &  ians  rien 
craindre.  De  force  qu'il  fut  admiré  de  toute  la 
l^jrWer^tt- Grèce,  honoré  &c  recherché  parle  grand  Roy, 

-u'Xl^i"?  quePhihppe  luy-mefme  fuifoit  plus  de  cas  de  luy 
j.ue.o^,.  cje  tQUS  |es  autres  or:)tcurs  enlemble  ,  &c 

que  fes  ennemis  avouoient  qu'ils  avoient  à  com- 
battre un  homme  d  une  très  grande  réputation, 

Simili  avfum  à  cçmkatm  un  btmmc  d'une  trcs-g::n.U  rtyntA- 
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&c  un  athlète  très- redoutable  ,  car  c'eft  ce  que 
difoient  fes  plus  grands  adverfaires  Efchinc  &c 
Hyperidedans  les  accufations  mefmes  qu'ils  in- 
tentoient  contre  luy.Dela  vient  queje  ne  içaurois 
comprendre  com  m  entTheopompe  s'eft  aviie  d'ef- 
crirequeDemofthene  eftoicinconftantdefonna-  D 
turel,&  incapable  de  fe  tenir  long- temps  aux  met  rf«  «J^'ïS- 

A  r  rT  '  •       CM  fiante  qui  lut 

mes  gens  &  aux  melmes  affaires ,  car  au  contraire  fjjm niftmf* 
il  paroift  qu'il  perfevera  jufqu'à  la  fin  dans  le 
mefme  parti  qu'il  avoit  cmbraflc  ,  &  dans  les 
mefmes  afFaircs,qu'il  avoit  entreprifes  dés  fa  pre- 
mière entrée  dans  l'adminiftration  de  la  Repu- 
blique ,  &  que  non  feulement  il  ne  changea  point 
en  toute  fa  vie ,  mais  que  mefme  il  abandonna  & 
perdit  la  vie  pour  s'empefcher  de  changer.  Ja- 
mais il  ne  fit  comme  Demadcs,  qui  pour  jufti- 
fler  fon  changement  de  parti  dans  le  Gouverne- 
menr,dit  qu'il  iuy  efloitfouvent  arrivé  dans  les  diver-  Comment  Dm** 
Jes  conjonctures  de  dire  des  chojès  contraires  a  fes  pw-  îhLÎÏÙlr'jt  fer- 
miers fentiments  ,  mais  qu'il  n'en  avoit  jamais  dit  qui  "  J  in>  l*  Go»v*T' 
jujjent  contraires  au  bien  de  la  République,  Et  Menalo- 

t:on,& un  athlète  tres-redoutahlej]  les  appcllcr  humaines  ,  il  a  effacé 

C'eft  à  quoy  s'accorde  parfaite-  touc  ce  qu'il  y  a  eu  d'Orateurs 

ment  le  jugement  qu'en  apporte  célèbres  dans  rous  les  ficelés ,  les 

Longin,qui  dit  que  Dcmolthcnc  biffant  Comme  abbattUS  c*cbloiiis 

avoit  rademblé  en  luy  toutes  les  de  Tes  ronnerres  &:  de  (es  efclairs; 

qualités  d'un  Orateur  véritable-  Se  il  adjoufte  qu'il  c(l  plus  aile 

rr.?nt  ne  au  iublime,  qu'il  avoit  d'envifager  fixement  &  les  yeux 

une  force  Se  une  vebcmcncc  dont  ouvert  !c>  foudres  qui  tombent 

jamais  perfonne  n'a  feeu  appro-  du  ciel,  que  de  n'eftre  point  émeu 

cher,  &  que  par  ces  qualités  di-  des  violentes  pafllunsqui  régnent1 

vir.es  ,  car  il  n'eft  pas  permis  de  en  foule  dans  les  ouvruges. 

Iî>ij>: 
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pus,qui  eftoit  ordinairement  oppoie  a  Calliftrate 
dans  le  gouvernement,  &  qui  plufieurs  fois  s'e- 
ftoir  î aille:  gagner  par  luy  a  f  orce  d'argent ,  ayoit 
MtrmieputftUif-  accouftume  de  dire  au  peuple  :  Calliftrate  eft  tous- 
fcf«"f/«î Cm?-  jours mon  ennemi ,  mais  pour  cette  fois  je  fuis  de  fin  ad- 
v/ir»te.  W/J .  il  faut  que  le  bien  de  la  Republique  l'emporte.  Et 

Nicodeme  de  McoTcne,  qui  d'abord  s'eftoit  décla- 
ré pour  Antipater  &  qui  etnbraflà  enfuite  le  parti 
Z^™w  'j°m  ^e  Demctrim  ,  dit  publiquement  qu'il  ne  fe  dé- 
eh*ngtmcntdtt*r-  jnentoit  point  en  cette  rencontre ,  parce  qu 'il  eflott  tousr 
jours  utile  de  fe  foufmettre  a  ceux  qui  cfi  oient  les  plus  puifi 
fants.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  la  mefrr\e  chofe 
de  Demofthene ,  ni  luy  reprocher  qu'il  ait  jamais 
biaifé  ni  gauchi  dans  fes  difeours ,  ni  dans  fes 
actions,  car  au  contraire  il  alla  tousjours  le  mefr 

t)$mibmt wr/i-  nie  rra*n  ^ans  les  affaires  ,  &  perfevera  toute 
vtrtwjiur,  d*m  fa  vje  dans  fes  mefmes  maximes  fans  jamais  s'en 
m,s.  eicarter,  non  plus  que  d  un  rormujaire  invariable 

de  Gouvernement. 

LePhiioiophePanetius  dit  que  la  plufpart  de 
ifcs  Oraifons  lont  eferites  fur  ce  grand  principe, 
Grand prindte fur  qUe  \q  Deau  eft  feu|  ^| j£  Dje  &  prêrcrable  par  luy- 

Irqutl  rottltnt  toutes    *    r  r  r        y     \  i 

us  Orai/ws^Df-.metmejCommefon  Oraifon  de  la  Couronne,  cel- 
Je  contre  Ariftocrate  ,  celle  des  Immunités ,  & 
fes  Fhilippiques ,  dans  toutes  Lfquelles  il  ne  me- 
né pas  fes  Citoyens  à  ce  qui  eft  le  plus  agréable , 
hu^tl^ue  'e  P^US        >  &  Ie  plus  avantageux ,  mais  il  leur 
c'*\ïïl  '*'"»'  Prouve  ^  leur  demonftre  par  tout  qu'il  fauttous- 
&  **  jours  préférer  Te  beau  &  i'honnefte  à  ce  qui  eft 
le  plus  falutaire  &  le  plus  feur.  Si  à  cette  noble 
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ambition  &  àcctte  jaJouiie d'honneur,  qu'il  tet 
•moienoit  dans  toutes  Tes  actions ,  &  à  cette  çe- 
jieroiité  &  magnanimité  ,  qui  efclatoient  dans 
ils  difcours ,  iUuft  joint  la  valeur  guerrière  ,  &  • 
le  defîntereiTement ,  il  nauroit  pas  feulement  ****** 
efte  mis  au  nombre  des  grands  Orateurs  avec 
Myrocles ,  Polyeudle ,  &  Hyperide  ,  mais  il  au- 
roit  mérité  d'eftre  mis  beaucoup  plus  haut  avec 
les  Cimons ,  les  Thucydides ,  &  les  Pericfes.  Car 
mefme  parmi  ceux  qui  parurent  après  luy,Pho- 
cion,  quoyqu'il  fufti  Iatefte  du  parti  le  moins 
loué  ,  &  qu'il  paruft  favoriferits  Macédoniens , 
cependant  à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fa  juftice 
il  fut  tousjours  regardé  comme  un  perfonna^e    dv»  «m*  u 
qui  n'eftoit  inférieur  ni  à  Ariftide,ni  a  Ephialte , 
ni  à  Cimon.  Au  lieu  que  Demofthene ,  pour  n'e- 
(ïvq  pas  homme  bien  franc  du  collier  à  la 
guerre ,  comme  dit  Demetrius,  ni  aiTcs  muni  & 
a(Tés  fortifié  contre  les  prefents ,  &  qui  dans  le 
temps  qu'il  fe  monftroit  inacjeffible  à  tout  l'or 
<le  Philippe  &  de  la  Macédoine ,  fe  laiflbit  pren-  «/«/a%7>j«<!- 
drepar  celuy  de  Sufe  &  d'Ecbatane, eftoit  bien  ZZ&itl'iS*m 
propre  à  louer  les  grandes  actions  de  fes  ance-  ?^f,"ltE: 
Itres,  maistres-mal  propre  a  les  imiter.  11  eltoit  gr****  *amt  , 
pourtant  plus  homme  de  bien  que  tous  les  autres  fnfn  ;/„ 

Car  mefme  parmi  ceux  qui  pa-  mença  à  fe  roefler  du  Gouvcrne- 

nirtnt  après  luj,  Phoaon.]  Pho-  me  vt  qu'après  luy.   Autrement , 

cion  eftoit  contemporain  de  De-  il  fàndroit  lire  comme  Wblfittf 

mefthenc.  Plutarque  veut  donc  vr        de  fort  temps ,  au  lieu  de 

marquer  feulement  par  là  qu'il  i*t  <ivi ,  après  luy. 
tftoit  nlus  jeune,  &  qu'il  ne  coin- 
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Orateufs  de  Ton  temps ,  j'excepte  tousjoursPhoi 
cion.  Il  paroift  mefme  qu'il  parloit  au  peuple 
avec  plus  de  franchife  &i  de  liberté  que  tous  les 
autres,  qu'il  s'oppofoitavec  plus  d'audace  à  Tes 
cupidités»  &  qu'il  reprenoit  plus  fortement  fes 
v*nuui*rité  u  fautes ,  comme  on  peuple  recueillir  de  fes  Orai- 
y^Jrj^ftS'flw  fons.  Et  fur  cela.  Tbeopompe  rapporte  que  les 
Tinpmf,.        Athéniens  voulant  l'obliger  d'accuier  quelqu'un 
qu'ils  vouloient  perdre,il  le  refufi,  &  comme  ils 
p.,™»™  d,De-  faifoient  beaucoup  de  bruit  fur  ce  refus ,  il  fe  leva 
*gMM*ni6th*  &  jeor       .  tfommes  Athcmens ,  je  vous  donneray 

tous  jours  fidcllement  mes  a  lvis  dans  tout 'ce  qui  fera 
four  vojlre  bien ,  quand  mefme  vous  ne  le  voudries  pas , 
mais  jamais  je  naceuferay  perfonne  &*  ne  feraj  le  meftier 
de  Sycof  hante ,  quand  mefme  vous  le  voudriez 

Ce  qu'il  fît  contre  Antiphon  ,  marque  com- 
bien il  cftoit  porté  pour  l'Ariftocratie ,  car  cet 
Grande  Mfticn de  Antiphon  ayant  efté  abfous  par  le  peuple  d'une 
p^baê0$mn  accufation  très-grave  ,  qui  avoit  efté  intentée 

Car  cet  Antiphon  ayant  eftè  trouvé  caché  dam  le  Virée  ,  je  h 

abfous  par  le  peuple  d'une  accu/a-  traifnay  a  i  A 'JJ 'emblée  ?  que  cet 

tion   tris-grave.  ]   Dcmofthcnc  envieux  fe  mit  à  crier  que  je  fai- 

raconte  cette  hiftoirc  dans  fon  fois  des  chofes  terribles  pour  un 

Oraifon  de  la  Couronne.  Mais,  eflat  populaire,  que  j'infultois aux 

je  m'en  vais  vous  rafraifchir  la  ma!  heureux  Citoyens,  &  que  j'en- 

mémoire  de  ce  fit  Ej  chine  a  fait  trois  par  force  dans  les  mai  fons 

pour  i  es  ennemis  au  veu  &au  je  eu  &  fît  tant  pajr  fes  criai  Heries  que 

de  tout  le  monde.  Qui  eft  -  ce  de  ce  tr.tijlre  fut  rclafché  fans  aucun 

vous  qui  ignore  qti  Antiphon  chaf.  décret?  Que  fi  le  Sénat  de  £ A- 

fé  de  la  ville  avoit  promis  a  Phi-  rcàpage ,  informé  de  ce  quiver.oit 

lippe  de  mettre  le  feu  à  vojhe  Ar-  de  fe  paffer  &  de  la  grande  fau- 

fernû  ?  qu'il  vint  a  ce  deffein  dans  te  que  vous  aviés  faite  dans  une 

la  ville  ?  tpw  moy  -  n:ejme  l'ayant  conjonilwc  fj  délicate  ,  rienft  fait' 
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contre  luy  ,  il  l'entreprit,  le  mena  au  Tribunal 
de  T  Aréopage,  &  fe  fouciant  fort  peu  de  déplaire 
au  peuple  &  d'encourir  Ton  indignation  ,  V  le 
convainquit  d'avoir  promis  à  Philippe  debrufler 
l'Arfenal  d'Athènes  &  le  fit  condamner  à  mort. 
Il  fe  rendit  auffi  accufateur  contre  la  Religieu-  nf*\temi*m- 
feTheoris,  q  uicommettoit  beaucoup  de  mal  ver-  »<r  *  lit~ 
fations  dans  les  fondions  de  fon  miniftere ,  &  qui 
cnfeignoit  aux  efciaves  a  tromper  leurs  maiftres  *, 
&  ayant  conclu  à  la  more,  il  la  fit  condamner 
&  exécuter. 

On  prétend  aufïi  qu'il  compofa  l'Oraifon  qu'A-  // 
pollodore  prononça  contre  le  General  Timo-  S£2ffîE 
thée,  par  laquelleil  le  fît  déclarer  redevable  au  o,^,**""' lfit 
Threfor  de  grandes  fommes  qu'il  avoit  deftour- 
nées  ,  &  encore  les  deux  Oraifons  pour  Phor- 
mion  &  pour  Stephanus.  ce  qui  fut  une  grande  Crf»dt  tM:h' 

t        \    A  *■  •    n  •  f*  Dttnefihtnt  fit 

tache  a  la  réputation  ,  &  avec  jultice  ,  car  ces  fa  ******** 
rhormionfe  fervitde  cette  Oraifon  de  Den  of-  i£"tUp'">T&1' 
thene  contre  Apollodore.  Ainfi  De mofthaie ZïmT'JïL 
fit  le  pour  &  le  contre,  ce  qui  eft  la  mefme  chofe  *  J^j* 
cjue  s'il  euft  pris  dans  la  mefme  boutique  deux  A  !  ' 
efpées  &  qu'il  les  euft  vendues  à  deux  ennemis 
pour  s'entretuer. 

Quant  à  fes  Oraifons  publiques  ,  celles  qui 
font  contre  Androtion  ,  contre  Timocrate,  & 

rechercher  ce  malheureux  ,  &  que  auroit  évité  le  fuppUce  dtu  a  fon 
l'ayant  fait  pnn  Ire  il  ne  l'enfl  re-  crime.  Au  lieu  qu'après  uy  avoir 
mené  devant  vous,  il  awoirefchap  fait  donner  la  qu.jl ton  vous  l'avis 
pé  a  la  jufiieepar  l'aide,  &  par  condamné  à  n.ort ,  &  fait  exécu- 
te f  apport  de  ce  grave  Oratt  ur ,  &  ter  comme  il  le  méritait. 
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étal/ta  qmDe-  contre  Ariftocrate ,  il  les  compola  pour  d'autre*' 
fyur  ïturei,fr  parce  qu  il  ne  seltoit  pas  encore  mellc  du  Gou- 
fi%£h£r**  vernement ,  car  il  n'avoit  alors  que  vingt-fept  ou 
vingt-huit  ans.  Mais  il  prononça  luy-meime  celle 
qui  eu;  contre  Ariitoguon  ,  6c  celle  qui  cft  pour1 
ZWi»H#w  les  Immunités,  ôc. qu'il  fît  en  faveur  de  Ctefippe, 
V^jt^Tot  6\i*de  Chabrias  ,  comme  il  le  die  luy-melmc»* 
d'autres  prétendent  qu'il  la  fit  parce  qu'il  pour-- 
/4  v«itw  luivoit  en  mariage  la  merede  ce  jeune  homme,, 
qui  eftoit  veuve.  Cependant. il  ne  refpoufa  points 
mais  il  efpoula  une  fille  de  Samos ,  comme  l'ef-' 
crit  Demetrius  dans  Ton  Traite  des  fvnonymes. 

J  J 

Pour  ce  qui  eft  de  Ton  Oraifon  contre  Llchine,oiV 
m     r  .     ill'aceufe  de  malvcrfation  dans  Ton  AmbafLde.j 
t*t*i*t***tp rO- on  ne  Içait  pas  certainement  li  elle  tut  pronon- 
l^tf^IrLnÙt.  cée ,  quoy  qu'îdo  menée  affeure  que  l'ablolution) 

Four  ce  qui  efî  de  fou  O  'xifon  le  temps  à  Philippe  de  frire  fonr 

r«r;r#  Efchine.  ]  C'cft  L'Oraiiôn  expédition  contre  la  Phoci  'c  ;  h 
appe  l !c     «^«^uCfttJt,  </« quatrième  d'avoir  leurré  lcsAthe-' 

legattoae ,  comme  Ciccron  a  rra-  nicas  de  ces  deux  faullcs  c'pcmn-- 

cUiit  ce  titre.  Demofthcr.c  y  ac-  ces ,  que  les  Thcb.rns  lcroicnC' 

eufe  Echine  de  plulîcurs  mal-  perdus  &  les  Phocicm  conferves. 

veiTations  capiràles  qu'il  avoit  Nous  avons   cette  Oraifon  de' 

commifes  dans  cette  Ambafladc  Dcmoftbenc  6v  la  tcfpoi-irc  d'Ef- 

où  il  avoir  efté  envoyé  pour  taire  cliinc.  Puilque  du  temps  de  Plu- 

jurcr  la  paix  à  Philippe.   La  pre-  tarque  ,  il  cux>it  encore  incertain' 

mierc  ,  d'avoir  cité  de  l'advis.  de  G  ces  deux  Oraifons  furent  pro- 

Philocratc,  qui  vouloit  qu'on  fiit  nonc-.es  ,  il  nous  ilcroit  mal  de^ 

la  paix  lans  y  comprendre  les  peu-  vouloir  décider  cette  queftion.  Il 

pics  de  la  Phocjde  ;  la  féconde ,  fuflît  de  fçavoir  crue  fi  cette  caufe 

de  n'avoir  pas  exigé  le  ferment  fut  plaidéc  ,  elle  ne  le  fut  que  la 

des  Thelï'dicns  ,  alliez  de  Phi-  féconde  année  de  l'Olymp.  cix. 

lîjJpei  la  rroifiéme  de  s'eftrcamu*  Dcmoithenc  avoit  alors  39.  ans. 
«  exprès  en  chemin  pour  donner 

d'Efchine  ' 
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d'Efchine  ne  pafla  que  de  trente  voix  feulement. 
Mais  il  paroiftque  cela  n'eft  nullement  vray , 
s'il  en  faut  juger  par  ce  que  l'un  &  l'autre  de  ces 
deux  Orateurs  difent  dans  leurs  Oraifons  de  la 
Couronne ,  car  aucun  des  deux  ne  dit  clairement 
&  expreflement  que  cette  affaire  eufl:  efte  plai- 
dée  &  pouffee  jufqu'à  un  jugement  définitif. 
Mais  quant  à  ce  point  nous  le  laiffons  décider  à 
d'autres. 

Pendant  que  la  paix  duroit  encore  ,  &  avant 
que  la  guerre  avec  Philippe  commençai!:  ,  il 
eftoit  aue  devoir*  quelle  leroit  la  conduite  que 
Demofthenetiendroit  dans  le  Gouvernement  de 
la  Republique,car  de  tout  ce  que  faifoit  ce  Macé- 
donien ,  il  ne  laifToit  rien  pafler  fans  le  contrôliez 
il  s'élevoit  contre  toutes  les  actions ,  il  allarmoit 
les  Athéniens  fur  fes  moindres  démarches  ,  &  Dtmtffhtn»  t' Mi- 
les enflammoit  contre luy. C'eft  pourquoy  dans ™lf*îjll!pTi!p", 
la  Cour  de  Philippe  on  ne  parloit  que  de  Démo- 
fthene ,  &  lorfqu'il  alla  luy  dixième  en  ambaffa-  //  v«  îmy  Hxu. 
de  en  Macédoine ,  ce  Prince  efeouta  tous  fes  Col-  7m'ph*,^JAdt 
lègues  dans  l'audience  qu'il  leur  donna,  &  il  ref- 
pondit  avec  plus  de  foin  &  d'attention  au  di  (cours 
de  Demofthene.  Mais  dans  la  fuite  il  ne  luy  fit  ni  PWiff*  '«?  fr* 
les  melmes  honneurs  ni  les  melmes  careffes  tfsfii  ca.^ 
qu'aux  autres  ,  car  il  fe  familiarifa  davantage 
avecEfchine  &  avec  Philocrate,  &  les  mit  de 
tous  fes  plaifirs.  C'elV  pourquoy  ces  deux  Ambif. 
fadeurs  à  leur  retour  ne  ceflant  de  vanter  Philip- 
pe, &  de  dire  que  cejloitun  Prince  très- éloquent,  très- 
Tome  VIL  B 
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Dmt/ihtnttour-  beau ,  &  très- grand bewveur,  l'envie  le  porta  à  tour- 
Vu^T^EfilZ  ner  ces  louanges  en  brocards ,  car  il  dit  que  lapre- 
Z£,!*ïkTh!!!f-  miere  qualité çftott  d'un  Sophijle ,  la  féconde  dune  fem- 
!*•  mey&la  troijtéme  d'une  èfponge ,  &  que  ce  rieflott  pas 

là  l'éloge  d'un  Roy. 

Dés  que  les  affaires  furent  tournées  à  la  guer- 
re 5  Philippe  ne  pouvant  fe  tenir  en  repos  ,  ôc  les 
.  -,  Athéniens  eftant  excités  par  Demofthene ,  cet 

Il  portt  Us  Atht-  .  .     \  -  - 

*itm  a  mâcher  Orateur  porta  le  peuple  a  marcher  au  lecours 
î^'T""'£- de  TEubée  ,  que  les  Tyrans,  qui  s'eftoient  faifis  de 
villes  ,  avoient  alTujettie  a  Philippe.  Et  les  Athé- 
niens eftant  paflc'sen  Eubée  furie  décret  qu'il  en 
dreffa  luy-mefrae ,  ils  en  chaiTerent  les  Macedo- 
nuitwrdumzns.  Enfuite  il  envoya  du  fecours  aux  Byzan- 
{»ril«xP^».*tins&  aux  Perinthiens  à  qui  Philippe  faifoit  la 
thttm.  guerre ,  car  ayant  perfuadé  au  peuple  de  renon- 

cer au  reflentiment  qu'il  avoit  contre  eux  ,  Se 
d'oublier  les  fautes  que  ces  deux  peuples  avoient 
commifes  dans  la  guerre  des  Alliés,  il  le  porta  à 
leur  envoyer  des  troupes  qui  furent  lacaufede 
n  v»  d»nt  m-  leur  falut.  Apres  cela  il  alla  en  qualité  d'Ambaf- 
Crec*  en  qualiti  fadeur  dans  toutes  les  villes  de  Grèce  ,  parla  à 
«lT/$^}W* tous  les  Grecs,  &  les  excitant  par  fes  paroles  il  les 
o twtts  mm  foufleva  tous  excepté  un  très  petit  nombre,  &  les 
ameuta  contre  Philippe. De  lorte  qu  on  allembia 
une  armée  de  quinze  mille  hommes  de  pied  8c  de 
deux  mille  chevaux,fans  comjtter  les  troupes  des 
villes  qui  faifoient  la  guerre  a  leurs  defpens,  & 
qu'on  fit  fans  pei ne  les  fonds  neceffaires  pour  l'en- 
tretien &  la  lolde  des  Etrangers  ,  chacun  con- 
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tribuant  très- volontiers  &  avec  joye.  Théo- 
phrafteefcritquece  fut  en  cette  occafion  que  les 
Alliés  demandant  avec  inftance  que  l'onreglaft 
les  contributions  ,  l'Orateur  Crobylus  dit  tout 
haut  que  la  Guerre  ne  fe  noumfîott point  avec  une  me-    Mot  de  l'Or/; 

7t        r  tmr  Croèy'us  fnr 

ure  pxe.  iti  n,ff/7„,r<J 

La  Grèce  eftant  donc  toute  foufKvée  &  dans  t"»i*z»*™> 
une  grande  attente  de  ce  qui  arriveroit ,  ôc  les  peu- 
les  &  les  villes  ayant  fait  enfemble  une  ligue  , 
es  Eubéens ,  les  Acheens ,  les  Corinthiens  ,  les 
Megaréens,  ceux  deLeucadc ,  &ceux  deCorcy- 
re,  le  plus  fort  reftoit  encore  a  faire  pour  De  mo- 
rt lune ,  c'eftoit  d'attirer  dans  l'alliance  les  The- 
baîns,qui  eftoient  voifnv  de  l'Attique,qui  avoienp 
des  troupes  tres-;iguerries ,  &  qui  eftoient  alors 
ceux  de  tous  les  Grecs  quiavoient  le  plus  de  ré- 
putation dans  les  armes.  Mais  il  n'eftoit  pis  aife' 
de  faire  changer  les  Thebains  tant  à  caufe  des 
grands  fer  vices,  qu'ils  avoient  receus  encore  tout 
récemment  de  Philippe  pendant  la  gutrre  de  la 
Phocide,&  qui  les  avoient  entièrement  apprivoi- 
fes  &  gagnés,  qu'à  caufe  des  différents  &  des  peti- 
tes guerres  que  le  voifinage  d'Athènes  &  de  I  he- 
bcs  faifoit  élever  continuellement  entre  ces  deux  £"t"tel*/j%' 
villes.  Cependant  après  que  Philippe  ,  enflé  du  L 
grand  fuccés  qu'il  avoir  eu  prés  de  la  ville  d'Am«  d* 

Que  la  guerrt  m  fe  nourrijfoit   fort  bien  remarqué  ,  Crohylus 
point  avec  une  rnefure  fixe.  ]  La   hit  allufion  à  la  nourriture  des 
guerre  eft  un  tyran.  On  ne  peut  cklaves  qui  eftoit  une  mefurc  re- 
donc  pas  h  nourrir  comme  une  glée. 
efclavc.  Car,  comme  Volfius  i  a 

E  iy 
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Î>hhTe ,  fe  fut  jette  tout  d'un  coup  fur  Elatée,  qu'il 
e  fut  emparé  de  la  Phocide ,  &  que  les  Athéniens 
eftanttout  troubles  de  cette  entreprife  fi  foudai- 
ne,  perfonne  n'ofoit  plus  monter  à  la  Tribune  &: 
ne  fçavoit  quel  conleil  donner,  &  que  l'abatte- 
ment,  l'incertitude,  &  le  filence  regnoient  dans 
l'afTemblée  ,'Demofthene  eut  feul  le  courage  de 
GtÊ»tm*Ê&  s'avancer.  Il  confeilla  aux  Athéniens  de  ne  rien 
dêDtm/ihMi.    négliger  pour  attirer  les  Thebains  dans  leur  al- 
liance, &  encourageant  d'ailleurs  le  peuple  par 
(on  difcours ,  ôc  le  repaifTant  de  grandes  efperan- 
ces  félon  facouftume,il  fut  luy-mefme  envoyé 
n  tû  enveyf  #»  en  ambaflade  aux  Thebains  avec  quelques  autres. 
Th£'^r\,  Philippe  de  fon  cofté ,  cpmme  dit  Marfyas  ,  y 
Tin»  ****  Pdm  env°ya  au^  Amyntas  &  Clcarque ,  tous  deux 
JSmi0jfkJmt  Macédoniens,  &  il  leur  joignit  Daochus ,  Thef- 
phliip*,  iJnr  falus  &Thrafydée,  pour  soppofer  &  pour  ref- 
<nwjs  de  fin  f#é.  p0n£jre  >  tout  ce  qUe  |es  Ambaffadeurs  d'Athè- 
nes propoferoient.  Les  Thebains  comprirent  bien 
d'abord  ce  qui  eftoit  pour  eux  le  plus  utile ,  cha- 
cun avoit  encore  devant  les  yeux  les  maux  delà 
guerre  car  les  playes  qu'ils  avoient  receuës  à  la* 
guerre  de  la  Phocide  faignoient  encore.  Mais  la 
C* */ fp™  *orce éloquence deDemofthene,commeditTheo- 
^/kr'téfyrTZ  pompe ,  loufflant  dans  leurs  courages  comme  un 
"**'        vent  impétueux  ,  y  ralluma  l'ambition ,  &  cha/fa 
toutes  les  confiderations  contraires ,  de  forte  que 

Et  il  leur  joignit  Daochus,  Python  de Byz-incc  ,  qui  eftote  à 

Tbzjfaltis  &  Thrafydic.  ]  On  a  la  teft«  des  Ambafladeurs  que 

cru  ce  partage  mutile  ou  corrom.  Philippe  envoya, 
pu.  Pluurquc  ne  parle  point  de 
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banniflant  de  leur  cœur  la  crainte  ,  la  pruden- 
ce ,  &  la  reconnoiflance ,  ils  furent  tranfportés  8c 
ravis  par  Ton  difcours  comme  par  une  efpece  d'en- 
riiouiiafme  ,  &  uniquement  enflammés  de  l'a- 
mour du  beau. 
Cette  aclion  de  Demofthene  parut  11  grande  &c   Ot»nitfa  fM, 

«r  I  nl_-1-  J»   l        J     J      PfdmSt  cette  *c~ 

elclatante  que  Philippe  envoya  d  abord  desUmdiDm*/ib*»e, 

Ambafladeurs  â  Athènes  pour  demander  la  paix , 
que  toute  laGrece,pour  ainfi  dire,feleva  en  pieds, 
attentive  à  cequiarriveroit,  que  non  feulement 
tous lesCapitaines  Athéniens  obé'ùToient  àDemoC- 
thene,mais  encore  tous  les  Commandants  d  s  ^ffTrSi 
Béotiens ,  &  qu'il  regloit  tout  à  fon  gré  dans  les  «mT*  AtbïJl 
afTemblé'es  de  Thebes  comme  dans  celles  d'A- 
thènes ,  également  aimé  ,  refpe&é  ,  &  autorifé 
dans  ces  deux  villes ,  non  fans  caule ,  comme  die 
Theopompe ,  au  contraire  avec  très  grande  rai- 
fbn.  Mais  la  Fortune  ,  comme  il  femble,  ayant 
par  une  certaine  révolution  d'affaires  marqué  à*  ce 
remps-là  le  dernier  terme  de  la  liberté  de  la  Grè- 
ce ,  s'oppofa  à  fes glorieux delTeins ,  &  donna  plu-   uf****^  • 
fleurs  lignes  de  ce  qui  devoit  arriver.  Parmi  ces  g^V^^ 
lignes  fe  trouvèrent  de  terribles  prophéties  de  la  /C 
Pythie*,  &  cet  ancien  Oracle  des  Sibylles  ,  dont   Stpnt  m*  ftt* 


tout  le  monde  s'entretenoit  :  Que  je  me  trouve  loin 
du  combat  qui  m  fe  donner  dans  la  terre  quarroje  le 

Mais  la  For tune, comme  il [tm-  de  Dieu  fur  les  hommes.  On  peut 

bit.  ]  Le  texte  dit  quelque  divine  voir  ce  qui  a  efte  remarqué  fur 

Fortune.  Les  Anciens  entendoient  Hicroclcs  ,  qui  a  parfaitement 

par  divine  Fortune  la  Providence  expliqué  ce  mot. 
eu  la  manireftation  des  i  ugemen  es 
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Thermodon  \  que  je  devienne  un  aigle  four tontemp 1er du 
in  SjkUtu  jes  mç5  ce  jonglant  camage ,  où  le  vaincu  pleure- 

ra fis  pertes  ,  e£*  ou  le  vainqueur  périra.  Car  on  dit 
que  ce  Thermodon  e(t  dans  noftre  pays  prés  de 
Cheronéc  un  petit  ruifleau  qui  fe  jette  dans  le 
Ceph.fe.  Mais  pour  nous  prefentement  nous  ne 
connoiflbns  dans  noftre  voiiinage  aucune  riviè- 
re ,  ni  aucun  ruifleau  de  ce  nom.  Nous  conjectu- 
rons feulement  queceluy  qu'on  appelle  JEmon,. 
te  iwtyÂw  de  eftoit  appelle  autrefois  Thrrmodon.  11  coule  le  long 
luSf+fSi  des  murs  ^u  TeVnple  d'Hercule,  qui  eft  jufte- 
ffKh  '  ment  l'endroit  où  les  Grecs  campèrent ,  &  il  y  a 

bien  de  l'apparence  que  le  fang  &  les  morts ,  donc 
il  fut  rempli  à  cette  bataille  ,  donnèrent  lieu  à 
ce  changement  de  nom.  L'hiftorien  DurisaiTeu- 
re  pourtant  que  Thermodon  n'eft  pas  le  nom  d'un*  • 
ruifleau:,  mais  que  quelques  foldatsdrelTantune 
tente  &  creufant  la  terre  tout  autour ,  trouvèrent 
une  petite  ftatuc  de  marbre  avec  une  petite  ins- 
cription qui  marquoit  que  c'eftoit  un  Officier 

Car  on  dit  que  ce  Thermodon  eft  Et  il  y  a  bien  de  V apparence 

dans  noftre  pays  prés  de  Cheronéc  que  le  fang  &  les  morts  ^dont  il  fut 

un  petit  ruiffeau.  ]  PaufaniaS  en  rempli  à  cette  bataille  ,  donnèrent 

marque  précisément  la  fituation  lieu  à  ce  changement  'de  nom.  ] 

dans  fes  Bcociques.  Au  deffus  de  Plutarqitc  croit  q  <c  le  Thcrmo- 

Glifante,  <\iz-û ,  cil  une  montagne,  don  fut  appelle  *s£won  du  mot" 

que  les  gens  du  pays  appellent  «Tfuc  fang  ,  à  caufe  du  fang  dont 

Hypate  ,  ccft-a-lire  la  haute,  il  fut  rempli  à  la  bataille  de  Che- 

S iv  cette  montagne  eft  le  Temple  ronée.   Et  cela  peut  fort  bien 

de  Jupiter  Hypate  ,  c'eft-à-dire  cftre,  car  il  arrive  fou  vent  que  les 

fuprhne  t  avec  fa  ftatuè  ,  &  le  événements  changent  les  noms 

rmfftau  ou  torrent  (fui  paffe  au  des  lieux  &  des  riVicrcs  où  ils  fa  • 

pied  cil  appelle  Thermodon,  paflenr. 
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nommé  Tbermodon  qui  tenoit  entre  fes  bras  une 
Amazone  ble/Tée.  Et  il  rapporte  un  autre  Oracle 
qui  courut  alors,  &  qui  diloit  :  Oyfeaunoir,  attends 
la  bataille  de  Tbermodon,  ou  les  cadavres  entaffes  te  four- 
niront une  ample  pafture.  Mais  fur  cela  il  eft  bien  dif- 
ficile d'eftablir  la  vérité. 

r<   Pour  Demoflhene  ,  on  dit  que  plein  de  con- 
fiance dans  les  armes  des  Grecs  ,&  merveilleufe- 
ment  encouragé  &c  ranimé  pat  le  nombre  ,  par 
la  valeur,  &  par  l'ardeur  de  tant  de  troupes  qui 
ne  demandoien  r  qu'à  voir  l'ennemi,  il  ne  leur  per- 
mettoit  point  de  s'amufer  à  tous  ces  Oracles ,  & 
<le  prefter  l'oreille  à  ces  prophéties.  Mais  leur  J&°{ffi'ff 
donnant  a  entendre  qu'il  foupçonnoit  la  Pythie  »'«.  ' *  D'm 
de  philippifer ,  il  faifoit  fouvenir  les  Thebains  de 
leur  Epaminondas,  &  les  Athéniens  de  leurPe- 
ricles,  &  leur  reprefentoit  que  ces  grands  hom- 
mes prenant  ces  Oracles  &  ces  prophéties  pour 
des  couleurs  &  pour  des  prétextes  ,  dont  on  cou-    l*gm<*  i*J- 
vroit  la  crainte  &  la  lalchete,  le  iervoient  tous  mUi  fsif^r  jef 
jours  de  leur  raifon  pour  exécuter  ce  qu'il  falloit  JSÏ  **"  P"" 
faire. 

Jufques-là  Demofthene  fe  monftra  très-  hom- 
me de  bien.  Mais  à  la  bataille  il  ne  fit  rien  de  beau , 

•  « 

Oyfeau  noir,  attends  la  bataille  qu'il  foupçonnoit  la  Pythie  de  phi- 

de  Thermodon.  ]  Mais  cet  Oracle  lippifer.  ]  Demofthene  avoir  rrop  • 

ne  prouve  nullement  que  Thcr-  d'expérience  pour  ne  pas  fçavoir 

modon  ne  fuit  pas  un  ruilTcau ,  il  que  tous  cesOraclcs  eftoient  d'or- 

ptouve  mcfmc  le  contraire  ,  cet  dinaire  fuggercs  par  la  paillon  ou 

Oncle  s'adrefle  aux  Corbeaux.  par  l'intcrcft. 

Mais  leur  donnant  a  entendre 
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ni  qui  refpondift  à,  ces  belles  paroles ,  car  aban- 
Dtmo/lkent  prend  donnant  Ion  pofte  il  prit  honteufement  la  fuite," 
llJt&jittlfis^  &  jetta  fes  armes  fans  avoir  honte,  comme  dit 
mu.  Pytheas,  de  démentir  Ci  lafehement  la  belle 

devife  qu'il  a  vo  t  fait  graver  en  lettres  d'or  fur  fou 
Dtvifi  du  boa  bouclier,*/*  Une  Fortune. 

D'abord  après  la  bataille,  Philippe  fut  fi  trans- 
porté de  joye  pour  cette  grande  victoire,  qu'il 
commit  une  infinité  d'infolences  ,  &  qu'après 
indigna  empan-  s'eftre  eny  v^j  avec  fes  amis,  il  fe  tranfporta  fur 
TZ'dîulZiu  lechamo  de  bataille  ,  &  làinfultant  à  tous  ces 
morts  y  Q°nt  9  eftoit  couvert ,  il  mit  en  chant  le 
commencement  du  décret  que  Demofthene 
avoit  dreflTé  pour  exciter  les  Grecs  à  cette  guer- 
Phiiipp*  met  *»  re,  &  chanta  en  battant  la  mefure  ,  Demofthene 
dV'dtTeTZ  Pœanien  fils  de  Demofthene  a  dit.  Mais  bien  toft 
JJjJJ,       après  revenu  de  fony  vrefTe ,  &  confiderant  dans, 

Pbiiipp.M„ns fon  efPrit  lc  grand  danSer  <lu'il  avoit  coure ,  & 
JJ^JÇp*  **  qui  l  environnoit  encore ,  il  friiTonna ,  &  les  che- 
pé&hér&fmu  veux  luy  drefTerent  à  la  tefte  au  feu!  fou  venir  de 
déDimojthw.    Ja  forcer  Je  la  véhémence  de  cet  Orateur  ,  qui 
l'a  voit  forcé  de  mettre  au  hazard  d'un  feul  com~- 
bat ,  &  de  faire  dépendre  d'une  très-  petite  partie  * 
d'une  journée  &  la  vie  &  fes  Eftats. 
l»  rfputaticn  d*     La  gloire  de  cette  grande  action  de  Démo-' 
flhene  alla  jufquau  Roy dePerfe  ,  qui  efcrîvir 

Maisbien-toft  après  revenu  de  gneury  la  Fortune  vous  a  donné  le 
fonyvrfjfc]  Et  adverti  par  l'Ora-   rolle  a"  Agamemnon  ,  &  vous  ne 
rcur  Dcmadcs,qui  eftoit  du  nom-  rougi Jfés  pas  défaire  les  atlions  d'un 
bre  des  priionniers,  &  qui  luy  dit   Thcrjitc.  ; 
avec  une  liberté  héroïque ,  Si*- 

i 


ment 
Dem 
stn 


s 


Digitized  by  GoogI  : 


DEM  OSTHENE.  41 

a  fes  Lieutenanrs  &  à  Tes  Satrapes  de  Iuy  donner  i*?**f**'rJ* 

1.  ..1  1      •  _^-t-     -  ».       ■  •   t»  •        <fu$  U  comble  dhen- 

tout  lor  quil  voudroît',  de"  n  avoir  d  attention 
que  pour  luy,  &  de  le  distinguer  fur  tous  les  au- 
tres, comme  le  feul  homme  capable  de  donner 
beaucoup  d'affaires  au  Roy  de  Macédoine  &  de 
le  tenir  embarraffé  &  çarrote'  dans  les  troubles  & 
dans  les  guerres  des  Grecs.  Tout  cela  fut  def- 
couvert  dans  la  fuite  par  Alexandre ,  qui  trouva 
a  Sardis  quelques  lettres  de  DemoiThene,  &les   Lettres  jti>tmt* 
regiftres  des  Lieutenants  du  Roy  où  eftoient  mar-  Smtif"*1**  * 
quées  les  fommes  qu'ils  luy  avoient  fournies.   L,n  oy  dt  Perfi 
Mais  alors  ,  après  ce  grand  efchec  arrivé  à  la  jSiJV'ëSî 
Grèce ,  les  Orateurs ,  qui  eftoient  oppofés  à  De-  ^J^%,u"e, 
mofthene ,  commencèrent  à  s'élever  contre  luy  ,      °rftturs  *p- 
&  a  1  appeller  en  juitice  pour  luy  faire  Ion  procès.  «»  fcfl*. 
Le  peuple  ne  fe  conrenta  pas  de  le  renvoyer  abfous 
de  toutes  leurs  charges  &  aceufations ,  il  le  com- 
bla encore  de  plus  d'honneurs  &  le  rappella  au  UJÏ£$^** 
maniment  des  affaires ,  comme  celuy  qui  eftoit  le  H^OmS 
plus  affectionné  &  le  plus  zélé  pour  le  bien  pu- 
blic. Jufcjues-là  que  les  os  de  ceux ,  qui  avoient 
efté  tués  a  la  bataillede  Cheronée ,  ayant  efté  rap-    II  eft  choiï  peut 

Î)ortés  à  Athènes  pour  y  eftre  inhumés ,  le  peuple  J«7Vv'!«î^i"* 
e  choifit  pour  faire  l'éloge  de  ces  vaillants  hom-     *u  bât*tUe* 
mes,monftrant  par  là ,  comme  l'efcrit  Theopom- 
pe,qui  relevé  cet  ac\e  en  termes  tres-magnifiques, 

Q*t  relevé  cet  aile  en  termes  d'avoir  luivj  un  conieil  qui  luy 
tres-magnifiqHes.  ]  Et  avec  gran-  avoit  efté  fi  funeltc,  &  d  hono- 
re raifon  ,  car  voilà  la  plus  gran-  rer  mcfmc  celuy  qui  l'avoir  don- 
de  marque  de  la  majyun imité  né.ll  y  a  bien  des  reflburces  dans 
-d'un  peuple,  de  ne  pas  fc  repentir  un  peuple  qui  penfc  fi  noblement.  ' 

Tome  fil  F  g, 
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que  non  feulement  il  ne  fupportoit  pas  ce  mal- 
heur avecbafllffe" &  avec  punllanimité,  mais  que 
atue  ïMr^uenei  mefme,puifqu'il  honoroit  Scdiftinguoit  (i  fortee- 
T/reiï^Z'n'Z  luy  qui  avoit  confeil lé  cette  guerre,  il  ne  fe  repen- 
4tkmùmu       tQlt  en  aucune  manière  d'avoir  fuivi  fes  con- 
feils. 

TJUcft  ptmiftt  Demofthene  prononça  donc  l'Oraifon  fune- 
Ortijom.         ^re,  majs  jans  jcs  Jecrcrs  qU«j|  propofa  djns  la 

Dtmojlhent  pro-  fuite  ,  il  ne  mit  point  fon  nom  à  la  telte ,  il  les  mit 
Tcrti' f"usVd'Mu  tous  fous  le  nom  de  fes  amis ,  qu'il  prit  l'un  après 
tr,t  nom  que  u  l'autre,  pour  éluder  par  là  fon  propre  Démon  & 

pui;a,ueim*v-  [  \  mauvaiie  Fortune  qui  s  opiniaitroient  a  le  per- 

ntthn ,  con.me  ji U  r  ,    r        v  •  •!  •  1  i 

Tr»vuencc  qui  lecuter  ,  juiqu  a  ce  qu  il  reprit  courage  par  la, 
ljîfeUtVmpJ.0HVC,t  nnort  de  P  hilippe,  qui  mourut  peu  de  temps  après 
n  mourut  Jeux  qu'il  eut  remporté  cette  grande  victoire  à  Chero- 
née.  Etc'eft  ce  qui  paroift  avoir  efté  manifefte- 
ment  prédit  à  la  fin  de  l'Oracle  des  Sibylles ,  où  il 
efl:  dit  que  le  vaincu  pie urera fes  pertes,  le  vainqueur 
périra. 

Demofthene  futfecretement  adverti  de  cette 
nort  de  Philippe  ,  &  pour  difpofer  par  avance 
les  Athéniens  à  reprendre  courage  &  à  bien  efpe- 
rer  de  l'avenir ,  il  alla  au  Confeil  avec  un  vifage 
où  la  joye  eftoit  peinte ,  ôc  dit  que  la  nuit  précé- 
dente il  avoit  eu  un  fonge  qui  promettoit  quelque 
vSe"ê^n?\!ûr  grand  bonheur  aux  Athéniens,  &  peu  de  temps 
"i^ZLZlï?  aPr^s  on  vit  arriver  les  courriers  qui  apportoient 
i.i  Ath<»ient  la  nouvelle  de  la  mort  de  Philippe. Les  Athéniens 

fon'  des  fenfittê  .  ,       j   \  r  •      j      lrl    >  r 

pmr  remercer  let  fe  mirent  d  abord  a  faire  des  Licnnces  pour  re- 
/e'phlhw*m'Tt  mercier  les  Dieux  de  cette  bonne  nouvelle,  8e 
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pAr  un  décret  ils  décernèrent  une  couronne  à  Pau-  c*urmn,  i«tmi, 
Smias  qui  l'avoir  tue. 

En  mefme  temps  Demofthene  parut  en  public 
avec  une  couronne  de  fleurs  fur  la  telle  &  veflu 
très- magnifiquement ,  quoyque  ce  ne  fufl:  que 
le  feptieme  jour  de  la  monde  fa  fi  lie,  comme  le 
rapporte  Eichine,  qui  le  maltraite  fort  fur  cela,  z^J^lUuT^ 
&  qui  luy  reproche  qu'il  eft  un  pere  dénaturé.  iinrTu  L 

,  ,  ?    ,       x  1    r        r    *       .1  r        F         1       r  a   r     EJehl«t  repris  m 

Mais  c  eft  a  luy-mefme  qu  il  faut  reprocher  fa  laf-  «£■  »  6-  «frwfa 
cheté  &  fa  molleflcfi  prenant  les  plaintes  8c  les  re- 
grets pour  les  marques  d'une  ame  tendre  &  pleine 
d'amour  pourfes  enfarits,il  condamne  le  courage 
qui  fait  fupporter  conftamment  &  doucement 
ces  accidents  de  la  Fortune.  Pour  moy,je  ne  fçau-  pwfH#^P 
rois  jamais  approuver  que  les  Athéniens  ayent  Î^SjÏÏS  *m 
pris  des  couronnes,  &  encore  moins  qu'ils  ayent  */«^r,fei*tfJ 
offert  des  facrifîces  pour  la  mort  d'un  Prince  -  ***** 

Pour  moyy  je  ne  f çs.urols  jamais  jouir  de  U  mort  d'un  ennemi ,  & 

approuver  fut  Us  Athéniens  ayem  non  feulement  d'un  ennemi  hu- 

pris  des  couronnes  t&  encore  moins  main  «Se  clément ,  mais  d'un  cn- 

jjuIs  ayent  offert  des  facrijices.]  nemi  cruel  &c  injuftc.Je  m'efton- 

Ce  paflâge  eft  corrompu  dans  ne  que  Piutarque  n'ait  pas  proti- 

toutes  les  "éditions,  c\:  dit  leçon-  té  en  cette  occalïoh  de  ce  beau 

traire  de  ce  que  Piuttrque  a  dû  partage  du  xxu.  Liv.  de  l'Odyf- 

dire,  &  qu'il  a  dit.  Au  lieu  de  fée.  Après  qriViyffc  eut  tué  tous 

&\ûç  h  5  g  Si 4» ,  &c.  il  fuit  lire  les  poursuivants ,  Euryclée  fe  mit 

comme  dans  un  Ml',  v'.^t^-è  *  Jetter  &  grands  cris  de  joye, 

S' Ht.  Car  Piutarque  ne  le  conten-  Mais  Vlyjfe  la  retint  &  luy  dit  : 

te  pas  de  hhfmcr  ces  facrifices  ,  il  Eurydèe  ^infirmé  s  voflrc joye dans  ' 

blalmc  auflî  ces  couronnes.  Et  ce  vojtre  coeur  ,  &  ne  la  faites  pas 

fentiment  doit  luy  faire  grand  e f  dater  davantage.  H  y  a  de  Vim- 

Konncur.  Mais  il  auroit  pû  le  pieté  a  fe  res jouir  du  malheur  des 

Pouffer  plus  loin.    Il  y  a  delà  hommes  t&  aies  in ftdter  après  leur' 

dureté- &  de  labaflclle  à  fe  ref-  mort. 
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.  qui  avoit  ufc  de  fa  victoire  avec  tant  de  douceur  : 
d'humanité,  &  de  clémence,  &  qui  les  avoit  U 
iure,i,  *''î"  bien  traites  dans  leur  malheur.  Car  avec  la  dure- 
gttncet  4h  cui.   jé,  qui  attire  ordinairement  la  vengeance  du. 

ciel,  il  y  avoit  encore  de  la  bafTefle  a  avoir  ho- 
noré ainfï  un  Prince  pendant  fa  vie  jufqu  a  l'avoir 
fait  mefme  leur  Citoyen  ,  &  après  qu'il  eut  efté 
déliait  &  tué  par  un  autre ,  à  n'avoir  pu  contenir 
ni  modérer  leur  joye,  à  avoir,  pour  ainfi  dire, 
foulé  aux  pieds  fon  cadavre  ,  &  fait  fur  fa  mort 
des  hymnes  &  des  chants  de  victoire ,  comme  (î 
c'eftoient  eux-mefmes  qui  l'euflent  vaincu.  Mais 
D«wf/i'««  if«/jjenefçaurois  m'empefcher  de  louer  Demofther 
VJi?uij!éj"*d»»ù  ne>  4U* ^a^ant  aux  femmes  de  fa  mailon  à.  pieu- 
ùTJt'idlfTm»i-  rer  ^  *  lamenter  fon  malheur  domeftique ,  con- 
£T  '        tinua  de  faire  ce  qu'il  jugeoit  utile  à  la  Republi- 
que. Je  regarde  comme  1  acte  d'une  ame  ge* 
L>*r«*w*m»  nereufe  &  née  pour  le  Gouvernement,  denefe 
fZnufié£l£  kifcr  Jamais  battre  ,  d'eftre  tousjours  debout 
pour  l'intereft  du  public ,  &  en  foufmettant  tous- 
jours  fes  afflictions ,  &  fes  affaires  particulières 
aux  affaires  publiques ,  de  conferver  tousjours  fa 
dignité  &  le  caractère  dont  on  eft  reveftu  avec 
autant  &  plus  de  foin  encore  que  les  Comédiens 
qui  jouent  les  rôles  des  Rois  &  des  Tyrans  dans 
les  Tragédies.  Car  nous  voyons  tous  les  jours 
En*tioy  Ui  hm~  <lue  ces  Acteurs  ne  pleurent  ni  ne  rient  jamais  fe- 
mt^ff  dri.  \on  leurs  affections  particulières,  mais  fe- 

vent  tmttr  lit  Ac  .  il*/»-  1 

u»n  qui  t.prefen.  \on  que  le  demandent  les  pallions  &  les  mouve- 
fmt  itiTr*z,dttl'  mentsdes  perfonnages  qu'ils  reprefentent  , 
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félon  ce  qui  convient  au  fujet. 

Mais  fans  toutes  ces  raifons ,  Ci  l'on  ne  doit  pas 
abandonner  le  malheureux  dans  fon  affliction  fans 
luy  donner  les  confolations  qui  luy  font  neceflai-  *,m  d'ltut*Ti'"t 
res,  mais  qu'on  doive  luy  tenir  les  difeours  les 
plus  capables  d'alléger  fa  douleur  &  de  faire  di- 
verfion  en  portant  fes  penfées  â  des  fujets  plus 
agréables,  comme  on  en  ufe  avec  ceux  qui  ont 
mal  aux  yeux ,  en  leur  ordonnant  de  deftourner 
leur  veuë  des  couleurs  trop  efclatantes  qui  leur 
font  contraires  ,  &  delà  porter  fur  les  couleurs 
vertes  &  douces  qui  leur  font  amies,  d'où  peut- 
on  tirer  une  plus  grande  confolation  dans  fes  mal- 
heurs domeftiques  ,  que  des  bonheurs  mefme  Hm$inmtûm 

1     f  •  r  •  r  \     C         I         •    *  ,      t.       det  bonheurs  dt  i* 

de  la  patrie,  en  tailant  de  la  calamité  particulie-  p»tnt  dtt  rm/ot*. 

reavec  lafecilité  publique  un  meflange,  qui  ca-  t^n^rtim^ 

chece  qu'il  y  a  de  mauvais  fous  ce  qu'il  y  a  de 

bon  >  Nous  nous  fommes  laiiîé  entraifner  à  faire 

ces  réflexions ,  parce  que  nous  avons  veu  qu'Ef- 

chine  attendrit  &  amollit  i'ame  de  la  plufpart  ^mkijtw 

des  gens  par  ce  dilcours,en  les  portant  a  s  aban- 

donner  â  une  affliction  &  à  des  lamentations  laf- 

ches  &  efféminées. 

Toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  excitées  encore 

Ear  Demofthene  ,  fe  liguèrent  de  nouveau  ,  &  LtsTbtijdai  A 
:s  Thebains,  fe  jettant  fur  la  garnifon  que  lest*?"*  tt*»h 

•  * 

Que  des  bonheurs  mefme  de  [a   trie.  Cela  fait  un  fens  très-faux. 
patrie.  ]  Il  y  a  une  faute  grof-    Il  faut  lire  comme  dans  un  Mf. 
lierc  dans  le  texte  ,  inuf.iAc  «W-   î  nmfiAf  \w%inç. 
%j<7*i ,  que  des  malheurs  de  fa  fa- 

•  •• 
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fon  Je  Laceiemo-  Lacedemoniens  avoient  dans  leur  ville ,  ert  ftfe-- 
tZ'£bmmm' tcat  une  grande  partie  avec  les  armes  que  Demo-- 
llhene  trouva  le  moyen  de  leur  fournir.  Pendant 
que  les  Athéniens  fe  preparoient  à  fouftenir  avL*c 
eux  cette  guerre  ,  Demofthene  eftoit  tous  les' 
jours  à  la  Tribune  haranguant  le  peuple  i  6c  eferi- 
vo.t  lettres  fur  lettres  aux  Lieutenants  du  Roy  en: 
Dtmo/hhene  tm*  Afic  pour  fufeiter  dans  ce  pays  là  une  guerre 
"uLlirTun. *  à  Alexandre  qu'il  appelloit  un  enfant  &  un  autre 

iaPwc.  Mais  après  qu'Alexandre ,  ayant  règle  Iesafrai-' 

rcs  de  fon  Royaume ,  fut  venu  en  perfonne  avec 
AUxmân  mtn  toutes  fes  forces  au  milieu  de  la  Beotic, alors  la 
mvc  toute, /ti  for-  nertc  des  Athéniens  diminua  extrêmement,  & 
™,&frmdTk*.  cette  véhémence  de  Demofthene s'amortit  tout 
à  coup.  Les  ïhebains abandonnés  furent  forcésà 
fe  défendre  feuls  &  perdirent  leur  ville.  Voilà  un' 
grand  trouble  &  un  grand  effroy  parmi  les  Athe- 
jefa         niensi  Demofthene  eft  d'abord  éleu  pour  aller-' 
Jy/Z'itZjiZ'  Ambafladeur  avec  quelques  autres  vers  Alexan- 
*  ^it»emàftftrà  dre.  Mais  Demofthene  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé' 
SM?tS!Lrw.  'aumône  Cytheron,  que  redoutant  la  colère  de 


Qu  il  appelloit  un  enfant  &  un 
autre  Margytcs.]  Margircs  eftoit 
un  homme  qui  lçavoit  beaucoup, 
&  qui  kavoit  tout  mal.  Homère 
avoit  fait  contre  luy  un  poème 
où  il  le  dirTamoit  comme  un  hom- 
me inutile  à  tout  ,  parce  qu'il 
manquoit  de  cette  figclfc  qui  met 
à  profit  toutes  les  bonnes  qualités 
qu'on  peut  avoir.  On  n'a  qu'à 


voir  le  fécond  Alcibiadcdc  Pla- 
ton. Demofthene  ne  pouvoit  pas 
employer  une  comparaifon  plus 
propre  que  celle  -  la  pour  faire 
ir.épriier  Alexandre.  Mais  ces 
Lieutenants  du  Roy  en  Afic  fça- 
voient-ils  ccqucc'eftoitquc  Mar- 
gires  ?  Ouï ,  car  Homère  eftoit 
aulli  connu  en  Afic  qu'en  Grèce 
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<ce  Prince,  il  s'en  retourna  &  abandonna l'ambaf. 

fide.  Incontinent  Alexandre  envoyé  à  Athènes  Ahxitnirt  *•* 

J  mande  aux  Jltht- 

demander  qu'on  luy  livre  dix  des  Orateurs ,  i«y  «- 

commele rapporte  Idomenée  &  Duris.  Mais  la  «™>bu d'Or.murt, 
plufpart  des  hiftoriens ,  &  les  plus  dignes  de  foy  |w 
n'en  mettent  que  huit ,  que  voicy ,  Demofthene , 
Polieucte ,  Ephialte,  Lycurgue ,  Myrocles  ,  Da- 
mon,Callifthene,  ôcCharideme.  Ce  fut  en  cette 
occafionque  Demoftbene  conta  au  peuple  la  fa- 
ble des  loups  &  des  chiens  ,  qui  dit  que  les  loups  /htnl'cJnt^TJ' 
demandèrent  un  jour  aux  brebis  que  pour  avoir  la  paix  f/c,'p™  '*  cttt* 
avec  eux  elles  leur  livraficntles  majlins  qui  les  gardoient. 
Par  là  Demofthene  fe  comparoit,  &  comparoit 
avec  luy  les  autres  Orateurs  aux  chiens  qui  veil- 
lent &  qui  combattent  pour  le  troupeau  ,  &  il 
comparoit  Alexandre  au  Loup.  Il  leur  dit  de 
plus:  comme  nous  voyons  dans  les  marchés  les  marchands 
porter  dans  une  efcuelle  une  monfire  de  leur  bled,  &  par 
le  moyen  de  cette  monfire  ,  vendre  tout  le  bled  quils  ont 
chés  eux ,  vous  de  mejme  vous  ne  vous  appercevés  pas 
quen  nous  livrant  nous  comme  la  monfire ,  vous  vous  li- 
vrés tous  fans  referve  a  vofire  ennemi.  C'eft  ainu  que 
l'efcrit  A  ri  (lobule  de  Caflandrie. 

Les  Athéniens  eftant  donc afTemblés  auConfeii 
£cne  fçachant quelle refolution  prendre,  Dema- 
des  prit  cinq  talents  de  tous  les  Ambafladeurs  qui   Cmqmin,  k»u 
avoicnt  efté  nommés,  &  fe  chargea  feul  del'am- 
kaflade,  &  de  la  commiffion  d  aller  intercéder  ^Zitumbl}- 
pour  eux  auprès  du  Roy.  Soit  qu'il  fe  confiai!:  en      <*Je  v*ni 
l'amitié  dont  ce  Prince  l'honoroit,  foit  qu'il  s'at-  * 
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tendifl  à  le  trouver  desjafaoul  devengeance,con> 
me  un  lion  desja  rajTafic  de  meurtre  &  de  fang. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  il  perfuadaaux  Athéniens  de 
l'envoyer,  &c  il  réùflit  Ci  bien  qu'il  obtint  d'Ale- 
xandre le  pardon  de  ces  Orateurs,  ôc  reconcilia 
avecluy  leur  ville. 

Dès  qu' Alexandie  s'en  fut  retourné ,  la  réputa- 
tion &  le  crédit  de  Demades  &  des  autres  Ora-. 
z>'f^»'/»«teurs.iuementerent infiniment,  &  Demofthene 

9*v»  e  Mfres  et    -     r       O  .  '  \  r  \ 

zr«nijuccii  dt  fut  f  jrt  ravale.  Il  commença  pourtant  a  le  relever 
un  peu  fur  ce  qu'Agis  Roy  de  Lacedemone  le 
mit  en  campagne  avec  une  grofle  armée,  mais  il 
retomba  tout  aufli  toit ,  les  Athéniens  n'ayanrpas 
voulu  entrer  dans  cette  ligue  ,  &  les  Lacedemcs- 
niens  ayant  efté  defFaits  en  bataille  par  Antipa- 
ter,  &c  Agis  tué. 

En  ce  temps  là  fut  renouvellée  l'affaire  de  la 
Couronne  contre  Ctefiphon.  Elle  avoit  efte  com- 
mencée fous  l'Archonte  Charondas  un  peu  avant* 

En  çe  temps- là  fut  TOlêHvtUce  cft  le  chef-d'rvuvrc  le  plus  par- 

V affaire  de  la  Couronne.  ]  Démo-  fait. 

frhenc  ayant  rebafti  à  fes  frais  les  Elle  avo'tt  efté  commence'e  fuit 

murailles  d'Athènes,  le  peuple  ,  V Archonte  Charondas    un  peu 

pour  luy  refmoigncr  fa  reconnoif-  avant  la  bataille  de  Cheront'e.  ] 

jfmcc,  l'honora  d'une  couronne  Avant  la  bataille  ,  mais  la  mcfme 

d'or  fur  le  décret  qu'en  drefia  année  qui  eftoit  la  troiliéme  de 

Ctefiphon.  Efchine  ,  jaloux  de  l'Olymp.  ex.  &  la  44.  de  l'âge 

cette  gloire  de  fon  rival ,  attaqua  de  Demofthene  ,  elle  fut  jugée  la 

ce  décret  de  Ctefiphon.  L'affaire  m;  année  de  l'Olymp.  cxn.  huit 

fut  plaidée  avec  grand  apparat,  années  entières  après  qu'elle  eut 

Demofthene  l'emporta  par  fon  efté  commencée.    Ainli  il  faut 

éloquence.  Nous  avons  fon  Orai-  corriger  le  texte  de  Plutarqucjôc 

fi»  intitulée  de  la  Couronne  ,.qui  lire  hmt  am>  au  lieu  de  dix. 


la 
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la  bataille  de  Cheronee  ,  mais  elle  ne  fut  jugée   v»fmkê  d» 
que  dix  ans  après  fous  l'Archonte  Ariftophon.  t1»**9 
Ce  fut  la  caufe  la  plus  célèbre  qui  air  jamais  efté 
plaidée,tant  à  caufe  de  la  grande  réputation  des 
Orateurs ,  qui  parlèrent ,  qu'a  caufe  de  la  ma- 
gnanimité des  Juges,  qui,  quoyque  les  aceufa- 
teurs  de  Demoflhene  fulfenttres  punTants  &  ap- 
puyés du  crédit  des  Macédoniens,  ne  donnèrent 
pas  leur  voix  contre  luy,  &  fe  déclarèrent  Ci  hau* 
tement  en  fa  faveur  qu'Efchine  n'eut  pas  la  cin*  ffSjO*"**** 
quiéme  partie  des  futtrages.  il  eut  tant  de  honte 
de  ce  mauvais  fuccés ,  que  fur  l'heure  mefme  il 
fortit  de  la  ville ,  &  fe  retira  à  Rhodes  dans  l'Ionie  u^n{^ifi 
où  il  pafTalereftedefes  joursienfeigner  laRhe-  ' 
torique. 

Peu  dé  tems  après  Ha r palus  vint  d'Afîe  à  Athe-  H*rP*  «»  t**»  ** 

■     À  1,  *  I  1  -1  r   r  ftrutced'AUxundre 

nes,&  quitta  le  lervice  d'Alexandre,  car  îlleien*  ^«wii^wi 
toit  coupable  de  plufieurs  malverfations  où  l'a-     tmi  fn  thr" 

QuEfcbine  n'eut  pas  la  cin-  Harpilus ,  qui  fc  flattant  que  ce 

quiéme  partie  des  f'ffr-tges.  ]  Ce  Prince  ne  reviendre  it  jamais ,  fc 

qui  ertent  très- ignominieuxiilfal-  mit  à  mener  une  vie  tres-débor- 

loit  que  i'aceufarcur  euft  la  moi-  dec ,  &  à  faire  une  dcfpcnfe  ex- 

ric  des  voix ,  &  un  cinquième  de  ccilîve ,  fouillant  de  fes  impudici-  - 

l'autre  moitié,  autrement  11  efloic  tez  les  meilleures  familles  de  1a 

condamné  à  l'amende  de  mille  ville,  6c  fc  plongeant  dans  toutes 

drachmes  ,  c'eft- a-dire  de  cinq  fortes  de  diflblurions.  Aprésqu'il 

cer.rs  livres.  •  eut  confuhié  à  fes  infâmes  def-i 

Peu  de  temps  après  Harpalus  bauches  la  plus  grande  partie  des 

vint  à' A  fie  à  Athènes ,  &  quitta  richcllcs  qui  luy  avoient  cftécon- 

le  ferviee  cC Alexandre  -,  car  il  fe  fiées,  il  apprit  qu'Alexandre,  rc^  ' 

fentoit  coupable  de  plufieurs  mal-  venu  de  Ion  voyage  des  Indes, 

verfiuions.  ]    Alexandre  avoit  chaftioit  fevercment  fes  Lieutc--' 

confié  la  garde  de  fes  thrcfors&  nants ,  qui  avoient  abufé  de  leurs 

des  revenus  de  Babvlonc  à  cet  Charges.  Pour  fc  mettre  donc  à- 

Tome  FIL  '  G 
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voient  précipité  Ton  luxe  &  Ion  immcnfe  prodi- 
galité ,  &  il  vouloit  fe  mettre  à  couvert  de  la  fu- 
reur de  ce  Prince ,  qui  par  fa  cruauté  s'eltoit  des  ja 
rendu  redoutable  à  fes  meilleurs  amis,  &  à  fes 
plus  fidèles  fervitcurs.  Il  fe  réfugia  donc  auprès 
du  peuple  &  fe  livra  à  luy  avec  toutes  fes  rienef- 
fes  &  (es  vaifTeaux.  D'abord  tous  les  autres  Ora- 
teurs ,  cfbloiiisde  l'efclat  de  fon  or,  commencè- 
rent à  parler  pour  luy ,  &  àconfeiller  aux  Athé- 
niens de  recevoir  ce  fuppliant  &  de  le  prendre 
Dmoflhrmtfii,  fous  }eur  protection  i  mais  Demofthene  leur  con- 

feul    qui   canjttll*  -   •«     /»     »  .    »  .  iri 

aux  Athnum  de  feilla  lans  balancer  de  le  renvoyer ,  6c  de  le  don- 
ner bien  garde  de  jetter  leur  ville  dans  une  guer- 
re pour  un  fujet  tres-injufte  &  fans  aucune  neeek 
fi  te.  '  *. 

Quelques  jours  après  comme  on  faifoit  l'in- 
ventnire  de  fes  biens  ,  Harpalus  s'eftant  apperceii 
que  Demoftheneprenoitplailir  à  confiderer  une 
7/  •imir,     coupe  du  Roy  &c  qu'il  en  admiroit  la  figure  &  la 

TdH*rp™mT'~  beauté  de  l'ouvrage  ,  il  le  pria  de  la  prendre,  & 
delafoupeferpour  juger  luy  -  mefmedu  poids  de 
l'or.  Demofthene  l'ayant  prife  ,  fut  eftonne  du 
poids  quieftoitconfiderable,  &  demanda  de  com- 
bien elle  fouvoit  cflref  Harpalus  luyrefpondit  en 
fou  riant,  elle  ejl  bien  de  vingt  talents.  Et  dés  que  la 

couvert,  ilramaflà  onq  mi'le  ta-  fondit  en  foùriant  ,  elle  cft  bien 

IcnrSjCcft-à-uirc  quinze  raillions,  de  vingt  tilcnts.]  Cet  endroit  a 

alïcmbla  i'ix  raille   hommes  de  dans  le  Grec  une  gr.icc  qu'il  cfl: 

gncrrc,&  le  retira  dans  V  Afrique,  bien  difficile  de  conlêrvct  dans  le 

Et  demanda  de  combien  elle  François.  Orre  grâce  confiftç 

fouvoit  eftic  1  Uarpalns  luy  ref-  dans  te  mot  *>t0,  qui  cft  le  ter- 
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huit  fut  venue ,  il  luy  envoya  vingt  talents  avec  nmid*uim 
la  coupe.  Car  Harpalus  eftoit  d'une  habileté  &  Zïiï' *v"  ving 
d'une  figacité  admirable  pour  connoiftre  à  la  ' 
mine  un  homme  efpris  de  l'amour  de  l'or,&:  pour 
juger  de  fes  mœurs  par  la  gayeté  &  par  la  vivacité 
des  regards  qu'il  jettoitdeflus.  En  eiïect  Oemof-  „  Dem?flh™  '» 
tbenene relilta  point,  mais  rrappe  de  ce  prêtent,  '*  m««  diurp». 
comme  s  il  avoit  receu  garnilon  ches  luy  ,  il  pal- 
fa  tout  d'un  coup  dans  le  parti  d'Harpalus,  &  dés   n^roift  uur, 
le  lendemain  matin,lecou  bien  enveloppe  de  lai-  uHuJ,1^^ 
nés  &  debandelettes,ilferendital'aflemblée.  Le 
peuple  luy  ordonna  de  fe  lever  &  de  parler,  mais  »»  p»™»  ?*'?*". 
il  le  refufa,faifant  figne  qu'il  avoit  une  extin&ion 
de  voix.  Des  gensd'efprit ,  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fents ,  le  brocardant  fur  cette  feinte  maladie ,  di-  Bne*rh 
rent  tout  haut  que  leur  Orateur  avoit  efté  furpris 
la  nuit,non  d'une  efquinancie,  mais  d'une  <ir^y- 
rancie ,  pour  faire  entendre  que  c'eftoic  l'argent 

,  * 

me  propre  des  balances  ,  &  qui  dit  que  nos  defirs  font  une  gar- 
fignifie pefer.  Cd.t  pefe  tant.  Et  nifon  que  nos  maiftres  entretien- 
en  meiine  temps  ayjt  eft  un  ter-  nent  dans  noftrc  cœur  comme  p 
me  ordinaire  qui  lignifie  contenir,  dans  une  Citadelle  pour  nous  af- 
J'ay  talché  de  conferver  cette  fujettir.  Ce  qui  eft  dit  de  nos  de- 
équivoque  par  le  mot  ejtre ,  cir  firs  ,  Plutarque  l'a  pu  fort  bien 
en  noftre  Langue  cette  coupe  eft  dire  de  l'objet  de  nos  de/îrs  , 
de  vingt  talents ,  peut  lignifier  ,  quand  nous  l'avons  une  fois  receu 
cllç  eft  du  poids  de  vingt  talents  ,  ches  nous. 
&  elle  peut  contenir  vingt  talents,  Mais  d'une  argyrmcic.  ]  Com- 
comme  on  dit,  qu'if»  tonneau  eft  me  ces  plaifants"  d'Athènes  for- 
dc  tant  de  pintes  ,  &  qu'un  vaif-  gèrent  ce  mot  *jj«/£$i>j£  fur  le 
feaH  eft  de  tant  de  tonneaux.  mot  cwjxyyf  ,  il  a  fallu  aufli  for- 
Comm:s'il  avoit  receu  garni  fort  ger  le  mot  argyrancic  fur  ecluy 
thés  luy.  ]  Ce  mot  eft  fort  beau,  à'efquinattcic. 
Avant  Plutarque,  Epictcce  avoic 

H  y 
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jdTïarpalus  qui  luy  avoit  efteint  ta  voix. 

Le  lendemain  le  peuple  ayant  efté  informé  du 
.prefent  qu'il  avoit  receu  ,  lorfqu'il  voulut  fe 
défendre  &  fe  juftifier  ,  refufade  Mcouter,  ôc 
commença  à  faire  beaucoup  de  bruit,  &  à  le  met- 
tre véritablement  en  colère,  fur  quoy  quelque 
plaifant  s'eftant  levé  dit  :  Quoy ,  hommes  Athéniens* 
quoy>vous  rejujerés  d'entendre  celuy  qui  a  en  main  la  cour 

'  n*rp*itn  thaffé  f* -  Alors  le  peuple  chafla  Harpalus  de  la  ville. 

VAtbtntt,        Mais  craignant  qu'on  ne  leur  demandait  compte 
des  richefles  que  les  Orateurs  avoient  pillées  ,  ils 

Hommes  Athtnitns ,  quoy,  vous  trompe  à  ce  palTage  ,  &  l'avoir 
refufercs  ^entendre  eduy  nui  a  entièrement  défiguré  par  fa  tra- 
ça main  la  coupe  ?  Il  y  a  beau-  duction,  en  traduifanc  :  Refur- 
coup  de  grâce  cv  de  fel  dans  ce  fes-vous  à  ouir un  perfonnage  qui 
pallàgc ,  comme  M.  le  Fevre  l'a  a  le  langage  Jî  btin  doré  f  Sx  celte 
remarqué  dans  Ces  Notes  fur  le  tcadudtion  eftmauvaife,la  rcuur,- 
Timon  de  Lucien ,  où  il  l'a  par-  que  qui  l'accompagne  à  la  marge 
faitement  explique.  Cela  eft  pris  ne  l'eft  pas  moins,  &  marque  une 
de  la  couftume  qu'on  avoic  dans  grande  ignorance  de  ,1a  Langue 
les  feftins  »  la  coupe  palïbit  à  la  Grecque  ,  «  iùù  tùuiy.  *%tïç  , 
ronde  de  l'un  à  l'autre  ,  &  ecluy  dit-ii ,  c'eft-àdire,  celuy  ejut  a  U 
qui  l'avoir  cli  intoit  les  chanfons  coupe  d  or.  Il  y  a  une  ailufton  i 
qu'on  appclloit  feolies.  C'eftoicnt  ce  mot  x*Xvv,  qui  fignifie  resjoutr 
des  chantons  d'amour,  8c  fouvent  par  un  doux  chant ,  &  comme  en- 
des  préceptes  de  morale.  Celuy  chanter.  La  grâce  d:  eu  te  rencon- 
qui  avoit  la  coupe  en  main  de-  tre  ne  peut  fe  trouver  k  propos  en 
voit  ellrc  efeouré  avec  un  grand  autre  langue.  Cela  cft  pitoyable, 
fdence  fans  cilrc  interrompu.  Entre  ce  i  deux  mots  **Mlr  Si  mvkiÇ 
Cette  couftume cftxt  marquée  à  il  n'y  arien  de  commun,  &  nul- 
la  marge  de  quelques  manuferits  le  aftînitc  ,  comme  dit  M.  le 
en  ces  termes  :  i»  yà  n~ç  evu>tctn»n  Fevre,  non  plus  qu'entre  kt'pt  & 
£ Kju\i»t%fT(  nJhv  ta  **i*VtV«  nu-  ft\lm  ,  &  qu'entre  les  mots  d'une 
M«.  Dans  les  fe/lins  ceux  qui  Langue  les  plus  eftoignés ,  &:  U 
^voient  la  .coupe  en  main  chan-  grâce  du  pa liage  Grec  peut  pal- 
toient  les  chanfons  appellées  feo-  1er  dans  toutes  les  Langues ,  aprej 
lus.   Amioc  s'eftoie  infiniment  qu'on  a  expliqué  la  couftume. 
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en  firent  une  recherche  fort  vive  &  fort  exa#e,eu- 
voyant  fouiller  dans  toutes  les  maifbns,  excepte 
dans  celle  de  Callicles  ,  fils  d'Arrhenidas  ;  car 
comme  il  venoit  de  fe  marier,  fa  maifon  fut  la 
/eule  qu'ils  exemptèrent  de  cette  recherche  pir  9dh*itiM- 

r      rC  I  11  •/  /l    ■  n$eni  pour  une  nou- 

relpec-t  pour  la  nouvelle  mariée  qui  y  eltoit,  com-  w//,»>w,. 
me  l'efcrit  Theopompe. 

Demofthcne,  allant  de  mefme  pied  &  voulant  vtu* 
prouver  ion  innocence  ,  propola  un  décret  qui*/? « 


ordonnoit  que  le  Sénat  de  1  Areopnge  informeroit 
de  cette  affaire,  &  que  tous  ceux  qu'il  trouveroic 
atteints  &  convaincus  de  cette  corruption  ,  fe- 
roient  punis.  Et  en  confequence  il  fe  prefenta  en 
iueement  i  mais  il  fut  le  premier  que  l'Aréopage  .  11  *fi 

'    °  i1»-liri  \  l    &    a  une  ûMmiê  dt 

xrouva  coupable ,  &  il  le  condamna  a  une  amende  chi****  miu  ff- 
de  cinquante  talents,  pour  le  payement  defquels  j&*^ 
il  futeonftitué  prifonnier.  Mais  la  honte  de  cette 
condamnation  &  la  foiblefle  de  fon  corps ,  qui 
ne  pouvoit  fupporter  la  prifon  ,  le  forcèrent  a  j^^^9m 
chercher  les  moyens  de  s'efehapper  ;  il  s'enfuit 
donc  trompant  la  moitié  de  fes  gardes ,  &  les  au- 
tres luy  procurant  eux-mefmes  la  facilité  de  les 
tromper.  Il  n'eftoit  pas  encore  fore  loin  de  la 
ville  qu'il  apperceut  quelques-uns  de  fes  ennemis 
.qui  lepourfuivoienc.  Dabord  il  voulut  chercher 
un  lieu  à  fe  cacher,  mais  eux  l'appellant  par  fon 
nom,&  le  joignant  bien-toft  ils  le  prièrent  de  re-  JftBKÏE 
cevoir  quelque  fecours  pour  fon  voyage  ,  luy  »«• 
prefenterent  l'argent  qu'ils  avoient  apporté  ex- 
pris, &  luy  dirent  que  la  feule  raifon  qui  les  avoir 

Giij 
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portés  a  le  fuivre ,  c'cftoit  pour  l'obliger  à  le  rece- 
voir. En  mefme  temps  ils  l'exhortèrent  à  avoir 
bon  courage  ,  &  à  ne  pas  fupporter  impatiem- 
ment le  malheur  qui  luy  eftoit  arrivé.  Mais  fur 
cela  Demoflhene  fc  mita  faire  de  plus  grands  re- 
cetu  gtntroCiti  grets  &  de  plus  grandes  lamentations,  &  dit.-Cow-. 
*ugmtntt  iti  u-  jcroiuîl  pojjïble  que  je  ne  fupportafie  pas  impa- 

tiemment le  malheur  d'eftre  obhgé de  quitter  une  ville  ou) 
l'on  trouve  des  ennemis  fi  généreux  &  fi  charitables  3  qu'à 
peine  trotive-t' on  dans  les  autres  des  amis  qui  les  égalent', 
iifupfortefcnixu  llfupporta  donc  (on  exil  avec  beaucoup  de  foi- 
êvitfiib.ijf*.  blefle ,  paflant  la  plufpart  du  temps  à  Egine  ôci 
Trezcne,  &  toutes  les  fois  qu'il  jenoit  fes  regards 
fur  l'Attique ,  fon  vifage  eftoit  baigné  de  larmes , 

Mais  fur  cela  Dcwojlhene  fe  il  cft  bien  plus  glorieux  tic  faire 

mit  à  faire  dt  plus  grands  regrets.]  une  belle  action ,  que  de  dire  un 

Cccy  a  cfté  attribué  à  Efchinc,  beau  mot.  Mais  ficela  eftoit,Plu- 

&  d'une  manière  qui  ferait  en-  tarque  r.c  l'aurait  pis  oublié, 

core  plus  d'honneur  à  Dcmo-  Cette  particularité  n'eft  fondée 

fthenc  ,  car  on  raconte  qu'après  fur  aucune  autorité  digne  de  foy. 

qu' Efchinc  eut  fuccombé  dans  On  ne  la  trouve  que  dans  le  rc- 

1  affaire  de  la  Couronne^u'il  eut  cueil  de  Photius,  or  ces  faifeurs 

perdu]  fa  caufe  n'ayant,  pas  mef-  de  recueils  font  fujets  à  caution  , 

me  eu  la  cinquième  partie  des  Se  faute  de  mémoire  ou  autre- 

fuffrages  pour  luy  ,  &  qu'il  fortit  ment  ils  joignent  des  chofes  qui 

»         d'Athènes  pour  aller  à  Rhodes,  font  feparées.  Il  cft  vray  quedam 

Dcmofthcnc  le  fuivit  à  chevali  les  vies  des  dix  Orateurs  qui  foni 

qu' Efchinc  le  voyant  fc  crut  per-  dans  les  opufculcs,  Plutarquc  cf- 

du  ,•  mais  que  Dcmofthcnc  l'ayant  crit  que  Dcmofthene  fuivit  Ef- 

joint ,  luy  parla  en  ami  généreux  chine  lorfqu'il  fc  retirait,  qu'il  le 

&c  luy  donna  un  talent  pour  l'ai-  confola  &  qu'il  luy  donna  un  ta-, 

der  dans  fa  retraite  ,  &  qu'alors  lent,  mais  il  n  en  dit  pas  davanta- 

Efchine  luy  dit  ces  belles  paro-  ce.  Et  comnfc  Plutarque  n'en 

la, comment  feroit  il pojjible,  Sec.  Fait  icy  aucune  mention, cela  me 

Je  voudrais  pour  l'amour  de  De-  periuade  que  ces  vies  des  dix  O- 

molthcnc  que  cela  fuit  vray ,  car  raccurs  font  d'une  autre  main. 
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j&  il  laiflbitefchapper  des  paroles  ,  qui  n'efloient 
point  d'un  homme  confiant  &  ferme,  &  qui  ref- 
fembloient  peu  aux  chofes  hardies  &  gêner eufes 
u'il  avoit  faites  dans  Ton  adminiftration.  Car  on 
it  qu'en  abandonnant  la  ville,  il  tendit  fes  mains 
vers  la  Citadelle ,  &  dit  :  Dccfie  Minerve ,  Patrone  Motdt  DtmoJl^ 
de  cette  ville ,  comment pouvés  vous  prendre  plaifir  a  ces  «g  tn  q^ttar.t  A- 
trois  befles  fi  me/chantes  &  fi  dangereufes,  a  la  chouette, 
au  draron  &  au  peuple  f  Et  tous  les  jeunes  gens  qui  , L*ehc}}(t"  &  '* 
venoient  le  voir  &  converieravecluy ,  il  les  def-  f*t?éiàMiK*nt,& 
tournoittousjours  de  s  entremettre  des  affaires  de  iujttk**h*s. 
la  Republique,  leur  dihnt  que  fi  dés  le  commence- 
ment  on  luy  eujl propofé  deux  chemins  ,  celuy  des  afjem  ""^jjjj 
liées      de laTrtbune ,  &  celuy  de  la  mort,  <!T  au  il  M«tr,m»i»*b't 

n  r  »  t  1     ,    dë  Dttr.cf.hint  ut. 

eujtjceu  par  avance  tous  les  maux  qut  accompagnent  le  uGwmm**u 
Gouvernement ,  les  craintes ,  les  envies,  les  calomnies, les 
dangers }  les  combats,  <5P  les  travaux  continuels ,  il  riait- 
roit pas  balance  un  feul  moment,  &  Je  Jeroit  jetté  tefiç 
bai  fiée  dans  celuy  de  la  mort.  • 

Mais  pendantqu'il  eltoit  dans  cet  exil ,  Aie-    Mit  f  AU***. 
.xanJre  vint  à  mourir.  A  cette  nouvelle  la  Grèce  'o/jir.cxîfiï 
,  ie  foufleva  encore,  Leoflhene  faifant  de  grands  "J0jj£ **MI *lm 
exploits  d'armes,  &  ayant  environné  de  bons  re- 
tranche.nents  Antipater  dans  la  ville  de  Lainia 
pùil  letenoitafïLgé.  L'Orateur  Pytheas  &  Calli- 
medon,furnommeCarabus,tous deux  bannis  d'A- 
ïhenes  ,  fedec  arcrent  pour  Antipater,  &  allant 
par  toutes  les  villes  avec  fes  amis  &fes  AmbafTa- 
deurs ,  iis  emp.fcherent  les  Grecs  de  quitter  Ton 
parti,  ôc  defe  joindre  aux  Athéniens.  Maiv -De- 
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^m^^nmTk  m0^^ene  s'eftant  joint  aux  AmbalTadeurs  d'Â* 
Aiinnel  '        thenes ,  les  féconda  merveilleufement  &  les aidâ. 

de  tout  fon  pouvoir  à  faire  en  forte  que  les  villes 
priflcnt  les  armes  pour  courir  fus  aux  Macédo- 
niens &  pour  les  charter  de  la  Grèce.  Phylarchus 
v^f.^Lt  aiïure  mefme  que  dans  une  ville.  d'Arcadie  Py- 
c'Jjaî'"  m t!em  tneas  &  ^uy  ^e  prirentde  paroles  en  plein  Confeif, 
l'un  parlant  pour  les  Macedoniens,&  l'autre  pour 
les  Grecs  ,  &  l'on  rapporte  que  Pytheas  dit  : 
A  quoy  Pjthtai  Comme  nous  femmes  perfuadcs  qu'une  mxtfon  efl  malade 
T^Yau-"1"  quand  ony  torte  ^  hit  d'afneffe  ,  de  mefme  c'eft  une 
m*™.  marque  infaillible  qu'une  ville  efl  en  mauvais  efiat  quand 

ony  voit  entrer  une  ambafade  des  Athéniens ,  &  que 
Demofthene  tourna  la  comparai  fon  à  fon  avarr- 
^rivi  u^rù,  df  tage  en  difant  que  comme  on  ne  porto it  le  lait  d'af 
-  r  nefe  dans  une  mai/on  que  pour  y  reftablir  la  fanté  ,  de 
mefme  une  ambafjade  des  Athéniens  nentroit  jamais  dais 
une  ville  que  pour  y  guérir  les  malade*. 

Le  peuple  d'Athènes ,  ravi  de  la  vivacité  âh 
cm  r,p*rtit p*r.  cette  repartie  fi  honorable  pour  luy  ,  fit  fur  le 
Zn\unfd,'fo»   Cfiamp  un  décret  pour  le  rappeller  de  fon  exil ,  3L 
»*''•  ce  fut  Damon  laPxanien  ,  coufin  Germain  dt . 

Demofthene,quife  drelTa.  On  luy  envoyai  Egi- 
Hmmursqut  Ut ne  une  galère  à  trois  rangs  de  rames.  Quand  il 

DeZftTJll'ji  fut  entré  au  Port  du  Pirée  11  n'y  eut  ni  Magiftrats; 

ni  Prefhes  qui  reftaflent  dans  la  ville  i  tous  les 

Le  peuple  £  Athènes  j-avi  de  la  vu  peuple ,  un  bon  mot  dît  à  propos, 
tfacéfé  de  cette  rtp.trtie  fi  lono^a^  &  qui  le  fl  uroir ,  avoil  plus  de 
ble  pour  luy  ,  fit  furie  champ  pouvoir  fur  luy  que  les  meilleures 
un4(crctpourle>\ipp:ller  de  fon  actions  &  les  plus  gtands  ierviecs. 
exd.  J  Voilà  comme  cftoit  ce 

Citoyens 
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Citoyens  fortirent  en  foule  pour  aller  au- devant 
de  luy ,  &  le  receurent  avec  toutes  les  demonftra- 
tions  d'affection  &  de  joye.  Demetriusde  Magne- 
fleefcrit  qu'il  fut  fi  ravi  des  honneurs  qu'on  luy 
faifoit ,  que  levant  les  mains  vers  le  Ciel  il  fe  fé- 
licita d'une  journée  fi  glorieufe  ,  comme  reve- 
nant de  fon  exil  plus  honorablement  qu'Alcibia- 
de  n'tftoit  revenu  du  fîen.  Car  fes  Citoyens  le  re- 
cevoientde  leur  pur  mouvement,  &  de  leur  bon 
gré ,  au  lieu  qu'ils  n'avoient  receu  Alcibiade  que 
par  force. 

Mais  l'amende ,  à  laquelle  il  avoit  efté  con- 
damné ,  fubfiftoit  encore ,  car  il  n'eftoit  pas  per-  TMfjhitpmfm 
mis  de  la  remettre  par  faveur.  Ils  cherchèrent  ^f^meZ"* 
donc  un  moyen  de  frairder  la  loy  en  luy  obénTant,  t*r&r"« 
&  voicy  l'expédient  qu'ils  trouvèrent  :  Ils  avoient 
accouftumé  toutes  les  années  a  la  fefte  de  Jupi- 
ter Sauveur  ,  de*  donner  une  certaine  fomme  à 
eeiuy  qui  eftoit  chargé  du  loin  de  préparer  ôc 
d'orner  l'Autel  de  ce  Dieu  pour  le  Sacrifice.  Ils 
donnèrent  alors  cette  charge  à  Demoftherie,  &  ÇHtofwhi 

O  #  '        Aiht-iuns  trouvé' 

luy  firent  compter  pour  ces  frais  cinquante  ta-™»  »nr  umtttr, 
lents ,  qui  eft  oient  juftement  la  fomme  à  laquelle  p™lmuf*îmt 
ils  l'a  voient  condamné.  Mais  à  fon  retour  il  ne'"7"* 
jouît  pas  long  temps  de  fa  patrie ,  car  les  affaires 
des  Grecs  furent  entièrement  ruinées  bien- toft 
après.  En  erTecT;  ils  perdirent  la  bataille  du  Cra-  o?,,/,/*™,**/- 
non  au  mois  de  Septembre  \  au  mois  d'Octobre  de 
la  mefme  année  la  Garnifon  de  Macédoniens  Jf 
çntra  dans  le  fort  de  Munychia ,  &  la  mort  de  m"* 
Tome  VIL  H 
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a»  mis  Pysntf.  Demofthene  arriva  au  mois  de  Novembre.  Et 
^Mm  d*Dtm*-  voicy  de  quelle  manière  il  mourut. 
^To^m'cTir      ^ur  'a  noQve^e  qu'Antipater  &  Cratère  s*a- 
u  »vo!tml  %xZn  vançoient  vers  Athènes,  Demofthene  &  ceux  de 
"T^jibi»,  fat  fon  parti  fe  hafterent  de  fortir  de  la  ville  avant 
^T^-ulZ  qu'ils  y  flirtent  arrivés ,  &  le  peuple  les  condam- 
fktêitriMmkU  na  à  |a  mort fur  le  décret  que  Demades  en  drefla 
A*£nr,      *  luy-mefme.Tous  ces  malheureux  s'eftant  donc 
difperfés  de  cofté  &  d'autre  pour  fe  fauver  plus 
AmiféurUH,  facilement,  Antipater  envoya  après  eux  des  gens 
mfrh  «  fugitifs  pour  jes  reprendre  ,  &  mit  à  leur  tefte  un  certain 
je  Limier  des     Archias ,  lurnomme  Phygadotheras.  On  du  qu  il 
tujard*.         eftoit  originaire  de  Thurium  ,  qu'il  avoit  joué 
autrefois  des  Tragédies ,  &  que  le  Comédien  Po- 
lusd'Egine  ,  cet  excellent  acteur  qui  furpafïbit 
infiniment  tous  les  autres  dans  fon  art ,  avoit  efté 
fon  difciple.  Mais  Hermippus  compte  cet  Archias 
parmi  les  difciples  du  Rhéteur  Lacritus ,  &  De- 
metrius  afleure  qu'il  avoit  efté  à  Pefcole  d'Anaxi- 
mene.  Cet  Archias  ayant  trouvé  à  Egine  l'Ora- 
teur Hyperide  ,  Ariftonicus  de  Marathon ,  &c 
Himerée ,  frère  de  Demetrius  de  Phalere  ,  qui 
tous  trois  s'eftoient  réfugiés  dans  le  temple  d  A- 

dmftmpu  Tijix  jAX  >  ^CS  arracna  de  leur  afyle  ,  &  les  envoya  à 
iEgintHyptrid,,  Antipater,  qui  eftoit  alors  à  Cleones  ,  où  il  les 
mtri-  ht  mourir  ,  on  dit  même  qu  il  ht  couper  la 

fap£uiê£Sê  langue  à  Hyperide.  Ayant  appris  que  Demo*. 
*  c"  fthene  ,  retire  dans  rifle  de  Calaurie  ,  s'eftoit 
rendu  fuppliant  dans  le  temple  de  Neptune  , 
il  y  pafla  fur  des  efquifs ,  &  eftant  defeendu  à  ter- 
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reavëc  quelques  foldatsde  Thrace,  il  alla  dans  MehUt  t,y  Çuit 
le  temple,  &  là  il  confeilloit  à  Demofthene  de  fe  ?*;'"9.M«f- 

■  i      *  dtr  de  quitur  fm 

lever,  &  de  venir  avec  luy  vers  Antipater,raf- 
feuraoc  qu'il  ne  luy  feroit  fait  aucun  mal. 
Mais  il  eftoit  arrivé  par  hjzard  que  Demofthene 
avoit  eu  la  nuit  précédente  un  fonge  aiïés  eftran-  itDim^htnt- 
ge.  Il  luy  iembla  qu'il  eftoit  entré  en  lice  contre 
Archias  à  qui  joueroit  le  mieux  une  Tragédie  -, 
qu'il  réùfliflbit  admirablement  \  qu'il  avoit  pour 
luy  tout  le  théâtre,  &  qu'il  Pemportoit  infiniment 
pour  l'action,  mais  qu'il  eftoit  vaincu  par  la  fom  p- 
tuofité  des  habits  Ôc  par  la  magnificence  des  déco- 
rations. Voilà  pourquoy  comme  Arthias  luy  par- 
loit  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'humanité,  il 
leva  les  yeux  fur  luy,  &  aflis  comme  il  eftoit  ôc 
fans  fe  lever ,  il  luy  dit  :  O  Archias ,  comme  tu  ne  D#- 
ni  as  fais  vaincu  cette  nuit  far  ton  aftion ,  m  ne  me  vain-  moJih'*t  *Auhnh 
cras  pas  aujourd'huy  par  tes  promeffes.  Sur  cela  Ar- 
chias femit  aie  menacer  avec  de  grands  empor- 
tements >  oh  prefentement ,  luy  dit  Demofthene  , 
tu  parles  comme  véritablement  injpiré par  le  trépied  de 
Macédoine.  Auparavant  tuparlois  m  langage  de  Corne* 
dien  ;  mais  attends  un  peu  que  faye  eferita  ceux  de  ma 
ma.finpourUurdcnnermehmifrsordres. 

En  difant  ces  paroles  il  entra  dans  l'intérieur 
du  temple ,  &  prenant  fes  tablettes  comme  pour 
y  eferire  ,  il  mit  le  poinçon  à  fa  bouche  ,  *  le  f^Pl 
mordant  comme  il  avoit  accouftumé  de  faire  tomt&kfum 
quand  il  meditoit  &  qu'il  compofoit,il  l'y  tint  aflés 
long-temps,  après  quoyfe  couvrant  de  fon  man- 

Hij 
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teau ,  il  pencha  la  tcfte.  Les  foldats ,  qui  eftoient 
à  Liporte,le  voyant,  femoquoient  de  luy  comme 
d'un  homme  que  la  crainte  de  la  mort  tenoit  dans 
.cestranfes,&Pappelloientlafche  &  mou.Archias, 
s'approchant  en  mefmetemps,le  prciToit  defe  le- 
ver, &  luy  répétant  les  mefmesdifcours  qu'il  luy 
avoit  desja  tenus,  il  luy  promettait  qu'il  feroit  fa 
paix  avecAntipater.  AlorsDemofthene,qui  fentoit 
que  le  venin  s'cftoit  desja  incorporé  &  rendu  le 
4ffUttA»§mV0-  rnaiftre,  fedefcouvrit,  &  regardant  Archias  en- 
MwlIvÀÎ**  tre  deux  yeux  il  luy  dit  :  Tu  feus  déformais  quand  tu 
lijwi»  de  Sofhorft.  voudras ,  jouer  le  rolle  de  Creon  dans  la  Tragédie ,  c£* 
jetter  dehors  ce  cadavre  fans  luy  rendre  les  honneurs  de  la 
fefulture.  Pour  /wo)>,continua-t-il,en  fe  tournant  du 
cofté  de  l'Autel ,  Nef  tune  ,mon  doux  frotetieurje fors 
encore  vivant  de  voftre  faint  temfle,fans  l'avoir  fro fané; 
mais  Anttfater  <ST  les  Macédoniens  n ont  pas  eu  ce  ref- 
feclfour  voftre  Sanctuaire ,ils  l'ont  fouillé  far  ma  mort. 

En  finiflant  ces  mots  il  demanda  qu'on  le  fou- 
ftinft  ,  parce  qu'il  trembloic  &  chancelloit ,  Se 

Tu  peu*  déformais  quand  tu  mort  dans  le  temple.  Mais  il  ne 
voudras  ,  jouer  le  rolle  de  Creon  compte  pas  l'avoir  profané  ,  en 
dans  la  Tragidie.  ]  Demofthcne  prenant  le  poifon  Se  en  fouillant 
fait  allufion  icy  à  ce  que  Creon  laveue  du  Dieu  par  cet  acte  de 
dit  dans  P Antigène  de  Sophocle,  defcfpoir.  Voilà  une  grande  mar- 
©u  il  defend  qu'on  enterre  Po-  que  de  l'aveuglement  dcsP.ivcns. 
Jynice,  &  ordonne  qu'on  le  jette  Au  refte,  quand  Demofthcne  dk 
dehors ,  ôc  qu'on  l'expofc  aux  qu'il  n'eft  pas  mort  dan:,  le  rcm- 
chiens  &  aux  oyfcaux.  pic ,  c'eft  •qu'il  comptoit  avoir  cn- 

Je  fors  encore  vivant  de  voftre  corc  aiïés  de  force  ponr  ea  fortir 

faim  temple  ,fins  l'avoir  profa-  en  vie.  Mais  le  poifon  fut  plus 

ni,  J  II  compte  ne  l'avoir  pas  prompt  qu'il  ne  pcnfoit,il  tomba 

profané,  parce  qu'il  n'eft  pas  mort  prés  de  l'Autel. 
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jtomme  il  marchoit  &  qu'il  palToit  le  long  de  l'Au- 
tel ,  il  tomba ,  &  rendit  l'ame  en  pouffant  un  pro- 
fond foûpir.  Arifton  dit  qu'il  avoit  fuccé  ce  venin 
du  poinçon  qu'il  avoit  mis  dans  fa  bouche,  6c 
qu'il  avoit  mordu.  Un  certain  Pappus ,  fur  les  mé- 
moires duquel  Hermippus  a  compofé  fon  hiiîoi- 
re ,  rapporte  que  quand  il  fut  tombé  on  trouva 
fur  fes  tablettes  le  commencement  d'une  lettre,  °» 

fit  iMbltttif  unccm- 


dont  il  n  avoit  efcnt  que  la  fufcription .  Demoftbc-  mn«mm  u  um* 
ne  a  Anttpater.  litkttTt 

Comme  on  eftoit  fort  eftonné  &  fort  furpris 
d'une  mort  fi  foudaine ,  les  foldats ,  qui  eftoient 
a  la  porte,  dirent  qu'ils  avoient  veu  qu'ayant  ti- 
ré quelque chofe d'un  petit  linge,  ill'avoit  porté 
à  fa  bouche ,  que  c'eftoit  fans  doute  du  poifon  , 
mais  qu'ils  avoient  cru  que  c'eftoit  de  l'or  qu'il 
avoit  avalé  pour  le  fauver  de  leurs  mains.  Une  pe- 
tite efclave ,  qui  le  fervoit ,  interrogée  par  Ar- 
chias,  dépofa  qu'il  y  avoit  long- temps  qu'il  por- 
toit  fur  luy  ce  petit  noiiet  de  linge  comme  un  pre- 
fervatif.  Eratofthene  efcrit  qu'il  avoit  tousjours 
du  poifon  dans  une  petite  boè'te  d'or  qu'il  portoit 
.à  fon  bras  comme  uue  plaque  de  bracelet. 

Il  n'eft  pas  necelTaire  de  rapporter  icy  toutes 
les  différentes  manières  dont  les  autres  hifto- 
riens ,  qui  font  en  tres-grand  nombre ,  racontent 
fa  mort,  il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  ce  qu'a 
efcrit  Democharis ,  ami  particulier  de  Demo-  Smtimmt itB$- 
ftheneiil  dit  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  ne  mou- 

II   dit  qu'il    tfi   perfnadé    qu'il  ne  mourut   ndlement  de 

H  iij 
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rut  nullement  de  poifon  ,  mais  que  ce  fut 
une  providence  &  une  faveur  particulière  des 
Dieux,  qui  voulurent  le  fouftiaircà  la  cruauté 
des  Macédoniens  en  luy  envoyant  une  mort  fi 
prompte  &  Ci  douce- 

D«»«iP^»»f-  Il  mourut  le  feiziémedu  mois  de  Novembre  , 
****  qui  eft  juftement  le  jour  auquel  les  femmes  célè- 

brent laplus  trifte  &  la  plus  funefte  journée  de  la 
fefte  des  Thefmophores ,  &  quaflifes  a  terre  dans 
le  temple  de  Cerés  autour  de  la  Ira  uë  de  la 
Décile  elles  jeufnent  depuis  le  matin  jufques  au 

H*m«$ti*miti  f°ir*  Mais  peu  de  temps  après  les  Athéniens  luy 
A-h-.num  font  a   rendant  l'honneur  qu  il  avoit  mérité  ,  luy  élevé- 

mtn.         rent  une  fbtuc  de  bronze ,  &  ordonnèrent  par  un. 

décret  que  d  âge  en  âge  l'aifné  de  fa  famille  ferok 

poifon.  ]  Ce  Dcmocharis  veut  plus  trifte folemniti  de  toute  Tan- 
faire  honneur  à  Dcmofthene  en  née.  Il  y  a  plufieurs  bures  dans 
deux  manières  \  la  première  ,  en  ces  trois  lignes,  Se  Amiot  a  abfo- 
le  lavant  du  reproche  de  s'eftre  Jument  corrompu  ce  point  d'an- 
tué  luy-mcfmc  ,  &  l'autre  en  tiquité.  Le  LccTeur  s'en  apper- 
faifant  valoir  cette  faveur  fingu-  cevra  de  luy-mclmc  fur  ce  que  je 
licre  des  Dieux  ,  qui  voulurent  vais  dire.  Les  femmes  A thenien- 
terminer  fi  à  propos  fa  vie  ,  pour  nés  célébraient  tous  les  ans  en 
le  dérober  à  la  cruauté  d'Ana-  l'honneur  de  Cercs  une  fefte  ap- 
pâter, pelléc  les  Thefmophores  ,  qui  du- 
Le  feizjème  du  mois  de  Novem-  roit  cinq  jours.  Elle  commençoic 
ire  ,  qui  eft  juftement  le  jour  au-  le  14.  <fe  Novembre,  Pyanepfiort, 
g  ut  l  les  femmes  célèbrent  la  plus  &  finiflbit  le  18.  le  jour  du  mi- 
trifte  &  la  plus  funefte  journét  de  lieu ,  qui  cftoit  le  trois  de  la  fefb, 
U  fefte  desThefmophon  .]  Amiot  &  par  confequent  le  feize  du  mois 
a  fort  mal  traduit  cet  endroit. //  cftoit  le  jour  le  plus  trifte,  les 
deceda  le  fei^iéme  jour  du  mois  femmes  le  paflbient  dans  le  jeuf- 
tTOftobrc,  auquel  jour  fe  célèbre  ne  depuis  le  matin  jufques  au 
à  A  h -nés  la  fefte  de  Cerés  ,  qui  foir.  Et  c'eftdc  cetroiliéme  joui 
t'appelle  Thefmopkoria,  qui  eft  la  que  Plutarque  parle. 
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nourri  dans  le  Prytanée  aux  defpens  du  public  f 
&  au  bas  de  la  ftatuë  ils  firent  graver  cette  Inf- 
cription  ,  qui  eftoit  conceuë  en  deux  vers  Ele- 
giaques  :  Demofihene ,  fi  tu  euffes  eu  amant  de  courage  J*f^™'*fmi 
que  de  force  de  fens ,  jamais  Mars  le  Macédonien  ri  au-  de  bnmzê  fJUéU- 
roit  triomphé  de  la  Grèce.  Ceux  qui  afleurent  *%f«nTfiïî£ 
que  ce  fut  Dcmofthene  luy-mefme  qui  fit  ces  ^w/f 
deux  vers  dans  l'Ifle  de  Calaurie  avant  que  d'à-  ^fSST  *'L 
valer  le  poifon ,  nedifent  que  des  folies  indignes      n»'  d<4 

j  n  •  tbeat  fit  rettiinf- 

de  noltre  attention.  fw?„tf„  fM;  u  def- 

Mais  voicy  une  aventure  qui  arriva  de  mon  hM%:enturt  him 
temps ,  quelques  jours  avant  que  j'allafle  à  Athe-  Pn»1""»"™" 
nés  i  un  loldat  appelle  devant  le  Juge  par  Ion 
Capitaine  ,  en  paifant  devant  la  ftatuë  de  De- 
mofthene  avoit  pris  quelque  argent,  qu'il  avoit 
fur  luy ,  &  l'avoit  mis  entre  les  mains  de  la  fta- 
tuë ,  quieftoient  jointes  &  les  doigts  enrrehfles. 
Tout  auprès  il  eftoit  ne' un  petit  Platane,  dont  les 
feuilles ,  foit  que  le  vent  les  y  euft  portées  par  ha- 
sard, ou  que  le  fol dat  luy-mefme  les  y  euft  mi*- 
fes  pour  couvrir  fon  or ,  eftoient  fi  heureufement 
placées  fur  ces  mains,  qu'elles  avoient  caché 
pendant  long-tt-.nps  l'or  qui  y  eftoit  endepoft. 
Quand  le  (oldat  en  repayant  eut  retrouvé  fon 
or,  ôc  que  le  bruit  de  cette  aventure  fe  fut  ref- 
pandu  ,  plufieurs  des  beaux  efprits  d'Athènes 
profitant  de  cette  occafion ,  firent  des  vers  à  qui 
mieux  n  ieux  fur  ce  fujetpour  exalter  la  fidelirc 
&  le  dtfinteretfement  de  Demofthene.  Pour  ce 
qui  eft  de  Demades,  il  ne  jouît  pas  long-temps  de 
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la  gloire  qu'il  avok  nouvellement  acquife ,  car  la 
LMjtjHctDivmt  JuftîceDivine,qui  vouloit  venger  la  mort  de  De- 
tourvtnprDimo.  moithene  ,  le  mena  en  Macédoine,  afin  qu  il  y 
jthent,  puni  juftement  par  ceux  qu'il  avoit  flattés 

avec  tant  de  honte  &  de  bafleiïe.  il  leur  eftoit  des- 
ja  fufpect  &  odieux  ,  mais  alors  il  tomba  dans 
une  faute  horrible  qui  le  perdit.  On  lurprit  des 
lettres  par  lefquelles  il  follicitoit  Perdiccas  de  fe 
jetter  fur  la  Macédoine  ,  &  de  délivrer  la  Grèce 
qui  ne  tenoitplus ,  difoit-il ,  qu'à  un  filet ,  &  à  un  filet 
desja  pourri ,  defignant  par  là  Antipater.  Dinar- 
chus  luy  fouftinft  que  ces  lettres  eftoient  vérita- 
blement de  luy  ?&Caflandre  en  fut  fi  irrité  qu'il 
poignarda  fon  fils  entre  fes  bras ,  &  qu'il  ordon- 
na enfuite  qu'on  le  tuaft  luy  mefme.  Ainfi  Dema- 
des  apprit  par  fes  propres  malheurs ,  qui  furent 
des  plus  grands  qui  punTent  arriver  à  l'homme  , 
Ltitrtijirtt  fi  que  les  traiftres  fe  vendent  tousjours  les  pre- 
™îumim!i$*"  miers ,  ce  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  croire  de  la 
bouche  de  Demofthene  qui  l'en  avoit  fouvenï 
averti.  Voilà,  mon  cher  Soflîus,  la  vie  de  De- 
mofthene  telle  que  je  l'ay  recueillie  de  tout  ce 
que  j'ay  leu  dans  les.  livres,  ou  appris  dans  la 
▼erfation. 
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N  die  que  la  mere  de  Ciceron  s*ap-  0rif!HI  M Cietm 
pelloit  Helvîa , qu'elle  eftoit  iffue"*  îfA"*9 
d'une  maiton  noble ,  &  que  la  fa- 
geffe  de  fa  vie  refpondit  à  la  no-  Z 
bleife  de  Ton  extraction.  Mais  pour 
fonpereon  en  parle  fort  diverfement,  &  en  bien 
&  en  mal ,  on  ne  garde  aucunes  bornes.  Les  uns 
difent  qu'il  nafquit  &  qu'il  fut  élevé  dans  la  bou- 

Les  uns  difent  qu'il  fut  élevé  perc  ,  M.  Tullius  ;  cftanc  d'une" 

dnns  U  boutique  d'un  foulon.}  ianfé  fort  infirme  paflâ  fa  vie  à  fa 

G'eftoit  une  calomnie  de  Q^Ca-  maifon  de  campagne  d'Arpmunr 

Icnus.  Dion.  liv.^.  Ciceron  dans"  dans  l'eftude  des  Lettres*.  Gicc- 

le  il.  liv.  des  Loix,efcrit  que  fon  ron  avoit  quarante  -  trois  ans 

VcmVlh  I 
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tique  d'un  foulon  ,  &  les  autres  np portent  foa 
origine  à  Tullus  Attius ,  qui  régna  avec  beau- 
coup d'efclatfur  les  Volfques,  &qui  fit  la  guer- 
re aux  Romains  avec  d'alT: s  grandes  forces.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'tft  que  le  premier  de  cette 
race,qu'  porta  le  furnom  de  Ciceron,p  iroifl:  avoir 
efté  un  perfonnage  confiderable.  C'eft  pour- 
quoy  fes  defcendanrs  ne  rejetteront  pas  ce  fur- 
nom  ,  &  le  portèrent  avec  p'aifïr  ,  quoyque  la 
plufpart  des  gens  s'en  mocquaflent ,  parce  que 
Ciccr  en  Latin  fignifie  un  pois  chiche ,  &  que  ce- 
D-où  vient  u  luy  qui  le  porta  le  premier  avoit  au  bout  du  nez 
fKÛ7rtnï'rCqu!t'  une  petite  excrefeence  de  chair  comme  une  ver- 
fZlVm'u{ll'  ruè  4ul  rcffembloit  a  un  pois ,  ce  qui  luy  fit  don- 
W-  ner  ce  furnom. 

Ciceron,  celuy  dont  nous  eferivons  la  vie,  la 
première  fois  qu'il  brigua  une  Charge  .  ôc  qu'il 
commença  à  vouloir  s'entremettre  du  Gouver- 

quand  il  ic  perdit.  Il  nnfquit  du  boutique  d'un  foulon  ? 

vivant  encore  de  fon  aycul  M.  A  Tullus  Attius  >  qui  régna 

Tullius  Ciccro  ,  dont  il  dit  dans  avec  beaucoup  d'efclat  fur  les 

le  III.  liv.  des  Loix  que  c'eftoit  Volfques.  ]  C'cft  ainfi  qu'il  faut 

un  homme  d'une  lingulicre  vertu  \\ïc,$c  non  pas  à  Tullius  Appitts, 

Se  qu'il  s'oppofa  tousjours  à  M.  comme  les  critiques  Tout  bien 

Gr.itidius,  dont  il  avoit  elpoulé  veu.    Ce  Tullus  Attius  eft  le 

laiœur.  C'efl  luy  qui  dit  ce  bon  mefme  Roy  des  V ^llques.auprcs 

mot  que  Ciceron  rapporre  dans  duquelCoriolans'euwt  retiré  prés 

le  u.  liv.  acrOratcur:ATo^f//J>  dequatre  cents  ans  avant  la  naif- 

dit-il,yW  jcr/ibhibles  aux  Sy  uns  lance  de  Cioron.  Cette  n'crnicre 

qu'on  expofe en  vente:  cetlty  qui  ligne,  &  qui  fit  la  gutrre  aux 

ff-tit  le  plus  de  Grec  efl  le  plus  Rou.atns  t&.c  je  l'iy  fupplcéc  fur 

nu/chant*    Comment  peut -on  un  Mf.  qui  adjourtc  an  f'xre  £ 

s'niMgincr  que  le  fils  d'un  tel  mhttuiwr*  ?t»t**ioiç  ik  ÀJbuwxttt. 
homme  cuit  cité  élevé  dans  la 
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rtemertt,  comme  tous  fes  amis  eftoient  d'advis 
qu'il  de  voit  quitter  ce  furnom,  &  le  changer,  il  CietrenHf 
n'en  voulut  rien  faire,  &  leur  dit  avec  une  har-  &m/«*m 
dicfle  pleine  de  fierté ,  qu'il  feroit  tous  fes  efforts  pour 
rendre  ce  nom  de  (^iceron  plus  glorieux  &  plus  célèbre  nous  i»  nndn  kt- 
que  ecluy  des  Scaures  &  des  Catulus.  Eftant  Qucft  cur  ^ 
en  Sicile,  il  offrit  aux  Dieux  une  offrande,  qui  f1"**»'- 
eftoit  un  vafe,  ou  une  ftatuë  d'argent,  où  il  fît 
graver  tout  du  long  fes  deux  premiers  noms  Mar- 
cus  Tulltus  i  mais  pour  le  troificme,  il  ordonna 
par  phifanterie  au  Graveur  de  mettre  au  lieu  pUijkmtrkii 
de  Cicero  un  pois  chiche.  Voilà  ce  qu'on  rappor-  Ckttm. 
te  fur  fon  nom. 

On  dit  que  fa  mere  accoucha  de  luy  fans  au-    s*»,*,  mchu- 
cune  peine  &  fans  la  moindre  douleur  le  troifié-  jSj^,.*?  f*ni 
me  jour  de  Janvier,  auquel  jour  les  Magiftrats-^^^'''4»' 
de  Rome  font  aujourd'huy  des  prières  folemnel-  io4.«n«*-« 
les ,  &  des  facrifices  pour  le  falut  de  l'Empereur. 
Gn  affeure  qu'un  elpric  s'apparut  à  fa  nourrice,  &  u",  tyktfty* 

Le  tnijlém  de  Janvier  ]  C'cft  avant  la  nailTancc  de  Noftre-Sci- 

aiifï  qu'il  fuit  cx"!;q;tcr  /"«'••  x  gneur.  Pompée  nafquic  la mefmc 

*f/T|  <rV  rfaf  KxtatJbr.  Le  troijiè-  année. 

rue  jour  de  s  nouvelles  C*lcnles\      Auquel  jour  les  Magistrats  de 

c'cft- àr dire ,  le  trotfîttne  jow  de  Rome  font  aitjourfhiiy  des  prières' 

Janvier.  Plurarq  ic  compre  à  fa  foletnncUes,  &  des  facrifices  pour 

manière  ,  &  non  pis  à  la  manière  le  falut  de  C Empereur.  ]  C'cft 

des  Romains.  C  ceron  dit  luy-  pourquoy  ce  jour  rut  appelle  vota,  ■ 

Ricfme  qu'il  eftoit  né  ante  diem  les  vœux.  Capitolin  dans  la  vie 

ni.  Nonas  Janua>iit  Le  trais  des  de  Pcrtinax,  Deniejueante  tertium 

Koncs  de  Janvier ,  c'eft-à-dire  ,  Non  arum  diem  votis  if  fis,  milites 

le  ni.de  Janvier  :  car  lesNones  Matermm  Lafcivium,Scnatorem 

pfloent  le  j.  Ciccron  n  (qi'it  l'an  tsehilem  ,  tUccn  in  cafira  volue- 

PCXL  VU.de  ELoincA.ClXII.  runt. 
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LMfrUimm^iMj^1^  qu'elle  nourriflbit  un  enfant,  qui  fcrofc 
\&fàh         un  jour  le  falut  de  Rome.  Ces*  forces  de  prédi- 
ctions partent  ordinairement  pour  des  fottifes  8c 
pour  des  refveries,  mais  dés  qu'il  fut  en  âge  de 
s'appliquer  aux  Lettres,  il  fit  voir  tres-prompte- 
mentque  c'eftoit  une  prédiction  très- véritable , 
Ccmbitn  uhiU  tant  il  brilla  d'abord  par  fon  excellent  naturel,  Se 
.mitMdZ' J"  **  «tant  il  acquit  de  réputation  parmi  fes  camarades 
de  forte  que  les  pères  de  tous  ces  jeunes  enfante 
alloient  aux  efcoles  pour  le  voir&  pour  eftre  eux- 
mefmes  tefmoins  de  la  vivacité  de  fon  efprit  &  de 
fa  grande  force  de  fens,  qui  eftoient  fi  fort  van- 
tées, &  que  les  plus  grofiiers  d'entre  eux  s'em- 
portoient  tous  les  jours  contre  leurs  enfants  en 
voyant  que  dans  les  rues  ils  mettoient  tousjours 
M^Xw^^Ciceron  au  milieu  de  leur  troupe  pour  lu  y  faire 
i«tnt.  honneur.  Il  eftoit  né  tel  que  Platon  demande 

un  naturel  philofophe  &  amoureux  desfeiences, 
car  il  eftoit  tres-capable  d'embrafler  toutes  les 
bonnes  difeiplines ,  &  il  ne  dédaignoit  aucun 
7/  nidtiùrnou  çrzrixç.  de  littérature  &  d'érudition,  mais  il  fe  por- 

HHCun  gmrt  de  lit**     î,  i        il  j  \   i  »r        o  Il 

ur*tmrt ,  mais  ii  ta  d  abord  plus  ardemment  a  la  poche,  &  Ion 
ï/l°tc$ï! *'rté *  conferve  encore  de  luy  un  petit  poème  en  vers 

//  eftoit  né  tel  que  Platon  de-  phe  tft  d: freux  de  lafeience ,  non 

mande  un  naturel  philofophe  &  ef  une  feule  ,  de  cetle-cy,  &  non 

amoureux  des  feiences.  ]  Le  pafTà-  de  celle  la  ,  mait  de  tout;  feience. 
«                   ge  de  Platon,  qucPlutarquc  a  en       Et  f  on  conferve  enrore  de  luy 

veuc,  eft  du  v.  liv.  de  la  Repu-  un  petit  poème  en  vers  tctr.tmetrcs  , 

blique  où  Socrate  conclud  wïr  *}  qui  a  pour  titre  Pondus  GlauotS.1 

«"f  %ixie*îw  nplot  çintâa  Vh^vfunù»  Efchylc  avoit  fait  une  tragédie  fur 

tlrcu^'  7?ç  fMKi^f  i'*,  «Va  le  me  I  me  Glaucus  qui  eftoit  un 

pjout  dirgns  donc  que  IcPhilofo-  célèbre  Pcfchcur  ,  &  qui  un  joue 
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tetra  mètres ,  qui  a  -pour  titre  Pontius  Glaucus.  En  pamiêCktm 
croiffant  il  cultiva  encore  davantage  cette  forte ^j^*™*" 
d'eftude ,  &  fit  des  ouvrages  de  différente  efpece, 
avec  tant  de  fuccés,qu'il  palTa  non  feulement  pour 
Je  premier  des  Orateurs  de  fon  temps ,  mais  aufïî  11  ^Jj^J^J1 
pour  le  plus  excellent  des  Poëces.  Sa  grande  re-  p«»»  i>fi* 
putation  pour  1  éloquence  dure  encore  aujour- 
d'huy ,  malgré  les  grands  changements  qui  font 
arrivés  dans  fa  Langue  ;  mais  celle  de  fa  pocfie  Cêmmmtfkt- 
cft  cntierementtombée ,  car  elie  a  efté  effacée  &  jgffg^jg; 

ay.mt  mmgé  d'une  certaine  her-  ce  qui  eft  des  poètes  les  contem- 

hé,  le  jetta  dans  la  nier  &  devint  porains ,  il  f  iudioit  avoir  veu  Tes 

un  D  eu  marin.    Ciceron  avoit  pce'mcs  pour  juger  s'il  a  mérité 

traité  le  rucanefujet  en  vers  te-  d'élire  préfère  à  Catulle,  à  Var- 

trametres,  de  huicl  pieds.  Cet  ron  ,  à  Lucrèce.  Il  ne  nous  re  lté 

ouvrage  qui  exiftoit  encore  du  qu'un  fragment  de  quatorze  ou 

remps  de  Piutarquc  ,  eft  perdu.  quinze  vers  de  Ion  poème  de  Mi- 

Et  fit  des  ouvrages  de  différente  rius,un  autre  de  foixmte  ou  qui- 
efpccc.  ]  Il  traduiiit  Aratus  en  rrc-vingts  vets  du  poeme  fur  fon 
yas  à  l  âge  de  xvii..  ans.  Il  fit  un  ConfuLt.  Ccluy  dont  il  nous  re- 
poeme  pour  célébrer  les  actions  rte  le  plus  c'clt  ion  poeme  d'Ara- 
de  Marins  ,&  ce  potmc  eftoit  fi  tus.  Mais  cela  ne  luftit  pas  pour  •  . 
cftimé  que  Sccvola  difoit  qu'il  vi-  nous  mettre  en  eftat  de  prononcer 
vroic  une  infinité  de  ficelés ,  feurement  fur  la  préférence.  II 
canefect  ftclis  inmtmerabilibus  ,  fuflît  que  ceux  de  fon  temps  h 
en  quoy  il  s  eft  trompé ,  car  il  y  a  luy  donnoient. 
plulîcurs  lîccles  cjue  ce  poeme  eft  Sa  grande  réfutation  pour  l'c- 
p?rdu.  Il  fit  aufli  un  autre  poeme  loqucnec  dure  encor; ,  maigri  les 
en  trois  livres  fur  fon  Confulat  ,  grands  changements  qui  font  arri- 
ve ce  pceme  eft  encore  perdu.  vés  dans  fa  Langue.  ]  Mais  cet 

Mais  aujft  pour  le  plus  excel-  chingcmcnts  citant  de  bien  en 

lent  des- Poètes.  ]  Cet  éloge  eft  mal  ,  loin  d'empefeher  que  fon 

renfermé  dans  les  oorues  du  temps  éloquence  ne  fuit  tousjours  cfti- 

de  Ciceron  mcfme  ,  &  il  ne  faut  mee  ,  i's  dévoient  au  contraire 

pas  l'cftcndre  au-delà  ;  car  jamais  la  faire  briller  davantage  par  l'op- 

Ciceron  n'a  cftépréferémi  mcfme  pofitiondc  celle  qui  luy  fucceda- 

égalé  à  Plaute ,  a Terencc ,  à  A-  Car  elle  a  efté  effacée.  ]  Lx 

xranius,ni  à  d'autres  encore.  Pour  pocïic  de  Ciceron   ne  pouvoit 
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ufmt,tt*tr,t  éclipfée  par  l'efclat  des  grands  Poê'tcs  qui  font 

iïfiZZoii.  venus  après  luy. 
il         i      Au  fortir  de  Tes  eftudes, il  s'attacha  àPhilon 

9iuw£'"   r  hilofophc  Académique,  &  ccluy  de  tous  les- 
difciples  de  Clitomachus,  que  les  Romains  ad- 
miroknt  le  plus  pour  fon  éloquence  &  qu'ils  ai- 
moient  le  plus  pour  la  douceur  &  pour  la  fagefle 
de  fes  mœurs.  En  me  fine  temps  il  alla  efeouter 

sï!JïuiiïtUi  Mucius  Scevola  grand  Jurifconfulte  &  le  pre- 

luTifruitne*.     rnier  du  Sénat,  &  il  profita  beaucoup  avec  luy  dans 

fel* Ijïuji'Tî»'  ''e^u^e  ^es  Loi**  Al  porta  aulli  quelque  temps 
p»m  dêi AUr/is  les  armes  fous  Sylla  dans  la  guerre  des  Marfes. 

Enfuite  voyant  que  Rome  eftoit  tombée  dans 
des feditions  &dans  des  guerres  civiles,  &  que 
ces  guerres  civiles  l'avoient  jettée  dans  une  véri- 
table monarchie  abfoluë  ôc  fans  bornes,  il  quitta 
1/  quint  ht  ,c  les  affaires ,  s'attacha  entièrement  a  la  vie  philo- 
ftH'JkmSh  ^optique  &  contemplative,  fréquenta  les  Grecs* 
tf*trvf,.         les  plus  fuyants,  &c  s'adonna  aufli  aux  Mathé- 
matiques, jufqu'à  ce  que  Sylla  eftant  devenu  le 
maiftre,  la  ville  parut  reprendre  quelque  eftac 
deconfiltance. 

En  ce  temps-là  Sylla  faifant  vendre  à  l'encan  l^- 
pas  renir  contre  celle  de  Virgile,   ful.it  de  C.  Pompcius  Strabo  Se 
a  Horace  ,  de  Gallus ,  de  Varius,   de  L.  Portius  Cato.  C.  Pompcius 
d'Ovide.  S  ex.  F.  Conful  me  pr*J ente,  dit-il 

//  porta  auffi  quelque  twps  les    dans  la  XII.  Philip,  citrn  cjfem  tint 
â"tr:es  fous  Sylla  cbns  la  guerre   in  (jus  exercitu  ,  cumPitb.  Vctt io  - 
des Marfes.  ]  Cette  guerre  corn-    Ctione  duce  Aîarfornm  inter  bina. 
mença  l'an  de  Rome  DC LX 1 1 1.   caflra  coIIocmhs  cft. 
Giccron y  fervit  l'année  fuivante      En  ce  tcrr.ps-lk  Sylla  faifant 1 
àJ  agc.de xvm.  ans,  fous  le  Con-  vendre  a,  l'encan  le  bien  d'un-  ci- 


♦  . 
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hkn  d'un  citoyen,  qui  avoit  efté  tue  comme  pro- 
fcript,  &  rayant  fait  adjuger  à  Chryfogonus  Ion 
affranchi  pour  la  fomme  de  deux  mille  drachmes,   MiVe  liwt( 
Rofcius,rils  &  héritier  du  mort, en  fut  très  affligé, 
&  fît  voir  que  ce  bien  valoit  au  moins  deux  cents   d,„* „„„  ™. 
cinquante  talents.  Sy lia  ,  qui  fe  voyoit  par  là 
convaincu  d'une  injuftice  affreufe ,  s'emporta  ex- 
ceflivement ,  &  à  la  follicitation  &  fuggeftion  de 
Chryfogonus  il  fit  à  Rofcius  une  affaire  crimi-  Sj\uf*u  a  r*/-- 
nelle,  l'accufant  d'avoir  tué  fon  pere  de  fes pro- 
près  mains.  d  tv,ir 

Perlonne  ne  le  prelentoit  pour  fecour  r  ce   _  , 

..  r  r  Rfrusnt  trouve 

pauvre  malheureux, chacun  évitant  de  le  dur-  ^«me^wtkéd- 
ger  de  cette  affaire  par  la  crainte  qu'on  avoit  de  la  ftndr'' 

toycn  j  qui  avoit  tfté  tué  comme  adjuger  à  (Lit  Affranchi  pont  deux 

profcnpt.  ]  C'tft  ainli  que  ce  pal-  mille  drachmes ,  c'cll-à  dirc,pour 

iag*  doit  tlhc  traduit.  Cecy  fe  mille  Iivies.  C'elt  ïinCi  que  C  ce- 

pafla  l'an  de  Rome DCLXX'III.  ron  luy- mefmc  l'ckrit  dans  ion 

Occron   cftanc    entre  dans  fa  Oraiibn  pour   Sextus  Roicus 

xxvn.  année  fous  le  Coniuht  de  Amerinus  fils  de  ce  Rofcius: 

Corn.  Sylli  1 1.  &  de  Q.  Cxcilius  Bona  patris  hujufce  Sextt  Rofcii,  > 

Mctellns  Pins.  Le  temps  de  la  qiu  junt  fexagt  s,qua  de  L.&jlU 

profeription  cltoit  piflc,  ceux  qui  duobus  milUbus  nuwi.wn  fefedicit 

Iuy  avoîcntefcjuppc  revenoienc,  emiffs  L.  Cornélius  Chryfogonus. 

Se  ce  fut  aljrs  que  Sylfo  fit  tuer  Piutarquc  a  fort  bien  rendu  ces 

Rofcius  le  pere,  &  mettre  fon  deux  fortunes.  Sexagies  ^c'eft  deux 

bien  à  l'encan.   Voilà  pourquoy  cens  cinquante  mile  efeus  :  &C 

Plutarqucdir  fort  bien  qu'il  «voit  duobus  mtUibus  nurmrum  ,  c'eft 

efié  rué  comme  profcrtpt.  deux  mille  drachnes.  Car  nnmmus 

Et  l'ayant  fait  adjuger  à  Chry-  chés  les  Latins  cft  louvent  la 

fogonus  j on  affranchi  po.tr  iafom-  mc'mc  cho'c  que  drach  m  ches 

me  de  deux  ml  e  drachmes  ]  Voilà  le  Grecs.  Et  c'ell  inutilement  que 

une  injuftice  b:en  atroce,  un  bien  Scdiger  a  voulu  corriger  ce  p.»£- 

-qui  valoit  deux  cents  cinquante  fige  qui  n'eft  nullement  corrora- 

tâlcnts,  c'eft  à-dire  ,  deux  cents  pu.  On  peut  voir  Ruauld  Ani- 

cinquante  mille  efeus,  S^lla  le  fit  madv.  xxvij. 
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cruauté  de  Sylla.  Ce  jeune  homme ,  fe  voyant 
abandonné  de  tout  le  monde,  eut  recours  a  Ci- 
ceron.  Les  amis  de  cet  Orateur  le  prelTerent  vi- 
vement d'entreprendre  cette  affaire  ,  luy  repre- 
fentant  qu'il  ne  rrouveroit  jamais  une  ouverture 
plus  belle  ni  plus  brillanre  pour  fe  faire  une 
n«rW  aitfW.  grande  réputation.  Ciceron  s'eftant  donc  char- 
2%'/»/'*r£tr  £^  de  cette  défenfe,  8c  ayant  eu  unfuccés  tres- 
efclatant,  fut  admiré  de  tout  le  monde  -r  mais 
pour  fe  mettre  à  couvert  du  rclTentiment  de  Sylla, 
11  v»  voy/tgertn  il  s'efloigna,  alla  voyager  en  Grèce ,  &  fît  courir 
le  bruit  que  c'eftoit  pour  reftablir  fa  fanté,  qui 
éUSjita.        eftoit  fort  infirme.  Eu  effect ,  il  eftoit  maigre  & 
La  fciùujf,  4,  décharné,  la  débilité  de  fon  eflomac  l'obligeant 
fimttmpnmm.  à  manger  peu,  &  à  ne  manger  que  fort  tard,  ir 
avoit  pourtant  la  voix  bonne  &  forte,  mais  dure 
&  peu  formée  encore  ;  &  comme  il  parloit  avec 
ijtniui  i$fm  Beaucoup  de  véhémence  &  de  palïion,  s 'élevant; 

tousjours  jufqu'aux  tons  les  plus  hauts ,  cela  fai- 
foit  craindre  que  fon  corps  n'en  fouffrill:  quel- 
que incommodité  confiderable.  • 
sA  Athtnit  il  r»*  Dés  qu'il  fut  arrivé  à  Athènes ,  il  entendit-" 
ïxMilthut  Antiochus  d'Afcalon,  &  fut  enchanté  de  fa  ma- 
nière déparier  ,  qui  eftoit  douce,  coulante,  & 
pleine  de  grâce ,  mais  il  n'approuvoit  par  les  nou- 
velles opinions  qu'il  avoit  introduites  dans  la  Phi- 
lofophie,car  Antiochus  avoit  desja  abandonné w 


Antudm 

quitté  U  nCMvilli 


^d<mi"!HVI  '  la  nouvelle  Académie  &  la  fecte  de  Carneade 

Car  Antiochm  avoit  Aesja   &  la  ficic  de  Carnraic]  Antio-- 
tbkndmmi  la  r.ù^veilc  •  yicaiimie  chus,  s'câcil  rejette  dim  les  f^nr-  • 

foie 


Digitized  by  Google! 

.  .ZJ 


CICERON:  '  73 

(oit  qu'il  euft  efté  defabufé  parl'évidence  des  cho- 
fès  &  par  le  rapport  des  fens,foit, comme  quelques 
uns  le  prétendent^que  la  jaloufie  &  l'envie  contre 
les  difciples  de  Clitomachus  &  de  Philon  l'euflenc 
porté  à  quitter  les  fentiments  de  la  nouvelle  Aca- 

•  demie  pour  embrafler  la  plufpart  de  ceux  duPor-  tJSnL^S* 
«que.  Or  Ciceron  aimoit  cette  nouvelle  Acadé- 
mie  &  s'attach oit  de  plus  en  plus  à  fes  fentiments , 
faifant  desja  Ton  plan  que  fi  jamais  il  quittoit  en^ 

•  tîerement  lesafFaires,ilabandonneroitlebarreau. 
&  les  aflemblées  du  peuple  ,  &  viendroit  s'efta- 
blir  à  Athènes  pour  y  paffer  fa  vie  tranquille- 
ment dans  le  fein  de  la  Philofophie. 

Mais  ayant  receu  la  nouvelle  de  la  mort  du 

ir.cnts  de  la  vieille  Académie ,  &  l'évid.nce  des  ebofes  ,  &  par  U 

avoir  abandonné  Carneadc  qui  rapport  des  ftnt.]  Car  cette  nou- 

efloit  artaché  à  la  nouvelle  ,  &  vclle  Académie  ,  dont  Arccfihw 

grand  ennemi  des  Sroïcicns  qu'il  cftoit  le  premier  auteur  ,  rejettoît 

combattoic  en  toute  rencontre.,  tout  rapport  des  fens  ,  &  foufte* 

Ce  paflagc'dc  Plutarquceft  tf-  noitqy  il  n'y  avoir  rien  de  ccr- 

clairci  par  un  endroit  de  Cice-  tain,  nihil  ejfe  cerri  quod  aut fen* 

ron,  dans  le  i.  Liv.  tles  Queftions  fibus  aut  antmo  ptreipi  poJfit.Cic.  ' 

Académiques.  Brunis  luy  dit  ,  cfens  le  lit.  Liv.  de  l'Orateur.  • 

Mats  qtteft-ce  que  j 'entends  dire  Or  il  adjoufte  de  luy,  afperna- 

de  vous  ?  Sur  quoy  ,  dis-Je  f  Que  tumjitc  rntie  animi  fu/fnj^ue  ju* 

vous  avis  des) a  quitté  la  vieilli  drcium. 

jicadémie  t&  que vous  fwvés  lm>      Pour  err.brajfer  la  plttfpart  d* 

nouvelle*  Consent  donc  l  repli-  ceux  dtt  Portique.]  Car  les  fen- 

quay -je ,  Fàùrquoy  aurdt-il  efté  rimentj   des   Stoïciens  eftoient 

fluftoft  permis  a  Atitiochus  noftre  pour  la  plafnart  conformes  à  ceux 

*mi  de  quitter  f on  nouveau  domi-  de  la  vieille  Académie.  Voila' 

cite ,peur  retourner  itfon  ancien  pourquoy  quelques-uns  prétén- 

pfte,  t/uà  moyJe  quitter  la  vieille  doient  quAnriochiis  les  avoitf 

(elle  pour  me  jetter  dans  la  non-  embrafles  par  envie  &  par  jalou- 

vellef  /îe  contre  Clitomachus  &  Phi- 

Sêit  qu'il  eujh  eflé  defabufé  par  Ion  ,  qui  les  combattoient. 

Tome  FIL  K 
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>,,rA  u  mon  jt  S)  lia,  &r  voyant  qne  fon  corps,for ti fie  par les  exer- 
Sytt*.  -■!«'  <*<"""  çice.s  %  eftoit  devenu  d'une  compkxion  aflesvi- 
dc.xx»  fi  «T-  eoureufe  ,  quêta  voix  entièrement  formée  avoie 
àmr.i  ie,  „{fsi  e>  ,  joint  a  la  rorce  1  agrément  &  la  douceur ,  &  rel- 
/«^M/fc1  **'pondoit  fuflîiamment  à  la  complexion  de  fon 
corps, &  d'aillé  urs  (es  amis  de&omeluy  efcrivanc 
&  le  preiTant  vivement  d'un  cofté,  &  Apollonius 
l'exhortant  fortement  de  l'autre  à  s'entremettre 
•des  affaires  publiques,  il  recommença  à  travailler 
ferieufement  à  former  fon  éloquence ,  comme  . 
»  L'éiopuncetji »n  un  inllrument  dont  il  avoit  betbin,  &  reveilla 
TtàtmCmm   toutes  les  grandes  qualités  qu'il  avoit  pour  la  po- 
à'Ejut.  Jitiqne.  Ils  exerça  tous  les  jours  à  compofer  &  à 

haranguer ,  &  hanta  les  Orateurs  les  plus  célè- 
bres. 

Ce  fut  cela  mefme  qui  l'obligea  de  pafler  en 
/»Bf  mfi*+  Afie  &  à  Rhodes.  En  Allé  il  converfa  avec  les 

a  tihoJet.  Les  gens  .  . 

d  y  fiente.   R  heteurs  Xenocles  d' Adramy  tte  ,  Dionyiius  de 
iUevo«A,teA-  Magnefie,  &  Menippele  Carienj  &  à  Rhodes  il 
ht  reJ.  fur  Uvél  eftudia  fous  le  Rhéteur  Apollonius  fils  de  Mo- 
n'ioa9  &  fous  le  Philofophe  Pofidonius.  On  dit 
qu'Apollonius  n'entendant  pas  laLangue  Latine, 
pria  Ciceron  de  compofer  &  de  haranguer  en 
Grec  ,  ce  que  Ciceron  fit  très- volontiers  ,  per- 
suadé que  par  ce  moyen  fes  fautes  ieroient  mieu* 

Qm  fa  voix  entièrement  formée,  Cela  refpond  à  ce  que  Plutarquc 

avoit  joint  à  la  force  l'agrément  &  a  die,  que  la  voix  eftoit  dure.  Ec 

la  douceur.]  Henry  Efticnncaeu  il  dit  icy  qu'elle  eftoit  changée, 

raifon  de  corriger  dam  le  texte  &  qu'elle  eftoit  devenue  douce 

le  morÎTfàfjcTTTD,  qui  ne  peur  rien  à  l'oreille. 

iigniher  icy  ,  &  de  lire  Inr&vm.       Perftudé  que  par  ce  moyen  fes 
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corrigées.  Un  jour  après  qu'il  eut  harangué ,  tous 
fes  auditeurs  furent f avis  en  admiration  &  fe  mi- 
rent à  l'envi  à*  le  combler  de  louanges,mais  Apol- 
lonius ne  donna  aucune  marque  de  fatisfa&ioi* 
&  de  joye  pendant  qu'il  parla ,  &  quand  il  eut 
fini,il  demeura  long-temps  tout  penfif  fans  dire 
une  feule  parole  i  ôc  commeCiceron  tefmoignoit 
la  peine  &  le  dépit  que  cela  luy  faifoit ,  Apollo- 
nius luy  dit  tout  haut,  Ciceron,  je  "vous  loue  0"  je  GrM*  i"e 
vous  admire  }  mats  je  déflore  le  malheur  de  la  Lrrece  ,  piïmwt. 
voyant  que  les  fculs  avantages  qui  nous  refloient ,  l'éru- 
dition &  l'éloquence  ,  vont  par  vojlrc  moyen  ejfre 
tranjportées  aux  Romains. 

-   Ciceron  cftoit  donc  rempli  d'efperances  & 

alloit  fur  les  ailes  de  l'ambition  fe  jetter  tefte 

baiflee  dans  les  affaires  du  Gouvernement.  Mais 

il  fut  un  peu  refroidi  par  un  Oracle  qu'il  receut 

à  Delphes,  car  ayant  demandé  au  Dieu  par  quelle 

voye  il  pourroit  fe  rendre  tres-glorieux,laPy  thie 

luy  refpondir  que  ce  Jeroit  en  prenant  pour  guide  de  fa    or»cu*ut  aft- 

vie  [on  propre  naturel ,  &  non  pas  ï opinion  du  peuple.  itUTjh 

Ceftpourquoy  quand  ilfut  arrivé  à  Romeilfe  \*'J  i'*» 

conduiiit  d  abord  avec  beaucoup  de  reierve  ,  ne  fe»  /*  mmum, 

faifoit  que  rarement  fa  cour  aux  Magiftrats,  ôc 


corriger  des  comportions  Lati-  peuple  ne  peut  qu\  garer.  On  va 

nés  ,  qu'il  n'enrendoir  poinc  ?  voir  plus  bas  l'explication  de  cet 

S2ue  ce  [croit  en  panant  pour  Oracle.  • 
guide  de  fa  vie  [on  propre  MNH' 

/  K  ij 
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lorfqu'il  alloit  les  voir  ,  il  n'eneftoit  pas  fort  con- 
fiderc,&  il  avoit  le  déplaifîr  de  s'entendre  appel- 
le*»»» Mppiiii  1er  Grec  &  Efcolier,  qui  font  des  termes  injurieux 
SfeSpi    rcc   que  la  populace  de  Rome  &  les  plus  vils  artifans 
ont  ordinairement  dans  la  bouche.  Mais  comme 
il eftoit ambitieux,  &  d'ailleurs  aiguillonné  par 
fon  pere  &  par  Tes  amis ,  il  s'adonna  entièrement 
u  tdmmê  à  u  à  plaider  pour  les  uns  .&  pour  les  autres ,  &  il  ne 
Ir&iZ*  s'éleva  pas  in£èn{îblement  &  par  degrés  au  pre- 
jnndtrtïHMi»».  mierrang ,  mais  il  parvint  tout  d'un  coup  à  une 
réputation  tres-brillante,  &fe  diftingua  par  det 
fus  tous  les  autres  Orateurs.  On  dit  pourtant  qu'il 
avoit  naturellement  les  mefmes  défauts  que 
**it  u,m,f-  Demofthene  pour  la  prononciation  &  pourl'a- 
SnlfTT'nf'  ^on  *  mais  il  les  corrigea  en  prenant  avec  grand 
*■ i  »  Ufmm.  foin  des  leçons  de  Rofcius,excelknt  Acteur  pour 

//  avoit  le  diplaifîr  de  s'ente*-  fuivi  l'opinion  dti  peuple,  qu  luy 

dre  appeller  Crée  V  Elcolicr.  j  marquoit  Ion  mdpns  par  ces  in- 

Le  peuple  di  oit  cela  fur  ce  qu'il  jures  ,  il  le  feroit  rebute  &n'au- 

haranguoit  en  Grec,  &  qu'il  cftu-  toit  rien  fait.  Cela  inei  itoit  d'ef- 

dioit  encore  fous  les  Philofophcs  tre  expliqué. 
Crées  à  l'âge  èç.  trente  ans.  Le      En  prenant  avec  grand  foin  des 

-peuple  croit  qu'il  n'y  a  que  ios  leçons  de  Rofcius  excellent  Atltur 

entants  qui  doivent  cltudier.  J'ay  pour  U  Commue,  &  d'Çfope  Ac- 

crû  que  ce  ^«hmc  cftoit  mieux  teur  auffi  merveilleux  pour  le  Tra- 

rendu  Efçolier  que  fainéant ,  gifùt.  ]  Ccft  cçtte  différence  de 

quoyquc  Ciccron  mefme  ait  mis  caractère  qu'Hotace  a  marquée 

oriofus  jpour  fcholafiicus.  par  deux  epithetes  différentes  , 
■   Q&  fom  **  termes  injurieux.]      Qua  gra.vis^fopus^ua  dottus 
Et  c  clt  pat  là  qu'il  faut  expli-  Rofcius  egit. 

quer  le  prétendu  Oracle  qu'il  Jamais  Comédien  n'a  eu  tant  d« 

avoit  reccu.  de  la  Pythie  ,  qui  réputation  que  Rofcius.  Ciceroa 

luy  ordonnoit  de  fuivre  L'on  pro-  luy  donne  les  plus  grands  éloges, 

pre  naturel,  &  nullement  l'opi-  il  parle  auffi  honorablement  d'E^. 

oion  du  peuple.    Car  s'il  avoit  fopp. 
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le  Comique ,  &  d'Efope  Acteur  au/G  merveil-  c*mm*u  u  ut 
leux  pour  le  Tragique. 

A  propos  d'Efope,on  raconte  de  luy  o^ue  jouant 
un jour  lerolled'Atrée,  lorfqu'ilfut  a  la  feene 
où  ce  Prince  délibère  quelle  vengeance  il  pren- 
dra de  Ton  frère  Thyefte,  un  de  les  domeftiques 
eftant  venu  a  paiTer  inconfideremenc  devant  kiy  *j?  «r^lm  iItt*- 
dans  le  moment  que  la  violence  de  fa  paflîon  ***** 
la  voie  mis  hors  de  my-mefine,*!  luy  donna  un  Ci 
grand  coup  de  fon  feeptre,  qu'il  l'eftendit  mort 
aies  pieds.  Il  eft  certain  que  la  grâce  de  la  pro- 
nonciation &  du  gefte  de  Ciceron  ne  contribuoit 
pas  peu  à  donner  a  Tes  paroles  la  force  de  perfua- 
der.  Auflï  pour  fe  moquer  de  ces  Orateurs  qui 
n'ont  d'autre  fecret  pour  toucher  que  de  crier 
.beaucoup,  il  difoit  que  la foibleffe  les  Mtgeoït  à  crier,   Cmmtm  Cimm 
parce  qutls  ne  pouvoient parler,  comme  les  boiteux  vont  JSÇÏ'ÎÎ^T 
à  cheval  parce  qu'ils  ne  fçauroientallerà  pied.  Quant  à  m^m^mim^ 
ces  brocards  &  a  ces  plaiiantenes  qui  comment  aur. 
en  des  rencontres  fines  &  agréables  ,  ils  paro;f- 
fent  convenir  parfaitement  à  la  plaidoirie.  &  y   Lts  * 
jetterde  la  vivacité  &  de  la  gayete,  mai»  l  ufa-  >  u 

getrop  fréquent,  que  Ciceron  en  faifoit,  laflbit 
&  attriftoit  fes  auditeurs ,  &  il  en  acquit  la  répu- 
tation d'homme  médifant  &  malin. 

II  luy  âonrit  m  fi  grand  coup  fion  qu'ils  eftoiertt  hors  d'eux- 

de  fon  feeptre  tqn  il  fejtendit  mort  mefmcs  ,  &  qu'ils  ne  fc  potlê- 

*  fes  pieds.  ]  Voilà  un  violent  cf-  doient  plus.  Et  il  eft  difficile  de 

fçft  de  renrhoufialinc.  Mais  cela  bien  jouer  ,  fi  l'on  n'entre  ainli 

fait  tousjours  voir  que  ces  A&curs  véritablement  dans   U  paflio» 

cntroiçnt  tellement  dans  la  paf-  qu'on  rcprcfente\ 
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»q»,-     Il  futéleu  Quefteur  pendant  une  grande  cher 


jhurtn  Sicih  ?"--té  &  la  Sicile  luy  eftant  écheuc  en  partage .  dan- 
tv.tnt  ce  fkii'M  le  commencement  il  parut  fort  dur  &  fort  in- 

deHon  fDCLXXVlll»  i  .    .1.      »  >•!      n     •     /*  > 

h  Avoir  3i.  mm.   commode  aux  Siciliens  ,  parce  ou  il  eltoit  force 
d'envoyer  des  bleds  à  Rome,  mais  dans  la  fuite 
7/^m/frf»«w/-aPr®s  ^'ils  eurent  cornu  par  expérience  fes^ 
dur  aux  suiiun ,  (birts  ,  Ion  application,  la  douceur,  &  fa  jufti- 
h>n.técrMmi.     ce ,  ils  l'honorèrent  &  1  aimèrent  plus  qu  aucun* 
Prêteur  qu'ils  euflent  jamais  eu»  Dans  ce  temps- 
là  il  y  eut  plusieurs  jeunes  Romains  des  plus  no- 
bles maifons,  &  des  mieux  faits,  qui  ayant  efté 
Ct  **'n  fa ,»  s,,  aceufés  denes'eftre  pas  acquittés  de  leur  devoir  à 
t'JZ  Vcuiu%\*  guerre,  &  d'avoir  violé  la  difeipline ,  furentr 
y££^f*k  envoyés  en  Sicile  au  Prêteur.  Ciceron  lesreceut 
avec  bonté,  entreprit  hautement  leur  défenfe 
&  parla  fi  bien  pour  eux  qu'il  les  juftjrla ,  &  les- 
fauva.  Enflé  de  tous  ces  fuccés  il  s'en  retourna  à 
Rome,  &  ce  fut  à  ce  retour  qu'il  luy  arriva  une 
Avtntuu  humi.  aventure  alTés  plaifante  ,  qu'il  nous*apprend  luy- 
tj»tti.Hiiuj*m.  mefme.  Il  dit  qu'en  traverfant  la  Campante  i& 

Ils  r Ignorèrent  &  V aimèrent  généralement  avoir  efle  il  chun  c 

plus  qu'aucun  Prêteur  qu'ils  euf-  de  la  douccur,dc  fa  jii(b'cc,de  fa 

fait  jamais  eu.  ]  C'eft  le  tcfrnoi-  Itbcraliré  8c  de  fon  dclmtcrefTc- 

gnage  qu'il  fc  rend  à  luy-mctme  ment ,  &  l'avait  tousjours  trouvé 

oins  fon  Oraifon  pour  Planons,  il  difpofc  à  hirc  plaifir  en  toute 

où  il  dit  qu'il  ne  craint  point  qi*c  occafion,  que  les  Siciliens  avoienc 

perfonne  ofe  avancer  qu'en  Sicile  invente  en  (a  faveur  des  honneurs 

la  Quefture  d'aucun  autre  Pre-  inouïs ,  Ci  bien  qu'il  cftoir  perfua-- 

tcur  ait  efte  ni  plus  agréable  ,  ni  dé  qu'on  nes'entretemit  a  Rome 

plus  cfclarantc  que  la  licnne  \  que  que  de  fa  Quefture.  Il  en  parle 

dans  une  grande  cherté  il  avoit  encore  dans  la  n.  &  dans  fa  vu., 

envoyé  à  Rome  une  grande  quan-  Verrinc. 

ticé.dcbled  ;,quc  tout  le  monde      II  dit  qu'en  graver  font  UCam- 
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trouva  fur  Ton  chemin  un  des  plus  confi icrables 
Citoyens  de  Rome,  &  qu'il  croyoit  de  Tes  amis  ; 
il  luy  demanda  ce  que  l'ondifoit  àRomede  tout  ce  il 
avoitfait,&  ce  qu'on  y  fenfoitde  /^,comme  ne  dou- 
tant point  que  la  ville  ne  fuft  pleine  du  bruit  de 
Ton  nom  &  de  fa  réputation.  L'autre  luy  refpon- 
du,Eh  où  avés-  'vous  donc  eflé,  Ciceron  y  fendant  tout  ce 
temps- cy? 

Ce  mot  luy  abbattit  extrêmement  le  courage 
en  luy  faifant  voir  que  le  bruit  .de  Ton  nom  eftoic 
tombé  dans  fa  ville  comme  dans  une  mer  immen- 
fe ,  où  il  s'eftoit  perdu  fans  avoir  rien  produit  de 
folide  &  de  réel  pour  fa  gloire.  Mais  depuis 
Veftant  fait  fur  cela  une  forte  de  raifon,  il  re- 
trancha beaucoup  de  cette  avidité  de  gloire,  car 
il  vit  qu'il  travailloit  pour  une  réputation  qui  eft  Unfm*imw* 
une  chofe  infinie ,  (ans  bornes ,  &  dont  on  ne  tLï?*"  &fim 
• 

fouit ,  il  trouva  fur  fort  chemin ]    tois  forti  de  Rome,  &  s'il  n'y 
C'eft  d.ins  POraifon  pour  PU»-   avoir  rien  de  nouveau  !  Je  luy 
cius  que  Ciceron  fait  ce  conte  rtfponjts  ye\wz  jerevenois  de  ma  > 
immédiatement  après  le  p'fltgc   Province.  Ah»  ouï npArti*-il9 
dont  je  viens  de  parier.    Mais  il   &  je  penic  que  c'eft  d  Afrique, 
eft  un  peu  différent,  &  il  p.roift   Eh  non,  c'eft  d.  Sicile,  luy  t  pli- 
plus  planant  encore,  (.fiant  parti  qiuty-jt  bruf )u.mcnt  avec  un  ton 
dans  ce  temps i 'a  Je  Sicile  ,  après   Je  colère  vu  fié  J*  dé  lain.  Aio-s  un 
ma  £}u:fturcy  dit  il ,  &  commuant  *utre  ,  comme  jf  :  haut  tout  ce  qui 
ma  route  j'arrivay  a  Punolt  t  on  je  p.tjfoit  ,  qnoy,  luy  lit  il,  cft  ce 
quantité  Je  nos  ^cilLitrs  Citoyens   que  vous  ne  fçivés  pas  qu'il  eftoit 
&  J:s  plus  magnifiques  ont  ac-   Qnefteur  à  Syracule  >   A  ces 
■coujh'.mé  de  pjf/er  qudque  tonp>*   mots  ,  je  cejf  iy  Je  me  ?n-ttre  en  co- 
Je  vous  avoué  ,  Mtjfi.urs  ,  que   len t& fis  comw  fi '  }\ftois  du no.n" 
fê  fus  trts-morttfiè  &  Jècouragi   b\e  Je  ceux  qui  >.  fiaient  venus  pour 


quanj  un  Ji  ces  hommes  impor-  les  eaux, 
tants  me  JemanJa  quel  jour  j'ef-  . 
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peut  atteindre  le  bout.  Cependant  il  ne  pur  j'ar- 
mais fe  guérir  fi  bien  que  toute  fa  vie  il  ne  fuft 
fenfible  au  plaifir  de  s'entendre  louer ,  &  tres- 
paffionné  pour  la  réputation  &  pour  la  gloire. 

ijrrjwhHN  Et  ce  ^uc  me^me  cette  PaAî°n  Sui  dérangea  & 
£jBmr1Zjfa£  trou^^a  fou  vent  en  luy  beaucoup  de  bons  &  fages 
f  lira!  raifonnementsi 

Comme  il  fe  jetta  dans  les  affaires  pub*  iques  avec 
beaucoup  d'ardeur  &c  d'envie  de  fe  poufler^l  trou- 
va d'abord  qu'il  eftoit  honteur  que  les  plus  vils 
artifans ,  qui  ne  fe  fervent  pour  leur  meftier  que 
d'inftrumentsôc  d'outils inanimés/çachent  pour- 
tant le  nom  de  chacun-,  fes  propriétés ,  (es  ufa- 
ges,  &  les  lieux  où  on  les  fait,  &  qu'un  homme 
Zé$  b,mmn ,  /«  3'£ftat ,  dont  les  fondions  publiques  ne  peuvent 
UmmAZi  que: par  le  moyen  des  hommes ,  les  leuls 

inftruments,  foit  négligent  &  pare/Tcux  à  con*- 
noiftre  fes  Citoyens.  «C'efi;  pourquoy  il  «'ac- 
ttmmiff*vtiti$i  couftuma  non  feulement  à  retenir  les  noms  des- 
cï!!ytll'7*t*jt*  plu^  considérables,  mais  encore  à  fçavoir  leur' 
jJSJJJJ"'  demeure ,  les  terres  qu'ils  poûedoient  &  les  amis  » 
&  les  voifins  qu'ils  avoient.  De  forte  qu'en  quel* 

El  p^refeux  a  connoi/hefes  Ci-  fe«r  i  pn*  r  ifful-m*          *vnt  \ 

toytns.  ]  Il  y  a  une  faute  confide-  On  yoit  que  la  phr.ifc  elî  -impar* 

rablc  dans  le  texte.  Au  lieu  de  faire.  Ce  fçivant  homme  lifort 

Vkivnpr ,il  faut  lire  5rtKi*F,com-  »?  r  itùfU'wr  ,  en  foufcntendnnt  le 

me  dans  un  Mf.  Car  c'eft  des  Ci-  mot  yrûw  ,  à  caufe  de  ydtn  de 

tdy.cns  dont  il  elticy xjueftion.  la  phrale  précédente.    Mais  ce 

Ceft  ponrtjHoy  il s'sccoujlttms  n'eAf  nullement  le  fryle  dePlutan» 

non  feulement  À  retenir  les  noms ,  que.  Il  faut  lire  comme  dans  un 

&c.  ]  Henry  Eftienne  s'eft  fort  Mf.  far  »  ms  »t  7  Inpàm  ifogy 

bien  apperceu  qu'il  manque  icy  ptpnvw  &ç. 
un  mot  au  texte,  car  que  lignifie 

que 
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que  endroit  de  l'Italie  que  Ciceron  paflaft ,  il 
pouvoit  fans  hefîtcr  nommer  &  monftrer  les 
terres  &  les  maifonsde  fesamis. 

il  avoit  un  petit  bien,  mais  un  bien  honnefte 
&  guifuffifou  à  fa  defpenfe.  Et  c'eft  ce  qui  le 
faiioit  encore  plus  admirer  de  ce  que  neftanf  pas 
riche  il  ne  prenoit  pourtant  aucun  falaire  de  Tes  11  f*™'".  *»* 
plaidoiries ,  &  ne  recevoit  pas  le  moindre  prêtent.  partir.  &»» 

-    ~  —  1    ~  -       ~  .      voit  fas  U  moinàr* 


Ce  deiintereflement  parut  fur  tout  avec  efclat  fujent. 
quand  il  fe  chargea  de  l'accufation  de  Verres.  Ce 
Verres  avoit  efté  Prêteur  en  Sicile,  où  il  avoit 
commis  des  crimes  de  des  exactions  horribles. 
Les  Siciliens  eflant  venus  à  Rome  pour  le  pour- 
fuivre  ,  Ciceron  le  fit  condamner  non  en  plai  CmmntCictte* 

dl  .  .  •/■*    !•  fic  condamner  Vrr~ 

ant  contre  luy,  mais  ,  pour  ainlidire  ,  en  ne™  m  ne  pi»j*nt 

plaidant  point  >  car  la  plufpart  des  Prêteurs  fa-'""'* 
vorifant  ce  feelerat ,  &  par  des  délais  infinis  ayant 
fait  remettre  la  caufe  au  dernier  jour  des  audien- 
ces, Ciceron,  quivitquece  jour-là  neiuffiroit 
pas  pour  la  plaidoirie,  &  que  par  ce  moyen  la 
caule  ne  feroit  jamais  jugée ,  fe  leva,  &  dit  qu'il 
n'eftoit  pas  befoin  de  plaider  i  &  produifant  en 

Et  far  des  délais  infinis  ayant  Hortcnfius  &  G.  Oecifius  Me- 

fait  remettre  la  caufe  au  dernier  tcllus  Creticus.    Ciceron  éluda 

jour  des  audiences.  ]  Cccy  fe  pafla  tout  cela,  8c  fit  condamner  Vcr- 

l'an  de  Rome  dclxxxiii.  Cicc-  rcs,  non  en  plaidant  contre  luy, 

ron  eftant  entré  dans  (a  xxxvn.  mais  en  ne  plaidant  point ,  car 

annce.Ccux  qui  favorifoient  Ver-  c'eft  le  fens  de  ces  paroles  *ai» 

tes  vouloient  gagner  du  temps  U  i/waV,  «M  if  «u?  r^nruik9 

par  tous  ces  délais  ,  afin  que  la  fui  imlt ,  que  de  fçavants  hom- 

caufe  ne  fuit  plaidée  que  fous  les  mes  ont  voulu  corriger  fans  nc-f 

£onfuls  de  larWe  fuivante ,  G.  ceflitc. 

Tome  Pli  t 
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mefme  temps  les  tefmoins  fur  chaque  article  ,  il 
conclut ,  &  obligea  les  Juges  à  donner  leurs  fuf- 
frages.  Cependant  on  rapporte  plufieurs  bons 
mocs  qu'il  dit  dans  cette  caufe.  Les  Romains  ap- 
pellent Verres  un  pourceau,  qui  n'eft  point  cha- 
ftré  i  comme  donc  un  affranchi ,  nommé  Cseci- 
lius,  qui  eftoit  accuféd'cftre  de  la  Religion  des 
Juifs  ,  fe  prefenta  pour  faire  ofter  aux  Sici- 
liens la commiffion  d'accufer  Verres,  &  pour  fe 
la  faire  donner ,  comme  une  commiffion  qui  luy 
appartenoit  de  droit  par  les  raifons  cju'il  expli- 
Bon  mot  die;*-  quoit ,  Ciceron  luy  dit}§ue  peut  avoir  a  démejler  un 
™tfrk™"on  juif  avec  un  verratï  Verres  avoit  un  fils ,  qui  eftoit 
£i'3£22£  entré  dans  l'âge  de  puberté  &  qui  avoit  la  repu- 
irjwmi»  tation  de  ne  pas  ufcr  fort  fagement  de  la  fleur 
de  fa  beauté  èc  de  fa  jeuneffe.  Un  jour  donc  que 
Verres  voulut  railler  Ckeron  &  luy  reprocher 
qu'il  eftoit  mou  &  erTeminé,ce  font,  luy  refpondic 
Ciceron  ,  des  reproches  qu'il  faut  faire  à  fes  enfants 
les  portes  Renfermées.  ? 

L'Orateur  Hortenfius  n'ofa  pas  prendre  ouver- 
tement la  défenfe  de  Verres  ,  mais  il  fe  lahTa 
perfuader  de  fe  trouver  au  jugement  quand  il  s'a- 
giroit  de  l'amende  à  laquelle  il  devoiteftre  con- 
damné ,  &  pour  prix  de  cette  démarche  il  eut  un 
petit  Sphinx  d'y  voire,  qui  eftoit  une  figure  d'une 

Comme  donc  un  affranchi tnommé  de  Verres  en  Sicile.  Il  prétcndoit 

Càcilms  ,  qui  eftoit  accufê  oCeftrc  que  c'eftoit  luy  qui  devoir  accu- 

de  la    Religion   des  Juifs.  ]  kr  Verres.  Mais  Ciceron  le  refiu 

.Qiiintus   Csrcilius   Niger,  Si-  ta  tres-forcement. 
çiUcn,  qui  avoit  cftc  Queftcur 

«•i  S  - 
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^ande  réputation.  Ciceron  luy  en  jetta  en  paf- 
fant  quelque  mot  à  double  entente.  Sur  quoy 
Hortenfius  luy  ayant  dit  qu'il  ri  entendoit  pas  les  éni~  B<m  met  de  1*3 1 
gmes  ;  Tu  as  pourtant  chés  toy  le  Sphinx ,  1  uy  repartit  Hmnf,m' 
vivement  Liceron. 

Verres  ayant  efté  condamne  ,  &  Ciceron  luy 
mefme  ayant  conclu  à  une  amende  de  fept  cents  r«* 
cinquante  mille  drachmes ,  il  fut  aceufé  d'avoir  « 
pris  de  l'argent  pour  ne  conclure  qu'à  une  fbm. 

Tu  as  pourtant  chés  toy  le  Sicilia  abftulijfe.  Or  ceux  qui 
'Sphinx.  ]  On  pourroit  dire  que  eftoient  condamnes  pour  ces  for- 
ce mot  n'eft  pas  enticremenc  jufte  res  de  conçu  liions  dévoient  payer 
fur  ce  q  .e  leSphinx  propofoit  des  le  double,  &  Couvent  le  double  8c 
énigmes,  ôc  ne  les  expliquoic  demi.  Et c'eftpourquoy  Ciceron, 
point.  Mais  ce  feroic  une  chica-  dans  la  i.  Oraifon  contre  Verres, 
ne.  Le  Sphinx  qui  propoloit  des  qui  cft  appcllce  la  Divination ,luy 
énigmes ,  devoir  élire  fort  habile  demande,  non  le  double ,  qui  fe- 
à  les  expliquer.  roit  oftingenties  H  S, dix  millions, 
Verres  ayant  efté  condamné,  &  mais  le  double  &  demi,  c'eft-à- 
Ciceron  luy -mefme  ayant  conclu  à  dire  millies  H  S.  qui  font  doute 
une  amende  de  fept  cents  cinquante  millions  cinq  cents  mille  livres. 
mille  drachmes  f  il  fut  aceufé  d'à-  Sicilia  tota  ,  die- il ,  fi'una  voce 
voir  pris  de  l'argent.  ]  L'accufa-  lo<juerttur  ,  hoc  diceret ,  quod  ar- 
tion  auroit  elle  tres-bien  fondée,  gemi,quod  auri ,  quod  ornamento* 
car  Verres  en  auroit  efté  quitte  à  rum  in  meis  urbtbus ,  fedibus ,  dt~ 
bon  marche,  s'il  n'a  voit  efté  con-  lub  ris  fuit ,  quod  in  unaquaque  re 
damné  qu'à  cette  amendc,qui  n'eft  bénéficia  Senatus  populiqut  Ro- 
que de  trois  cents foixante-quinze  mamjuris  habui  ,  td  miht  tu,  C. 
mille  livres.  Il  auroit  donne  plus  Ferres,  eripuifti  atque  abflulihi  i 
de  deux  cents  mille  efeus  à  Cicc-  quo  nomine  abs  te  HS.  millies  ex 
ron ,  pour  l'obliger  à  donner  des  lege  repeto.  Quel  le  apparence  donc 
concluions  Ci  douces  &  Ci  mode-  qu'après  avoir  Ci  publiquement  do- 
tées. Verres  cftoit  aceufé  d'avoir  clarc  que  la  Sicile  redemandoit  à 
emporté  de  Sicile  plus  de  cinq  Verres  douze  millions  cinq  cents 
millions  de  livres,  comme  Ciceron  mille  livres ,  il  euft  conclu  enfuite 
le  die  dans  la  féconde  Verr.  tum  à  cette  amende  Ci  modique  de  cent 
fraAtrea  quadringenùet  HS.  ex  vingt-cinq  mille  efeus?  Mais  ce 
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me  fi  modique.  Cependant  les  Siciliens,  pour 
luy  marquer  leur  reconnoiflance  quand  il  fut  fait 
Edile ,  luy  amenèrent  de  leur  Ifle  plufieurs  cho- 
fes  pour  fes  jeux ,  &  luy  apportèrent  quantité  de 
magnifiques  prefents  ,  dont  il  ne  voulut  nulle- 
«i-.  .  ria.  ment  profiter ,  &  il  ne  fe  fervit  de  la  çenerofité  de 
rnfitdtUzentrtn  CQ  peuple  que  pour  faire  diminuer  a  Rome  le 

fi  reetnr.pi^nce  des      .r  j  r   j    *    /   r  •    rt    •  rT  C 

Sititèmu         prix  des  denrées .  qui  eitoit  exceflir. 

Ilavoit  une  belle  maifon  de  campagne  dans  le 
territoire  d'Arpi,  une  terre  au  voifinagedeNa- 
BUn  f«.m#J«-P^es  #  une  autre  prés  delà  ville  de  Pompeii ,  qui 
crUeCiurm.     n'efloienc  pas  fort  confiderables.  Sa  femme 
Dot  de  r*  ftmm*  Terentia  luy  avoit  apporté  en  dot  fix  vingt  mille 

Teunti* ,  vingt      .        ,  *  11  r         rC        i  -1 

miiutfim.  drachmes,&  il  eut  une  lucceihon  dont  il  en  retira 
Quint*  miu  if-  environ  quatre-  vingt  dix  mille.  Avec  ce  peu  de 
bien  il  velcut  fort  honneftement  &  fortfagement, 
ayant  tousjours  avec  luy  un  certain  nombre  de 
S*  MîM  i$  Grecs  &  de  Romains  fçavants  dans  les  Lettres.  Il 

wv"'  fe  mettoit  rarement  à  table  avant  le  coucher  du 

foleil,moins  à  caufe  de  fes  occupations,qu'à  caufe 
de  la  foiblefTe  de  fon  eftomac,qui  ne  luy  permet- 
toit  pas  de  manger  de  meilleure  heure.  Il  eftoit 
aufli  tres-exa6l  &  tres-regulier  dans  tout  ce  qui 
regardoit  le  foin  de  fon  corps ,  jufques-là  qu'il 
avoit  fes  frictions  &  fes  promenades  reglécs,&  en 
formant  ainfi  fon  tempérament ,  il  le  rendit  a(Té$ 

n'eft  pas  une  raifon  de  corriger  le  que  cet  hiftorien  a  fuivi  de  faux 

texte  de  Plutarque;  car  en  le  cor-  mémoires ,  qui  l'ont  trompé.  Or* 

rigeant  il  faudrait  retrancher  ce  peut   voir    Ruauld  ,  AnimacL 

qu'il  adjoufte  du  reproche  qu'on  x  x  x, 
£t  à  Ciccron.  Il  vaut  mieux  dire 
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fain  &  àfles  fort  pour  fournir  &*pour  refifter 
à  tous  les  grands  travaux  &  à  toutes  les  grandes 
actions  qu'il  eut  à  fouftenir  dans  la  fuite. 
Il  céda  à  fon  frère  Quintus  la  maifon  paternelle ,  n  «h  u  maHim 
&  alla  demeurer  prés  du  mont  Palatin, afin  que 
ceux  qui  venoient  le  voir  ôc  luy  faire  la  cour  ne 
fufTent  pas  fatigués  en  venant  le  chercher  fï 
loin. Car  tous  les  matins  il  n'y  avoit  pas  moins  de 
monde  à  fa  porte  qu'à  celle  de  CralTus,  qu'on  ^ZH9^^ 
recherchoit  à  caufe  de  fes  richeflfes,  &  qu'à  celle  J^P^J'  & 
de  Pompée,  dont  on  briguoit  la  faveur  à  caufe  de  ' 
l'autorité  qu'il  avoit  dans  les  armées  ,  &  qui  tous 
deux  eftoient  les  pl  us  grands  des  Romains  &  ceux 
qu'on  honoroit  &c  qu'on  admiroit  davantage. 
Pompée  luy- mefme  faifoit  la  cour  à  Ciceron,  Pjmp/*p*mi& 
dont  le  fecours  &  l'entremife  luy  fervirent  infî-  tmrt&ah 
niment  à  augmenter  fa  gloire  &  fon  crédit. 
Lorfque  Ciceron  brigualaPreture  il  avoit  beau-  , D'"*  *" 

.*  °  /'III  fin  Eithte,  l  *n  dt 

coup  de  concurrents  tres-conliderables  ,  cepen-  Rem**eixxxr.u 
dantil  fut  cleu  &  nommé  le  premier.  £t  dans  tous  "ï! .fnZmi 
les  jugements  qu'il  rendit  dans  l'exercice  de  cet-  f5j™2; 
te  charge  ,  il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  w  **"<>  .  y* 
droiture  &  d  intégrité.  On  dit  que  Licinius  Ma-  J»j. 


On  dit  que  Licinius  MacerJ]  dibili  ac  fingulari populi  volunta- 

C.LiciniusMacer,accuféde  pecu-  te  de  C.  Al.tcro  tranfegimns  ,c/ii 

lat ,  fut  jugé  par  Ciceron.  Il  cftcic  cum  aqui  fuiffemus  t  tawtn  mult» 

intime  ami ,  &  mefme  proche  pa-  majorent  fr.ulum  ex  populi  exifti- 

rcnt  de«Cra(Tus qui  avoit  beau-  matione  Mo  damnato  ,  cepimus  , 

coup  d'autorité.  Cependant  Cice-  quant  ex  ipfius  ,  fi  abfo'utus  efit , 

ton  le  condamna.  Ciceron  parle  gratiacepijftmus.  Où  il  faut  en- 

dc  cette  affaire  dans  fa  m.  lettre  tendre  qu'il  retira  plus  de  fruit  de 

du  i.  Uv.  à  Atticus:  nos  hic  incre-  cette  condamnation  pir  la  reput*- 

T      •  •  • 
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mde  £;.cer,  qui  a  voit  beaucoup  d'autorité  par  Iuy-met 

r«r  ji 

éevunt  L  iseron. 


tmimt  M»<tr  /«^/me,  &  qui  eftoit  encore  appuyé  de  ;o  :te  celle  de 


Craflus ,  eftant  jugé  devant  luy  pour  une  accufa- 
tion  de  vol ,  eut  tant  de  confiance  en  Ton  crédit  & 
dans  les  fortes  folli citations  qu'on  faifoit  en  fa  fa- 
veur ,  que  lorfque  les  Juges  furent  fur  le  point 
d'aller  aux  opinions,  il  courut  promptementché's 
luy  ,  fe  rafa  la  tefte ,  prit  un  habit  blanc ,  comme 
s'il  avoit  desja  efté  abfous ,  &  reprit  le  chemin  de 
la  place.Mais  Craflus  eftant  allé  au  devant  de  luy, 
&l'ayantrencontré  comme  ilfortoitde  facour,luy 
dit  qu'il  avoit  efté  condan.né  par  toutes  les  voix  9 
dont  il  fut  fi  frappé  qu'il  rentra  chés  luy  ,  fe  cou- 
cha &  mourut.  Cette  affaire  fît  beaucoup  d'hon» 
neur  à  Ciceron  comme  à  celuy  qui  avoit  tenu  la. 
main  à  ce  que  tout  fe  paflaft  dans  les  règles. 
Tutinmt  hmm*  |J  y  avoit  un  autre  homme,  nommé  Vatinius  9 
tres-infolent ,  qui  dans  fes  plaidoyers  portoit  peu 
de  refpect  aux  Juges,&  quiavoitlecou  plein  d'é- 
crouëlles.  Un  jour  il  aborda  Ciceron  fur  fon  Tri- 
bunal, &  lui  demanda  une  grâce.  Comme  Cice- 
ron ne  la  luy  accordoit  pas  (ur  le  champ,mais  con- 
fulcoitenluy-mefmeunafles  long  temps,  il  luy 
"TrûmiHs  dit,  four moy,  je  ne  balancerais  pas  tantjifeflois  Prêteur. 


et  tan 


pïïJJiTi  Alors  Ciceron  fe  tournant  de  fon  cofté  luy  ref 
«4  ttjiifi.         pondit  ydujjî  riay-jepas  le  cou  fi gros  quetoy. 

Deux  ou  trois  jours  avant  qu'il  fortift  de 
charge  ,  quelqu'un  traifna  devant  luy  Mani- 

tion  d'équité  qu'elle  luy  donna  de  profit  de  route  b  faveur  du 
parmi  le,pcupic,qu'il  n'auroit  tiré   coupable ,  s'il  l'avoit  abfous. 
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lius  accufé  auflï  d  avoir  volé  les  deniers  pu- 
blics. Ce  Manilius  avoit  la  faveur  &  la  pro- 
tection du  peuple, parce  qu'on  croyoit  qu'il  eftoit  A*mntêCi. 
perlecute  a  eau  le  de  Pompée  ,  donc  il  eltoitla-  Mmmu. 
mi  particulier.  L'accufé  demanda  un  jour  pour 
refpondre  aux  charges  ,  &  Ciceron  luy  donna 
le  lendemain,  dequoy  le  peuple  fut  fort  irrité, 
parce  que  c'eftoit  la  couftume  des  Prêteurs  de   L,sPmfm, d*». 
donner  dix  jours  au  moins  aux  aceufés.  Le  len-  *?!'" 
demain  matin  les  Tribuns  citèrent  Ciceron  de- 
vant le  peuple,  l'accuferent d'avoir  prévariqué  , 
&  leprelTerent  de  refpondre.  Ciceron  les  ayant 
priés  de  l'entendre  ,  leur  dit  qu'il  avoit  tousjours  ufé  c»mmmtciunm 


qu'il  croirait  avoir  commis  une  chofes  tres-indiQ 
tres-injufte  s'il  ri  avoit  pas  fait  la  mefme  faveur  a  Ma- 
mli us  •  qu'il  luy  avoit  donc  donné  le  feul  jour  qui  luy 
reftoit,  <T  dont  il  eftoit  encore  le  maiftre  )  carde  ren- 
voyer le  jugement  de  fon  affaire  au  Prêteur  qui  luy 
fuccederoitle  lcndemain,cela  ne  luy  paroijjoit pas  l'action 
d'un  homme  qui  vouloit  luy  rendre  fervice. 

Ces  paroles  produisent  dans  le  peuple  un 
changement  merveilleux.  Ils  le  comblèrent  tous 
de  bénédictions  &  de  louanges  &  le  prièrent  de 
fe  charger  de  la  défenfe  de  Manilius ,  ce  qu'il  fit  n/i  é*&t>  u 
.avec  grand  plaifir,  principalement  pour  l'amour  ui'*s'  *  AUnt' 
de  Pompée  qui  eftoit  abfent ,  &  s'eftant  prefenté 
pour  plaider,  il  reprit  toute  l'affaire  &  parla  avec 
beaucoup  de  véhémence  contre  les  partifans  de 
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l'Oligarchie  &  contre  les  envieux  de  Pompe'e. 
Gependant  il  ne  trouva  pas  moins  de  faveur  &: 
de  protettionauprés  desNoblesqu'auprés  du  peu- 
ple pour  s'élever  au  Confulat.  Les  uns  &  les  au- 
tet  NohUs  &  u  très  s'unirent  &  travaillèrent  de  concert  pour  luy 
\uTf*ï?lZlXît  k"re  0Dccnir  cette  dignité  par  rapport  au  bien  pu- 
<tni»uu         blic ,  &  voicy  quelle  en  fut  Poccaiîon. 

Le  changement,  que  Sylla  avoitintroduit  dans 
la  République,  avoit  paru  d'abord  fort  dur  &  fort 
eftrançe  \  mais  alors  adouci  par  le  laps  du  temps 
&  par  1  habitude,  il  paroilToit  prendre  un  certain 
eftat  de  confi (lance ,  dont  on  n'eftoit  point  mé- 
content, il  y  avoit  pourtant  encore  des  particu- 
liers qui  cherchoientàbouleverfer  &  a  changer 
cet  eftat,non  pour  le  rendre  meilleur,  mais  pour 
fatisfaire  leur  avarice  particulière.  Pompe'e  eftok 
alors  attaché  à  faire  la  guerre  aux  Rois  dans  le 
Pont  &  dans  l'Arménie,  &  il  n'y  avoit  à  Rome 
aucune  puifTance  afles  forte  pour  refifter  à  ces 
brouillons,  qui  fui  voient  un  Chef  plein  d'auda- 
ce, capable  des  plus  grandes  enrreprifes  &  fi  di- 
vers dans  fes mœurs,  qu'il  pouvoit  prendre aifé- 
ment  toutes  fortes  de  caractères,  c'eft  Lucius  Ca- 
j££*mêtCâm  tilina.  Par-deflus  tous  les  grands  crimes  dont  il 
s'eftoit  noirci,  il  eftoit  aceufe  d'avoir  eu  un  com- 
merce criminel  avec  fa  propre  fille ,  &  d'avoir  tué 
fon  frère ,  &  dans  la  crainte  d  eftre  appe  lié  en  ju- 
ftice  pour  ce  fratricide  ,  il  avoit  prié  >ylla  de 
comprendre  dans  le  nombre  desproferipts  ce  fre- 
fe mort, comme  s'il  euft  efté  en  vie.  Ces  feele- 

rais» 
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fats  ayant  donc  à  leur  tefte  un  tel  Capitaine,  s'en- 
gagèrent leur  foy  par  tous  les  moyens  les  plus  ca- 
pables de  lier  les  nommes  ,  &  pour  mieux  cimen- 
ter  cette  union  ,  ils  facnfierent  un  homme  &  &  complets 
goufterent  tous  de  fa  chair.  uZt""1" 
Catilinaavoitdesja  corrompu  laplusgrande  par- 
tie de  la  jeunefle  de  Rome  en  luy  procurant  tous  cHZTr. 
les  jours  des  plaifirs,&  des  feftins,  en  luy  produi1  j^ffffi^ 
fant  des  femmes, &  en  luy  fournuTant  fans  aucune 
efpargne  tout  l'argent  neceffaire  pour  ces  defbau- 
ches  continuelles.  Desja  la  Tolcanè  branfloit, 
prefte  à  fe  révolter  r  la  plus  grande  partie  des 
Gaules  en  deçà  des  Alpes  alloit  fuivre  Ion  exem- 
ple, &  Rome  eftoit  en  danger  d'efprouver  un 
grand  changement  à  caufe  de  l'inégalité  oui' 
eftoit  dans  les  biens,  tous  ceux  des  plus  nobles 
maifons ,  &  les  plus  diftmgués  par  leur  dignité  &  rijffffiiffi 
par  l'élévation  de  leur  courage,  eftant  ruinés  en  j"  gjffi 
fpecTacles, en  feftins,  en  brigues  pour  les  Char-  mm  dm  ptufa 
ges,enbaftiments,  &  toures  les  richeiTes  ayant 
pafTé  entre  les  mains  des  hommes  les  plus  abjects 
&  des  derniers  du  peuple.  De  forte  que  les  affai- 
res eftoient  en  un  eftat  qu'il  ne  falloit  plus  que 
rres-peu  dechofe  pour  bouleverfer  fans-defTus- 
dellous  le  Gouvernement  ,.fi  malade  desja  par 
luy-mefme  x  &  que  c'eftoit  l'ouvrage  de  quicon- 
que auroit  ofé  le  tenter. 

Cependant  Catilina ,  peu  content  encore  de 
Cette  difpofition  fi  favorable  à  Ces  delTeins ,  vou- 
lut fe  faire  de  plus  comme  une  place  forte ,  &  de:  Jûf^tT0* 
Tome  m.  M 
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manda  lèConfulat.  Toutes  Ces  manières  eftoient 
d'un  homme  quiavoic  de  grandes  &  belles  efp'C- 
rances  qu'il  feroit  Conful  avec.Caïus  Antonius, 
c»im^tcnms'  homme  <lui  Par  luy-mefme  n'eftoit  capable  de 
fe  mettre  à  la  tefte  d'aucun  parti  ni  pour  le  bien, 
ni  pour  le  mal,  mais  qui  pouvoit  augmenter  con- 
fiderablement  la  puhTance  de  ctluy  qui  auroit 
voulu  le  conduire.  La  plufpart  des  gens  de  bien  , 
prévoyant  ce  grand  danger ,  pouffèrent  Ciceron 
a  demander  lèConfulat  i  le  peuple  receuf  avec 
grand  plaifit  fa  demande  i  de  forte  que  Catilina 
f^'&alLn'  fut  refufé >  ôc  Ciceron éleu avec Caïus  Antonius, 
M'hCm/hL       quovquedetous  ces  concurrents  il  fuft  le  feul  né 
d'un  pere ,  qui  n'eftoit  que  Chevalier  &  qui 
n'eftoic  pas  Sénateur. 

Toutes  les  menées  de  Catilina  n'avoient  pas 
encore  efclaté,  &  eftoient  inconnues  au  peuple. 
Et  Ciceron  dés  l'entrée  de  fon  Coniulat  fe  trou- 
va fur  les  bras  de  grandes  affaires  ,  qui  furent 
comme  les  préludes  de  ce  qui  arriva  depuis.  D'un 
codé  ceux,  à  qui  les  loix  de  Sylla  avoient  dé- 
fendu d'avoir  aucune  Magiftrature,  ôc  qui  nef- 


conj 

texte  n'eft  pas  intelligible  comme  Figul 

il  efteferit.  Il  rft  .hciTe-ifemcnt  43.  année  ,  qui  "doit  1  age  legi- 

cprriï?é  dar»s  un  MT  où  on  lit  time  pout  le  Coniulat.   Il  fut 

tovà*™  $  «V'Wt  t7*9  fhjj*t""(  nommé  Conful  le  premier  pour 

in&a>.  l'année  fuivante  avec  Caïus  An- 

D,  jorteejHc  Cntil.na  fut  r<fu-  tonius  qui  ne  l'emporta  que  de 

fi  ,  &  Ctceron  éleu  avec  C.  An-  peu  de  voix  fur  Catilina. 
unitu,  J  Cccy  fe  pila  l'an  de 
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foient  ni  peu  puiflants ,  ni  en  petit  nombre  ,  fe    Ciux  fMI  Syiu 

mirent  à  briguer  les  Charees,  ôc  à  faire  la  cour  *vt!t  *• 

loir  .111  teHU 

au  peu  pie,  &  il  raut  avouer  qu  îlsalleguoientcon-  »,  /.  «r»»*  * 

tre  Ja  violente  tyrannie  de  Sylla  beaucoup  de  ^«T 

chofes  très  véritables  &c  tres-juftes ,  mais  ils  ne 

prenoient  pas  bien  leur  temps ,  ni  la  conjoncture 

pour  remuer  &  pour  changer  le  Gouvernement. 

D'un  autre  coiié  les  Tribuns  propofoient  des    Lit  Trtbunt  pro- 

Edits  tendants  au  mefme  but  j  car  ils  vouloient  ^mS^Xi" 

cftablir  dix  Commiflaires  appelles  Dccemvirs \  f^^tS?* 

.  r;r  t  '  feint  dt  Urntt. 

qui  auroient  tous  une  autorité  fouverainè,  qui    c*  fi*** 
maiftres  de  toute  l'Italie,  de  toute  la  Syrie ,  &  de  pShTrSS^ 
tous  les  pays  que  les  victoires  de  Pompée  avoient  %tltHt  K*llMU 
adjouflés  ài'fcmpire,  auroient  le  pouvoir  de 
vendre  &  d'a'.iener  les  terres  publiques,  défaire 
le  procès  à  qui  ils  voudroient,  de  bannir  qui  il 
leurpiairoit,  de  rebaltir  &  repeupler  dey  viiles, 
de  prendre  dans  le  threfor  autant  d'argent  que 
bon  leur  fembieroit,  de  lever  des  troupes  dont 
on  ne  limiteroit  point  le  nombre ,  &  de  les  entre- 
tenir &  foudoyer  tout  le  temps  qu'ils  jugeroienc 
â  propos.  Cette  puiiTance  exceflive  fit  que  les 

I  fJ       L1J      r»  Les  phi  eonfij*- 

plus  conliderabks  de  Rome  appuyèrent  cette  r**t«itêR»m*.& 
Loy,&  que  le Conful  Antonius  Iuy-mcfme  la  fJ^^^lT 
favonfa  dans  l'efperance  qu'il  feroit  un  de  ces  ^"tfS 
Decemvirs.  On  croit  auflî  qu'il  eftoit  informé 
.des  defTeins  de  Catilina,  &  qu'il  n'en  eftoit  pas 

Car  ils  ï  ouloicm  ejlablir  dix   du  peuple  à  la  fin  tic  l'Année 
Commijfaires.  ppeUéjDccemvitb.]    qui  précéda  le  Confulat  de  Ci- 
C'eftoit  la  Loy  Agrari.t,  que  pro-  ceron, 
pofa  P.  ScrviUus  Rullus  Thbun 

MiJ 
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fafché ,  parce  qu'il  fetrouvqit  accablé  de  dettes  0 
ôc  qu'il  ne  voyoit  que  cette  rcflburce  pour  luy„ 
&  c'eft  ce  qui  augmentent  la  frayeur  des  gens 
de  bien. 

PWîfSfM  h  c$-     D'abord  Ciceron ,  pour  prévenir  ce  malheur  » 
tT/x<mr  fa  décerner  à  Anton. us  le  gouvernement  de  la 
Macédoine,  &  rerufa»  celuy  des  Gaules  qu'on 
youloit  luy  donner.  Et  par  ce  grand  fervice  il  ga*. 
gna  tellement  Antonius  qu'il  fut  afleuré  de  l'a- 
voir pour  luy  comme  un  fécond  A&eur  qui  le 
feconderoit  tousjours  pour  le  bien  de  la  patrie. 
Antonius  eftant  donc  gagné  &  adouci  par  ce 
moyen,  Ciceron  s'oppola  avec  plus  d'audace  Ôc 
de  confiance  à  toutes  les  menées  fecretes  des  fedi- 
jicombât  ULêj  tieuje.  Et  ayant  entrepris  de  blafmcr  &c  de  com- 
o^n'dc  i'gc  battre  en  plein  Sénat  la  nouvelle  Loy  des  Tri» 
Agraria         buns ,  il  en  cftonna  tellement  les  Auteurs  par  fon 
éloquence,  qu'ils  n'oferenr  luy  refpondre,  ni 
luy  rien  oppoîer. 

Les  Tribuns  ne  fe  rebutèrent  pourtant  point , 
fiv^rwCr  &  firent  une  nouvelle  tentative  pour  la  faire  pat 
to^fMirtfMjftrctf  çÇI  pOUr  cet  erîe<Sr.  ils  appelèrent  les  Confuls  de^ 
vant  le  peuple  ,  mais  Ciceron  ne  s'en  allarma 
Ciceron  i  uttjii  point, au  contraire  il  ordonna  au  Sénat  de  le  fui- 
nitMh^tmfU  vre,&  leprefenrant  à  la  tefte  de  fon  Corps  de- 
pufAnpm.  yant  le  peuple,  non  feulement  il  fit  rejetter  cet- 
te Loy  de  la  création  des  Decemvirs ,  mais  encore  . 

Et  ayant  entrepris  de  blafmcr  ria  contre  Rullus  ,  &  qui  fut  fui- 

&  de  combattre  en  plein  Sénat  la  vie  tic  deux  autres.  Nous  les  a- 

nouvelle  Loy  des  Tribuns]  Par  la  vons  encore  toutes  trois  ,  mais  11 

première  Oraifon  de  Lege  jlgra-  dernière eft  fore  mutilée. 
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ilreduhlt  les  Tribuns  àdefefperer  dufucccsdes 
autres  chofes  qu'ils  avoienc  encreprifes ,  tant  il  les 
abbattit&  (ubjugua  parla  force  de  Ion  éloquen- 
ce. Car  de  tous  les  Orateurs ,  c'eft  celuy  qui  a  le 
mieux  monftré  aux  Romains  quel  charme  &  quel  c£jj£  '!t*t4t 
puiflant  attrait  l'éloquence  adjoufte  à  ce  qui  eft 
beau  &  honnefte ,  &  combien  ce  qui  eft  jufte  eft  J?ciiï%Znu\û 
invincible  quand  il  eft  bien  dit.  Et  il  leur  mon-  ****** 
ftra  qu'il  faut  qu'un  homme  d'Eftat,  qui  veut 
bien  faire  fon  devoir  &  tenir  bien  fa  partie  ,  pré-  l'tam' 

r       .  r  i-i        il        *»      >■*  mm  fit  «5mm 

rere  dans  toutes  les  actions  l'utile  &  le  beau  a  ce  &     f»  W- 
qui  flatte  &  qui  chatouille,  &  que  dans  fes  dif-  mwu 
cours  il  tafche  de  rendre  ce  beau  &  cet  utile 
agréables ,  en  retranchant  tout  ce  qui  peut  cha- 
griner &  affliger.  Et  une  grande  preuve  de  la  rnnrif 
etace  &  de  la  force  de  Ton  éloquence,  &  de  la  uvéUf^  p*r~ 

r     r  -I»  »  n  »•!  r  J'**fivi  dj  Cicer**. 

perfuafion  qui  1  accompagnoit,  c  eft  ce  qu  il  ht 
pendant  fon  Confulat  pour  les  places  aux  fpeâa- 
cles.  Avant  luy  les  Chevaliers  n'avoient  point  de 
places  marquées  aux  théâtres,  ils  eftoient  coa^^u^'ZfiZ 
fondus  avec  le  peuple  &  regardoient  les  jeuxl"^fJî,'*,'"'* 
pefle  mefle  avec  luy  comme  ils  fe  rencontroient. 
Othon,eftantPreteur,futle  premier,  qui,  pour 
faire  honneur  aux  Chevaliers ,  les  fepara  du  peu-  Lty  d  0(kt„  „ 
pie,  &  leur  donna  une  place  diftinguée,  qu'ils^ 
confervent  encore  aujourd'huy.  Le  peuple  prit 
cette  diftirwftion  des  Chevaliers  pour  une  injure, 

Othon,eftam  Prêteur,  fut  le pre-  mlc  quatre  ans  auparavant, fous 

micr,  ejui  ,  pour  faire  honneur  aux  le  Confulat  de  P;fon  &  de  Gla- 

Chevatiers ,  les  fepara  du  peuple.]  brio;)  -,  mais  il  n'eftoit  pas  Prc- 

Othon  avoit  raie  cette  Loy  thea-  teur ,  il  eftoit  TriKun  du  peuple, 

M  ijj 
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Othon  ç§i  m  &  un  jour  Othon  cflant  entre  dans  le  théâtre  ,  il 
iï'wuT*"  luv  fic  dc  g^ndes  huées  &  le  fifflailes  Chevaliers 
au  contraire  le  receurent  très- honorablement 
avec  de  grands  battements  de  mains ,  le  peuple 
de  redoubler  ftsfiffiets  &  fes huées,  &  les Cheva- 

,  liers  leurs  applaudilfcments.  De  là  ils  fe  tournent 
Le  ptufi*  &  it\  ,  r  r  ,  .  . 

ChtVMii^  p-cjîié  les  uns  contre  les  autres,  en  viennent  aux  injures, 
ntu'u™*      &  tout  le  théâtre  efl  plein  de  defordre  &  decon- 
.  fuhon.  Ciceron  adveni  de  tout  ce  vacarme  fe 
tranfporte  fur  le  lieu  &  appelle  le  peuple  au  tem- 
rkitnihmt'  P^e  ^e  Be^one-  Là  il  le  tance  très  lerieufement- 
{jii>y *  &      ^aic  ^e  ^  ^everes  remonftrances,que  le  peu- 
ple, s'en  retournant  fur  l'heure  au  theatre,bat  des- 
mains  pour  Othon,&  difpute  avec  les  Chevaliers* 
à  qui  luy  fera  déplus  grands  honneurs. 

Cependant  les  complices  de  Catilina,  qui  d'a- 
«Sm reprend  ce*-  boï<\  avoient  efteallarmes  &  enrayes,  reprennent 
7S,ewJfi!%  courage  \  ils  fe  raflemblent,  &  s'exhortent  à  met- 
fLnp.Z",Ur'tiMT  tre  'a  main  à  l'œuvre  plus  hardiment  avant  le  re- 
tour de  Pompée,  qu'on  difoit  desja  en  chemin 
•        pour  retourner  à  Rome  avec  fon  armée.  Mais  ce 
qui  haftoit  &  qui  excitoit  le  plus  Catilina,  c'ef- 
toientles  vieilles  bandes  qui  avoient  fait  la  guér- 
ie fous  Sylla,qui  eftoient  difperfées  dans  toute 
l'Italie,  &  dont  le  plus  grand  nombre  &  les  plus 
aguerris  efloient  refpandus  dans  les  villes  de  la 
t'utpMrt    Tofcane.  Tous  ces  vieux  foldats  fe  resjouïrent. 

m%  vum  filMm    .   r  ■        i  r  .     •,  r  »-i 

.ft,»»t entrés  j*m  julques  dans  leurs  longes  de  l  eiperance  quils 
aSG*"""*  auroient  encore  toutes  lesrichefles  de  l'Italie  à 
faccager  &  à  piller,  &  ayant  à  leur  cette  un  Offi- 
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cier  nommé  Manîius ,  qui  avoit  fervi  avec  beau- 
coup de  diftinclion  dans  l'armée  de  Sylla ,  entrè- 
rent dans  la  conjuration,  Ôc  fe  rendirent  à  Rome 
pour  aider  Catilina  de  leurs  brigues, car  il  de-    cmWmê  u- 
mandoit  encore  le  Confulat,  après  avoir  corn         tntor* h 

I      ,  • ,  il  *  l      Confulat  ,  cT  e«m- 

plote  de  tuer  Ciceron  dans  le  Comice  parmi  le  H*"'* 
trouble  &  le  defordre de  1  élection.' 

Il  fembloit  que  quelque  Dieu  par  des  tremble- 
ments de  terre ,  par  des  tonnerres,  &  par  des  ap  ^Tmt^L 
paritionsôc  des  fantofmes  advertiflbit  de  ce  qui  fe  ÎJJJJÎJ*  " 
tramoit.  Les  indices,  qui  pouvoicnt  venir  de  la    j,:(j(V<j  j, /* 
part  des  hommes,  eftoient  en  grand  nombre,  &  fr*i*  kmmm. 
tous  tres-feurs  &  tres-vcritables ,  mais  ils  n'ef- 
toient  pas  encore  fuffifants  pour  convaincre  un 
homme  noble  &  puiflant  comme  Catilina.  Voilà 
pourqaoy  Ciceron  remit  le  jour  de  l'élection  des 
Confuls,  &  ayant  cité  Catilina  devant  le  Sénat, 
il  l'interrogea  fur  les  déportions  que  l'on  avoit  tH^usHj^ 
faites  contre  Juy.  r»wn** 

Catilina  ,  perfuadé  qu'il  y  avoit  dans  le  Sénat 
bon  nombre  de  ceux  qui  fouhaitoient  le  chan- 
gement, &  en  mefme-  temps  voulant  rafleurer 
les  conjurés  par  (a  fermeté,  en  leur  faifant  voir  jS^S&Su 
que  bien  loin  de  nier  le  fait ,  il  s'en  vantoit ,  il  fit 
à  Ciceron  cette  refponfe ,  Quel  fi  grand  mal fais  je ,   Ktfpmft  ^ufik 
luy  dit- il ,  fi  de  deux  Corps, dont l  un  efl  maigre  &  *  ciunm. 
ianguijjant,  mais  avec  une  tefle,  &  l'autre  efl  (ans  tefle , 
mats  grand  <ST  fort,  je  prends  le  dernier  pour  luy  donner 
la  tefle  qui  luy  manque?  Ciceron  cou  prenant  bien 
que  par  cet  énigme ,  il  defignoit  le  Sénat  &  le 
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peuple  ,  fentit  augmenter  fes  frayeurs.  C'eft' 
cw"™  M-w  Pourqu°y  le  jour  de  l'éleftion ,  il  fe  munit  dune 
»vtcu*tcHir*ji*  cuirafle,  &  tous  les  principaux  de  Rome,&  la 
plufpart  des  jeunes  gens  le  conduisent  de  fa 
maiibn  dans  le  Champ  de  Mars.  Là  il  laifTa  en- 
trevoir exprés  une  petite  partie  de  fa- cuirafle,  en 
entr'ouvrant  fa  robe  dedelTus  fes  efpaules,  pour 
faire  voir«le  danger  auquel  il  s'expofoit.  A  cette 
veuë  le  peuple  s'irrite,  murmure,  &  fe  ferre  au- 
tour de  luy.  Enfin  quand  on  vint  à  donner  les 
fetffiMf/»-  fu  tirages ,  Catilina  efluya  un  fécond  refus  ,  &  on 
m,r,f»jé.        nomma  Confuls  Silanus  &  Murena. 

Peu  de  temps  après  ,  les  vieux  foldats  de  la 
Tofcane  s'eftant  allemblés  pour  fe  rendre  à  point 
nommé  auprès  de  Catilina,  &  le  jour, qu'ils  a* 
voient  pris  pour  exécuter  leur  complot,  eftant 
•  m^Y^ÎTii  ^esJa t>ien  Pfés ,  les^trois  premiers  personnages  de 
d<R<>f»,v,n,%/s  Rome,  &  le  plus  puiifants,  Marcus  CraiTus , 

&  luy  TtnÀutt  du 

Marcus  Marcellus,  &  beipion  Mete  lus  allèrent. 
kttm-  fur  le  minuit  à  la  maifon  de  Ciceron ,  &  ayant 

heurté  à  la  porte,  ils  appelèrent  le  portier  &  luy1 
dirent  qu'a  allafl:  promptement  éveiller  forv 
maiftre  &:  luy  annoncer  leur  venue,  dont  voicy- 
le  fujet;  A  prés  le  fouper  le  portier  de  Craflus  luy' 
avoit  rendu  des  lettres ,  qui  luy  avoient  efté  ap- 
portées par  un  inconnu  i  ces  lettres eftoient  adref- 
fées  à  diverfes  perfonnes,&  il  y  en  avoit  une  pour 
CrafTus ,  mais  elle  eftoit  fans  nom.  Craflus  ne  lue 
que  celle  qui  s'adreflbit  à  luy ,  &  voyant  qu'elle 
llady.ertiflbit  que  bien- toft  Catilina  devoit  faire 

un» 
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ùn  grand  meurtre  dans  Rome,  &  qu'elle  le  pref- 
foit  de  fortir  promptement  de  la  ville ,  il  n'ouvrit 
pas  les  autres,  mais  il  alla  incontinent  trouver 
Ciceron,  en  partie  pour  la  crainte  du  danger  qui 
les  menaçoit ,  &  en  partie  aufïi  pour  fe  laver  du 
fbupçon  qu'on  pouvoit  avoir  contre  luy ,  à  caufe 
de  l'amitié  dont  il  eftoit  lié  avec  Catilina.  Ci- 
ceron,après  avoir  patte  la  nuit  avec  eux  à  délibe-  *ieï£Un*'a 
rer ,  aflembla  le  Sénat  dés  le  matin  ;  là  il  rendit 
les  lettres  à  ceux  à  qui  elles  eftoient  adreflees ,  &  ^u^tmi^ 
leur  ordonna  de  les  lire  tout  haut.  Elles  eftoient 
toutes  femblables,  &donnoient  advis  de  làcon- 
fpiration.  Après  que  Quintus  Arrius,  qui  avoit 
efté  Prêteur,  eut  adverti  des  attroupements  qui 
fe  fàifoknt  dans  la  Tofcane  qu'on  eut  appris 
queMan!ius  avecune  bonne  armée  rodoit  au- 
tour de  Tes  villes  attendant  la  nouvelle  de  quel- 
que, remuement  à  Rome ,  le  Sénat  fit  un  décret 
par  lequel  il  remit  toutes  les  affaires  entre  les  f^rt*»» 
mains  des  Confuls  ,  &  leur  donna  1  autori- 
té de  prendre, comme  ils  l'entend roient,  toutes 
les  mefures  neccflaires  pour  fauver  la  Republi- 
que, &  pour  empekher  qu'il  ne  luy  arrivai!:  au- 
cun efchec.  Le  Sénat  ne  donne  pas  fouvent  de 
ces  décrets ,  mais  dans  les  occafions  prenantes  * 
lorfque  Rome  eft  menacée  de  quelque  danger 
éminent.  Ciceron  fe  voyant  donc  reveftu  de  cette 
fouveraine  puiflance , chargea  Quintus  Metellus  cJrcjrmltnt™>* 
des  affaires  du  dehors ,  &  retint  pour  luy  le  foin  U  -ville  ,  (y  charge 
delà  ville,  &  tous  les  jours  il  alloit  dans  les  rues  II',!!11*'**** 
Tome  FIL  N 
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accompagné  &  gardé  par  un  fi  grand  nombre 
de  citoyens,  que  quand  il  encroitdans  la  place, 
elle  pouvoit  a  peine  contenir  la  foule  qui  le 
fuîvoit. 

Catilina,  voyant  qu'il  ne  luy  eftoit  plus  poflï- 
p/îjfa££Ê  ble  de  différer  fans  fe  perdre  ,  refolut  de  fe  ren- 


T^îlcltT  dre  promptement  à  l'armée  de Manlius,  & pen- 
StiHft'&Cic,.  dant  qU'il  fe  difpofoit  à  partir ,  ilapofta  un  Mar- 

nn  nomment  U        .   ~     1    L   mJt  i/„__   1_ 


viimRtmtinu   Dame  des  plus  confiderables  de  Rome ,  nommée 
de  et  ctmpkt  fur  Fulvie,advertit  Ciceron  de  ce  complot  l'eftant 
*"*zw       allé  trouver  la  nuit,  &  l'exhorta  fur  tout  i  fe  don- 
ner de  garde  de  Cethegus  &  de  fon  complice. 
Ces  deux  feelerats  ne  manquèrent  pas  de  fe  trou- 
r#n\mfû\?Ttt  ver  'c  lendemain  au  point  du  jour  à  la  porte  de 
itciarm.       Ciceron.  Comme  on  leur  en  refufa  l'entrée ,  ils 
fe  fafcherent  &  commencèrent  à  crier  &  à  faire 
beaucoup  de  bruit  à  la  porte ,  ce  qui  les  rendit 
encore  plus  fufpe&s. 

cîiuim  ifrirrrr  Ciceron  eftant  forti  accompagné  à  fon  ordi- 
us,n*t*uumfit  naire,  appellale  Sénat  au  temple  de  Jupiter,que 
VjSSèiX'  les  Romains  appellent  Stator ,  qui  eftà  l'entrée 
muim  um.  x.  fS.  je  ja  ru£  facr^e  f  Comme  on  monte  au  Mont  Pa- 

ÇétiimMt'jrtnd  latin.  Catilina  s'y  rendit  avec  les  autres  comme 
i$*r jt  jwfiifitr.    pOUjr  çQ  juftifierj  mais  auclin  des  Sénateurs  ne 

voulut  s'afleoir avec  luy ,  ils  fe  levèrent  tous  du 
banc  où  ils  eftoient  afiïs.  Catilina  ayant  com- 
mencé à  parler  ,  fut  tellement  interrompu  qu'il 
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ne  put  jamais  avoir  audience,  &  Cicerons'eftant  jlniptutreflli„ 
levé  luy  ordonna  de  vuider  la  ville,  car,  luy  dit-  ***** 
il ,  //  jawf  ([h  entre  tôy      moy  il  y  ait  des  murailles  t»i»  Rom», 
qui  nous Jèparent,  attendu  que  je  ne  me  fers  que  de  la  pa- 
role pour  mon  miniflere  ,  dr  que  tu  employés  des  vérita- 
bles armes  pourîe  tien. 

Catilinafortit  donc  de  Rome  fur  l'heure  mef-  Jjjjf0*"  * 
me  avec  trois  cents  hommes  armés,  &  faifant  d'à-  t»v  c'»/«i 
bord  marcher  devant  luy  les  faifeeaux  de  verges  CH  *mPnH*'* 
&  de  haches  ,  &  précédé  des  enfeignes  Romai- 
nes,comme  s'il  euft  efté  Conful  ou  Prêteur. En  cet 
équipage  il  alla  trouver  Manlius ,  &  après  avoir  il  •fftmbt,  un* 
aiïemblé  une  armée  de  vingt  mille  hommes  ,  il  *ï*tu™uZte\it- 
parcouroit  toutes  les  villes  ,  les  faifoit  révolter  ^lun  vtUtu 
&  les'attiroit  dans  Ton  parti  >  de  forte  que  la  guer- 
re eftant  par  là  ouvertement  déclarée,  Anto-  Afmm 
nius ,  Collègue  de  Ciceron,  fut  envoyé  pour  le  u 
combattre. 

Tous  ceux  que  Catilina  avoit  corrompus,  & 
qui  eftoient  reftés  dans  la  ville,  furent  aflemblés 
&  encourages  par  Cornélius  Lentulus ,  furrjom-  CmuUm 


meSura,  homme  d  une  naifïance  îlluftre,  mais  ps**» 

r  •  r         «  r     i    i        i  •       r  •        CtV*tt*  q** 

que  la  mauvaile  vie  &les  desbauches  avoient  rait  fi*  "ji*  d*»>  r*. 
auparavant  chaflerdu  Sénat,  &  qui  alors  eftoit 
Prêteur  pour  la  féconde  fois ,  comme  cela  fe  pra-  • 

Et  qui  alors  eftoit  Prêteur  four  me  bien  formellement  un  ufage 
la  féconde  fois,  com-ne  celafe pra-  remarquable  des  Romains  ,  Se 
tiaue  par  ceux  ]  Ce  partage  avoit  qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'expli- 
cité tort  mal  traduit  par  les  In-  quer  icy  ,  en  faifant  voir  par 
terpretes  \  il  eft  pourtant  fort  quelles  voyes  on  Sénateur  qui 
coruiderable ,  car  il  nous  confir-  avoit       chafle  du  Sénat ,  pou- 

N  ij 
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r  tique  par  ceux ,  qui  fe  mettent  en  eftat  de  recou^ 
vrer  la  dignité  de  Senateut  qu'ils  ont  perdue. 
Quant  au  furnom  deSura,  il  luy  fut  donné  pour 

d*  i  /  umom  une  teMeoccafi°n  :  Pendant  qu'il  eftoic  Quelteur 
mt,pmn*q  fous  Sylla  ,  il  avoit  confumé  Ôc  diflipé  en  folles 
êLmmimh  jgfpgQfes  Ja  pjus  grande  partie  des  deniers  pu^ 

blics.  Sylla ,  irrité  de  cette  malverfation ,  luy  de- 

voit  recouvrer  (a  place  qu'il  avoir,  fut  chalTe  du  ScnaC  par  les  Ccn- 

perduc.  line  pou  voit  cltrc  relia-  feurs  Appius  Claudius  8c  Pilon, 

bli  que  par  un:  de  ces  cinqvoyes  :  Il  brigua  pour  la  féconde  fois  la 

.Ou  retenu  par  un  des  Collègues  Qiicfture ,  après  quoy  il  fut  ref- 

duCenleur,  qui  l'avoit chalTé, ou  tabli  dans  le  Sénat,  non  pas  en 

rappelle  par  les  Ccnfeurs  fuivants,  vertu  de  fa  Quefture ,  car  il  n'y 

ou  qu'après  que  par  le  J  ugement  avoit  que  les  Charges  curules  qui 

des  Commiiïaires,  qu'on  luy  don-  donna/lent  ce  droit ,  mais  il  ob- 

noit ,  il  s'eftoit  lavé  des  aceufa-  tint  cette  grâce  par  la  faveur  ,  Se 

tions  intentées  contre  luy  ,  ou  par  le  créait  de  Ccfir  Ç  au  lieu 

qu'après  s'eftre  fiit  abloudrc  par  que  Lentulus  ayant  cfté  chairé  du 

les  iurfrages  du  peuple  ,  ou  enfin  Sénat  après  avoir  efté  Conflit,  ne 

qu'après  avoir  rcpaflè  par  les  pc-  fut  point  réduit  à  pa(Tcr  par  le* 

tites  Charges ,  qu'il  avoit  dcsja  moindres  Charges  qu'il  avoit  exer- 

cxcrcécs ,  Se  s'eltrc  élevé  à  une  cées,comme  U  Quelturc  ,  mais  il 

des  Charges  curules,  qui  feule  le  fuffit  qu'il  briguait  Se  qu'il  ob- 

reftabliflbit  de  droit.   Mais  fur  finit  de  nouveau  la  Prcture  ,  qui 

cette  dernière  voye ,  voicy  la  dit-  de  plein  droit  luy  ouvrit  l'entrée 

ferenco  qui  s'obfcrvoit  :  Ci  le  Se-  du  Scnat.  C'eft  ce  que  Dion  fait 

nateur  avant  que  d  eftrc  chalTc  fort  bien  entendre  ,  lorfqu'il  ef- 

avoit  eu  quelque  Charge  curule,  crit  Liv.  xxxvii.  que  Lcntulus  , 

il  n'eftoit  pas  obligé  de  rcpalTer  un  des  adhérants  de  Catilina  , 

par  les  petites  Charges,  il  fulhloic  ayant  elle  chalTé  du  Scnat  après 

qu'il  revinft  à  la  Charge  curule  avoir  cfté  Conful ,  eftoic  alors 

qu'il  avoit  exercée-,  &  il  falloic  Prêteur  pour  recouvrer  fa  place 

qu'il  la  briguait  Se  qu'il  l'obtinft.  de  Sénateur.  £  i  Ao»?X»r  i  ïli- 

Ccla  cft  confirmé  par  deux  exem-  rxiat  ,  •  /uni  iU»  v  mnicu  Su  t»ç 

pics  célèbres ,  par  celuy  de  Sa-  w»«'*<  <S*mm!f.  U&iiyH  $>  ottwç 

lultc,  &par  celuy  de  Lentulus,  t6»B»x»w  iy«x«'(Tf.  Cela  expli- 

donc  Plutarquc  parle  icy.  Saluftc  que  parfaitement  le  palTi^c  de 

après  n'avoir  cfté  que  Q;tefteur  Plutarquc. 
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manda  compte  en  plein  Sénat  des  finances  qui 
lu  y  a  voient  eflé  remifes.  Lentulus  fe  prefenta 
avec  une  nonchalance  &  avec  un  dédain,qui  mar- 
quoient  qu'il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  cette  de- 
mande ,  &  dit  q  u'/7  navoit  nul  compte  a  rendre ,  mais  ,  f*i*? 
qu  il  prejentoit Ja  jambe  ,  ce  qui  elt  une  façon  de  v*™bi*it. 
parler  proverbiale  empruntée  des  enfants ,  qui    J*  trâ»v' 
lorlquils  avoient  fait  une  faute  en  jouant  a  la  «ftp,  m  j„pr+. 
paume,  prefentoient  la  jambe  pour  dire  qu'ils  £'s%l' 
avoient  failli.  De  là  il  eut  le  furnom  de  Sura ,  car  fAa"' 
c'eft  ainfi  que  la  jambe  eft  appelléepar  les  Ro- 
mains. Une  autre  fois  eftant  appelle  en  juftice ,  il  • 
corrompit  laplufpart  de  fes  Juges,  &  ayant  efté 
abfous  par  deux  voix  feulement  qu'il  eut  de  plus, 
il  dit ,  que  ce  qu'il  avoit  donné  a  l'un  de  ces  deux  Ju-    VmoU  mVmt* 
ges ,  efioit  en  pure  perte  >  car  il  luy  fiffifitt  d'efire  ab-  Sfc/jS  ufi* 
Jous  far  une  feule  voix. 

Cet  homme  eftant  donc  tel  de  fa  nature  ,  fut 
d'abord  efbranlé  par  les  grandes  ffromefles  de 
Catiiina,  &  les  difeurs  de  bonne  avanture  ,  les  SSCta^S 
faux  devins  &  autres  impofteurs  venant  par  de£ 
fus ,  achevèrent  de  luy  gafter  l'efprit  &  de  le  cor-  Z'&£?T. 
rompre  par  les  hautes  eîperances  dont  ils  le  leur- 
roienten  luy  chantant  des  prophéties  fabriquées 
exprés,  &  de  prétendus  anciens  Oracles  ,  tires  , 
difok-on  %  des  livres  des  Sibylles  ,  qui  prédi- 

Et  les  difeurs  de  bonne  avant»-  Jatans  ont  poulie,  des  hommes  # 

re-y  Ut  faux  devins  ÇT  autres  im-  vains  à  des  attentats  horribles,  Se 

pofteurs.  ]  Il  cft  urivé  fouvent  ta  ont  précisés  d.\ns  les  derniers 

que  les  promclfes  Ôc  les  fvniflcs  malheurs,  L'hiltoirc  en  rapporte 

prédations  de  ces  forces  de  char-   plulîc-.irs  ejicmrl  s. 

•  ^  t  •  •  • 

.  Niij 
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foiént  -que  les  De/tins  avoient  marqué  trois  Cornéliens 
ponr  Monarques  de  Rome,  ils  adjouftoient^we  deux 
avoient  de^ja  rempli  cette  haute  diftinée ,  Cinna&  Syl- 
ldy  &  quil  efiott  le  troifieme  de  ce  nom  à  qui  la  For- 
tune venoit  prefenter  la  Monarchie  \  quil  de  voit  la  re- 
cevoir y  &  ne  pas  perdrt  un  temps  fi  favorable  en  diffé- 
rant comme  avoit  fait  Catilina. 
Pr^et  hufirtu     VoiH  donc  Lentulus ,  qui  ne  fe  met  dans  la 

itunmimi.  ■  tefte  rien  de  petit  ni  de  médiocre,  &  le  voilà  re- 
folu  de  paflertoutle  Sénat  au  fil  de  l'efpée  ,  de 
tuer  le  plus  de  Citoyens  qu'il  pourroit,  de  mettre 
le  feu  à  la  ville ,  &  de  ne  faire  quartier  à  qui  que 
ce  fuft  qu'aux  feuls  fils  de  Pompée,qu'ils  retien-  . 
droient  en  leur  pouvoir  ,  &  qu'ils  garderoienc 
commedesoftagts,  qui  leur  donneroient  la  fa- 
cilité de  moyenner  la  paix  avec  leur  pere ,  car  dcs- 
jails'eftoit  répandu  un  grand  bruit  &  un  bruit 
certain  qu'il  revenoit  de  &  grande  expédition. 

z#/*»r?m.<M«  Pour  l'exécution  de  cette  entreprifeon  avoit  pris 

tr^ùfs  /,*,.  dc  ja  fefte  Saturna|es     Desja  i|s 

avoient  porté  des  efpées,  des  eftoupes,  &  quan- 
tité de  fouffre  dans  la  maifon  de  Cethegus ,  &  ils 
avoient  atitré  cent  hommes  à  chacun  defquels  ils 
avoient  afligné  par  fort  un  des  quartiers  de  la  vil- 
le,  afin  que  le  feu  eftant  mis  en  mefme  temps  par 
j)lu(ieursperfonnesen  plufieurs  endroits,  la  vil- 
le en  fuft  pluftoft  embrafée ,  &  qu'elle  bruflaft 
partout.  Il  y  en  avoit  d'autres,  qui  eftoient  dif- 
perfés  prés  de  toutes  les  fontaines  &  de  tous  les 
conduits  d'eaux  pour  tuer  tous  ceux  qui  y  vien- 
droientpuifer. 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  tramoient",  il  fe  trou-  t 
va  à  Rome  deux  AmbafTadeurs  des  Allobroges, 
dont  la  Nation  eftoit  fort  maltraitée  &  portoit 
impatiemment  le  joug  des  Romains.  LentulusÔc 
fon  parti  jugèrent  ces  deux  hommes  tres-utiles  à 
leurs  defleins  pour  exciter  &  pour  faire  révolter 
les  Gaules  ;  ils  les  attirèrent  dans  la  conjuration  ,  r  . 
&  leur  donnèrent  des  lettres  pour  leur  Sénat,/**  Âmhfa$m 
par  iefquelles  ils  promettoient  aux  Gaulois  la  li-  4*4Mwu  ■ 
berté.  En  mefme  temps  ils  efcri  virent  aufli  à  Ca- 
tilina  pour  le  prefler  d'affranchir  les  efclaves ,  de 
les  enroller  ,*&  de  venir  en  toute  diligence  droit 
à  Rome.  Et  avec  ces  Ambafladeurs  ils  envoyé-  Ttm  FmiOm 
rent  un  certain  Titus  de  Crotone  pour  porter  les  £  ESut**  *?L 
lettres,  qui  eftoient  adreffées  à  Catilina.  Mais  mg^m 
tous  leurs  complots  ,  comme  les  complots  &  les       m  ^ 
conleils  de  gens  eftourdis ,  qui  ne  parloient  ja-  Umimfrui^. 
mais  enfemble  de  leurs  affaires  que  dans  le  vin  & 
parmi  les  femmes,furent bientoft  defcou verts  par  rS!S!^hmtft 
Ciceron  qui  avec  un  foin  extrême ,  une  prudence 
confommée,  &  un  raifonnement  libre  &  fain  , 
les  obfervoit  continuellement,&qui  avoit  de  plus 
des  émifTaires  par  toute  la  ville  pour  efpier  tout  ce 
qui  fe  pafToit,  pour  le  fuivre  a  la  trace,&  pour  luy 
en  faire  le  rapport.  Il  avoit  mefme  des  entretiens 
fecrets  la  nuit  avec  la  plufpartde  ceux  qui  paf- 
foient  pour  eftre  de  la  confpiration ,  &  dont  il 
eftoit  affeuré ,  &  ce  fut  par  eux  qu'il  fut  inftruic  , 
des  conférences  qu'ils  avoient  eues  avec  ces  et 
trangers. 
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Cfr*  fût  «iw     Sur  cet inc*ice    mic  ^es  gcns  ^  nu^  en  embafl 
cade,  &  fefaifitdu  Crotonir.te  &  des  lettres  donc 

Z!:Hudtl  il  eftoit  chargé,  les  Ambafladenrs  mefme  des  Al- 
LhAmkaffiJtmi  lobroçes  luy  preftnnt  leur  aide  &  s'entendant  fe- 
cretement  avec  luy.  A  la  pointe  du  jour  il  aflem- 
lmyh Mjftmtft  u s*  bla  'e  Sénat  dans  le  temple  de  la  Concorde  ,  fît 
UtuM&mNnd  ^e^ure  ^es  l^tres  &  entendit  les  déportions  des 
u'Uplfwç*  *j  tefmoins.  Un  des  Sénateurs,  nommé  Junius  Si- 
njmoM.  lanus  ,  dépofa  encore  que  beaucoup  de  gens 

avobnt  ouï  dire  à  Ceth  gusque  trois  Connais  8c 
quatrePreteurs  feroient  bien-  toft  efgorgés.Un  au- 
tre i>enateur,qui  avoit  efté  Conful,  rapporta  des 
i+Ttïmmfim  i»  chofe  s  toutes  femblables,  &  Caius  Sulpicius ,  Tua 
GMfcjp».         des  Prêteurs,  ayant  efté  envoyé  CommhTaire  dans 
la  maifon  de  Cethegus ,  y  trouva  quantité  de 
darJs,  toutes  fortes  d  armes,  &:  fur  tout  un  grand 
nombre  d'efpées  &  de  poignards,  &  tous  fraif* 
chement  émoulus.  Enfin  le  Sénat  ayant  promis 
LtntHïui  cm-  l'impunité  au  Crotoniate,  s'il  defeouvroit  tout  le 
y™*  r.  iémtt  ii  projet ,  Lentuius  fut  fi  bien  convaincu  qu'il  fe  dé- 
jktdÊ^ii  ftmfn  mit  de  fa  Charge  ,  car  il  eftoit  Prêteur,  quitta: 
0»ti»n  n*t.     en  ^itm  ^enat  fa  f0be  cjc  pQurpre  >  &  en  prit  une 

Les  sJ»b<îjf>tdcurs  irefme  des  le  plus  feur ,  év  découvrirent  le 

jillobroiLS  luy  pn fiant  Lu-  ait  .]  tout  à  Q,  F.ibius  S anga,qui  eftoie" 

Ces  Amb.'fTidcurSjqu'Umbrcnus  le  Protecteur  de  leur  r.ation.  Ci- 

avoit  voulu  gagner,  ayant  pefé  ceron  avoit  Kiic  partir  exprès  ces- 

l'avantage  qu'ils  pourraient  tirer  Ambafladeurs  qui  efloient  d'in- 

de  cette  conjuration  ,  avec  ce'.uy  rciligencctvec  luy  ,  &  il  les  fit 

(    qu'ils  tireraient  de  leur  fidc'itc  &  arrefter  au  partage  du  Pont  Mil- 

de  leur  artat  bernent  pour  la  Rc-  vius ,  où  il  avoit  placé  fon  cm. 

publique,  prirent ceiernier  par-  bufeade.  ^ 
ci  comme  le  plus  convenable  & 

autre 
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autre  plus  convenable  à  fon  malheur,  Se  luy  &  Vmnt  m  gtrJt 
fes  tomplices  furent  donnés  en  garde  aux  Prêteurs  ^y*' 
mefmes ,  dont  la  maifon  leur  fervitde  prifon. 

Comme  il  eftoitdesja  tard  ,  &  que  le  peuple 
aflfemblé  attendoit  à  la  porte ,  Ciceron  fortit  en- 
fin &  déclara  i  tous  les  Citoyens  tout  ce  qui  s'ef- 
toitpaflfé.  Apres  quoy  le  peuple  le  reconduifit  par 
honneur  jufques  à  la  maifon  d'un  de  fes  amis  qui 
eftoit  fon  voifin ,  &  où  il  entra  parce  que  la  tien- 
ne eftoit  occupée  par  les  femmes  qui  y  faifoient  L**>*ifmi»cu 
un  lacrince  a  la  Deefle,queles  Romains  appel  lent  /«m**  j«i>yw«,f 
la  bonne  Deeffè,  de  les  Grecs  Gynacea ,  ou  féminine.  Z*.D,%,.y.u4 
Car  c'eft  la  couftume;  tous  les  ans  la  mere,  ouvi4d'Ctf*rm 
la  femme  du  Conful,font  à  cette  Déefle  dans  la 
maifon  mefme  du  Conful  un  facrifice  folèmnel 
auquel  aflrftentles  Veftales; 

Ciceron  eftant  entré  dans' la  maifon  de  ce  Emi»™  d,  a* 

^•f*         1  1  1    erren  fur  et  qu  il 

voilin  ,  n  ayant  que  très- peu  de  gens  autour  de  Ji  p«- 

luy,femità  penfer  en  loy-mefme  comment  il 
devoitfe  conduire  &  traiter  ces  prifonniers.  Car  ' 
de  les  punir  félon  que  le  meritoit  la  grandeur  de 
leurs  crimes,  c'eftoit  une  extrémité  qu'il  crai-i 

Comment  il  devait  fe  conduire  tke  ',  il  cxpofoitla  Rcpubl'quei  ' 

&  traiter  ces  prifonniers.  }  En  la  dernière  ruine,  jinxius  erat , 

erred,  il  fe  trouvoit  dans  un  très-  dit  Salluitc  ,  in  waximo  feelere 

grand  embarras ,  car  en  fiifanc  tantis  civibus  dspnhtnfis ,  quid 

punir  du  dernier  fupplice  des  fa&o  opus  ejfet ,  poenam  illorum 

hommes  fi  nobles  Se  l\  puiflants,  Jîbi  oneri  t  iwpunitatem  ,  perdun- 

vt  fe  faifoit  par  là  de  grands  en-  dét  Rcicublic*  fore.  Enfin  le  bon 

ucrnis  3  &  attiroit  fur  luy  féal  parti  l'emporta ,  quoyquc  le  plus 

toute  h  haine  de  ce  jugement-,  &  dangereux  pour  luy,  ôc  ce  qu'il  • 

en  les  laiflant  cfchapper  à  la  juf-  craignoit  luy  arriva. 

Tome  VIL  Q> 
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»ft«uc»mi0u,  cade ,  &  fe  fa i fit  du  Crotoninte  &  des  lettres  donc 
&fiW««  il  eftoit  chargé,  les  Ambaffadeurs  mefmc  des  AU 
LhAmbtgâitutx  lobrogesluy  preftant  leur  aide  &  s'entendant  fe- 
d'InuUgJnee cretement  avec  luy.  A  la  pointe  du  jour  il  aflem- 
tmyii  Ajjr mVt  u s»  bla  ^e  Sénat  dans  le  temple  de  la  Concorde  ,  fît 
n*t,f*itu£imtJtt  lecture  des  lettres  &  entendit  les  déportions  des 
UdJffitimdi*  telmoins.  Un  des  Sénateurs,  nomme  Junius  Si- 
n'motM.  janus  ^  ^p0fa  encore  que  beaucoup  de  gens 

avoi  *nt  ouï  dire  à  Ceth  gus  que  trois  Conflits  8c 
quatrePreteurs  feroient  bien-toft  efgorgés.Un  au- 
tre i>enateur,qui  avoit  elle  Conful,  rapporta  des 
iJ™lm»*jZ'it  choft  s  toutes  femblables,  &  Caius  Sulpicius ,  Tua 
utbtiHu         des  Prêteurs,  ayant  efté  envoyé  Commiffaire  dans- 
la  maifon  de  Cethegus ,  y  trouva  quantité  de 
dards,  toutes  fortes  d  armes,  &  fur  tout  un  grand 
nombre  d'efpées  &  de  poignards,  &  tous  frait 
chement  émoulus.  Enfin  le  Sénat  ayant  promis 
ttntuïui  cm-  l'impunité  au  Crotoniate,  s'il  defcouvroit  tout  le 
vMincu  r.  djmet  d,  projet ,  Lentulus  fut  fi  bien  convaincu  qu'il  fe  dé- 
»wi£wT  mK         Charge  ,  car  il  eftoit  Prêteur,  quitta: 

Les  An&afikiaKn  rrtfme  des  le  plus  leur ,  &  découvrirent  le 

jMobroTis  luy  pn fiant  Lu-  ai.-i;.]  tout  à  Q.  F.ibius  S.mgi,qui  eftoie* 

Ces  Aiub.'fTiilcurSjqu'Urnbrenus  le  Prctcck-ur  de  leur  r.ation.  Ci- 

avoit  voulu  gagner,  ayant  pcfé  ccron  avoit  fait  partit  exprés  ces- 

l'avantage  qu'ils  pourraient  tirer  AmbaiTadeurs  qui  eftoient  d'in- 

de  cette  conjuration  ,  .ivre  ccîuy  telligcnccâvec  luy  ,  &  il  les  fit 

qu'ils  tireroientde  leur  ndc'iré  Se  arrefter  au  partage  du  Pont  Mil- 

de  leur  attachement  pour  la  Rc-  vins,  où  il  avoit  placé  fon  cm- 


publique ,  prirent  ce«rlcrm>r  par-  bufeade. 
ci  comme  le  plus  convenable  & 


autre 
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autre  plus  convenable  à  fon  malheur ,  &  luy  &  Dtnni  m  %trjlt 
fes  tomplices  furent  donnés  en  garde  aux  Prêteurs  JJJ^JJJp**' 
mefmes ,  dont  la  maifon  leur  fervitde  prifon. 

Comme  il  eftoit  desja  tard  ,  &  que  le  peuple 
aflfemblé  attendoic  à  la  porte ,  Ciceron  fortit  en- 
fin &  déclarai  tous  les  Citoyens  tout  ce  qui  s'ef- 
roitpaflPé.  Apres  quoy  le  peuple  le  reconduifit  par 
honneur  jufques  à  la  maifon  d'un  de  fes  amis  qui 
eftoit  fonvoifin ,  &oùil  entra  parce  que  la  fîen- 
ne  eftoit  occupée  par  les  femmes  qui  y  faifoient  1  rf«c/- 
un  facrince  a  la  Deefle,queles  Romains  a ppel lent  f*mm». i^ifiafiêm* 
la  bonne  DeefJe^Ôc  les  Grecs  Gynacea,  ou  féminine.  u*tV«j[t.V.lm4 
Car  c'eft  la  couftume,  tous  les  ans  la  mere,  ouWr  Ctf*r' 
la  femme  du  Conful,font  à  cette  DéefTe  dans  la 
maifon  mefme  du  Conful  un  facrifîce  folèmnel 
auquel  affrftentles  Veftales; 

Ciceron  eftant  entré  dans- la  maifon  de  CÙ 

*  '  r  >  J  J    etrm  fur  et  au  il 

voilin  ,  n  ayant  que  tres-peu  de  gens  autour  de  dtu/*in é$mph'' 
luy, fe  mita  penfer  en  luy-mefme. comment  \\f«nnitTU 
devoitfe  conduire  &  traiter  ces  prifonniers.  Car 
de  les  punir  félon  que  le  meritoit  la  grandeur  de 
leurs  crimes,  c  eftoit  une  extrémité  qu'il  crai- 

Cownent  il  devait  fe  conduire  tice',  il  expofoitla  Rrpubl'que*  ' 

&  traiter  ces  prifonniers.  }  En  la  dernière  mine.  Jinxius  erat , 

errect,  il  fe  trouvoit  dans  un  très-  dit  Salluftc  ,  in  n;dximo  feelert 

grand  embarras ,  car  en  fjifanc  ttmtis  civibus  dtpnhtnfis ,  <jnid 

punir  du  dernier  funplicr*  des  fatto  opus  ejfet ,  pœnam  illorui» 

hommes  (î  nobles  &  (1  pui  (TantS,  fibi  oneri  t  wipunitatem  ,  perdnn~ 

il"  fe  faifoit  par  là  de  grands  en-  dd  Reipnblic*  fore.  Enfin  le  bon 

nemis  ,  &  attiroit  fur  luy  fcul  parti  l'emporta ,  quoyquc  le  plus 

toute  h  haine  de  ce  jugement',  &  dangereux  pour  luy,  &  ce  qu'il  • 

en  leslaifont  efchapper  à  la  jtff-  craignoit  luy  arriva. 

Tome  Vil.  0> 
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gnoit,&  à  laquelle  il  balançoit  de  fe  porter  tant  1 
eau fe  de  la  douceur  de  fon  naturel  ,  que  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  puiî  l'aceuftr  d'avoir 
ufé  trop  infolemment  de  fon  pouvoir  en  punifTant 
avec  la  dernière  fe  vérité  des  hommes  de  la  pre- 
mière nobleflfe,  &  qui  avoient  des  amis  puiffants. 
D'un  autre  cofté  de  les  ménager  &  de  les  efpar- 
gner,  c'eftoit  une  autre  extrémiré  dont  les  confe- 
quences  eftoient  très- dangereu Tes ,  &  il  en  con- 
noiflbit  le  péril.  Car  ces  gcns-là  ne  leroient  pas 
encore  contents,quoy  que  méritant  la  mort  ils  en 
.  fuflent  quittes  pour  une  peine  fort  légère  ,  &  fe 
porteroient  par  cette  impunité  au  dernier  excès 
de  l'audace,  adjouftant  à  leur  ancienne  malice  ce 
nouveau  reflentiment ,  &  luy-mefme  il  paiïeroit 
pour  un  homme  lafche  &  mou ,  luy  qui  desja  ne 
paflbit  pas  pour  bien  hardi  dans  l'efpric  du  peu- 
ple. 

...  Pendant  que  Ciceron  eftoit  d  ins  cette  incer- 

Predtgt  ërrtvi  x  # 

d*»s  u  wmijm  d*  titude  ,  il  arriva  un  prodige  aux  femmes  qui  rai- 
foient  le  facrifice  dans  fa  maifon  >  l'Autel , 
Ufm  &  u  dont  le  feu  paroiflbit  entièrement  efteint  ,  jerta 
f^Tun^Isun   touc  <*'un  coup  du  milieu  des  cendres  &  des  ef- 
m»f***Hh     corces  bruflées  une  grofTe  flamme  tres-claire  dont 
toutes  les  autres  Dames  furent  fort  effrayéesjmais 
les  facrées  Vierges  ordonnèrent  à  Terentia ,  fem- 
me de  Ciceron,  d'aller  dans  le  moment  trouver 
fon  mari ,  &  de  luy  commander  de  leur  part  d'e- 
xécuter fans  remife  tout  ce  qu'il  avoit  relolu  pour 
le  bien  de  la  patrie,  car  laDéelfe  avoit  fait  efclater 
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une  grande  lumière  pour  l'affeurer  qu'il  fe  ti- 
feroit  heureufement  de  tous  les  dangers  qu'il 
envifageoit  ,  &  qu'il  acquerroit  une  grande 
gloire. 

Terentia  ,  qui  defon  naturel  n'efloit  pas  une ïllc^aknê$ritt 
femme  molle  &  timide,mais  quiavoit  au  contrai- 
re  beaucoup  de  cournge  &  d'ambition,  &  qui,, 
comme  Ciceron  le  die  luy- mefme  ,  partageoit 
bien  plus  avec  luy  les  foins  du  Gouvernement 
qu'elle  ne  luy  faifoit  part  de  ceux  de  fa  maifonr 
alla  fur  l'heure  mefme  luy  faire  ce  rapport ,  ôc  £lu  VM^;ft  m. 


l'excita  vivement  contre  les  coupables.  Son       A  c**n» 
rere  Qui  nuis  en  fit  autant,  au  ili-bien  que  Pu-  u^nc™,»- 
blius  Nigidius,avec  lequel  l'eftude  de  la  Philo-  fcluii- 


i 


fophie  l'avoit  extrêmement  lié  ,  &  qu'il  conful- d""' 
toit  le  plus  volontiers  dans  toutes  les  affaires  les 
lus  grandes  &  les  plus  importantes  de  la  Repu~ 
lique. 

Le  lendemain,comme  on  déliberôit  dans  le  Se-  On  im™  4** 
nat  fur  la  punition  qu'on  devoit  faire  des  coupa-  ^jSSiêSHmm^ 
bles,  S*ilanus,qui  opina  le  premicT,dit  au  on  devoit         u  tr- 
les  conduire  dans  la  prijon  07*  Laies  punir  du  dernier Jup-  co»j*i  pnrVm>né$ 
plice.Tous  ceux  qui  opinèrent  après  luy  furent  du  fTi™'*i<oid,  t»» 
mefme  fentiment  juiqu'àCaius  Cefar  qui  fut  en-  JjJJ  ÉJ/ÔSà 
fuite  Dictateur.  Il  eftoit  encore  alors  fort  jeune,  ffi*  '  ^  ^ 
&  ne  faifoit  que  de  jetter  les  premiers  fondements  PhuIu 
de  fon  élévation  -,  cependant  par  fes  grandes 
veuës  dans  la  politique  &  par  fes  grandes  efpe- 
ranecs  il  eftoit  desja  entré  dans  la  voyequi  le  con- 
duit enfin  à  affujettir  la  Republique  &  à  la  r-e-- 

O  l'y, 
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duire  en  Monarchie.  La  plufpart  ne  s'appercé- 
voient  point  de  fes  menées  i  Ciceron  eftoit  le  feid 
Ci«r#» qui  avoit  de  grands  foupeons  contre  luy,  mais 
lr«#i  à-  j«i  w#-  il  n  avoit  aucune  preuve  ailes  rorte  pour  le  con- 
UnM  c&r.     vaincre.  On  trou  voit  des  gens  qui  difoient  que 
fur  le  point  d'eftre  convaincu  il  avoit  efchappc 
aux  prifesde  fon  adverfaire.  D'autres  afleurent 
que  Ciceron  négligea  &  abandonna  les  indices 
certains  &  les  preuves  dont  il  eftoit  muni ,  parce 
a  qui  mpfib+qu 'ileraignoit  le  grand  nombre  d'amis  qu'il  avoit 
cictrjn  d*  fimrfui.  &  fa  grande  puuTance.  Car  il  n'y  avoit  perfonne 
nmpuct  de  c*H-  quine  jugeait  que-ces  amis  contribueroient  bien 
plus  à  fauver  Cefar  &fes  autres  complices  ,  que 
Cefar  enveloppé  parmi -ces  coupables  ne  fervi- 
r-oit  à-lcsfaire  punir. 
/dv»  de  Cif*r.     Quand  Ton  tour  vint  donc  d'opiner  ,  il  dit 
qu'il  ne  falloit  nullement  faire  mourir  les  prifonniers  , 
qutl  falloit  feulement  confifquer  leurs  biens  ,  <T  que 
pour  leurs perfmnes ,  on  devoit  les  envoyer  dans  tel- 
les villes  d'Italie  quil plairait  à  Ciceron  de  choijîr ,  f& 
les  tenir  là  dans  les  fers  jufqu'à  l'entière  dejfaite  de  Cati- 
linç. 

Et  les  tenir  là  doits  les  fers  les  villes,  &  les  tenir  la  dans  une 
jufquk  l'entière  deffaited:  Caiili-  prifon  perpétuité  ,  fins  ejue  jar 
na.  ]  Cefir  vouloit  donc  qu*a-  mais  il  fuft  permis  de  rapporter 
prés  la  deftaite  de  C  irilina  on  les  leur  affaire ,  ni  devant  l:  Sénat  -, 
jugeaft ,  mais  c'clt  une  erreur  de  ni  devant  le  peuple  \  &  jue  celuy 
Plutarque  ,  comme  Ruauld  l'a  ejui  ferait  autrement  ,  le  Sénat 
dcmonftrc.  Selon  S.illuftc  plus  ded^oit  au  il  agirott  contre  1* 
croyable  que.  Plutarque,  puifqu'il  République  &  contre  le  falut  des 
eftoit  prefent,  l'advis  de  Cefar  Citoyens.  Et  que  ce  fut  là  l'ad- 
fut  qu'/ï  falloit  les  difperfer  jsar  vis  de  CcXar ,  la  IV.  Catilinairc  ; 
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>  Cet  advis  ayant  paru  tres-humain,&  celuy  qui 
le  donnoit  citant  très-propre  à  le  faire  valoir  par 
fon éloquence ,  Ciceronriy  adjoufta  pas  un  mé- 
diocre poids,  car  il  fe  déclara  pour  la  première  jtMt4$ehtm 
partie  de  l'advis  de  Silanus,  &  pour  la  féconde  de  £7*»£ 
celuy  de  Cefar.  Et  tous  fes  a  mis  jugeant  parla  que  ** 
l'advis  de  Cefar  eftoitle  pluscxpedientpour  Ci- 
eeron  ,  car  il  feroit  moins  expolé  à  la  haine  &  à 
la  calomnie,  en  nefaifànt  pas  mourir  les  coupa- 
bles ,  embraflcrent  le  dernier  ad  vis ,  de  forte  que  • 
Silanus  mefme  changeant  de  fentiment  5  fe  ré- 
tracta ,  &  dit  que  dan  fin  advis  tlnavoit  pas  voulu  ^fJ^ffiZ™ 
parler  de  la  mort,  mais  de  la  prtfin  ,  parce  que  pour       d*  j»»*ivu 
un  Sénateur  la  prijon  efi  le  dernier  de  tous  les  fup-  F*rjê 
pUces. 

Comme  ce  dernier  ad  vis  paflbit  tout  d'une  ,  c*mUu  f 
voix,  Catulus  Lutatiusrut  le  premier  qui  s  y  op-  «tf6c;*»ra» 
pofa.  Caton  opinant  après  luy ,  &  appuyant  dans 
fon  difeours  avec  beaucoup  de  force  fur  les  foup- 
çons  qu'il  y  avoit  contre  Cefar,  il  remplit  telle-    c*ton  w, 
ment  le  Sénat  d'animofité  &  d'audace,  qu'il  pro- 
nonça  Tarrefl:  de  mort  contre  les  prifonnkrs.  *'*rr^  * 
Mais  quant  à  la  confifeation  des  biens,  Cefar  s'y 
oppofa  de  toute  fa  force,  fouftenant  qu'/7  nefloit   c^r  x-^f,  i 
pas  jufle  qu'en  rejettant  ce  qùil  y  avoit  d'humain  dans  uJ^f&  iïtJm 
fon  advis  ,  ils  n  en  prijjent  que  ce  qiïily  avoit  de  plus  j$£($Ê£U*At 
fivere  ,  qui  efioit  la  confifeation  desbiens.  Mais  voyant 

que  Ciccron  prononça  ce  jour- là  la  fin  de  l'advis  de  Cefar ,  qui  Ht 
r te  me  le  preuve  fulnfarnivcnt.  un  tres-lon«  discours  que  Sallullc 
l'iunrquc  ne  fait  que  rapporter   nous  a  conîcrvé  rm»r  entier. 

Oiij 
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3ue  le  plus  grand  nombre  l'em  portoit  contre  Iuyr 
appella  les  Tribuns  à  (on  aide.  Les  Tribuns  n'y 
voulurent  point  entendre;  mais  Ciceron  de  luy- 
mefme  Ce  relafcha  fur  la  confiscation  des  biens  % 
ekÊmmhr  &  l'abandonna.  Enfuiteà  la  telle  du  Sénat  il  fc 
*mi  f*iu  txtem.  tranfporta  fur  les  lieux  ou  eftoient  les  prifon- 

mlti  pifimUn.    niers  ^  carQn  ne  Jes  avojt  mjs  (Jans  Ja  mcçm 

me  maifon,  chaque  Prêteur  en  avoir  pris  un  fous 
fa  garde,  il  alla  prendre  Lentulusle  premier,  par- 
m  ce  qu'il  eftoit  au  mont  Palatin,&  le  mena  le  long 

de  la  rue  facrée  &  au  travers  de  la  place.  1 1  eftoit 
accompagne  des  principaux  perfonnages  de  la  vil- 
le qui  l'environnoient  &  qui  luy  fervoient comme 
de  Gardes,  &  d'une  foule  de  peuple  qui  le  fui- 
voitdans  un  profond  filence ,  &  fremiflbit  d'hor- 
reur fur  cequialloit  s'exécuter.  Les  jeunes  gens 
fur  toutregardoient  cette  cérémonie  avec  frayeur 
&  avec  furprife  comme  un  myftere  du  Gouver- 
nement qu'on  alloit  célébrer  par  autorité  des  No- 
bles pour  le  falut  de  la  patrie. 

Apres  avoir  traverfé  la  place  &  eftant  arrivé 
à  la  prifon,il  livra  Lentulus  à  l'Exécuteur  ,  & 
luy  commanda  de  le  mettre  à  mort,  llconduific 
de  mefme  Cethegus  ,  &  après  luy  tous  les  au- 
tres ,  &  les  fit  tous  exécuter  dans  la  prifon.  En  s'en 
retournant  il  vit  encore  fur  la  place  plufieurs  des 
complices  ,  qui  efloient  attroupés  &  qui  atten- 
doient  la  nuit  dans  l'efperance  que  les  prifon- 
niers  eftoient  encore  en  vie,  &  qu'on  pourroit  les 
délivrer ,  mais  il  leur  cria  à  haute  voix ,  ils  ont 
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«jefcu,  quieft  une  façon  de  parler  dont  les  Ro- 
mains ,  qui  veulent  éviter  des  paroles  funeftes  • 
&  de  mauvais  augure,  fe  fervent  pour  dire,  ils 
Jont  morts. 

Desja  la  nuic  approchoit  &  il  traverfoit  la 
place  pour  s'en  retourner  dans  fa  maifon  fuivi  hm$m 
d'une  foule  de  peuple  qui  ne  l'accompagnoit  plus  £T  ftuo'.t  en  si» 
dans  un  profond  lîlence,  ni  en  ordre  comme  au- 
paravant,  mais  pefle-mefleavec  de  grandes  ac-f*". 
clamations  &  de  grands  battemens  de  mains. Par 
tout  où  il  pafïbit,  on  Tappelloit  le  Sauveur  &  AfféUU  s**- 
le  fécond  Fondateur  de  Rome.  Joutes  les  rues  cftoient  TZJmrïïlL' 
efclairé'es  d'une  infinité  de  lumières,  chacun  al-Wfc 
lumant  à  fa  porte  des  lampes  &  des  flambeaux. 
Les  femmes  mefmes  efclairoient  de  deiTus  les 
toits  pour  luy  faire  honneur ,  &  pour  le  voir  ainfi 
magnifiquement  reconduit  par  les  plus  gens  de 
bien,  &  par  les  premiers  perionnages  de  la  viUe, 
dont  la  plufpart  a  voient  terminé  de  grandes  guer- 
res, fait  voir  à  Rome  de  pompeux  triomphes, 
6c  acquis  à  l'Empire  une  grande  eftenduë  de 
terres  &  de  mers.  En  marchant  ils  avouoient 

- 

tous  les  uns  aux  autres  que  le  peuple  Romain 
avoit  l'obligation  à  plufieurs  Prêteurs  &  Capi- 

Toutes  les  rués  cfttient  efclairiet  où  l'on  allumoit  une  infinité  de 

dune  infinité  de  lumières.  ]  Cef-  flambeaux  ,  parce  qa'on  les  cele- 

toit  1.1  couftume  dans  les  grandes  broit  la  nuit.  C  eft  pour^aoy  ces 

occafions  ,  on  allumoit  des  fUm-  illuminations  cAoicnt  fort  hono- 

bexm  dans  toutes  les  rues ,  &on  rables,  on  les  rejardoit  comme 

faifoit  de  grandes  illuminations,  un  atte  de  Religion.  Aufli  Plu- 

Et  cette  couftume  eftoit  venue  tatquc  adjoufte  pour  Ihj  fairt 

delà  célébration  des  M  y  Acres,  honneur. 
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taines  de  l'or,  des  riches  defpoûilles,  &  de  lâr 
•        grande  puifTance  dont  il  joiïiflbit,  mais  qu'il  ne 
dévoie  fi  feureté  de  fon  falut  qu'à  Ciceron  feul> 
qui  avoit  efloigné  de  luy  un  il  grand  &  Ci  terri- 
ble danger.  Car.  d'avoir  empefche  la  conjuration  ■ 
des'executer  5  &  d'avoir  fait  punir  les  coupables, 
ce  qn'ii  y  *iê  ce  n'eft  Pas  ce      paroiiToit  digne  d'admiration, 
pixt  mfminbit  ce  qu'on  trouvoit  véritablement  admirable,. 

C:ctT,».  c  elt  que  la  plus  grande  conjuration  qui  eult  ja- 

mais elle  faite,  il  l'euft  cftourree  &  efteinte  en* 
caufant  fi  peu  de  maux-,  &  fans  aucune  (édition, 
.„ ,   "      r  fans  aucun  trouble.  Car  tous  ceux  qui  s'eftoient, 
ur,  &r3n$  armes  ramafies  autour  de  Catilina  ,n  eurent  pas  pluftolt» 
ans  troupes.    apprjs  l'exécution  de  Lentulus  &  de  Cethegus , 
qu'ils  l'abandonnèrent,  &  luy  avec  les  troupes 
qui  luy  reftoient  ayant  voulu  combartre  en  ba-^ 
.  - .  taille  rangée  contre  Anconius ,  il  fut  deffait  avec : 
mhMam  t*rAn-  toute  fon  armée. 

Cependant  il  y  avo/t  encore  des  gens  qui  par- 
taient mal  de  CLeron  ,  &  qui  fe  difpofoient  x 
luy  fufeiter  de  terribles  affaires.  Et  dans  ce  com- 
plot ils  avoienr  pour  chefs  Cefar ,  qui  eftoit  défi-7 
cè^r.MtitUm  gné  Prêteur  pour  l'année  fuivante,  &  Metellus 
à\f\nnmi!V,ti  &  Beftia qui  dévoient eftre Tribuns,  &  quieftan» 
"m*ù  Br/ii*  vf  en£rés  en  Charge ,  comme  il  reftoit  encore  à  Ci- 
"h*Tg,<iel%D<-  Geron  quelques  jours  pour  finir  fonConfulat,ne 


«mire.Lti  Tribuns  voulurent  jamais  luy  permettre  de  haraneuer, 
s,x:i»s.  &  ayant  fait  mettte  leurs  bancs  fur  la  Tri 

JSÏfcSZÏÏ  appellée  Roftres,  ils  ne  luy  permirent  pas  d\ 
trerpour  parler  au  peuple,  mais  ils  luy  corn: 


Tribune 
y  en- 
comman- 
de rent 
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dercnt devenir,  s'il vouloit, pour fe démettre  de 
fon  Confulat  en  faifant  le  ferment  accouftumé, 
&  d'en  defcendre  après  l'avoir  fait.  Il  accepta  la 
condition  &  monta  comme  pour  faire  le  ferment  Serment  i*é  in 
ordinaire.  Quand  tout  le  monde  eut  fait  CiltncQ  forum' dfc!^rgT 
il  fit  fon  ferment ,  non  le  ferment  ordinaire,  mais 
un  ferment  tout  nouveau  ,  &  qu'il  nappartenoit 
qu'à  luy  de  faire,  il  jura  qu'/7  avoit  fauve  la  patrie,  fa 
CTconfervé  l'Empire,  &  tout  le  peuple  fit  le  meC  jKfti^ 
me  ferment  après  luy.  De  quoy  Cefar  &  les  Tri-  ^f/f"  T'>^ 
buns  eltant  encore  plus  irrites ,  machinèrent  de  Ct  Cen,rô. 
fufciter  de  nouveaux  troubles  à  Ciceron ,  &  pro-  I^JjJ^JJ^ 
poferent  en  mefme-temps  de  rappeller  Ponapée 
avec  fes  troupes,  pour  ruiner  &  deftruire  cette 
domination  exorbitante  de  Ciceron.  Ce  fut  un 
grand  bonheur  pour  Ciceron  &  pour  Rome  que 
Caton  fe  trouvai!:  alors  un  des  Tribuns ,  &  qu'il 
s'oppofaft  aux  Edits  de  fes  Collègues  avec  pa-  c*tm  7YM» 
reille  autorité  ,  puifqu'il  eftoit  Tribun  comme^f^X-- 
eux  ,  mais  avec  une  réputation  beaucoup  plus Mkm 
grande.  Non  feulement  il  rompit  avec  beaucoup 

Pour  fe  démettre  de  fon  Cortfu-  Il  y  a  dans  le  Grec  ^hlt^^t.  Mais 

Ut  en  faifant  le  ferment  accouslu-  il  cft  aife  de  voir  que  c'clt  une  fau- 

mé.  ]  Comme  les  Confuk  en  en-»  te ,  &  que  Plurarquc  avoir  eferit 

tranr  en  Charge  juroienr  entre  Sr^^i ,  les  Tribuns. 

les  mains  du  Conful  qui  les  avoir  Avtc  pareille  autorité }puif<fu  il 

nommes  ,  qu'ils  fuivroient  les  eftoit  Tribun  comme  eux.  ]  Au 

Loix ,  ils  juroienr  encore  quand  lieu  d'ùuîu  ,  je  croy  qu'il  faut 

Us  en  Corroient  qu'ils  n'avoient  lire  ù.ù  av ,  des  Tribuns.  Car  il 

tien  fair  conrre  ces  Loix  ,3c  qu'ils  n'y  a  pas  d'apparence  de  rappor- 

îcs  avoienr  fuivies.  ter  «m/t«  à  Cclàr ,  qui  n'cltoit  en* 

De  quoy  Cefar  &  les  Tribuns  }  cote  que  Prêteur  defrgne. 

Tome  r  IL  F 
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de  facilite  toutes  leurs  mefures ,  mais  dans  Ion 
Cutcry  rtliVt  *d-  difcours  il  releva  tellement  le  Confulat  de  Cice- 
cH^ScL  r°n ,  &  le  fit  paroiftre  fi  grand ,  que  fur  l'heure 
m.  Commun  u  mefme  on  luy  décerna  les  plus  grands  honneurs 

quoneuft  jamais  faits  a  aucun  Citoyen,  jufqu  a 
j^ifTTf?  1  appeller  Père de U Patrie,  car  il  eft  le  premier  à 
iïtî'r/d*  Perc  de  qui  ce  glorieux  titre  ait  efté  donné ,  Caton  le  luy 

ayant  déféré  en  prefence  de  tout  le  peuple  qui  le 

confirma.  Aufli  eut-il  alors  la  plus  grande  auto- 

Ciar»  *ttir,fur  ^  fan$  ^  .  majs     m jfa  fur  Juy  |a  najne  & 

w^«*x«f  v«  l'envie,  non  par  aucune  mauvaile  action  ,  mais 
f!q£  ç*n"uu  par  les  louanges  exceflives  qu'il  fe  donnoità 
tous*  propos ,  &  par  fes  vanter ies  qui  bleffoient 
tous  ceux  qui  les  entendoient.  Car  on  ne  pouvoit 
aller  ni  au  Sénat ,  ni  aux  airemblécs  du  peuple, 
ni  a  aucun  des  tribunaux  de  la  Juftice,où  l'on 
n'euft  les  oreilles  rompues  des  noms  deCatilina 
&  de  Lentulus ,  qu'il  ramenoit  incelTamment. 
Non  content  décela,  il  remplhToit  de  fes  pro- 
pres louanges  tous  fes  livres  &  tous  fes  traités,  & 

'duHxfMr'iMVM-  &  fi  gracieux  ,  il  le  rendoit  odieux  &  infuppor- 
■**  table  à  tout  le  monde , comme  fi  cedefa^rement 

euft  efté  un  mal  fatal  tousjours  attaché  a  luy. 
Cependant  avec  toute  cette  ambition  ôc  cette 

Caton  le  luy  ayant  déféré  en  pie.  Mais  Caton  le  luy  donna  en 
prefence  de  tout  le  peuple.  ]  Q.  prefence  de  tout  le  peuple ,  com- 
CatuIitS ,  Prince  du  Sénat ,  rut  le  me  eftant  Tribun, 
premier  qui  donna  en  plein  Sénat  Cependant  avec  toute  cette  am- 
en grand  titre  à  Ciccron ,  plu-  h  'ttion  &  cette  vanité  fi  outrée ,  H 
ficuxs  autres  fuivirent  fon  exem-  eftut  tres-èloigné  de  porter  envie 
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Vanité  fi  outrée,  il  eftoit  tres-èloigné  de  porter  i»van'ttsjitc*- 
envie  aux  autres,  car  il  louoit  fans  aucun  mena-  "rc.a  Ke 
gement ,  non  feulement  tous  les  grands  hommes,  i» 
ui  avoient  efté  ayant  luy,  mais  encore  ceux  de 
.on  temps ,  comme  on  le  voit  dans  fes  ouvrages. 
On  rapporte  quelques-uns  de  ces  éloges  qu'il  a 
donnés  aux  anciens,  par  exemple,  ce  qu'il  dit 
de  Demofthene,<p£/oH  flyle  cfi  un  fleuve  qui  roule  d£™ 
anands  flots  d'or,  &  des  Dialogues  de  PI  atonie  fine>  *  ?UtMt*. 
juptter  parloit ,  il  parlerott  comme  luy.  Il  appelloit 
Theophrafte  Ces  délices ,  6c  comme  on  luy  deman- 
doit  un  jour  laquelle  des  Oraifons  de  Demoilhe- 
ne  luy  paroiflbit  la  plus  belle,  il  refpond  t,  la  plus 
longue.  Parmi  les  partifans  de  Démoli hene  il  y  en  • 
a  pourtant  qui  fe  plaignent  d'un  mot  que  Cice- 
ron a  lafché  dans  une  des  lettres  qu'il  eferit  à  fes 
amis ,  que  Demofthene  fommeille  dam  quelques  endroits  Mot  i,  acttm 
de  fes  Oraifons.  Mais  ils  nefe  fouviennent  foint^J^S^X 
des  gtandes  louanges  qu'il  donne  à  cet  Orateur  iucfois- 
en  plu fieurs  endroits  de  fes  eferits ,  &  ils  ne  pren- 


tx  autns  ,  car  il  louoit,  &c]  tout  le  monde  sopiniaftre  à  leur 

C'cft  ce  qu'il  y  a  de  bien  exrra-  refufer. 

ordinaire  ,  car  ces  gens  fi  pleins  Que  Demofthene  fommeille  dans 

de  vanité ,  qui  fc  louent  tousjours  quelques  endroits  de  fes  Oraifons.] 

eux-mefmes ,  ne  louent  &  n'efti-  Je  n'ay  pu  trouver  ce  reproche 

ment  queux,  &  mcfprifent  tous  dans  les  lettres  de  Ciceron.  Mais 

les  autres.  Ciceron  auroit  mieux  il  ne  doit  pas  faire  plus  de  tort  à, 

fait  de  ne  pas  tant  fe  louer  ,  mais  Demofthene  que  ecluy  qu'Hora- 

il  eft  bien  pardonnable  ,  il  ne  fc  ce  fait  à  Homère ,  quand  il  a  dit 

donnoit  que  les  louanges  que  tout  qu'il  avait  un  véritable  defpit 

W  monde  luy  avoit  dc^ja  données,  quand  il  arrivoit  à  ce  Poè  te  de Jonu 

au  lieu  que  ces  hommes  vains  fe  meiller.  Où  eft  l'£fcrivain  qui  n» 

donnent  fouvenc  les  éloges  que  fommeille  jamais  ? 
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nent  pas  garde  que  fes  Oraifons ,  qu'il  a  efcrites 
contre  Antoine,  qui  font  les  ouvrages  les  plus 
PiMtquùj  eue-  travaillés,il  les  a  appellées  Philippiques  du  nom  de 

pî^IIfis'onfint  celles  que  Demoftnene  a  efcrites  contre  Philippe. 

fntfAntomt.     £c     tous  jes  gran£js  hommes  de  fon  temps ,  qui 

ont  efté  célèbres  ou  par  l'éloquence,  ou  par  la 
n  ion**  lu    Philofophie ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qu'il  n'ait  ren- 

fr*ndi  hcmmts  de     ,  ,         *  ,   ,     *  r  .  *,  r  . 


%umts,&MHg.à\i  encore  plus  célèbre  loit  en  parlant, loit  en 
mmtmtUmntm-  cfcrivant  je  \Uy  txes-avantageufement.  Il  aida 

Grsmi  ftrvia  mefme  Cratippe ,  Philofophe  Peripateticien,à  ob- 
quiinniit  àcff  tenir  deCefar,  desja  Empereur,  le  titre  de  Ci- 
toyen Romain.  Il  s'employa  auffi  tres-utilement 
à  luy  procurer  un  décret  tres-honorable  du  Senac 
de  l'Aréopage  par  lequel  on  le  prioit  &  on  le 

[>reflbit  de  demeurer  i  Athènes ,  &  d'y  inftruire 
es  jeunes  gens ,  comme  un  homme  qui  eftoit  un 
des  grands  ornements  de  leur  ville,  llyaencore 
des  lettres  de  Ciceron  qu'il  efcrivoit  à  Herode,  fie 
d'autres  qu'il  efcrivoit  à  fon  fils  pour  l'exhorter  à 
eftudier  la  Philofophie  fous  Cratippe.  On  a  auflî 
une  lettre  qu'il  efcrivoit  à*  Gorgias  le  Rhéteur  où 
il  l'aceufe  de  porter  fon  fils  à  la  volupté  &  à  la  def- 
bauche ,  &  ou  il  luy  défend  d'avoir  aucun  com^ 
un**  pUhut  merce  avec  luy.  De  toutes  fes  lettres  Grecques  il 
'riSc^nt  n'y  a  4ue  celle-là  &  une  autre  adreffee  à  Pelops 


A 

CttVlt 


aP^diB-w  <je  t5y2anCe  ,  qui  foient  efcrites  avec  aigreur  fie 
ug  m :ntJePi„  avec  emportement.  Mais  il  avoit  grande  raifon 
i<>i<"  *.  Je  s'emporter  contre  Goreias ,  s'il  eltoiraufii  mef- 
chant  &  auiii  corrompu  qu  il  le  paromoit ,  &  c'ei- 
toit  une  grande  marque  de  fa  fag-jfle ,  au  lieu  qu'il 
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y  a  beaucoup  de  petitefle  &  de  baflefTe  dans  les 
plaintes  &  dans  les  reproches  qu'il  fait  à  Pelops 
de  ce  qu'il  a  négligé  de  luy  procurer  des  Byzan- 
tins certains  honneurs  &  certains  décrets  favo- 
rables qu'il  defïroit. 

Ceftoit  là  Peffeft  de  la  mefme  ambition  &  de 
la  mefme  vanité  qui  le  portoient  fouvent  à  aban- 
donner ce  qui  eftoit  feant  &  honnefte  pour  ac- 
quérir la  réputation  de  bien  parler  ,  telmoin  ce 
qu'il  dit  un  jour  à  Numatius,  qu'il  avoit  défendu  ohM^m** 
autrefois  en  jugement  &  qui  avoit  efté  abfous 
par  ion  moyen.  Il  arriva  quelque  temps  après 
que  ce  mefme  Numatius  pourfuivit  en  juitice 
un  ami  particulier  de  Ciceron ,  nommé  Sabinus. 
Ciceron  en  fut  Ci  irrité  qu'il  tomba  fur  luy ,  &  luy 
dit ,  Crois-  tu  donc,  Numatius ,  que  ce [oit  ton  innocen-  M  t  f 
ce  qui  t'ait  fait  ab foudre ,  <T  non  pas  la  force  de  mon  art,  cut^MmJ 
qui  en  fie  me  audience  a  refpandu  tant  de  ténèbres  fur'""' 
$es  forfaits,  quils  ontefchappé  aux  jeux  de  tes  Juges  t 

Une  autre  fois,  il  fit  l'éloge  de  Marcus  CrafTus 
fur  la  Tribune  avec  l'applaudiflement  de  tout  le 
monde,  &  quelques  jours  après  il  chanta  Ja  pa- 
linodie &  l'accabla  d'injutes  &  de  reproches 
dans  le  mefme  lieu ,  &  Craïïus  fe  contenta  de  luy 
dire,  N'eft-ce  pas  de  cet  endroit-là  mefme  que  tu  pro- 
nois  mes  louanges  il  y  a  quelques  jours  f  Ouy  ,  luy 
refpondit  Ciceron  ,  mais  ceftoit  pour  m  exercer  ^^Tto** 
pour  effayer  mon  éloquence  fur  un  fi  mefchant  fujet.  Cr*SHl- 

Un  autre  jour  le  mefme  CrafTus  ayant  dit  en 
pleine  afTemblée  que  dans  la famille  des  Crafus  il  ri  y 

Piij 
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en  avoit  jamais  eu  un feul  qui  eufl  pape  l'âge  de  [oixantt 
ans.  Quelque  temps  après  il  aiî.  ura  le  contraire , 
&  dit,  a  quoy  penfois-je  donc  quand  j'avançai  un  tel 
Jj'fait  f  A  quoy  tu pcnfots  f  repartit  Ciceron ,  tu  fçavois 


fus.  "  que  cela ferait  jort  agréable  au  peuple ,     tu  voulois  luy 

.  faire  ta  cour.  Le  mefme  Craflus  ayant  dit  un  autre 
jour  qu'il  aimoit  fur  tout  le  dogme  des  Stoïciens , 
parce  qu'ils  dtfent  que  le  Sage  efl  riche.  Ciceron  luy 

«mt'm  Jfïljï  reQ)°nc'^t>  pnnds  bien  garde  que  ce  ne  [oit  plujloft 
cr*jî">iH'iit*xoit  parce  qu'ils  d  fent  que  tout  appartient  au  Sige,  car 
dtvsnce.        Craflus  eftoit  fort  dcfcrié  pour  Ton  avarice.  Des 
•deux  fils  de  ce  mefme  Craflus ,  il  y  en  avoit  un 
qui  reflembloir  parfaitement  à  un  certain  homme 
CtmotGrtcp+  appelle  Axius ,  &  cette  reflemblance  avoit  fait 
foupçonner  la  mere  d  avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  cet  Axius.  Un  jour  ce  jeune  Craf- 
fus  ayant  fait  au  Sénat  un  dilcours,  qui  fut  fort 
applaudi ,  on  demanda  à  Ciceron  comment  il  le 
muhclï™'  vouvoie,  il  refpondit  digne  de  Craffus. 

Lorfque  Craflus  fut  lu  r  le  point  de  partir  pour 
aller  en  Syrie  ,  il  comprit  qu'il  luy  eftoit  plu» 

Tu  fçavois  que  cela  feroit  fort  n'eftoit  maiitre  de  tout.  Cette 

agréable  au  peuple.  ]  Comme  lî  le  refponfe  efl  fondée  fur  l'axiome 

peuple  n'euft  rien  tant  fouhaité  des  Stoïciens,  que  tout  appartient 

que  ô*eftrc  promprement  délivré  au  S  âge,  que  le  Sage  efi  tout. 
des  Craflus ,  8c  de  ne  leur  voir       Digne  de  Crajfus.  ]  Cela  Ce 

qu'une  vk  foi  t  courte.  rapporte  au  fils ,  &  non  pas  au 

Prends  bi.n  garde  que  ce  ne  fait  dilcours,  car  le  fens  de  ce  mot  eft 

fluftoft  parce  q  t 'ils  difent  que  tout  à  mon  advis,  c'eft  V  Axius  de 

appartient  au  S  igc.  ]  Pour  faire  Crajfus.  La  grâce  de  ce  mot  ne 

entendre  que  ce  n'citoir  pas  afles  peut  cftic  cojxfcrvce  en  noftrc 

pour  Craffus  d'eftre  riche  ,  s'il  langue. 
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avantageux  d'avoir  Ciceron  pour  ami  que  pour 
ennemi  ,  c'eft  pourquoy  luy  faifant  toute  forte 
d'amitiés,  il  luy  dit  un  foir  qu'il  vouloit  fouperchés 
luy.  Ciceron  le  receut  très- volontiers.  Quelques 
jours  après  quelques-uns  de  fes  amis  luy  parlè- 
rent de  Vatinius ,  &  luy  dirent  qu'il mouroit  d'envie 
defe  raccommoder  avec  luy  &  de  regagner  fon  amitié , 
car  ils  eftoient  fort  brouillés.  N'eft-ce  point,  ref- 
pondit  Ciceron,  que  Vatinius  veut  aujftfouper  avec 
moyf  Voilà  quel  il  eftoit  pour  Craflus. 
.  Vatinius  avoit  des  écroùelles  qui  luy  rendoient 
le  cou  fort  gros.  Un  jour  qu'il  avoit  plaidé  à  l'au- 
dience avec  grand  apparat,  Ciceron  dit ,  voilà  un  puifat™  a* 
Orateur  bien  enflé.  Quelque  temps  après  on  vint  JS? V*H' 
dire  à  Ciceron  que  Vatinius  eftoit  mort ,  mais 
dans  la  fuite  il  apprit  qu'il  eftoit  vivant ,  que  la 
maie  mort ,  dit- il ,  prenne  celuy  qui  a  fi  mefehamment 
Tnentt. 

Cefar  ayant  fait  ordonner  par  un  décret  que 
toutes  les  terres  de  la  Campanie  feroient  diftri- 
buées  aux  foldats ,  la  plufpart  des  Sénateurs ,  qui 
y  eftoient  interefTés,  s'en  plaignirent ,  &  Lucius 
Gellius ,  qui  eftoit  le  plus  vieux  ,  s'emporta  plus 
que  les  autres,ôc  dit  que  cette  diftribution  ne  fe 
feroit  jamais  pendant  qu'il  feroit  en  vie ,  attendons 
donc ,  repa  rtit  Ciceron ,  car  Gellius  ne  demande  pas  un  Mt  ê$  Ck*m 
long  terme.  GM*. 

il  y  avoit  un  certain  Octavius ,  à  qui  on  repro- 
choit  qu'il  eftoit  Africain.  Un  jour  que  Ciceron 
j>laidoit ,  cet  homme  savifa  de  dire  qu'il  ne  l'en- 
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Îjs^Sw*'  ten^0^  p°int-  Tu  as  pourtant  l'oreille  percée ,  luy  dît 
Ciceron.  Metellus  Nepos  luy  reprochoit  un  jour. 
qu'il  avoit  fait  plus  mourir  de  gens  en  les  accufant,  quil 
n'en  avoit fauve  en  les  défendant. Je  l'avou'éjuy  refpon- 
^m!ShSlm  Ciceron,«r/7jy  a  en  moy  encore  plus  de  bonne  foy 
&  de  vérité  y  que  d'éloquence. 

Un  jeune  homme  ,  qui  eftoic  aceufë  d'avoir 
empoifonnefonpere  dans  un  gafteau,  s'empor- 
toit  & menaçoit  qu'il  accableroit  d'injures  Cice-» 

^T^Imi  ron'Jafmemfeux>^y  refpondit  Ciceron,  tes  in* 

ncufi  d'avoir  .m  jures ,  que  ton  gafteau. 

twnnéjonten.  publius  Seftius  l'avoit  pris  pour  Advocat  avec 
quelques  autres  dans  une  affaire  ciiminelle  qu'il 
avoit,&  pourtant  il  vouloit  tousjours  parler  &  ne 
laiffer  jamais  parler  fes  Advocats.  Comme  les 
Juges  eftoient  aux  opinions  &  qu'il  parohToic 
*m  m»t  je  Ih0  qu'ils  alloient  l'abfoudre^ro/fa  bien  du  temps,  Se* 

Tuas  pourtant  l%oreille  percée ,  &  Dcutcron.  xv.  17.  jiffttms 
luy  dit  Ciceron-  ]  Il  Conhrmc  le  fibulam  &  perforabis  aurcm  ejus 
reproche  qu'on  luy  faifoit  deftre  in  januadomustua/Jr  ferviet  tibi 
Atriquain  ,  &  l'accufc  de  plus  ujque  in  a  ernum.  Ancilla  quoqut 
d'avoir  cfté  efclavc  ,  car  dans  ces  fiuùliter  faciès.  C'cft  à  cette  cou- 
pays  on  perçoit  les  oreilles  aux  ftume  que  David  fait  allufion 
efclavcs  pour  marque  de  leuf  fu-  quand  il  dît  dans  le  Pfcaumfc 
jettion.  Et  cette  couftume  avoit  xxxix..  Sacrificium  &  obla- 
parte  aux  Payons,  des  Ufages  des  tione*n  noluifli  ,  aures  autem  per- 
Juifs  à  qui  Dieu  l'avoir  ordonnée  fecifii  mihi  ;  où  le  mot  perfecifii 
pour  les  efclavesqui  ne  vouloient  lignifie  auffi  p.rforafti,  vous  avés 

fas  fortir  de  fervitude.    Voicy  percé.  Vous  n'avès  voulu  niobla- 

ordre  comme  il  clt  eferit  Exod.  tion  ni  facrificc,  mais  vous  rnavés 

xv.  6.  Offcrct  cum  Dominus  Diis,  percé  les  tfrw#«,c'cft-à-dire,  vont 

&  appheabitur  ad  oftium  &  po-  rriavés  retenu  pour  vojlre  efelav* 

fies  ,  perforabitef  ue  aures  ejus  fi-  pour  toute  l'éternité, 
bula  ,  &  erit  eifervus  i/i/xculum. 

fiius, 
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fin  y\uy  dit  Ciceron,cvtr  demain  tu  feras  homme  privé.  Et  p*r  cmfequtni 
11  y  avoit  un  Publius  Cotta  qui  fe  piquoit  d'e-  TXTI*\^,Z 
ftre  grandJurifconfulte,quoyqu  il  fuit  très  igno- 
rant  &  Tans  nul  efprit.  Ciceron  dans  une  caufe 
qu'il  plaidoit ,  l'appella  en  tefmoignnge ,  Cotta 
refpondit  qu'il  ne Jfavoitrien  de  tout  ce  qu'on  luy  de- 
mandoit.  Apparemment  >  repartit  Ckeron  ,  tu  crois  Autribonmott, 
quon  i interroge  fur  quelque  que f  ion  de  droit.  JjJ -  p"*l,M>  Cet" 

Metellus  Nepos  dans  quelque  différent  qu'il 
eut  avec  Cieeron  luy  demanda  fouvent  pour  le 


qua  moy  de  ref pondre  a  une  pareille  queft 
rnere  de  ce  Metellus  avoit  la  réputation  de  n'e- 
ftre  pas  fort  fage;  pour  luy  il  eftoit  fort  inconftant 
&  fort  léger,  car  autrefois  eftant  Tribun  du  * 
peuple ,  il  quitta  tout  d'un  coup  &  mal  à  propos 
fbn  office  pour  aller  trouver  Pompée  en  Syrie,  & 
après  y  eftre  arrivé  il  s'en  retourna  encore  plus 
mal  à  propos.  Son  précepteur  Philager  eftant 
mort ,  il  l'enterra  magnifiquement  ,  &  mit  fuir 
fon  tombeau  un  corbeau  de  marbre.  Voilà  ,  luy  MtUnHt 
dit  Ciceron  ,  ïaclion  la  plus  fage  que  tu  ayes  jamais  jj^ff  Sjfijff 
faite y  car  ce  précepteur  ta  bien  plus  enfeigné  à  voler ,  lt'™Hr4'Bfn 
qua  parler.  cîS/I!  * 

Et  mit  fur  fon  tombeau  un  cor-  fon  naturel.  Et  quelquefois  on 

beau  de>  marbre»  ]  On  metroit  mettoit  de  ces  figures  pour  un 

d'ordinaire  fur  les  tombeaux  ou  limple  ornement,     afin  qu'elles 

des  inltnuncnts  qi  i  m.;rquoicnt  icrvifT-nt  à  diliin^uei  le  tombeau 

la  ptofeflion  du  mort  »  ou  des  comme  icy. 

£gures  d'animaux  quiderïgnoicnt  Car  ce  précepteur  fa  bien  plusefr 

Tome  FIL  O 


f 
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Marcus  Appius  plaidant  un  jour  une  gran- 
de caufe  ,  dit  dans  fon  Exorde  ,  que  Ton  ami, 
pour  lequel  il  plaidoit  ,  i'avoic  prié  tres-in- 
fl  animent  d'apporter  dans  cette  affaire  beau- 
coup de  foin  ,  d  exactitude  5  de  fçavoir  ,  de 

commet  cia  ^oïcc   ^e  raifonnement  ,  &   de  bonne  foy. 

nuvnfrnA  la  «*.  A(m  cela  as -tu  bien  les  cœur  afîés  dur  ,  luy  ditCi- 

nité  de  M.  Appius.  r  •      j  j  •  > 

•r     ceron  ,  four  ne  rien  pure  de  tout  ce  dont  ton  ami  ta 
jpw  f  11  eft  certain  que  de  fe  fervir  de  ces  brocards 
&  de  ces  railleries  fréquentes  contre  fes  ad- 
Us  nuises  &  verfaires  ,  ou  contre  fes  ennemis  ,  c'eftun  des 
Us  £uérin'fim  preceptes  de  l'Art  Oratoire  ,  &  une  partie  d'un 
f,un  letmctput  grand  Orateur ,  mais  de  s'en  fervir  ,  comme  il 

de  l'Art  Orttatre.    y        .  .  i      •     i  • /r 

Abus  que  eue-  railoit  ,  contre  tout  le  monde  îndifieremment 
7ênrerIZ'ten'ôu-  &  feulement  pour  le  ridicule  ,  ce  fut  ce  qui 
VZnïiïuruliït-  W  a"irala  haine  de  beaucoup  de  gens.  Je  rap- 
porteray  icy  quelques  exemples  de  ces  railleries 
fans  neceiîné ,  &  dites  uniquement  pour  faire 
rire.  Marcus  Aquiliusavoit  deux  gendres  ,  qui 
avoient  efté  bannis  ,  Ciceron  l'appella  Adrafte. 
^uc^us  Cotta ,  quiaimoit  fort  le  vin ,  eftoit  Cen- 
jeux  fit,,  à  Eue-  feur  lorfque  Ciceron  briguoit  le  Confulat.  Le 
tmdiwe  teMU.'  jour  de  1  élection ,  Ciceron ,  qui  s'eftoit  efchauf- 
fé  t  eut  foif ,  Ôc  demanda  un  verre  d'eau.  Pendant 
qu'il  beuvoit,  fes  amis  eftoient  tout  autour  de 
luy  ,  vous  faites  fort  bien  de  me  cacher,  leur  dit-il  , 
vous  craignes  que  le  Ccnfeur  ne  fe  rende  trop  difficile  4 
mon  efgard  s  à  voit  que  je  bois  de  l'eau. 

feigne  à  vol:rJ  qu'à  p.trler.]  Car   revenu  tres-promptement, 
il  eftoit  allé  en  Syrie  &  en  eftoit  roc  s'il  avoit  volé. 
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Ayant  rencontré  un  jour  dans  la  rue  Voconius, 
qui  avoit  avec  luy  Tes  trois  filles  toutes  tres-laides,  sfihfcu^'pJû 
il  dit  tout  haut  ce  vers  d'un  Poète  Tragique  t+jf* ******* 
ceft  malgré  Phœb  us  qu'il  a  femé  des  enfants. 

Marcus  Gellius  paflbit  pour  eftre  né  de  pere  & 
de  mère  qui  avoient  eftéefclaves.  Un  jour  qu'il 
lut  au  Sénat  des  lettres  avec  une  voix  très- forte 
&  tres-claire  ,ne  vous  en eflonnés  tas ,  ditCiceron, 
il  efl  de  ceux  qui  ont  efté  Crteurs publics. 

Fauftus,  fîlsde  Sylla,  qui  avoit  efté  fouverain    Fam(iHf  fils  u, 
à  Rome  ,  &  qui  par  fes  profcriptions  avoit  ÉÛtî^^VMf/" 
périr  tant  de  Citoyens,  le  trouvant  accable  de  fi**  1  '*b*nàmnt- 
dettes  &  ayant  diflipé  en  folles  defpenfes  la  plus  ^BnmmiêCk— 
grande  partie  de  fonbien,  fut  obligé  d'afficher r(W>f 
l'abandonnement  gênerai  de  tout  ce  qui  luyre- 
ftoit.  J'aime  bien  mieux  ces  affiches  du  fils  ,  dit  Cice-   Ciclron  ft  rtni 
ron  ,  que  celles  du  Pere.  Ceft  ce  qui  le  rendit  ^m»t^fi»^ 
odieux  à  une  infinité  de  gens.  Et  de  la  vint  que 
Glodius  &fes  partifans  s'élevèrent  contre  luy, 

Fut  obligé  d"affich:r  l abandon-  iua^vati,  il  faut  lire  à-wûfw».  Les 

tjenent  gcncralde  [on  bien.  ]  Il  y  Grecs  difoient  infior  <8&x«9*r 

a  dans  Je  texte  une  faute  confi-  pour  dire  publier,  afficher  qu'on 

dcrablc ,  mais  qui  n'eft  pas  dijîî-  abandonnait  Ton  bien  à  Tes  crean- 

cilc  à  corriger ,  car  elle  cft  corri-  ciers,  &  qu'on  eftoit  preft  à  le 

gce  dans  les  apophihegmes  pag.  déguerpir.  Il  relultede  cepafla- 

1.05.  où  parmi  les  bons  mors  de  gc  que  ceux  qui  cltoient  ruinés , 

Ciccron,  Plutarque  rapporte  ce-  &  qui  avoient  plus  de  dettes  que 

luy-cy  ,  en  ces  termes  :  fAç»  j$  de  bien ,  eftoient  obliges  d'arfi- 

<jx  2t/M«  muJi(  Jfm  «aSSsç  ftuitut  cher  qu'ils  abandonnoient  tous 

*WfiJ6r  wçfx*-iprmf.  Fauftus  fils  leuts  biens ,  afin  que  les  crean- 

de  Sylla  ayant  affi.hé  l'abandon-  ciers  priflènt  fur  cela  leurs  mefu- 

nement  de  [on  bnn  ,  a  caufe  de  la  res,  &  que  nerfonne  ne  puft  plu» 

quantité  de  dettes  dont  il  eftoit  eftre  trompe  en  leur  preftant. 
Accablé.   Icy  donc,  au  lieu  de. 
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chumjon  tu-  &en  v0JCy  Poccafion.-ce  Clodius  eftoit  de  bonne 
Un».  noblefle,  jeune  &  bienfait ,  &  d  une  audace  & 

d'une  infolence  donc  rien  n'approchoit.  il  eftoit 
il  tji  tmeureux  devenu  amoureux  de  Pompeïa,  femme  de  Ce- 
rf, u  ftmm*  de        &  il  fe  elifla  fecrecemenc  dans  fa  maifon ,  dé- 
rf«n»/4  «M//M  ^  guiiL*  en  joueule  d  inltruments.  C  eltoit  le  jour 
g*ift  tn  ftmmt.       ^  ^  femmes  celebroiewt  dans  la  maifon  de 

Cefar  ce  facrirîce  myfterieux  &  fecret  auquel  il 
n'eft  pas  permis  aux  hommes  d'aflifter.  Il  n'y 
avoit  donc  aucun  homme  dans  toute  la  maifon  ; 
mais  Clodius  ,  qui  eftoit  encore  Ci  jeune  qu'il 
n'avoit  point  de  barbe ,  efpera  qu'il  pourroit  en- 
trer dans  l'appartement  de  Pompeïa  avec  les  au- 
tres femmes  fans  eftre  reconnu.  Comme  il  fut 
donc  entré  la  nuit  dans  cette  maifon  ,  qui  eftoit 
fort  vafte,  il  s'égara  dans  ces  grands  appartements 
dont  il  ne  connoiflfoit  pas  les  eftres  j  une  des  fem- 
mes d' Aurélia  mere  de  Cefar ,  l'ayant  trouvé  er- 
rant çà  &  là,  luy  demanda  fon  nom  i  forcé  de 
parler  il  dit  qu'il  cherchoit  une  des  femmes  de 
Pompeïa  qui  s'appclloit  Abra.  La  fervante  d'Au- 
relia  l'entendant  vit  bien  que  ce  n'eftoit  pas  la 
voix  d'une  femme, &fe  mil  à  crier  &  à  appeller 
les  femmes.  Ces  femmes  accourent  ,  ferment 
toutes  les  portes ,  cherchent  dans  tous  les  coins 
&  recoins  ,  &  trouvent  enfin  Clodius  réfugié 
dans  la  chambre  d'une  fervante  avec  laquelle  il 
avoit  eu  quelque  commerce. 
EfcUtiutfitetm  Cette  avanture  ayant  efclate' ,  Cefar  répudia 
Pompeïa ,  &  fit  appeller  en  juftice  Clodius  pour 
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crime  d'impiété.  Ciceron  eftoit  ami  particulier  ctf*rtp*a,jk 

"'tnmt  (V  mccu  e 
ladiut  d'impiite. 


de  Clodius  ,  qui  luy  avoir  rendu  de  grands  fervi- 


ces  dans  tout  ce  qu  il  avoit  fait  contre  Catilma, 

^  nt   \  r         n,  1  Chdtui  mvùè 

&  qui  avoit  tousiours  eue  a  les  coites  pour  luy       <u  zt.*»Ji 
lervir  comme  de  garde.  Clodius  lointenoit  que 
l'accufation  eftoit  intentée  à  faux ,  qu'il  n'eftoit 
point  à  Rome  dans  ce  temps-là  ,  ôc  qu'il  fe  trou- 
voit  heureufementdans  des  lieux  très  efloignés. 
Mais  Ciceron  tefmoigna  contre  luy  que  ce  -jour- 
là  mefme  il  eftoit  venu  dans  Ci  mailon  pour  luy  ZTjJf^rn'' 
parler  de  quelques  affaires,  &  cela  eftoit  vray ,  rwfi* 
niais  il  nedépofoit  pas  tant  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité,  que  pour  îe  juftifur  auprès  de 
fa  femme  Terentia,  qui  haïflbit  mortel. ement 
Clodius  ,  à  caufe  de  fa  fœur  Clodia.  Car  elle   l*  cm*»j,u 
f^avoit  que  Clodia  s'eftoit  misentefted'efpoufer  ffiVtJfaT"* 
Ciceron,  &  qu'elle  ménageoit  cette  intrigue  p:r 
l'entremife  d'un  certain  Tu  llus,  qui  eftoit  un  des 
pjus  intimes  amis  de  Ciceron,  &  le  plus  avant 
dans  fa  confidence,  &  qui  voyoitforc  alfidue- 
ment  Clodia  &  luy  faifoit  la  codr,  ce  que  Te- 
rentia voyoittous  les  jours  de  Ces  propres  yeux, 
car  Clodia  eftoit  fa  voifine,  &  ces  fréquentes  vi- 
fîtes  augmentèrent  infiniment  fes  foupçons&fa 
jaloulle.  D'ailleurs  Terentia  eftoit  naturellement 


tgifi  hu- 


de  fort  mauvaife  humeur,  6c  de  plus  elle  eou-  mûrit  Ttmiw 

.    r  a  •    r    11    ii       •  V^i      & fm pt*vm fi* 

yernoit  Ion  mari.  Ain  11  elle  1  excita  contre  CIo-/««m«. 
dius,  &  le  porta  à  l'entreprendre,  &  à  tefmoi- 
gner  contre  luy.  La  plufpart  des  plus  honneftes 
gens  &  des  plus  gens  de  bien  tefmoignerent  aulh* 

qjij 


Digitized  by  Google 


ti4  CICERON. 

contre luy  ,  dépofant  qu'il  eftoit  un  parjure,  & 

cbdlttin  emu  un  frlpon  >  4U'^  avoit  corrompu  le  peuple  par  ar- 
gent, &  qu'il  avoit  féduit  ou  violé  des  femmes. 
Lucullus  produifit  deux  fervantes,  qui  dépofe- 
rent  qu'il  avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  la 
plus  jeune  de  Tes  fecurs ,  mariée  à  ce  mefme  Lu- 
chHut  vtuçt  CUHUS    &  ]c  bruit  eftoit  fort  grand  qu'il  avoit 
tro»}<x*rs.        commis  le  melme  incelte  avec  les  deux  autres 
D/niyïVS"~  fœurs ,  donc  l'une ,  Terentia  eftoit  mariée  à  Mar- 
,jinommi>  Tcnia ,  cius  Rex ,  &  l'autre  Clodia  avoit  elpoufe  Metel- 
*Mi,tHd.  crentu.  jus  Ceier  Cette dernière eftoit appellée Quadran- 
Mu«pmXf7  tmé%  parce  qu'un  de  fes  amants  luy  envoya  une 
dénojir*mormw.  bourfc  de  petite  monnoye  appellée  quadrans ,  au 
lieu  de  pièces  d'or.  Les  Romains  appellent  Qua- 
drans la  plus  petite  de  leur  monnoye  de  cuivre. 
Clodius  tut  plus  diffamé  pour  cette  fœur-là  que 
pour  les  deux  autres.  Cependant  comme  le  peu- 
ple eftoit  fort  oppofé  à  ceux  qui  dépofoient  con- 
tre luy,  &  qui  s'attachoient  à  le  pourfuivre,  les 
Juges  craignant  quelque  violence  de  fa  part ,  mi- 
rent tout  autour  du  tribunal,  où  ils  eftoient  af- 
femblés5des  gens  armés  pour  la  feureté  de  leurs 
perfonnes,&  la  plufpart  portèrent  leur  advis  dans 
des  tablettes,  où  ilsopinoient  fur  plufieurs  autres. 

Les  Romains  Appellent  Qua-  Et  la  plufpart  portèrent  leur 

dnms  la  plus  petite  de  leur  mon-  advis  dans  des  tablettes ,  oit  ils  opi- 

noye  de  cuivre.  ]  Plutarqtlc  de-  noient  fur  plufieurs  autres  arti- 

voit  dire  une  des  plus  petites  pièces  des.  ]   Il  y  a  dans  le  texte  ,  Et 

de  leur  n.onnoye  de  cuivre.  Car  il  y  la  plufpart  portèrent  leur  advis 

avoit  encore  des  pièces  plus  peti-  dans  des  tablettes ,  oit  les  lettres 

tes  cjuc  le  quadrans. .  efloient  brouillées.  Mais  ce  pafla- 
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articles  en  mefme  temps.  Il  parut  pourtant  qu'il 
y  eut  un  plus  grand  nombre  de  voix  pou  r  l'ablou-  clodim  ejtaèfouu 
dre ,  &  il  courut  un  bruit  qu  il  y  avoit  eu  de  l'ar- 
gent donné.C'eft  pourquoy  Ciceron  rencontrant 
ces  Juges  au  fortir  de  l'audience,  leur  dit,  viiy-  wfTwTj„!'r^7 
ment  'vous  aviés  grande  raifonde  demander  des  gardes  jwfo* 
four  vojlre  fureté,  de  peur qu  on  ne  vous  enleva^  l  ar- 
gent que  vous  aviés  receu.  Et  com  me  Clodius  repro-  Kefrotht 
choit  àCiceron  qu'il  avoit  eu  beau  dépofer,queles  <W*«  *C«**». 
Juges  ne  l'avoient  pas  cru  i  Tu  te  trompes ,  luy  dit 
Ciceron  ,  il  y  en  a  vingt- cinq  qui  mon  cru  ,  car  il  y  CommtntCinm 
en  a  autant  qui  t'ont  condamné ,  &  il  y  en  a  trente  qui  rtfMU  "  rttr3tht' 
ont  refufé  de  te  croire ,  car  ils  n'ont  voulu  tahfoudre 
qu'après  avoir  receu  l'argent. 

Pour  ce  qui  eft  de  Cefar  ,  quand  il  fut  appelle 
en  tefmoignage  contre  Clodius,  il  ne  voulut  ^ÇjJ 
point  eftre  tefmoin  contre  luy ,  &  il  ne  dit  point  c/,i,«t. 
qu'il  euft  avéré  l'adultère  de  fa  femme,  mais  il 
dit  qu'il  ï avoit  répudiée ,  parce  quil  falloit  que  la  fem-    Bt»u  mot  de  cv- 
me  de  Cejàr  fuft  non  feulement  exempte  de  toute  aclion  ttohfgfimm** 
honteufey  mais  encore  pure  &  nette  de  tout  foupeon. 


voulut 
ntr  con- 


gé eft  vifiblement    corrompu,  lant  de  ectre  abfolucion  de  Clo- 

Voilà  une  manière  bien  ridicule  dius  ,  clcritquc  les  Juges  doniic- 

&  bien  frivole  de  donner  fon  ad-  renr  leur  advis  pefle  mcfle  fur 

vis,  en  brouillanr  &  confondanr  plufictus  autres  articles  ovyuyy- 

lcs  lertres  ,  afin  qu'on  euft  de  la  f£u   roli  ?reJïn**i  -nt  yûiMt  , 

peine  à  le  déchiffrer.  Je  ne  penfe  &  je  croi  q'ic  c'eit  la  leçon  qu'il 

pas  qu'il  y  ait  ailleurs  aucun  ve-  faut  r?ftablir  ici  ,  en  lit  nt  nîf 

fti^e  que  des  Juges  en  donnant  w&yfMat  m  lieu  de  n~t  wfm* -tu 

leur  advis  p»r  eferit  aye  .t  eu  rc-  J'en  ay  expliqué  les  raiio,i.s  dans 

cours  à  un  tel  expédient.  Dans  la  mes  iemarqucs  fur  la  vie  de  Cefar 

vie  de  Cefar ,  Plutarque,  en  par-  tom,  vi.  pag.io^. 
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Clodius,efchappé  à  ce  grand  danger ,  n'eur 
cioiiui  nomme'  pas  pluftoft:  efté  nommé  Tribun  du  peuple,qu'ii 

»fa,res  a  Cturm.  s  attacha  a  perlecuter  Ciceron  en  luy  (incitant 
des  affaires  &  en  ameutant  tout  le  monde  con- 
tre luy.  D'abord  il  gagna  le  peuple  par  des  Loix 
très  avantageufes  qu'il  propofa  en  £a  faveur,  fît 
décerner  aux  deux  Confuls  les  plus  grandes  Pro- 
vinces, à  Pifon  la  Macédoine,  &  à  Gabinius  la 
Syrie  ;  donna  le  droit  de  bourgeoise  à  un  grand 
nombre  de  pauvres,  &  eut  autour  de  luy  une 
foule  d'efclaves  armés.  Des  trois  hommes  qui 
avoient  alors  la  plus  grande  autorité  dans  Rome, 
Craffus  faiLoit  une  guerre  ouverte  à  Ciceron, 
Pompée  faifoitlefier  avec  l'un  &  avec  l'autre,  bc 
Cefar  eftoit  fur  le  point  d'aller  dans  les  Gaules 
Cicirtn  A.ucoHn  avec  fon  armée.  Ciceron  eut  recours  â  ce  dernier, 

*Ctf*''  quoy qu'il  fceuft  bien  qu'il  n'eftoit  pas  fon  ami, 
&  qu'au  contraire  il  luy  en  vouloir  depuis  ce 
qui  s'eftoit  paffé  dans  l'affaire  de  Catilina ,  &  il  le 
pria  de  permettre  qu'il  allaft  avec  luy  en  qualité 
de  fon  Lieutenant.  Ce£ar  le  receut  avec  joye,  & 
Clodius,  voyant  que  par  ce  moyen  Ciceron  ef- 
Cnimiu  dt  cf«-  chappoit  à  l'année  de  fonTribunat,  fit  femblanr 

tuJ™ *vHjir  de  vouloir  fe  raccommoder  avec  luy ,  rejettant. 

Et  il  le  pria  de  permettre  qifil  Cciar  qui  luy  offrit  cetcc  Lieu- 

nllaft  avec  luy  en  qualité  de  fon  renancc.  C'cft  Ciceron  qui  le  dit 

Lieutenant.  ~[  Plurarquc  fc  trom-  luy-mcfir;c  cans  la  lettre  l<.  du 

pc  icy  ,  ce  ne  fut  pas  Ciceron  qui  i.  liv.  à  Aiticus.  A '  CtfarjvalU* 

pria  Cefar  de  permettre  qu'il  al-  liberalitcr  invitor  in  legationtm 

la  H:  avec  luy  dans  les  Gaules  en  illarn  ^fibi  ut  ftmlegatus. 
quiiitéde  fon  lieutenant 3cc  hvr 

fut 
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&rTefentia  toute  l'animofité  que  Ciceron  luy 
âvoit  tefmoignée,  parlant  fort  honneftement  de 
ki y  en  toute  occafion ,  &  tenant  par  tout  des  diC- 
cours  pleins  de  douceur,  comme  un  homme  qui 
ne  le  haïflbit  en  aucune  manière,  &  quinecon- 
fervoit  aucun  refTentiment,  mais  qui  fe  plaignoic 
rousjours  un  peu  comme  un  ami  ie  plaint  de  ion 
ami.  Par  cette  conduite  il  calma  fi  fort  toutes  les* 
craintes  de  Ciceron  qu'il  remit  à  Cefar  fa  Lieu- 
tenance  &  qu'il  fe  rejetta  dans  les  affaires  comme 
auparavant. 

Cefar,  pique'  de  ce  procède  ,  excita  encore  ctf,r  mit*  jm 
Glodius  contre  luy  ?  efloigna  de  luy  Pompée ,  &  {ffffjfi/^j^ 
déclara  devant  tout  le  peuple  qu'il  trouvoit  que  **\ 
Ciceron avoitbleffé l'honnefteté,violé  la  Juftice,  £T««™«r!  *we' 
&  foulé  aux  pieds  tous  les  droits  divins  &  hu- 
mains d'avoir  fait  mourir  Lentulus  &  Cethegutf 
fans  aucune  forme  de  jugement.  Voilà  l'accu  fa- 
tion  qui  rut  intentée  contre  luy,  &  lur  laquelle  fÂpdtdtnm, 
il  futappellé  en  juftice.  Ciceron  fe  voyant  dont 

Eourfuivi  très-  vivement  &  en  grand  danger,  prit  cim  *pptiu 
1  robe  de  deuil ,  &  laiflànt  croiftre  fa  barbe  &  fes  ZJétSESi 

Par  cette  conduite  il  calma  fi  ne  croyoit  pas  l'accepter ,  qurf 

fort  toutes  les  craintes  de  Ciceron  perfonnr  n'en  fçavoit  rien  encore, 

.  juil  rev.it  a  Cefar  ja  Litute-  mais  qu'il  ne  vouloir  pas  s'efloi- 

nanceA  Une  marque  fcuic  que  gner  de  Rcmc,  &  qu'il  avoitune' 

ce  ne  fur  pas  cetre  conduire  de  merveilleufe  envie  de  combatrre. 

Clod  ius  ,  qui  porra  Ciceron  à  Hanc  ego  ten<o ,  fed  ufarum  me 

remerrre  à  Cefar  fa  Lieurenancc,  non  puto  ,  ne<jne  tamen  fcitquif- 

c-cft  que  dans  le  mcfme  temps  quant.  Non  lubet  fugtre  :  aveopu- 

cjue  Cefar  la  luy  offroir ,  Ciceron  gitan.  Lib.  %.  Ep.  xvm. 
efcrivp'r  à  fon  »thî  Articus  qu'il 

Tome  FIL  R 
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cheveux,  il  alloit  par  tout  fupp'iant  le  peuple* 
Cîo  iius  fc  trouv«  it  tousjours  .m  devant  de  luy 
dan1»  toutes  les  rues  environné  d'un  grand  nom- 
infa'tts  «t  Dre  deeens  inlolents  Ôc  outr.  g;  ux,  qui  le  bro- 
4t,itçi*Àiuu  cardoient  uns  aucune  retenue  lur  Ion  change- 
ment de  robe  &  fur  fa  mine  trifte  &  abbattuë ,  te 
qui  luy  jetrant  très  Couvent  de  la  boue  au  vifage 
ôdepourfuivantàcoups  de  pierres,  troubloient 
fes  fol  licit  nions  &  l'empef.hoient  de  prefenter 
fes  requeftes  au  peuple.  Malgré  touteela  la  pluf- 

t*  fuff»rt  i*>  Part  ^es  Chevaliers  changèrent  de  robe  comme 
CbraMm  ér  du  |uv  &  p|us  Je  yinet  mille  jeunes  hommes  des 
n*yu  d»  diui'  ê»  meilleures  mailons  le  lui  voient  par  tout,  les  cne- 

fm  faveur.  Il  y  tn  «  _  *•  r  C 

tJjufpti  vingt  veux  pendants,  priant  &  intercédant  en  la  faveur. 

m,llt'  Le  Sénat  s'aflembla  enfuite  pour  ordonner  que  le 

peuple  changeroit  de  robe  comme  pour  un  deuil 
U9m#mUm  public;  mais  les  Confuls  s'y  eftant  oppofés ,  & 
Clodius  ayant  environné  le  Sénat  de  gens  armés , 
la  plufpart  des  Senateurs^fFrayés/ortirent  criant 
&  defehirant  leurs  habits. 

Ce  fpectacle  fi  pitoyable  ne  toucha  point  ces 
fatellites  de  Clodius  également  incapables  &  de 
compaflîon  &  de  honte,  mais  il  falloir  de  toute 
neceffiré  .ou  que  Ciceron  s'en  allaft  volontaire- 
ment en  exil ,  ou  qu'il  combattift  à  main  armée 
Cictôn  ,-w»fm  contre  Clodius.  Dans  cette  extrémité  il  implora 

p/^SZiJ^  'e  ^ecours  de  Pompée,  mais  il  s'eftoit  retiré  ex- 

hçiemtr*****'  prés ,  &  fe  tenoit  dans  une  maifon  decampagne, 
qu'il  avoit  prés  du  Montd'Albe.  Ciceron  luy  en- 
voya d'abord  fon  gendre  Pifon  pour  le  conjurer 
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de  venir  a  fon  aide ,  &  il  y  alla  enfuite  luy-mef- 
me.  Pompée ,  adverti  de  fon  arrivée ,  n'eut  pas  la  p«*#v  t/vit* 
force  de  fouilenir  fa  veuc,  car  il  avoic  une  honte 
&  une  confufion  horrible  de  voir  à  fes  pieds  un 
homme  qui  avoit  (ouftenu  pour  luy  de  fi  grands 
combats  ,  qui  luy  avoit  rendu  de  fi  grands  ferr 
vices ,  &  qui  dans  fes  actions  publiques  avoir  par- 
lé havantageufement  de  luy.  Mais  eftant  gen- 
dre de  Celar  il  facrifîa  à  fa  prière  tous  ces  an  ^^fcî* 
ciens  plaifirs  qu  il  avoit  receus  de  Ciceron  ,  Se/"».**.*-/™.. 
fortant  par  une  porte  dérobée ,  il  évita  fa  ren- 
contre. 

Ciceron  fe  voyant  trahi  par  luy  &  abandonné 
de  tout  le  monde ,  eut  recours  aux  Confuls.  Ga- 
binius  fe  monftra  tousjours  très  difficile  ,  &  le 
traita  tres-rudement ,  mais  Pifon  fut  plus  doux  & 
plus  gracieux.  Il  l'exhorta  às'efloigner  ,  à  céder  à  p«/«» 
cette  impetuofité  de  Clodius,  à  fupporter  ^fCCetrmés'Jl'ilmr' 
patience  ce  changement  de  temps,  &  à  fe  re- 
ferver  pour  eftre  encore  le  Sauveur  de  fa  patrie , 
qui  pour  l'amour  de  luy  fe  trouvoit  plongée  dans 
des  (éditions  horribles  &  dans  des  maux  infinis. 

Ciceron^ayant  receu  cette  refponfe,  confulta 
avec  fes  amis. Lucullus  luy  confeilloitde  demeu- 
rer,l'aiTurant  qu'il  feroit  le  plus  fort, &  qu'il  vien- 
droit  à  bout  de  fes  ennemis  ,  mais  tous  les  autres 
furent  d'advis  qu'il  s'efloignaft  ,  bienalTcuré  que 
le  peuple  le  dv  fireroit  bien  toft  dés  qu'il  feroit  las 
de  la  folie  &  de  la  fureur  de  Clodius.  Ciceron  fe 
lendit  à  ce  dernier  advis,  &  prenant  une  ftatuëde 
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la  De'efTe  Minerve ,  qu'il  confervoit  depuis  long- 
temps dans  fa  maifon,  &  à  laquelle  il  avoit  une 
dévotion  toute  particulière ,  il  la  porta  au  Capi- 
detrt»  *v*nt  tole  où  il  la  confacra  avec  cotte  Jnfcription  ,  à 
Minerve  Gardienne  &  Protectrice  de  Rome,  Apres 

IfcîîSm^*1**  Quoy    Pr"  de  ^"es  am^s  des  gens  Pour  l'accompa- 
gner ,  fortit  de  la  ville  fur  le  minuit ,  &  marchant 
11  trjtvtrft  a  piti  i  pied  il  traverfa  la  Lucanie  pour  aller  s'embarr 
u.L»c»mt.       ^uef  &  gagner  la  Sicile. 

cuiimi  u  fai,  Dés  que  le  bruit  de  fa  fuite  fut  refpandu ,  Clo- 
^/mmtm    '«lias le  fit  condamner  au  bannifTement  par  un  ar- 

Orirtcruti  u'u  re^  ^u  Peuple  >  ^  fit  afficher  par  tout  qu'il  eftok 
fat  tfrchtr  coHtrt  enjoint  aux  Romains  de  luy  refufer  le  feu  &  l'eau , 
&  de  ne  luy  pas  donner  retraite  dans  leurs  maifons 
a  cinq  cents  .milles  de  Rome.  Mais  laconfidera- 
tion  &  le  relj>ec~fc  qu'on  avoit  pour  Ciceron  , 
eftoient  à  un  fi  haut  point  que  perfonne  ne  fit  au- 
o*»«f*,v«««m  cun  compte  de  ces  affiches,  &  que  tout  le  monde 
52*  dt  f"      s'emprefTa  pour  le  recevoir  avec  toutes  les  demonf- 
Httmtun  qu'on  trations  d'amitié  &  que  par  tout  à  fon  defpart  on 

fit  4  Ciceron  dtnt  .  *       *  .1 

ton,  ut  iuhx  tu  ii  l'accompagna  avec  pompe  &  cérémonie.  Il  n'y  eut 
qu'une  feule  ville  des  Lucaniens ,  appellée  alors 
Hipponium  ,  &  aujourd'huy  Vibone,  où  il  fe 
trouva  un  homme  natif  de  Sicile ,  appelle  Vir 

Ok  il  la  confacra  avec  cette  entre  les  mains  de  1a  Dccflè  Mi- 

infeription,*  Minerve  Gardienne  nerve.  Quand  les   Sages  font 

&  Protectrice  de  Rome.  ]  U  y  a  forcés  d'abandonner  une  ville  & 

bien  de  la  grandeur  dans  cette  de  la  laiHer  en  proye  à  U  fureur 

action  de  Ciceron.  Ne  pouvant  d'un  peuple.,  on  ne  doit  plus  at>- 

plus  défendre  &  conferver  Ro-  tendre  fon  falut  que  de  Dieu, 
me  par  fa  pre(cncc,U  1a  remec 


H*- 
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"bius ,  à  qui  Ciceron  a  voit  fait  de  fort  grands  plai-  r  Ugt*ùtuie  h 
firs  y  &  à  qui  l'année  de  fon  Confulat  il  avoit  fait^t,"'  * 
donner  l'employ  de  Capitaine  des  ouvriers,  qui 
cependant refufa  de  le  recevoir  dans  fa  maifon,& 
promit  feulement  de  luy  marquer  un  lieu  à  la 
campagneoùil  pourroit  fe  retirer.  Et  VibiusVir- 
ginius ,  Prêteur  de  la  Sicile ,  à  qui  Ciceron  avoit 
«rendu  au  (fi  de  très- grands  fervices ,  luy  efcrivit 
de  s'efloigner  de  fon  Gouvernement. 

Outré  de  cette  ingratitude  il  tira  droit  à  Brun-  .  11 n'entr*  H* 
dule,  &  s'eltant  embarque  la  pour  Dyrrachium  ,  HT» 
il  eut  d  abord  un  vent  très-  ravorable  >  mais  quand  u<»m  PUum. 
il  fut  en  pleine  mer,il  fe  leva  un  vent  de  la  marine 
<jui  l'obligea  de  relafcher  au  mefme  end  roit  d'où 
il  eftoit  parti.  Il  fe  rembarqua  par  le  premier  bon 
vent  &  arriva  à  Dyrrachium  i  mais  on  dit  que  . 
quand  il  voulut  débarquer,  on  fentit  tout  d'un 
coup  un  grand  tremblement  déterre,  &  que  ItaJj^JZ^ 
eaux  de  la  mer  fe  retirèrent. Les  Devins  conjectu-  w  ^^JJJJ^J! 
rerent  de  là  que  fon  exil  ne  feroit  pas  long,  parce 
que  ces  fignes  prédifoient  un  changement  con"  D^'st'm^t'J" 
fiderable. 

Pendant  qu'il  fut  à  Dyrrachium  une  infinité 
de  gens  allèrent  luy  rendre  vifite  par  l'afFe&ion 

au'on  luy  portoit,  8c  toutes  les  villes  de  Grèce 
ifputoient  à  l'envi  à  qui  luy  feroit  le  plus  d'hon-  Jjfp^JÊT 
neurs.  Malgré  tout  cela  il  eftoit  tousjours  trifte  &  Ui 
defefperé,  tournant  à  tout  moment  les  yeux  vers 
l' Italie,  comme  les  amants  infortunés  les  tournent 
fans  celTe  vers  l'otjet  de  leur  amour  ,  &  fon  njal- 
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heur  luy  abbattit  le  courage ,  l'humilia ,  &  le  ra- 
petifla  ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  beaucoup 
efof»«*to**.  plus  qu'on  ne  l'auroit  attendu  d'un  homme  fi 
k£?£mû£-  inftruit  &  nourri  dans  le  fein  des  Lettres  &  de  la 
hfïpb!"  "nPhi  Philofophie.  Cependant  il  avoit  fouvent  prié  fes 
amis  de  ne  l'appeller  plus  Orateur,  maisFhilo- 
l*  Phi'.bphu ,  f<  phe;  car  il  difoit  qu'il  avoit  cfooifi  la  Philofo- 
RkMÊriftulmitf.  ph;e  comme  l'a &ion ,  &  la  Rhétorique  comme 
trmmmt.         l'inftrument  dont  il  eftoit  obligé  de  fe  ftrvir 
tSSmï ^ * pour      necefficés  de  Ton  miniftere.  Mais  l'opi- 
nion n'a  que  trop  de  force  pour  effacer  de  l  ame 
tous  les  difeours  de  la  raifon,  comme  une  tein- 
ture qui  n'a  pas  bien  pénétré ,  &  pour  y  imprimer 
les  troubles  &  les  paiTions  de  la  multitude  par  le 
hZmTi'z""  commerce  continuel  &  la  fréquence  habitude 
eZtt9,4VuXw  cluc  ^  *°in  ^u  Gouvernement  oblige  d'avoir  avec 
^•Iwî^Jlii'ïîelle,  à  moins  que  quelqu'un  ne  fort  fi  bien  fur 
fes  gardes  qu'il  converfe  avec  ceux  du  dehors  dans 
cette  ferme  refolution  defe  mefler  avec  eux  des 
vutltfl!^' A*  me^mes  affaires  fans  participer  aux  mefmee  paf. 

fions ,  que  ces  affaires  leur  infpirerjt  ordinaire- 
ment. 

Chumftitbwf-     Apres  que  Clodius  eut  fait  bannir  Ciceron ,  il 

c%«Lm*'fZsi'i  Dru^a  ^es  ma^ons  de  campagne  &  fa  maifon  de 
j£7jv»£?  *la  ville,  à  la  place  de  laquelle  il  fit  baflir  letem- 
i.w7$  pie  de  la  Liberté.  Il  fit  mettre  auffi  tous  fes  bient 
mZfmjTacf™*  *  l'encan ,  de  forte  que  tous  les  jours  on  entendoit 

faire  les  criées  ,  mais  il  ne  fe  prefentoit  perfonne 

pour  acheter. 

S'eftant  rendu  redoutable  aux  Nobles  par  ces 
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-violences,  &  ayant  attiré  à  luy  le  peuple  desja 
abandonné  à  toute  forte  de  licence,  d'audace  & 
d'emportement ,  il  entreprit  Pompée,  ôcdefcria  Ch&m 
la  plufpart  des  chofes  qu'il  avoit  faites  pendant  v$mi"' 
(on  Generalat.  Pompée ,  qui  vit  le  mefchant  ef- 
fect  que  cela  produifoit  pour  luy,  fe  blafma  fort 
luy-mefme  d'avoir  abandonné  Ciceron ,  &  plein 
de  repentir  il  employa  tous  les  moyens  poilïbles  J^&Jf^9 


abandonné 


à  l'aide  de  fes  amis  pour  le  faire  rappeller.  Clo-  Ci«r,.,,<$. 
dius  s'y  oppofoit  de  toute  fa  force ,  mais  le  Sénat  %fÊ*uf"9$tmftltm 
déclara  qu'il  n'entendroit  parler  de  quoyquecc  DecUr*;™  dm 
fuft,  &  qu'il  ne  defpecheroit  aucune  affaire  pu-j^.^*'"""" 
blique  qu'on  n'euft  rappelle  Ciceron. 

L'année  fuivante  Lentuluseftant  Conful  avec 
Metellus ,  la  fedition  fur  cette  affaire  augmenta 
âtel  point  qu'il  y  eut  des  Tribuns  bleiTés  dans  la  ZZ.PmmA 
place ,  &  que  Çhiintus ,  frère  de  Ciceron  ,  fuc 
laiflepour  mort  parmi  les  morts.  Alors  le  peuple 
commença  à  changer  de  fcntiment  ,  ôcMilon, 
l'un  des  Tribuns  du  peuple  ,  fut  le  premier  qui  rri*«w!  «!•«/&• 
eut  le  courage  de  mettre  la  main  fur  ^lodius  ôc  Cl>it»> 
de  le  traifner  par  force  en  Juftice.  La  plus  grande 
partie  du  peuple  &de  toutes  les  villes  des  environs 
le  joignit  a  Pompée ,  qui,fuivi  de  cette  foule  »  vint 
fur  la  place,  enchafla  Clodius  &  toute  fa  cabale, 

L'année  fuivante  Ltntulm  ef-  l'annre  fuivante  fous  le  ConfuUt 

tant  Conful  avec  Mttelluu]  C'cft  de  P.  Cornélius  Lcr.tulus  Spin- 

ainfi  que  ce  partage  doit  eftre  ther  ,  &  t'e  Quintus  Carc  lius 

traduit.  Ce  oui  précède  fe  pafTa  Metellus  Nepos ,  l'an  de  Rome 

fous  le  ConfuUt  de  Pifon  &  de  dcxcvi.  la  50.  de  lage  de  Ci- 

•Gabkuus.  Et  ce  qui  fuie  fe  pafla  ccroa. 
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&  appellale  peuple  à  venir  donner  Tes  fufTrages> 
fur  le  rappel  de  Ciceron.  On  dir  que  jamais  cho- 
fe  ne  fut  ordonnée  parle  peuple  avec  tàntd'una- 
Ltputfit  $rie»-  nimité ,  d'affection  &  de  zele  que  ce  rappel.  Et  le 
Sénat  a  1  envi  du  peuple  ,  décerna  qu  on  loucroit 
&  qu'on  remercieroit  les  villes  qui  avoient  re- 
cueilli Ciceron  dans  Ton  exil ,  &  qu'on  rebafti- 
roit  aux  defpens  du  public  fa  maifon  de  la  vil- 
Httritiu  SenBt  le ,  &  fes  maifons  de  campagne  que  Clodius  avoir- 
brûflées.  /  6  4 

Ciceron  fut  rappelle  feize  mois  après  fon  exiL- 

Et  qu'on  rebâtirait  aux  defptns  tia  aftimantm  HS.  vicies.  Cd-' 

du  public  fa  maifon  de  la -ville  ,  ter*  valde  illibenditer.  Tufcula- 

&  fes  rnaifons  de  e  mpanne  que  nam  villam  quingsntis  vulUbus^ 

Colins  avoit  b^uflèts  ]Comine  Fomiianum  HS.  ducmtis  quin- 

la  plue  de  fa  iruilon  de  Rjomc  quaginta  millibus.  Qua.  tftimatio» 

avoit  efte  conficréc ,  le*  Pontircs  non  modo  vehenxnttr  ab  optimo 

furent  cor, fulrés  pour  fçavoir  Ci  quoqtte.fed  etiarn  à  plcbe  rtyrchtn-- 

clic  pouvoit  eftro  rendue  \  ils  ref-  ditur.  m 

pondirent  qu'elle  avoit  cité  nul  Ciceron  fut  rappelle  feiz.e  mois 

ccmfjcri'c.cvqu'onpouvoitla  ren-  après  fon  exil.  J  C'eft  la  verita- 

drc.Lcs  Confuls  luy  ordonnèrent  blc  explication  de  ce  palTigc.Car 

pour  cette  maifon  deux  cents  cin-  Plut.îfque  ne  parle  pas  du  joue 

quante  mille  livres ,  pour  la  mai-  que  Ciceron  revint  à  Ronic,mais 

Ion  de  Tulculum  foixante-deux  au  jour  que  fon  rappel  futordon- 

millc  cinq  cents  livres ,  &  pour  né.  llcltoit  fotti  de  Rome  à  la 

celle  de  Formics  trente-un  mille  fin  du  mois  de  Mars  de  l'année 

deux  cents  vingt- cinq  livres ,  &  précédente ,  &  fon  rappel  fut  or- 

il  fc  plaint  des  deux  dernières  donné  le  jour  avant  les  Nones 

eftimations  qui  furent  trouvées  d'Aouft ,  c'eir- à-dire  le  quatre, 

trop  modiques  ,  non  feulement  feize  mois  après  fan  départ  ,  Se 

par  tous  les  gens  de  bien,  mais  il  ne  rentra  dans  Rome  que  le 

par  le  peuple  mefme.  Nobis  fit-  jour  avant  les  Nones  de  Scprcm- 

perfeiem  l/£dium3  dit-il,  dans  la  bre  ,  c'eft-à-dire  le  quatre  ,  un 

féconde  lettre  du  iv.  Liv.  à  At-  mois  après  fon  rappel, 
ncus,  Confules  de  confîlii  fenien- 

Toutes 
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Toutes  les  villes  des  environs  de  fonpaflaec  en  ,.  ,  .  .„ 

G M      r     t  .      O  TeHtu  les  vtUtt 

grande  joye  >  qu  elles  lortoient  tou-  fa**  •» 

tes  au  devant  de  luy ,  de  forte  que  ce  que  Cice-  * Z*J' 

ron  dit  luy-mefme  dans  la  fuite,  que  toute  l'Italie    Djns  l'0t"f°* 

1»  v  r    r     r    1     1      d         r  iH  ,l  fronon!*  lt 

l  avott  forte  Jur  Jes  ej fautes  dans  t\ome  ,  le  trouva  Unùm*%»  d*  f§m 

eftre  encore  au  deflbus  de  la  vérité  ,  car  jamais  on 
n'a  veu  un  fi  grand  concours  de  peuple.  Crafliis 
mefme,  quieftoit  fon  ennemi  capital  avant  fon 
exil ,  luy  alla  au  devant  comme  les  autres,  &  fe  JSàSmS'i^ 
reconcilia  avec  luy ,  difant  qu'il  vouloit  bien  fai- 
re ceplaifirà  fon  fils ,  qui  eftoit  grand  imitateur 
&  zélateur  de  Ciceron. 

Peu  de  temps  après,  Ciceron  ayant  efpié  le 
temps  que  Clodius  eftoit  abfent,  monta  au  Ca- 
pitole avec  plu fieurs  de  fes  amis  ,  prit  les  tables  AmnvUUnu 
Tribuniciennes  où  eftoient  efcrites  toutes  les  cho- 
fes,qui  avoient  efté  refoluës  ôc  exécutées  pendant 
ce  Tribunat,  les  rompit  &  les  mit  en  pièces.  Clo- 
dius fe  plaignit  hautement  de  cette  violence  de 
Ciceron  ,  &  luy  en  fit  un  crime  jamais  Ciceron 
refpondit  qu'//  riavoit  fas  eftéfait  Tribun  légitime- 

Feu  de  temps  après  ,  Ciceron  Ciceron  n'attendit  pas  l'abfcncc 

dyant  efpié  le  temps  que  Clodius  de  Clodius  pour  faire  cette  en- 

eftoit  abfent ,  monta  au  Capitole  treprife  •,  il  monta  au  Capitole 

avec  plu fieurs  de  fes  amis,  prit  les  Clodius  citant  dans  Rome,  & 

tables  Tribuniciennes.  ]  Cela  fe  enleva  les  tables  j  mais  Clodius 

palTà  l'année   fuivante  fous  le  furvint  avec  fon  frère  Caius,  qui 

Confulat  de  Cn„  Cornélius  Len-  eftoit  Prêteur,  &  les  luy  arracha, 

tulus  Marcellinus,  &  de  L.Mar-  Enfuirc  Ciceron  efpia  l'abfencer 

tins  Philippus  ,  l'an  de  Rome  de  Clodius ,  monta  pour  la  fe» 

dcxcvu.  le  51.  de  l'âge  de  Ci-  condc  fois  au  Capitole ,  &  ayant 

cfcron.  Mais  Plutarque  oublie  enlevé  ces  tables  t  il  les  por» 

une  particularité  conliderabk  >  dans  (à  maifon. 

Tome  Fit.  & 
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m*u  u        ment,  pane  qu'il  eftoit  d'une  famille  Patricienne,  qu'aie 

hmiiiVilLu™.  fi  mn  ^  toutc€       *voit  Jatt^ms  [onTribunat  ne  pou- 
voit  eftre  valide     que  touteftoitnuL  Caton  s'empor- 
ta fur  cela ,  &  s'oppofa  à  ce  fentiment,  non  qu'il 
rf(^         vouluft  louer  ni  louftenir  ce  qu'avoitfait  Clo- 
/•»*•  dius ,  mais  il  reprefentoic  que  le  Sénat  feroit  une  ac- 

tion très- violente  à?  tres-injujte  s'il  caffoit  toutes  les  cho- 
fes  qui  s*  eft  oient  faites  pendant  le  Tribunat  de  Clodius  , 
parmi  lefquellesfe  trouvait  la  commtjfton  qui  luy  avoit 
efté  donnée  d'aller  à  Cypre  &  à  ByZance ,  tST  tout  ce 
qu'il  avoitfait  pour  l'exécuter.  Cela  fut  caufe  que 
Ciceron  fe  brouilla  avec  luy  >  mais  cette  brouil- 
/kS£^S!i  lerie  n'aboutit  à  aucune  rupture  d'efclat ,  elle 
fm  '/tut.        fit  feulement  qu'ils  vefcurent  plus  froidement  en- 
femble. 

Quelque  temps  après  Milon  tua  Clodius  ,  & 
Cuirontntr^md  eftant pourfuivi pour  ce  meurtre,  il  eut  recours 
flJ/Iivfr'f^r'lu  à  Ciceron  &  le  pria  de  le  défendre.  Le  Sénat,  qui 
puurtrtitCioimi.  craignjt  qu'un  homme  de  la  naûTance ,  de  la  ré- 
putation &  du  courage  de  Milon ,  fe  trouvant  en 
Pamfh  ummh  danger  ,  il  n'arrivaft  quelque  defordre  dans  la 
ptr  u  s<n*t  peur  ville ,  commit  Pompée  pour  préfider  à  ce  iuee-r 
*xj»pt.        ment  &  a  tous  les  autres  jugements  pour  crime 
capital ,  en  procurant  à  la  ville  &  aux  Tribu- 
naux la  feureté  necelTaire.  Pompie  s'empara  de  la 
Tr/cnutions  ?«*  place  avant  le  point  du  jour  ,  &  y  pofta  des  fol- 
trit Pompé$.      £us  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre.  Milon  crak 

gnant  que  Ciceron,  troublé  à  la  veue  de  ces  ar- 
mes ,  fpectacle  auquel  il  n'eftoit  pas  accouftumé  9 

Specludc  Auqntl  il  n'eftoit  pas  accwftm  c.  ]  Dans  le  texte  au  lieu 
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lie  plaidait  moins  bien  fa  caufe  ,  luy  perfuada 
de  fe  faire  porter  en  litière  fur  la  place  &  de  fe 
tenir  là  en  repos,  jufqu'à  ceque  les  Juges  fiuTcnf 
venus  &  que  l'aiTemblée  fuft  formée.  Car  Cice- 
ron  n'eftoit  pas  feulement  timide  à  la  guerre ,  & 
quand  il  voyoit  l'efclat  des  armes ,  mais  il  ne  fe 
prefentoit  jamais  pour  plaider  qu'avec  beaucoup 
de  crainte ,  &  à  peine  cefla-t-il  de  trembler ,  &  le 
cœur  de  luy  battre  après  mefmeque  fon  eloquen-  uitjmï&ZE* 
ce  par  le  long  ufage  fut  entièrement  formée  ,  &c 
qu'elle  eut  acquis  toute  fa  perfection.  Alors  met 
me  il  nelaiflbit  pas  encore  de  craindre ,  comme 
cela  parut  dans  l'affaire  de  Licinius  Mur  en  a  donc 
il  entreprit  la  défenfe  contre  Caton  qui  i'ac6u- 
foit.  Car  dans  cette  caufe  il  fe  piqua  de  furpaf- ,  ^tt****** 
1er  Hortenlius,  qui  avoit  plaide  avec  un  merveil-     m*™*  a* 
leux  applaudiflement ,  c'eft  pourquoy  il  ne  fe  u  CmfiSm 
donna  aucun  repos  la  veille  du  jour  qu'il  devoir  Pomîi'- 
refpondre ,  &  travailla  toute  la  nuit,  de  forte  que 
cette  grande  application  fans  un  feul  moment  de  Lt  JJjFJ^ 
fommeil  l'incommoda  fi  fort  qu'il  plaida  moins 7»™J£!u*eZji 
bien  &  qu'il  parut  inférieur  à  Ion  rival,  *  Mntm9' 

de  knJiîei  qui  ne  peut  avoir  lieu  jaloux  de  la  réputation  de  ce  per- 

ity,  il  faut  lire  £«0».^  comme  fonnage,  travailla  beaucoup  pour 

dans  les  M  (T.  le  fur  paner.  Et  ce  tut  ce  grand 

Car  dans  cette  caufe  il  fe  piqua  travail  qui  luy  nuiiîr. 
de  furpafer  Hortenfius  flui  avait       Et  qu'il  parut  inférieur  à  fort 

f laide  avec  un  merveilleux  ap-  rival,  ]  ùJifa&t.  ivii,  au  dtffous 

flaudijfemenu  ]  Murena  àvoit  de  lujy  c'eft-à-tlire  d' Hortenfius. 

trois  Avocats,  Hortenfius ,  M.  Ceux  qui  ont  Icu  èeJïlçigtt  A*r 

Craflus  &Ciccron.  Hortenfius  au  dejfous  de  luy-mefmc  %  le  font 

avoir  dcsja  parlé  pour  luy  avec  fore  elloignés  du  véritable  fens* 
beaucoup  d  éloquence.  Ciceron, 

Si) 
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Le  jour  donc  qu'il  devoit  plaider  pour  Milon, 
quand  il  fut  arrivé  fur  la  place  &  qu'au  fortir  de 
la  litière  il  vit  Pompée  aflîs  tout  au  haut  comme 
dans  un  camp ,  &  toute  la  place  briller  de  l'efclae 
c.«w>/r««M/ides  armes  dont  il  eftoit  environné,  il  fut  troublé 

U  viu'é  des  gens 


firme'^Mi tnviton-  &  ne  commença  à  parler  qu'avec  beaucoup  de 
^ut&^L  peine  ,  tremblant  de  tout  fon  corps  &  la  voix  foi- 
fmrMUm.       D|e  &  entrecoupée ,  pendant  que  Milon  qui  eftoit 
~  Jaccufc,  afljftoit  à  ce  jugement  avec  beaucoup 
fiu,  afin/ &  pin,  d  afleurance  &  de  courage ,  ayant  dédaigne  meft 
ÎZ.^'^'^mede  laiiTér  croiftre  fes  cheveux  &  de  prendre 
la  robe  noire,  comme  c'eftoit  la couftume  y  & 
cette  audace  ne  fut  pas  ce  qui  contribua  le  moins 
à  fa  condamnation.  Mais  pour  Ciceron,ce  trem- 
„,    blement  paroiflbit  pluftoft  en  luy  l'erTed  de  l'af- 

Cemmtnt  Plu-  r  Z  m   J  m 

tmmn  txcnr,  u  t%.  fection  qu  u  avoir  pour  les  parties  ,  que  de  la  u- 
midite. 

llentraauffi  dans  le  Collège  des  Preftres  que 
ucZT^TJa^  ^es  R°mains  appellent  Augures,  &  il  y  eut  la  pla- 
;  a  9  'fi»'*  ce  du  jeune  Craflus  après  qu'il  eut  eftétué  dans  la 
iJuJcSLu  "  guerre  contre  les  Parthes. 

Enfuite  les  Provinces  eftant  tirées  au  fort  &  la 
Lt  Ceuytrniment  Cilicie  luy  eftant  écheue ,  avec  une  armée  de  dou- 
tJbt  J't£u*?  ze  mille  hommes  de  pied ,  &  de  deux  mille  fix 
cmf,dZli*7i"f- cents  chevaux  il  s'embarqua.  Parmi  fes  inftruc- 

S?  **n*?t  d**f  J*  l*ons  ^  y en  avo*c  une  4u*  ^Uy  °rdonnoit  de  rç- 

Avec  une  arr/.éc  de  douz.e  mille  gions>&  encore  bien  fbibles  ,  vie 

hommes  de  fie  A  ,&  de  deux  mille  nomen  habere  duarum  legionwn 

fix  cents  chevaux.  ]    Il  eferit  exiiium.  Mais  fon  armée  groflît 

pourtant  à  fon  ami  Atticus  qu'il  enfuite  par  les  fecours  qui  luy  ar- 

ji'avoic  que  le  nom  de  deux  le-  rivèrent. 
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mettre  la  Cappadoce  fous  l'obeiïTance  de  Ton 
Roy  Ariobarzane ,  ce  qu'il  fit  tres-heureufement  //  rifi»wt  i*h. 
fansguerre  &c  fans  donner  aucun  fu  jet  de  plainte  ZS^ftT01 
contre  luy.  Et  voyant  que  les  peuples  de  la  Cili-  R?**"*  * 
cie,  après  I  elcnec  que  les  Ko  nains  avoient  receu 
dans  le  pays  des  Parthes ,  &  les  mouvements  de 
la  Syrie ,  levoientla  tcfte  ,  il  les  calma  &  les  ra-  f  J'^J^JEJ 
mena  en  les  gouvernant  avec  beaucoup  de  dou-  r»i**>y**wfar." 
ceur.  Ilrefufatous  lesprefents  que  les  Rois  luy    iinfitfi  tmttù 
faifoient  offrir  i  il  foulagea  fa  Province  des  fe-  M""sd" 
ftins  qu'elle  eftoit  obligée  de  foire  aux  Gouver- 
neurs ,  &  luy-mefme  il  recevoit  tous  les  jours  à  fa  fffTp'fff 
table  les  plus  honneftes  gens ,  qu'il  traitoit ,  non  «"»• 
avec  magnificence ,  mais  proprement  &c  honne-    s*  uU»  w 
ftement.  Il  n'avoit  point  de  portier  à  fa  maifon,  ?,J*m  m**"'fi~ 
&  on  ne  le  voyoit  jamais  couché  fur  fon  lit ,  mais 
il  fe  levoit  dés  le  matin  &  recevoit  debout  ou  fe  Cam     n  rtnm 
promenant  devant  fa  porte  ceux  qui  venoient  luy  ™*  «**  i*>  i-y 

f-  .      i  i .  1  .         .  *  .  ■         i  :   fùfoitnt  U  cour. 

faire  la  cour.  On  dit  que  jamais  il  ne  luy  arri- 
va de  faire  bartre  de  verges  perfonne ,  &  de  faire 
defchirer  la  robe,&  que  jamais  la  colère  ne  le  por- 
ta à  dire  la  moindre  injure  à  qui  que  ce  fu  ft  ,  ni  à 
condamner  perfonne  à  l'amende  avec  outrage. 

Ayant  trouvé  qu'une  grande  partie  des  biens  xifâitrminmm 

fmblics  avoit  efté  ufurpéepar  des  particuliers,  il  ll!^J^*fJî$s 
es  fit  rendre  aux  villes ,  qui  furent  enrichies  par  M***"». 

Et  dcfù<-c  defchirer  U  robe]  de  David.  7V/7  itaqne  Hunon 

Ce  qui  eftoit  une  lotte  d'infultc  fervat  David,  rafîtjite  dimidtam 

ttcs-ignominicufc,&  trcs-ancicu-  partent  barba  eorttm  ,  &  pracidit 

ne  ,  car  nous  U  voyons  pratiquée  vefteseorum  médias  nf<fue  ad  na~ 

jehes  les  Ammonites  dés  le  temps  mt& dimifit  cas.  \  r.  Reg.  10.  4. 

Su;  ' 


Sa  ioatiur  ér  f* 
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ce  moyen ,  &  en  mefme  temps  il  conferva  l'hon- 
neur aux  ufurpateurs  en  les  obligeant  feulement 
à  reftituerfans  leur  faire  aucun  autre  mal. 

Il  fit  aufli  un  peu  la  guerre  ,  car  il  deffit  &  mit 
en  fuite  les  brigands  qui  eftoient  retirés  au  Mont 
Amanus,&  pour  cette  victoire  fes  foldats  l'ho- 
IlJe^tl'l  hri'i  norerent  du  titre  d*Imperator.  L'Orateur  Cxcilius 

jMnii       (Jt  honoré  .  1 

Jmtim  /imp«i^  l'ayant  un  jour  prie  par  fes  lettres  de  luy  envoyer 
des  Panthères  de  la  Cilkie  pour  un  fpedtacle  qu'il 


//  fit  aiijf:  un  peu  la  gntrre  ,  &  cas  qua  funt,  valde  aium  aut- 
eur il  deffit  &  mit  en  fui  te  tes  bri-  ri  t  quod  mhil  cuiquam  infidia- 
gands  qui  ejloietit  retirés  au  Mont  ruminmea  Provinci.t ,  ni  fi  fibi 
Aymnus.  ]  Plurarque  parle  .un  fiât.  Itaque  conjlituijfe  dicuntur 
peu  maigrement  de  cette  expedi-  in  Cariam  ex  noftra  Pruvincia 
tion  de  Ciceron ,  car  il  fie  plus  decederes  &c.  Pour  ce  qui  e  fi  des 
que  de  chiffer  les  brigands $  non  Panthères ,  ceux  qui  ont  accoufiu- 
leulemcnt  il  fut  appelle  Impera-  mi  de  faire  cette  chaffe  ,  y  tra- 
tor  ,  maison  ordonna  à  Rome  vaillent  par mes  ordres  trcs-dili- 
des  prières  publiques  pour  fes  gemment.  Mais  elles  font  tres-rd- 
grands  fuccés ,  &  on  fift  fur  le  res^&  le  peu  qui  en  refie  fie  plaine 
point  de  luy  décerner  le  triom-  f ort, dit-on ,de  ce  que  dans  ma  Pro* 
phc.  vinceon  ne  drcjfc  des  embûches 

VOnttW  Cacilius  l'ayant  un   qua  elles  feules  ,  c'eft  pourquoy 
jour  prie  par  fes  lettres  de  luy  en-    elles  ont  rejolu  de  quitter  mon  Gou- 
voyerdes  Panthères.]  Il  y  a  faute   vemementy  &  de  fe  retirer  dans  la, 
au  nom,  ce  n'eft  pas  Y  Orateur  Carie.  Mais  quoy  qu'il  en  fait  4 
Cxctlius  y  mais  Y  Orateur  Cœlius,   on  chaffe  a  force,  &  fur  tout  Ps- 
comme  le  fçavant  Bochard  l'a   tifeus.  Tout  ce  qu'il  y  en  aura) 
fort  bien  vû  &  corrigé.  M.  Cce-  fera  pour  vous. 
lins  Rufus  cftoir  alors  Edile  Cu-       De  luy  envoyer  des  Panthères 
rule ,  &  il  demandoit  ces  Pan-   de  la  Ctlicit.]  Car  le  Mont  Ama^ 
theres  pour  les  jeux  de  fon  Edi-   nus,  qui  fepare  la  Cilicie  de  la 
ïite.  Voicy  la  rcfponfc  que  luy    Syrie,abondc  en  ces  fortes  de  bef- 
fait  Ciceron  dans  la  lettre  qu'il   tes ,  comme  le  Liban  &  autres 
luy  eferit ,  &  qui  eft  la  n.  du   montagnes  de  ces  pays-là.  C'eft 
Liv.  a.  De  Pantheris,  per  eos  qui  pourquoy  Salomon,  dans  fon 
venari  f oient  agitur  mandato  meo   Cantique  chap.  8.  4.  dit ,  Vtni 
diligcntcr,fcd  mira  paucitas  efi  :   de  Libano  fponfa  rma ,  vtni  dé 
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devoit  donner  à  Rome ,  Ciceron  pour  relever  fes 
exploits  ,  luy  fitrefponfe  au  il  n'y  avoit  plus  de  ^rclct^^i 
tberes  dans  la  Ctlicie  &  quelles  s'en  ejl oient toutes  fuies  lp  *vw*A<mni4 
dans  la  Carie  de  defpit  de  ce  que  pendant  que  tout  efloit  en 
faix  y  elles  efloientles  feules  a  qui  Ion  faifott  la  guerre. 
t  A  Ton  retour  de  Ton  Gouvernement  il  pafla  à 
Rhodes ,  &  enfuite  à  Athènes  où  il  s'arrefta  quel-  A  fm  rttonr  n 
que  temps  avec  un  tres-grand  plaifir  à  caufe  du 
{ouvenir  qu'il  confervoit  des  anciennes  conver- 
gions qu'il  y  avoit  eues  autrefois,  &  qu'il  fou- 
baitoit  paflionnément  de  renouveller.  Là  il  vit 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  les  plus  célèbres  pour 
leur  fçavoir ,  il  vifita  fes  anciens  amis  &  fes  com- 
pagnons d'eftude ,  &  après  avoir  receu  de  grands 
honneurs ,  &  toutes  les  marques  les  plus  fenfiblesr«/ ££££ 
de  l'eftime  &  de  l'admiration  que  toute  la  Grèce 
avoit  pour  luy,  il  arriva  à  Rome  où  il  trouva  que  mapmh  »fri, 
les  affaires  alloient  aboutir  à  une  affreufe  fedition^^**- 
comme  par  une  apoftume  prefte  à  crever.  Le  Sé- 
nat afTemblé  luy  decernoit  le  triomphe,  mais  il 
dit  qu'/V  fuivroit  bien  plus  volontiers  &  avec  plus  de    Bt*u  met  à, 
flaifir  le  char  triomphant  de  Ce  far ,  fi  l'on  s'accommodoit  ffig,  £  uug0m 
avec  luy.  Et  en  particulier  il  ne  cefla  de  confeiller^"</",/,'J^- 
cet  accommodement ,  efcrivant  à  Cefar  plufieurs 

Libano,  venijoronaberis  de  capite  oppofe,  parce  que  la  feene  de  ce 

jimmayde  vertice  Sanir  &  Her-  Cantique  eft  dans  la  Judée,  afles  . 

mon  ,  de  cubihbus  Uonum^ie  mon-  ed  "ignée  de  la  Cilicie  ,  &  qu'il 

tibits  Pantherarum.  Quelques  in-  prétende  qu'y* mana  eft  une  par» 

tetprctcscroyencmefmc  que  dans  tie  du  Liban.  Mais  cette  raifoti 

ce  partage  Aman*  eft  le  Mont  pourroic  cJftrc  combattue, 
uimanm  ,  quoyquc  Bochard  s'y 
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lettres  pour  cet  efïecl: ,  &  eftant  tousjours  après 
cfeiw        Pompée  à  le  prier  ôc  à  le  conjurerav  .c  de  grandes 
™Vr>MCef"e&  inftances,taichantde  les  adoucir  l'un  &  l'autre, 
Pomtit.         delesappaifer,  &  de  gueiir  leurs  mécontente- 
ments. Mais  le  makftoit  fans  remède  ,  &  Cefar 
Pempi*  «w  revenant  à  Rome ,  Pompée  ne  l'y  attendit  point , 
dmncRomeài'af  il  abandonna  la  ville  accompagné  de  plufieurs 
^ttthfdt  éjktt    granjs  perfonnages  &  gens  de  bien. 

Ciceron  ne  le  fuivit  point  dans  fa  fuite ,  ce  qui 
fit  croire  qu'il  alloit  prendre  le  parti  de  Cefar.  il 
eft  certain ,  &  il  le  fait  afles  entendre  luy-mefme, 
qu'il  fut  fort  combattu  dans  fon  efprit ,  fe  jettant 
tantoft;  d'un  codé ,  tantoft.  de  l'autre ,  &  qu'il  fe 
cvnZTuftrti  trouva  dans  une  grande  perplexité.  Car  il  eferit 
i*'U  itimtfrmif  dans  fes  lettres  :  De  quel cofié  dois-je  me  tourner? 
Ctjàr.  Pompée  a  la  caufe  la  plus  honnefie  &  la  plus  glorieufe  de 

faire  la  guerre  \  mais  Cefar  conduit  mieux  fes  affaires  & 

De  quel  cojlé  dois-je  me  tour-  ce  mot ,  il  luy  eferit.  £h<od  tu 
ner  f  Pompée  a  la  caufe  la  plus  meum  laudas,  &  mémorandum  du- 
honnefie  &  la  plus  gloricufc.  J  II  cis  t  malle  quoJ  dixerim  me  cum 
n'y  a  donc  plus  de  lujet  de  deu-  Pompeio  vinci  ,  q uam  cum  ifiis 
ter  Se  de  délibérer.  Qui  douce  vincere.  Ego  veromalotfed  cum 
qu'il  ne  fiille  fuivre  la  caufe  la  illo  Pompeio  qui  tum  erat  ,  aut 
plus  honnefte  &  la  plus  gloricufe,  qui  mihi  effe  vtdebatur.  Cum  hoc 
quoyque  le  danger  y  foit  plus  vero,qui  ante  fugit  quam  feit  aut 
grand  ?  Que  font  devenues  ces  quem  fugiat ,  aut  qno,  qui  noftra 
paroles  magnifiques  de  Ciceron  ,  tradidtt ,  qui  patriam  reliquit , 
quil  aimoit  mieux  efire  vaincu  Jtaliam  relinquit,  fi  malui '  7  conti- 
nuée Pompée ,  que  vaincre  avec  git  t  viflus  fum.  Liv.  vin.  à 
Cefar  ?  Ciceron  s'en  fouvenoit ,  Att.  Ep.  vu.  mefehante  défaite, 
mais  fa  timidité  luy  fuggeroirune  Les  fautes  d'un  General  qui  a  la 
efch.ipatoire  par  le  moyen  d'une  bonne  caufe  de  fon  cofté  n'auto» 
mauvaife  diftindion.  Car  fur  ce  rifent  pas  à  abandonner  fon  par-' 
^u'Atticus  avoit  fort  approuvé  ty. 
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ëftplus  en  eflatdefefàxver  luy.mefme  &  defauver  fes 

amis ,  de  forte  que  j 'ay  bien  qui  fuir ,  mai  »    w'^ty  ^<î*  <î        If)^UJIf.  ut 

recourir.  Un  certain  Trebatius ,  ami  particulier  de  Cijkrf**  f*it$  à 

Ce(ar,luy  ayant  eferit  que  Cefar  croyoit  qu'il  tlZ'î  **'  T"~ 

dcvoitfe  joinireà  luy  &  participera  fesefperan- 

ces,  ou,  fi  fon  grand  âge  l'obligeoit  à  s'efloi- 

gner  des  affaires  ,  qu'il  fercit  bien  de  fe  re-  ?  J  ££% 

tirer  en  Grèce  &  de  fe  tenir  là  en  repos ,  fans  ém- 

bralTer  aucun  parti.  Ciceron.eftonné  de  ce  que  *** 

Gefar  ne  luy  elcri  voit  pas  luy  -  mefme,  relpondit 

en  colère  quil  ncfvroitrien  d'indigne  de  tout  ce  nu  il  Rtfpoife  de  ci- 

avoitfaitjttjques-làdans  le  Gouvernement.  Et  vo  i  1  à TniUdm."^ *** 

ce  que  l'on  trouve  eferit  dans  fes  let  très. 

Mais  Cefar  ne  fut  pis  pluftoft-  parti  pour  PEf- 
pngne,  que  Ciceron  s'embarqua  pour  aller  join- 
dre Pompée.  Tout  le  monde  le  vit  là  avec  grand 
plaifir.  Caton  feul  leregarda  de  mauvais  œil ,  &. 
le  blafma  fort  en  particulier  d'eftre  venu  fortifier- 
Pompée.  Pour  moy  tin  auroiteflé ni  beau  ni  honnefle  r    Cutrm  tUfmJ 
luy  dit-  il ,  que  feuffe  abandonné  le  parti  que  fay  pris  ^n^rm^tl 
dés  le  commencement  dans  la  République  ,  mais  pour  s,i  t"j°*s- 
vous ,  vous  auriés  efté  plus  utile  à  vojlre  patrie ,  &* 
à  vos  amis  ,  fî  demeurant  neutre  dans  Rome  vous  eujjîés 
attendu  ce  qui feroit  arrivé  pour  vous  accommoder  à  la- 
fortune  ,  au  lieu  de  venir  tcy  fans  raifonytres  imprudem - 
ment    fans  aucune  necejfité  vous  déclarer  contre  Cefar 
&  participer  à  un  fi grand  danger  dont  vous  naviés  que 
faire.  .  _ 

Ces  paroles  obligèrent  Ciceron  à  changer  de  JÏ?$Zj?!j£ 
fentiment  3  joint  que  Pompée  ne  fe  fervoit  de  luy  W  }*  ?*rti  *' 
TomeVlL  T  ' 
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en  rien  d'important,™ de  confiderable.il  eft  vrai 
u'ilen  eftoit  feul  la  caufe,  car  il  ne  cachoit  pas 
on  repentir  d'eftre  venu,  il  ne  ceflbit  de  mefpri- 
fer  &c  de  ravallcr  les  forces  &  les  préparatifs  de 
CnJuit,  de  o-  Pompée ,  il  defcrioit  avec  emportement  toutes  fes 
ffifjy  ^  délibérations  jufqn'à  fe  rendre  fufpect ,  &  il  ne 
s'abftenoit  en  aucune  occafion  de  lafeher  des  bro- 
cards &des  mots  de  plaifanterie  contre  les  alliés. 
Il  n'avoit  pourtant  pas  trop  le  cœur  en  joye  ,  car  il 
fc  promenoit  tout  le  jour  dans  le  camp  tout  trille, 
avec  une  mine  morne  &  farouche  i  mais  il  laif- 
foittousjours  efchapper  quelques  mots  qui  fai- 
foient  rire  les  autres ,  quelque  peu  d'envie  qu'ils 
en  eulTent.  Et  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'eu 
rapporter  icy  quelques  uns. Domitius  vouloir  a- 
vancer  un  homme ,  &  luy  faire  donner  un  eftac 
de  Capitaine,  quoyqu'il  ne  fuft  pas  homme  de 
guerre  ,  &  pour  le  faire  ttouver  bon  ,  il  difoit 
qu'il  eftoit  très  honnefte  homme ,  de  très  bonnes 
mTrZitim^  mœurs  &  très  fage.  Que  ne  le  gardes-tu  donc  ,  luy 
dit  Ciceron ,  pour  Gouverneur  de  tes  enfants  î  Com- 
me quelques  uns  louoicnt  devant  luy  un  certain 
Theophanede  Lefbos ,  qui  eftoit  Capitaine  des 
ouvriers  dans  le  camp  de  Pompée,  d'avoir  bien 
confolé  les  Le/biens  de  la  perte  de  leur  flotte, 
Tbit  ^oyés  »  dit  Ciceron ,  quel  grand  bien  ceft  que  d'avoir 
th»»<>  j>our  Capitaine  un  Grec? 

Voyii  quel  grand  bien  c'e/t  <juc   Ciceron  fait  entendre   que  ce 
d'avoir  pour  Capitaine  un  Grec.  ]    Tchophane  ,  comme  Grec  &  ne 
•      Cette  raillerie  eft  tres-amere  ,  car  dans  le  pays  de  la  Philofophic  , 
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Quand  les  deux  armées  furent  en  prefence, 
Cefar  réùflilToit  dans  toutes  fes  entreprifes  &  te- 
noit  Pompée  prefque  afliegé.  Lentulus  s'avifa  de 
dire  qu'il  luy  revenoitde  tous  coftés  que  les  amis  de  Ce-    PUifiutt  w** 
far  eft  oient  fort  triftes.  Effectivement ,  repartit  Cice-  JZjLi  t*  fSÏÏ 
ron ,  il  paroi ft  bit  n  qu'Us  font  portés  de  mauvaife  volon-  £j*  «j^g» 
té  contre  Cefar  &  qu'ils  defefperentde fes  affaires. 

Un  autre,  nommé  Marcius,  arrivé  tout  fraif- 
chement  d'Italie ,  difoit  que  le  bruit  gênerai  eftoit  à 
Rome  que  Pompée  eftoit  ajjiegé  dans  fin  camp.  Tu  n'es   Autu^êtt  rtit 


*m- 


doncvenu,  luy  refponditCiceton ,  que  pour  en  fca-  M*ttiw  Pi*ip> 
voir  la  vente  ,&  pour  en  croire  tes  jeux.  cfrm*. 

Après  la  defTaite  de  Pompee,un  certain  Nonnius  ptJfJ/'fJ'ft 
difoit  ait  il  falloit  avoir  bonne  efperance ,  car  il  refloit  dtnn'e  l'M  dtK" 
encore Jept  aigles  dans  le  Camp  de  Pompée.  Tu  aurois  d<i'*gtdiCictT,». 
raifon,  mon  amiy  luy  répliqua  Ciceron,  fi  nous  avions  B9n  mot  <*«  a- 
a  combattre  contre  des  Geais.    ■  «~  *Xm**u 

Labienus  s'appuyant  fur  quelques  prophéties 
fouftenoit  que  Pompée  feroit  enfin  vainqueur. 
Cependant ,  repartit  Ciceron,  avec  cette  belle  rufe  de        h*  ™*  ** 
guerre  nous  navâhs  pas  latfie  de  perdre  nojtreCamp. 

eftoit  plus  propre  A  confoler  d'un      Seroit  en  fin  vainqueur.  ]  Au 

malheur  qu'à  procurer  de  bons  lieu  de  «çptft&j;  ,  il  fuir  lire 

iuccés  par  Ion  courage.  comme  dms  un  Mf.  <mtrft*&u; 

Tu  n'es  donc  v cnu,  luy  refpon-       Cependant  t  repartie  Ciceron, 

dit  Ciceron  ,  que  pour  en  fçavoir  avec  cette  belle  rufe  de  guerre.  ] 

la  vérité,  &  pour  en  croire  tes  Il  appelle  ces  prétendues  prophe- 

yeux.  ]  Ce  Marcius  par  flatterie  tics  une  rufe  de  guerre ,  pour  fli- 

pour  Pompée  vouloir  f.iire  croire  re  entendre  qu'elles  eftoientima- 

que  ce  bruit  de  Rome  eftoit  faux,  ginées  &  forgées  comme  une  rufe 

èc  Ciceron  le  confirme  par  cçxce  de  guerre ,  pour  donner  courage • 

jrcfponfc  ambiguë  qui  eft  très-  au  furti. 
planante. 

ï  ij, 
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A  la  journée  de  Pharfale,  à  laquelle  Ciceron 
ne  fe  trouva  point ,  parce  qu'il  eftoit  malade  , 
Cictrtn  m  fi  pompée  ayant  efté  mis  en  fuite,  Caton .  qui  avoic 

trtuvsp*'  il*  bu-  r     .  y 

tuiu*  4$  Pk*rjAi,.  rafiemble  a  Dyrrachium  une  nombreule  armée 
&  une  groiTe  flotte ,  prelTa  Ciceron  d'en  prendre 
le  commandement,  comme  cela  luy  appartenoit 
par  la  loy  ,  parce  qu'il  avoic  cfté  Confiai.  Mais 
rg|ffff.frg  Ciceron  le  refufa  &  dit  abfolumcnc  qu'il  ne  vou- 
"£f"£  *,on >l,uy  loit  plus  fe  méfier  de  cette  euerre,  ce  qui  penfale 
mjf*rttnoit.       taire  tuer  lur  la  place ,  car  le  jeune  Pompée  &  les 
amis  lappellant  traiftre  ,  tirèrent  leurs  efpées  &c 
ce  tcfm  penfd  aH°ient  le  percer ,  fi  Caton  ne  s'eftoit  mis  entre 
i¥j «u/ttr  u  vit.  deux.  Encore  eut-il  bien  de  la  peine  à  le  fauver  de 
leurs  mains ,  &  à  le  mettre  en  lieu  de  feureté  en 
le  renvoyant  hors  du  camp. 

Ayant  gagné  Brundufeily  fit  quelque  fejour 
en  attendant  Cefar,  dont  le  retour  eftojt  retarde 
par  les  affaires  qu'il  avoit  trouvées  en  Allé  &  en 
Egypte.  Enfin  ayant  eu  nouvelles  qu'il  eftoit  ar* 
rivé  a  Tarente  ,  &  que  de  là  i  1  venoit  par  terre  à 
r  j  Brundufe  ,  il  fe  mit  en  chemin  r^ur  aller  au  de- 

Snmdmfê  f0»r  *i-  Vant  de  luy ,  ne  defefperant  pas  tout- à- fait  d'ob- 

ler  a  U  rencontre  de         .    „         '     ,  .*         ^   1  . 


—«hjgfttffjpw.  ennemi  &  un  ennemi  victorieux.  Mais  il  ne  fuc 

PHI1. 

obligé  de  rien  dire  ni  de  rien  faire  contre  fa  digni- 
té, car  Cefar  du  plus  loin  qu'il  le  vit  venir  a  luy,ôc 
G*S3£,|"t**  devancer  fa  troupe,defcenditde  cheval,le  falua  & 
marcha plufieurs  ftades,  s'entre-tenant  avec  luy 
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feul  à  feul.  Depuis  ce  moment  il  continua  à  l'ho- 
norer 6c  à  luy  faire  toutes  fortes  de  carefTes,  juf- 
ques  là  que  Ciceron  ayant  fait  un  petit  rraité,qui 
eftoit  l'éloge  de  Caton,Ce£àr  y  refpondit>&  dans 
farefponfeil  loua  beaucoup,non  leulementrclo-  Ctf*ri*n:oit  i  Ci- 
quence,  maisauili  la  vie  de  Ciceron,comme  par-  pmfi  4te/r 
faitement  femblable  à  celle  de  Pericles,ou  de  t&Afi^** 
Theramene.  Le  traité  de  Ciceron  eftoit  intitu- 
lé Caton  y  &  la  refponfe  de  Cefar ,  vinticaton. 

On  dit  que  Quintus  Ligarius  eftant  appelle  en  c  ,  .  i 
luftice,  parce  qu'il  avoit  efté  un  des  ennemis  de  c*jkTi**»àc.€*- 
C  elar _  &  Ciceron  s  eitant  charge  de  le  détendre,  uj  four  Ugmto* 
Cefar  dit  à  fes  amis ,  qui  eftoient  autour  de  luy  , 
Qifefl-  ce  qui  nous  empefeheroit  d'entendre  Ciceron  qu'il 
y  a  fi  long-temps  que  nous  n'avons  oui?  Car  pour fon  hom- 
me il  efl  desja  condamné  dans  mon  cfprit  comme  mef- 
chant  C7*  comme  mon  ennemi.  Mais  Ciceron  n'eut 
pas  pluftoft  commencé  à  parler  ,  qu'il  l'émeut 
merveilleufement ,  &  à  mefure  qu'il  avançoic 
dans  la  caufe  ,  il  jettoit  dans  fon  difeours  une  fî 
grande  vivacité  de  pallions,  &  l'aHaifonnoit  de 
tant  de  grâce  &  de  charmes  qu'on  vit  Cefar  chan- 
ger fouvent  de  couleur ,  &  tefmoigner  par  ce 
changement  les  divers  mouvements  dont  fon 
a  me  eftoit  agitée.  Enfin  quand  Ciceron  vint  à 
toucher  l'endroit  delà  bataille  de  Pharfale  ,  Ce- 
far fut  fi  tranfporté  &  !fi  hors  de  luy  qu'il  treiîail- 
lit  de  tout  fon  corps,  Ôc  laifla  tomber  quelques  4tC*urm- 
papiers  qu'il  avoit  à  la  main ,  &  PiHuë  de  cela  fut 
que  forcé  par  l'éloquence  de  l'Orateur ,  il  ren- 

-  rr>    •  •  • 
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•    voya  Ligarius  abfous  malgré  la  refolution  qu'il 
avoic  faite  de  le  condamner. 

Depuis  ce  moment  la  Republique  ayant  dé- 
,    .   généré  en  Monarchie  ,  Ciceronfe  retira  entière- 

Ctceren  Je  retire  •         w*  •  »  r 

iu  *f*ire>,  &  en-  ment  des  affaires ,  &  donna  tout  (on  temps  aux: 

ftirnt  U  Vhiloro-   .  .1  1        i      1  1 

fhU  *hx  jeunes  jeunes  gens  qui  voulurent  apprendre  de  luy  la 
çtudeKtm.      philolophie.  Et  comme  c'eftoient  les  premiers  Se 
les  plus  nobles  de  la  ville ,  le  commerce  qu'il  eut: 
avec  eux  par  ee  moyen  ,  le  rendit  encore  très- 
puifTant  dans  Rome ,  &  releva  Ton  autorité  &  fon 
crédit.  Il  s'occupoit  ordinairement  à  eferire  des- 
iii'ête»pe  4  tf-  Dialogues  de  Philofophie  ,  à  traduire  les  au- 
7erph!h/bphfeeg&l  theurs  Grecs ,  qui  en  avoient  traité,  &  à  faire  paf- 
%imCmt Piiiê"  fadms  la  Langue  Latine  les  termes  de  Dialecti- 
que &  de  Phyfique qu'ils  avoient  employés.  Car 
on  prétend  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  fait  pafTer 
ult^uZ  dans  le  Latin  ces  mots  Grecs  Phantafia,  Catathefîs^ 
u,  te™,  Grec,  de  Epoché ,  Catalepfc  ;  ceux  -  cy  encore  Atomos  y  Ame- 

Vtm'eHteue  &  de     *         >  J\r  r      1  I  1  I 

Thi^e.  res ,  Cenon,  &  plusieurs  autres  lemblables,  ou  , 
ghlîtt1™^'  s'il  n'eft  pas  le  premier  qui  s'en  foit  fervi,il  eft. 
fefumm?*'  "n  au  ni  oins  celuyqui  a  le  plus  contribué  à  en  don- 

Câuiapfi1r«w-  ner  '  ^ntel^gence  aux  Romains ,  &  à  en  rendre 
fuhtnftm.  '  l'ufaee  commun  en  expliquant  les  uns  par  des  me- 
Amcrcs ,  i*d,vt-  taphores ,  &les  autres  par  d  autres  termes  pro- 
^ccaon.^Wr.  près  &  ufités.  il  fe  fervoitauffi  pour  fon  divertif- 
fement  de  la  grande  facilité  qu'il  avoit  à  faire  des 
i&  ffae'dT  vers.  Et  l'on  dit  que  quand  il  s'abandonnoit  à  fa 
*"*  verve ,  il  faifoit  des  cinq  cents  vers  dans  une  nuit. 

La  plus  grande  partie  de  ce  temps-là  il  la  pafToic 
dans  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoic  prés  de 
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Tufculum  s  d'où  il  efcri voit  à  fes  amis  qu'/7 menoit  u  tferit ^nmm 
la  vie  du  bon  Laertc  ;  foie  qu'il  eicrivift  cela  en  ba-  »«>  «/?  'f"**** 
dînant ,  comme  c  eltoit  afles  la  coultume  ,  toit 
que  fon  ambition  réveillai!  en  luy  ledefir  de  fe 
méfier  encore  du  Gouvernement  &  le  degouftaft. 
de  fa  fortune  prefente.  Qtioy  qu'il  en  foit,  il  n'al- 
loit  que  rarement  à  la  ville  ,  encore  n'eftoit  ce 
que  pour  faire  la  cour  à  Cefar ,  &  il  eftoit  tous-  4 
jours  le  premier  à  approuver  tous  les  nouveaux 
honneurs  qu'on  luy  decernoit,  &  à  dire  quelque 
chofe  de  nouveau  &  d'honorable  pour  luy  ,  & 
pour  tous  fes  grands  exploits  \  comme  ce  qu'il 
dit  fur  les  ftatuê's  de  Pompée  ,  qui  avoient  efté 
abbattuës,&  que  Cefar  fit  relever,  car  fur  cela 
Ciceron  luy  dit  que  far  cet  aéîe  d'humanité  en  Be*umti:a- 
relevant  les  ftatuës  de  Pompée,  il  avait  ajjeuré les fien- 

fJ£S  -  vé  1*.  JlAtuh  il 

On  prétend  qu'il  fe  preparoità  eferire  l'hiftoi-  Pu*ïv*%tf*ïti,f- 
re  de  ion  pays  où  il  avoit  refolu  de  mefler  bea%  ^dJj^]^ 
coup  d'hiitoires  Grecques ,  &  de  rapporter  tous 
leurs  contes  &  toutes  leurs  fables  i  mais  qu'il  fe 

Soit  que  fon  ambition  reveillafi  Et  de  rapporter  tous  leurs  contes.] 

en  luy  le  defir  de  fe  méfier  encore  Ce  paffitgc  cft  efent  bien  diffc- 

du  Gouvernement.]  Ce  qu'il  difoit  remment  dans  un  Mf;  où  on  lit 

qu'il  menoit  la  vie  de  Licrte  ,  ô  ?*»c  «w  «r»A*.*  «»f  *t>«t  <£ 

pouvoit  fort  bien  eftre  interprété  fu>$<n            7f*4*'-   Et  a  fa-rt 

de  la  forte  ,  car  U  retraite  de  tntrer  dans  cet  ouvrage  tous  les 

Laerte  n'eftoit  pas  une  retraite  difeours  &  toutes  les  fables  quil 

volontaire,  rmis  une  retraite  for-  avoit  tu  foin  de  ramaffer.  Et  cette 

ccC  ,  c'eftoit  l'cffctt  de  la  dou-  leçon  me  paroift  préférable  à  ccL- 

leur  pour  la  perte  de  fon  fils  qu'il  le  du  texte, 
croyoit  mort. 
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trouva  furpris  par  une  infinité  d'affaires  publiques 
&  particulières  qui  luy  arrivèrent  contre  fon  gré  ôc 
n  rrpvJit  /*  par  des  accidents  tres-fafcbeux,qu*il  s'attira  pour-^ 
s?>?*p,,T, t,int  en  partie, car  il  répudia  fa  femme Terentia. U 
difoit  pour  fes  railons  qu'elle  i'avoii  négligé  &n'a- 
voit  eu  aucun  loin  deluy  pendant  toute  la  guer- 
re, jufques- là  qu'elle  le  laiila  partir  de  Rome  fans 
•    luy  fournir  les  chofes  neceffaires  pour  fon  entre- 
tien ;  que  quand  il  retourna  en  Italie,  il  ne  re- 
ceut  d'elle  aucune  marque  d'affection  ,  ôc  qu'elle 
ne  daigna  pas  mefme l'aller  trouvera  Brundufe, 
où  il  fie  unafîés  long  fejour.  Il  adjouftoit  que  fa 
filleTullia,qui  eftoit  encore  fort  jcune,ayant  eu  le 
courage  de  partir  pour  fe  rendre  auprès  de  luy  r 
elle  ne  luy  donna  ni  l'équipage,  ni  la-fuite  conve- 
nable pour  un  tel  voyage,  ni  les  moyens  de  le  faire 
commodément  &  agréablement, &de  plus  qu'ek 
le  biffa  fa  maifon  vuide,  fans  aucuns  meubles,& 
chargée. d'une  infinité  de  dettes  très  confidera- 
bles ,  car  voilà  les  prctextesles  plus  honneftes  que 
l'on  donne  de  fon  divorce.  Mais  Terentia'  les  fouC* 
tenoit  tous  faux,  &  la  conduite  de  Ciceron  donna 
mit  yï$^tf«  un  grand  air  de  vérité  à  l'apologie  de  fa  femme , 
w'ïfllliMftux''  car  peu  de  temps  après  il  elpouia  une  jeune  fille: 
*?!&ttK*Jplii  Terentia  faifoit  courir  le  bruit  que  c'eftoit  pour 

PiibhUm.  Il  ificu  r  .  ,  i-i  • 

»icn  i*m  >  6u  la  beauté  ,  &  Tyron ,  l  affranchi  de  Ciceron ,  ef- 
Tmmtim  p0k  crit  que  c'eftoit  à  caufe  de  fes  richeffes,pour  avoir 
%l*„TàMi"  *  de  quoy  payer  fes  dettes  &  fe  libérer.  Car  cette 
fille  eftoit  fort  riche  ,  &  fon  pere  Publilius  en 
mourant  l'avok  inftitué  fon  héritier  fidei-con> 

m  iffaire^, 
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miflfaire  pour  rendre  l'hérédité  à  fa  fille  quand 
elle  feroit  majeure.  Mais  comme  il  dcvoit  de 
groffes  fommes,fes  parents  &  fes  amis  luy  per- 
suadèrent d'efpoufcr  cette  jeune  fille  malgré  la  "  v 
différence  d'âge ,  afin  que  des  biens  de  cette  nou- 
velle femme  ileuft  dequoy  fatisfaire  fes  créan- 
ciers. 

Antoine  parle  de  ce  mariage  dans  larefponfe 
qu'il  fit  à  fes  Philippiques ,  où  il  luy  reproche 
qu* il  avo'tt  répudié une  femme  auprès  de  laquelle  ilavoit  ^tfm\,t  «n'A»* 
vieilli  ,  le  taxant  finement  &  agréablement  par  *  tkum. 
là  d'avoir  tousjours  gardé  fa  maifon  ,  &  d'a- 
voir mené  une  vie  oifive  fans  aller  jamais  à  la 
guerre.  . 

Peu  de  temps  après  ce  mariage,  fa  fille  Tullie    Um  Je/k  „ 
mourut  en  couches  chés  fon  mari  Lentulus  ,  i'» 
qui  il  l'avoit  mariée  après  la  mort  de  fon  premier 
mari  Pifon.  Tous  les  Philofophes  de  ce  temps- 
là  abordèrent  de  toutes  parts  chés  Ciceron  pour       u%  PhiU(t; 
le  confoler.  Mais  il  fupporta  11  impatiemment  «0  f"  i» 
cette  perte  qu'il  répudia  fa  féconde  femme,  par- 
ce  qu'elle  luy  avoit  paru  fe  resjouir  de  la  mort  de 
fa  fille.  Et  voilà  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
fa  maifon.  d,nt- 

Il  n'eut  aucune  part  à  la  conjuration  contre  Pm^*»'** 
Cefar,  quoiqu'il  euft  de  grandes  liaifons  avec  55  p*"  *  u 
Brutus,  qu'il  fbft  tres-mefcontent  de  l'eftat  pre-  c'/*r- 
fent  des  affaires ,  &  qu'il  fouhaitaft  autant  &  plus 
que  nul  autre  de  les  voir  reftablir.  Mais  les  conjurés 
craignirent  fa  timidité  naturelle  ,  &  d'ailleurs 
Tome  Vil.  .  V 


ctnjnr»tioi%  contra 
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fon  grand  âge  ,  auquel  les  natures  mefmc  les  plus 

fortes  manquent  ordinairement  d'audace  &c  de 

fermeté. 

Vm  de  Kom*  La  Conjuration  ayant  efté  exécutée  par  Brunis 
Dccir.  &  par  Cafïius ,  qui  eftoient  les  Chefs  des  Conju- 

rai rés,  tous  les  amis  de  Cefar  s'aflemblerent  pour 

pour  vtrprf*  mort,  venger  la  mort ,  ce  qui  fit  craindre  que  Rome  ne 
fe  vift  encore  déchirée  par  des  guerres  civiles. 

/,"w"  *^mbU  ^  mome  >  4ui  e^°^  Conlul  ,.aflembla  le  Sénat ,  8c 
fit  un  difcours  fort  court  fur  la  concorde  ,  mais 

rWTîC  Ciceron  fit  de  grandes  &  fortes  remonftrances 

»*t.  convenables  au  temps,  &  perfuada  au  Sénat  de 

fuivre l'exemple  des  Athéniens ,  de  décerner  une 
amniftie  générale  de  tout  ce  qui  avoit  efté  fait 
contre  Cefar  ,  &  de  diftribuer  des  provinces  à 
Brutus  &  a  Caflius.  Mais  tout  cela  ne  put  avoir 
fon  erTect ,  car  le  peuple  s'emeut  de  luy- mefme 

e^XwiV/w!  àcompaflion,  quand  il  vit  le  corps  mort  porté 
dAvsntsgi.  au  travers  de  la  place.  En  mefme  temps  Antoine 
leur  monftrant  la  robe  de  Cefar  toute  fanglante  &c 
percée  de  coups ,  ils  entrèrent  tous  dans  un  fi  vio- 
lent tranfport  de  colère ,  que  devenus  comme  fu- 
rieux ils  fe  mirent  à  chercher  les  meurtriers  dans 
la  place  mefme ,  &  que  prenant  des  tifons  ardents 
ils  coururent  à  leurs  maifons  pour  y  mettre  le  feu. 
Mais  comme  ils  avoient  bien  préveu  ce  danger  , 
ils  l'évitèrent ,  &  ne  doutant  point  qu'ils  ne  fuffent 
bien-toft  expofés  à  de  plus  grands  encore,ils  for- 
tirent  de  la  ville. 

Alors  Antoine  fe  voyant  feul  &  reveftu  d'au- 
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torité ,  leva  la  telle,  &  s'il  fe  rendit  redoutable  à 
tout  le  monde,  comme  allant  fe  faire  feul  Mo-f^«/'  uni 
narque ,  il  fe  rendit  encore  plus  redoutable  à  Ci- 
ceron. Car  Antoine  voyant  que  l'autorité  &  le 
crédit  de  Ciceron  augmentoient  confiderable- 
ment&  a^u'ileftoit  ami  particulier  de  Brutus  Se 
fort  porte  pour  luy  ,  il  fouffroit  très  impatiem- 
ment fa  prefence.  D'ailleurs  il  y  avoit  de  longue 
main  entre  eux  des  foupçons  àc  des  dtffiances  , 
qui  nauToient  de  la  différence  de  leurs  mœurs  & 
de  leur  vie.  Tout  cela  augmentant  les  craintes  de  ^t&'cTcZ 
Ciceron ,  il  penfa  d'abord  à  demander  d'aller  fous  ™- 
Dolabella  en  Syrie  en  qualité  de  fon  Lieutenant. 
MaisHirtius  &  Panfa,  qui  dévoient  eflire  Con-  Cmr»nv,ut»n,r 
fuis  après  Antoine  ,  &  qui  eftoient  tous  deux  bons  ubai^  jFJ*^ 
Citoyens  &  les  émules  de  Ciceron  dans  le  Gou-  7J,'£ 
vernement ,  le  prièrent  de  ne  pas  les  abandonner, 
fe  faifant  fort  que  s'il  reftoit  avec  eux ,  ils  vien- 
droient  à  bout  de  ruine*  toute  la  puilTance  d'An- 
toine. 

Ciceron, fans  trop  les  croire,ni  les  defcroire,lai(- 
fa  partir  Dolabella,&  après  avoir  promis  à  Hirtius 
qu'il  pafferoit  l'efté  à  Athenes,&  que  fï-toft:  qu'ils 
Croient  inftallésdaiis  le  Confulat>  il  reviendroit  poH 
à  Rome,il  s'embarqua.  Mais  fa  navigation  ayant  'JK^3£-j 
efté  retardée ,  &  recevant  tous  les  jours  des  nou-         &fi*  '« 
velles  de  Rome, comme  cela  arrive  d'ordinaire  fat.  h  uxm™<  * 
cncesjoccafions,  &  ces  nouvelles  l'afTeurant  qu'il 
s'eftoit  fait  dans  Antoine  un  changement  mer- 

il*  il  s'tjioit  fuit  dans  Antoine  un  changerm  nt  n  -^veillenx.  ] 

V  ij 


Digitized  by  Google 


CICERON. 

veilleux,  qu'il  ne  faifoitplus  rien  que  de  concert 
avec  le  Sénat ,  &  que  les  affaires  ne  demandoient 
que  fa  prefence  pour  prendre  une  meilleure  fj- 
tuation,  alors  condamnant  luy-mefme  fa  trop 
craintive  prévoyance ,  il  reprit  le  chemin  de  Ro- 
me. Ses  premières  efperances  ne  furent  point  de- 

u7m7*î**é»  ceues>  car  il  Sortit  une  fi  grande  foule  au  devant 
Vy*"  de  luy  que  les  premiers  compliments ,  les  embrak 

fades  &  les  careiTes  réciproques  qu'on  fit  aux  por- 
tes &  par  tout  le  chemin  jufqu  a  fa  maifon ,  em- 
portèrent prefque  toute  la  journée. 
Anmnt  *fi*mb!i         lendemain  Antoine  alTembla  le  Sénat ,  où 
hiM^iiMw-  il  le  manda.  Ciceron  refufad'y  aller,  &  fe  tint  au 
frfii'y'TutV  "  ht  prétextant  qu'il  eftoit  indifpofé  de  la  fatigue 
du  voyage  5  mais  la  véritable  eau  fe  de  ce  refus, 
c'eftoit  la  crainte  de  quelque  embufche  qu'on 
devoit  luy  dreifer ,  &  dont  il  avoic  efté  adverti  en 
chemin.  Antoine,  ofFenfé  de  ce  foupçon  fi  inju- 

Antoin*  tnvfj*  "eux  '  envova  des  Soldats  àvec  ordre  de  le  mener 
du  /Mm*  *vtc  par  force ,  s'il  ne  vouloit  pas  venir ,  ou  de  brufler 
pî!},™!'  m'ntr  fa  maifon.  Mais  a  la  prière  de  beaucoup  de  gens, 

l«  »mis  dtd-  qui  s'entremirent  pour  luy ,  il  révoqua  cet  ordre , 
un?  £a*ww-  &  ^e  concenta  de  faire  prendre  des  gages  chés  luy. 
pnat  ordu.        Depuis  ce  temps-là ,  quand  ils  fe  rencontroient 

Dans  le  texte  ,  au  lieudc/U7«-  ceux  qui  euSuit  mandés  refufoiene 

IVI&JSdM  ,  il  tau  dite  comme  dans  d'aller  au  Sénat  ou  au  Confcil  , 

un  Mf.  twnt&faî&u.  comme  je  l'ay  expliqué  dans  U 

Et  fe  contenta  de  faire  prendre  vie  de  Caton  d'Utiquc  tom,  VI, 

des  gag; s.  ]  Scion  la  couftume  pag.  ji  3 . 
qui  fe  pratiquoit  à  l'elgard  de 
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dans  les  ruës,ils  paflbient  fans  fe  diluer,  &  ils-vef-  * 

•   r        r    i  rr  #  Rupture  ouvtrtt 

curent  ainh  en  ledeftunt  extrêmement  l'un  de  M»«»>"&<ie 
l'autre,  jufqu'à  ce  que  le  jeune  Cefar  arrivé  d'A-  Ucum' 
pollonie  fe  porta  pour  héritier  de  Jule  Cefar ,  ôc  JSJïï'pm 
entra  en  différent  avec  Antoine  pour  la  fomme  ** 
de  vingt-cinq  millions  de  drachmes, qu'il  rete-  Il"an%i££ 
noit  de  la  fucceflîon  de  Cefar.  Sur  quoy  Philip-  p*rtm? 
pus,  quiavoitefpoufé  la  mère  du  jeune  Cefar,  Ôc  f'mm'' 
Marcellus,  qui  avoit  efpoufé  fa  fœur,  allèrent 
avec  luy  trouver  Ciceron  ?  &  là  ils  convinrent 
enfembleque  Ciceron  aideroit  fe  jeune  Cefar  de  J£QË!c!iL 
fon  éloquence  &  de  fon  crédit ,  tant  auprès  du  *  Cict1t*% 
Sénat ,  qu'auprès  du  peuple,&  que  le  jeune  Cefar 
aflîfteroit  Ciceron  de  fon  argent  &  de  fes  armes  , 

Et  entra  en  différent  avec  An-  car  la  fomme.que  Calpurnia  avoic 

toiru  four  la  fomme  de  vingt-cinq  mife  en  déport  ches  Antoinc,cftoic 

millions  de  drachmes, e/u  il  retenoit  plus  de  fept  fois  plus  forte ,  puif- 

de  lafuccejfion  de  Cefar.  ]  Dans  qu'elle  eftoit  de  fepties  'millies 

la  vie  d' Antoine  ,  il  nous  dit,?**  HS.  comme  ils  comptoient,  c'eft- 

Calpumia ,  femme  de  Cefar  ,  fe  à-dire ,  de  quatre-vingt  fept  mil- 

con fiant  à  Antoine  ^avoit  fait  for-  lions  cinq  cents  mille  livres.  Voi-  * 

ter  chés  Ihj  quatre  mille  talents  ci  Patcrculus  quil'aflcurc,  HS. 

quelle  y  mit  en  déoojl.  C'cft  cette  fepties  millies  depofttum  a  Caio 

fomme  que  Cefar  redemandoit  Cafare  ai  adtm  opis  occupatum 

a  Antoine,  mais  quatre  mille  ta-  ab  Antonio.  £t  Ciceron,  encore 

lents  font  moins  que  vingt  cinq  plus  croyab!c,le  confirme  dans  fa 

millions  de  drachmes  ,  car  ils  ne  v.  Philippiquc.    Illa  vero  dif- 

font  que  douze  millions  de  noftre  fi  patio  pecuma  public*  ferenda 

rnonnoyc  ,  au  lieu  que  les  vin^t-  nul  'o  modo  eft  ,  Ptr  quam  HS. 

cinq  millions  de  drachmes  font  fepties  millies  fol  fis  perferiptio- 

cinq  cents  mille  livres  de  plus ,  mbus    donationibufque  avertit 

c'cft  à  dire  ,  douze  millions  &  (  Antonius  )  ut  portent i  ftmile 

demi.  Mais  d.ins  l'un  &  dans  vidtatur  tantam  peenniam  populi 

l'autre  paffage  Plutarquc  s  cloi-  Romani  tam  brevi  tempore  perire 

gne  entièrement  de  la  verité,com-  potuiffe. 
jue  le  Rivant  Ruauld  l'a  obfervc, 

V  iij 


Digitized  by  Google 


i5S  CICERON. 

&  l'afleureroit  contre  fes  ennemis ,  car  il  avoit 
desja  autour  de  luy  bon  nombre  de  ces  vieux  fol- 
dats  qui  avoient  fait  la  guerre  fous  Cefar. 

Mais  il  paroift  qu'il  y  eut  une  raifon  plus  for- 
te encore  qui  porta  Ciceron  a  recevoir  volontiers 
l'amitié  de  ce  jeune  homme ,  c'eft  que  Pompée  ôc 
Songe  de  cueron  Cefar  eftant  encore  en  vie  ,  Ciceron  eut  un  fon- 
au-,  ledtw*"-  ge,  où  il  luy  fembla  qu'il  avo  t  appelle  au  Capi- 
eejemtetejat.     tole  les  entants  de  quelques  Sénateurs;  que  la 
Jupiter  mefme  devoit  déclarer  l'un  de  ces  enfants 
maiftre  fouverain  de  Rome  ;  que  tous  les  Ci- 
toyens  eftoient  accourus  avec  empreflement 
pour  aflîfter  ace  fpcctacle,  &  avoient  environné 
le  temple  *>  que  tous  ces  enfants,  veftus  de  leurs, 
belles  robes  bordées  de  pourpre ,  eftoient  affis 
dans  un  profond  filencei  que  les  portes  s'eftanc 
ouvertes  tout  à  coup ,  ces  enfants  s'eftoient  levés , 
eftoient  entrés  dans  le  temple,  &  avoient  paffe 
en  bel  ordre  devant  la  Statue  de  ce  Dieu,  qui  les 
•  ayant  con fi derés  l'un  après  l'autre,  les  renvoya 

tous  mefeontents.  Mais  quand  le  jeune  Cefar 
vint  à  palTer  a  fon  tour ,  alors  Jupiter  eftendit  fa 
main ,  &  prononça  ces  paroles  :  Romains ,  voilà,  le 
Chef  qui  terminera  toutes  vos  Guerres  civiles. 

Mais  il  paroift  qu'il  y  eut  une  iiiia.  ^y>  \vau^  J  K/iu'j»rci  «r*Af- 

raifon  plus  forte  encore  qui  porta  f*âw  <zs&*rïjjun  iiui  Xajom&t 

Ciceron  à  recevoir  volontiers  CamL  Romains ,  voila  le  Chef  qui  ter- 

tiè  de  ce  jeune  homm:.]  Lz  texte  cft  minera  lou  es  vos  Guerres  civiles.] 

défectueux  en  cet  endroit,  il  faut  11  y  a  bien  de  l'apparence  que 

le  reftablir  conformément  à  un  c'eft  un  fonge  que  Ciceron  avoit 

Mf.  où  on  lit  ifiKi  $  £  fa/£«r  ttc  fait  en  veillant  ,  s'U  cft  vrai. 
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On  dit  que  Ciccron  ayant  eu  ce  fonge ,  s'im- 
prima tellement  l'image  de  ce  jeune  homme 
dans l'efprit, qu'il  laconferva  tousjours  depuis, 
car  il  ne  le  connoifloit  point.  Le  lendemain  il 
defeendit  dans  le  Champ  de  Mars ,  où  les  enfants 
faifoient  leurs  exercices ,  pour  voir  s'il  reconnoif- 
troit  celuy  qu'il  avoir  veu  en  dormant,  il  les 
trouva  qui  fortoient  après  leur  exercice  fini.  Le 
premier  qui  frappa  fes  yeux,  fut  le  jeune  Cefar  ]tl^'ç^%lu' 


qu'il  reconnut  à  l'inftant  pour  le  mefme  qu  il  <j»'u  ^ 
avoit  veu  en  longe. 

Eftonné  de  cette  avanture  merveilleufe  ,  il 
demanda  à  cet  enfant  qui  eftoient  fon  père  &  fa 
mère.  Il  eftoit  fils  d\  ctavius ,  qui  n'eftoit  pas 
des  plus  illuftres,  &  d'Atia,niepcede  Jule  Ceiar,  Ain^t^u 
êc  delà  vint  que  Cefar,  qui  n'avoit  point  d'en-^^*j^£ 
fants,l'inftitua,par  fon  teftament,  héritier  de  ojk*. 
fa  maifon  &  de  les  biens.  On  dit  que  depuis  ce 
moment  là  Ciceron  eftoit  ravi  quand  il  le  ren- 
controit ,  &  qu'il  s'arreftoit  tousjours  à  luy  parler 
&  à  le  carelTer,&  que  le  jeune  homme  de  fon 
cofte ,  recevoit  agréablement  fes  carefles ,  car  il 
eftoit  mefme  arrivé,  par  avanture  ,  qu'il  eftoit 
né  l'année  du  Confulat  de  Ciceron.  Voilà  les  CaU-  djxc  il  tflùt 
fes  qu'on  donne  de  l'amitié  que  Ciceron  avoir  iZit"Lndfo» 
pour  le  jeune  Cefar.  Mais  la  vérité  eft,  que  la  **Cifi»jki m* 

qu'il  l'ait  fair.  Car  dans  les  cm-  daasfes  ouvrages.  Il  eft  pourtant 

barras  d'affaires  ,  ils  forgeoient  à  croire  qu'il  n'auroit  pas  caché 

des  fonges  comme  des  oracles,  à  fou  ami  Atticus  un  longe  fi  clair 

Ciccron  n'en  dit  pas  un  fcul  mot  Se  ii  merveilleux. 
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ftftoJfiiM*  grande  haine  qu'il  portoit  à  Antoine,  fut  le  pre-^ 
mJ'Il'cutï»  n^er  mobile  de  cette  inclination,  &  que  le  fe- 
tn*ritje*H*Ctf»r.  cond  fut  fon  naturel  ambitieux,  qui,ne  pouvant 
reiliîeraux  honneurs,  l'attacha  à  Cefir,dansl'ef- 
perance  que  les  armes  de  ce  jeune  homme  aiTeu- 
reroient  &  augmentèrent  fa  puifTance  &  fon  au- 
torité dans  le  Gouvernement  pour  le  bien  de  la 
Republique.  Joint  à  cela  que  Cefar  n'oublioic 
rien  pour  s'infinuer  tousjours  de  plus  en  plus 
Lt}i»n,Ctf*r  dans  fes  bonnes  grâces,  jufques- là  qu'il  l'appel- 

"Ttil!  Cktm  ^oit  *°n Pere"  Brutus  ■  bleflë  ^e  cette  conduite  de 
Ciceron ,  luy  fait  de  fanglants  reproches  dans  les 

lettres  qu'il  eferit  à  Atticus,où  il  dit  en  propres 
Ripneht  qui  termes ,  qu'en  faifant  la  cour  a  Cejar,par  la  crainte 
cpuil  a  d'Antoine ,  il  fait  'voir  manifestement  c^ud  ne 
travaille  pas  à  rendre  la  liberté a  fa  patrie  y  mais  afe  don- 
ner a  luy. me  fme  un  maiflre  doux  humain. 

Cependant  le  mefme  Brutus  ayant  trouvé  le 
fAdmmhfihi*  fils  de  Ciceron  a  Athènes,  ou  il  eftudioit  laPhi- 
l»«l».Tw,  lofophie,  il  l'emmena,  luy  donna  un  commaih 
iS!S!mmt  dément ,  &  fe  fervit  de  luy  en  plufieurs  entrepri- 
v*utoritéie  ci  fes  >  où  il  fit  tres-bien  fon  devoir.  La  puiffance  & 
tqmTjImlif!Mit  l'autorité,  que  Ciceron  avoit  dans  Rome,eftoienc 
alors  au  plus  haut  point  où  elles  euffent  jamais 
efté  >  il  venoit  à.  bout  de  tout  ce  qu'il  vouloit  ;  il 

l\tt1°r.t  chaffa  Antoine,  &  révolta  fi  fort  tout  le  monde 
hpiiiia* Çpn.  contre  lUVj  qU'il  envoya  les  deux  Confuls  Hir- 

tius  &  Panfa  pour  le  combattre,  &  perfuada  au 

QiS  en  faifant  la  cour  à  Ce  far.]    il  faur  lire  comme  dans  on  M f. 
Au  lieu  de  ôifjiw^noç  Kct/ntgr,   &fpwm  TÎr  Kajm&. 

Sénat 


Digitized  by  Google 


CICERON.  i<ri 

Sénat  de  donner  par  un  décret  des  Licteurs  a  nf«kfmk&\ 
Cefar  pour  porter  devant  luy  Iesfaifceaux,  &  de  f^JjJ^J^ 
hiy  décerner  tous  les  autres  ornements ,  &  tout  s****> 
^équipage  de  Prêteur,  comme  àceluy  qui  com- 
battoit  pour  la  patrie. 

Mais  Antoine  détînt  &  les  deux  Confuls  tués,  Àatoiam 
d'abord  après  la  bataille  les  deux  armées  feren- 
gerentaupres  deCelar.  Alors  le  Senat,craignant 
un  jeune  homme,  &  un  jeune  homme  quiavoit  "**  * ç,f*r' 
une  fortune  fi  brillante ,  tafcha  par  des  honneurs 
&  par  des  recompenfes  de  rappeller  les  troupes  .^W^ 

»1  J    1  m-  T   I     J  r        «Il        i     *'  **Pt*Utr  Ut 

qu  il  avoit  autour  de  luy ,  &  de  le  delpouiller  de  vkmtjtUaH  ?«*r' 

cette  grande  puiflance,  difant  que  la  Republique  *^"w,rC'-/ir- 

n'avoit  pas  befoin  d'armée  puifqu*  Antoine  eftoit 

en  fuite.  Cefar  ayant  donc  peur  que  le  Sénat  ne^ 

réùlTiur,  envoya  fècretemenr  a  Ciceron  des  gens1 

pour  le  prier  &  pour  luy  perfuader  de  faire  en  flmSt^ff 

forte  qu'ils  fuflent  tous  deux  éleus  Confuls ,  l'af- 

feurant  qu'il  auroit  feul  toute  l'autorité ,  qu'il 

difpo droit  des  affaires  comme  il  l'entendroit ,  & 

qu'il  gouverneroit  à  fon  gré  un  jeune  homme  qui 

ne  defiroit  uniquement  que  le  titre  &  les  honneurs 

3uiv  eftoient  attachés.  Cefar  aVoua  depuis  que' 
1  •  1  •      1.  r  «      1,         AvtU  au,  fuit 

ans  la  crainte  de  voir  hcentier  les  troupes  ,  &  de  c$/»r. 

fe  trouver  feul  &  abandonné  de  tout  le  monde,  il 
s'eftoit  fervi  fort  à  propos  de  l'ambitipn  démesu- 
rée de  Ciceron  en  le  portant  à  demander  luy-  mef- 
me  le  Confulat,  ôc  en  l'aidant  de  fes  amis  &  de  fe* 
brigues. 

fcn  cette  rencontre  fur  tout,  Ciceron, tout  vieux- 
Tome  VIL  X 
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çtom  Bh0  qui'  eft°ir>  ^ut  leurré  &  abufé  par  ce  jeune  lioin- 
prC«*r.  me,  car  il  brigua  &  follicica  pour  luy,  &  .uy  don- 
na tout  le  Sénat,  donc  il  fut  d'abord  extrêmement 
Cictrm  Usfmé  blafmé  par  fes  amis>&  il  reconnut  bien-Loll  après 
VJcwiïU™?-  qu'il  s'eftoit  perdu  luy  mefme  fansrciTource,  ôc 
mtufamtt  ftu*  QU'j[  avoit  livré  la  liberté  du  peuple  à  fon  plus 
****  grnnd  ennemi.  Car  Cefar  ne  fut  pas  plu ftoft:  en 

poiT  îTion  du  Confulat,  que  voyant  (a  puiiTance 
infiniment  augmentée  par  cette  grande  place,  il 
aut  CmÇui  là  Ciceron,  ôc  devenu  ami  de  Lepidus  ôc 

Wft&Ciww»,*  d'Antoine,  &  joignant  fes  forces  avec  les  leurs,  il 

ftliTMt  nvtc  Lt-  *       *  O 

pàm&Anmnt.  partagea  avec  eux  1  Empire  Romain  ,  comme  il 
auroit  partagé  une  terre,  ils  commencèrent  par 

Le  Tr\umv\t*t  /*    •        1       J     J  i«l 

&  in  fnfrnpuoM  prolcrire  pl  us  de  deux  cents  Citoyens  qu  ils  vou- 
9mUfmvirtnt.    |0ient  fajre  mourir.  La  plus  grande  difpute, qu'ils 
eurent  enfemble,  fut  fur  la  profcription  de  Cice- 
ron, Antoine  ne  voulant  entendre  parler  d'au- 
cun accommodement,  fi  Ciceron  n'eftoit  tué  le 
premier ,  Lepidus  fe  joignant  à  fon  advis  ,  ôc 
Cefar  s'cppolantà  l'un  ôc  à  l'autre.  Ils  eurent  tous 
T^virTfUi  d*  trois  des  conférences  fecretes  pendant  trois  jours 
Bo.cgm.  pr^s  je  ja  yj||e  je  B0l0gne  ^  &  Jsur  rendes- vous 

eftoit  devant  Ils  deux  Camps  dans  un  certain  lieu 
,     environné  de  tous  coftés  par  la  rivière.  On  dit 

Citeron  *b*n-  l 

donné  enfin  «  u  queCeiar  tint  ferme  pour  Ciceron  les  deux  pre- 
fsr.  miers  jours }(  mais  que  le  troiucme  il  le  rendit  Ôc 

Jl  laijfa  la  Ciceron.  ]  Cir  au  giftnr  ire  ,  il  mit  à  fa  place  C. 

lieu  de  le  pre;:^re  pour  ion  Col-  AlHjus  C  irrinas ,  de  forre  cjuc 

lègue  au  Coniulat,  ilchoifité^  Ciceron  eut  tout  fu jet  de  fc  rc- 

Pedius ,  &  enfuite  voulant  fortir  pentir  de  la  crédulité, 
de  Rome, &:  ayant  dépofe  fa  Ma- 
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l'abandonna.  Le  retour  dont  ils  achetèrent  cha-  Aqutipnxit* 
cun  leur  complaifance  mutuelle,  fut  tel  :  il  fallut  ^*îfj5j^ 
que  Ceiar  ftcrifiaft  Ciceron ,  que  Lepidus  facri-i*""»^c,"r<>)»> 
fia  il  fon  propre  frère  Pau  lus,  &  qu'Antoine  fa- 
crifiaft  LuciusCefir,  qui  eftoit  fon  oncle  mater- 
nel, tant  la  colère  &  la  rage  leur  a  voient  oftt  toute 
raifon  &  avoient  banni  de  leur  ame  tout  fenti- 
ment  humain, ou  pour  mieux  dire ,  tant  ils  firent 
voir  par  cette  fureur  effrénée  qu'il  n'y  a  point  de 
bette  fauvage  plus  cruelle  que Thomme,quand  il  Btiu  r*ftxiMJi 
joint  le  pouvoir  à  fa  pafïîon. 

Pendant  queceschofes  fepaflbient,  Ciceron 
efloit  à  fa  campagne  de  Tufculum  avec  fon  frère ,  cletron 
Quintus.  Sur  les  premières  nouvelles  qu  ils  eu-  r^tmium  po*r 
rent  delà  profeription  ,  ils  refolurent  de  gagner  Bnm.mdu 
promptement  Aftyre,  qui  eftoit  une  maifon  de 
Ciceron  fur  la  cofte  de  la  mer,  &  de  s'embarquer 
là  pour  aller  joindre  Brutus  dans  la  Macédoine , 
car  le  bruit  sVftoit  desja  refpandu  que  fon  parti1 
fe  fortifioit  &  devenoit  fort  pniiTant.  Ils  fe  mi- 
rent donc  en  chemin  chacun  dans  une  Litière,  & 
tous  deux  abattus  de  triftt  ffe  &  de  defefpoir.  Au 
mili(U  du  chemin  ils  s'arrefterent,  6c  faifant  ap- 
procher leurs  Liiieres,  ils  déploroient  enfemble 
leur  malheur.  Qiiintus  s'affligeoit  encore  plus  * 
que  Ciceron  ,  &  il  ne  pouvoit  fe  confoler  quand  vtntcïc™m£fa> 
il  venoit  à  penfer  qu'il  manquoit  de  tour^n'ayant^'  2z,nt™' 
apporté  aucun  argent  de  chés  luy.  Ciceron  n'a- 
voit  apporté  non  pïus  que  très- peu  de  chofe  ,  de 
{brte  qu'après  avoir  confulté ,  ils  trouvèrent  qu'il 

X  ij, 
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eftoit  plus  à  propos  que  Ciceron  prifl:  tousjourj 

hf,rH,,oHrrT'  ^es  ^evant$  &  diligentaft  fa  fuite,  &  que  Quintus 
m4»*fMrftfn  retournait,  chés  luy  pour  prendre  tout  ce  qui 
Unrvwp.      eftoitnecelfaire,  &  qu'il  revinft  rejoindre  Cice- 
ron. Cette  refolution  prife,ils  fe  feparerent  après 
s'eftre  embrafTés  tendrement  &  avoir  pleuré  i 
chaudes  larmes. 

Quelques  jours  après  Quintus,livré  par  fes  do* 
meftiques  à  ceux  qui  le  cherchoient,  fut  tué  avec 
fonfils.  Ciceron  arrivé  à  Aftyre  ,  y  trouve  un 
vaifTeau  où  il  fe  jette,  &  profitant  du  vent ,  il  fait 
voile  jufqu'à  Circei.  Là,  comme  les  pilotes  vou- 
lurent mettre  à  la  voile  pour  continuer  leur 
route,  Ciceron,  foit  qu'il  craignift  la  mer  ,  ou 
qu'il  ne  defefperaft  pas  encore  entièrement  de 
l'amitié  &  de  la  fidélité  de  Cefar,  defcendit  à 
Deux*  miiu    terre,  &  marcha  à  pied  environ  cent  ftades,com- 
unufv.        mç  prenant  le  chemin  de  Rome.  Mais  là,  retom* 
JZ°£&&  bant  dans  fo  décrètes  &  dans  fes  doutes,  &  chan- 
i*i  iiÇuim.    géant  de  fentiment,il  reprit  le  chemin  de  la  mer. 

Il  pafla  la  nuit  dans  une  agitation  horrible  com- 
battu par  des  penfées  affreufes  qui  s'entrededrui* 
foient ,  jufques  là  qu'il  fut  un  moment  dans  la  re- 
folution d'aller  dans  la  maifon  mefme  de  Cefar , 
&  de  s'efgorger  fur  fon  foyer  pour  attacher  à  la 
perfonne  de  cet  ennemi  une  Furie  vengerefTe  qui 
ne  le  quittait  jamais.  La  crainte  des  tourments, 
qu'il  prevoyoit  bien  qu'on  luy  feroit  fouffrir ,  s'il 
eiloit  pris ,  l'empefcua  de  prendre  ce  chemin. 
De  nouvelles  penfées  fuccedant  donc  aux  pie* 
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•mieres,  mais  non  moins  pleines  d  agitation  &  de 
trouble,  dans  cette  perplexité  enfin  il  fe  redonna  n  ft  fsit 
à  fes  domeftiques  pour  fe  faire  mener  par  mer  à  )f*?"àf 
Caiete,ou  il  avoit  une  mailon  &  une  retraite  rort 
agréable  pcndantles  grandes  chaleurs,  lorfqueles  "•^*c^*uc,, 
vents,  appelles  Etefies,qui  font  les  vents  du  Nord, 
font  fentir  leurs  douces  haleines.  Dans  ce  lieu  là 
eft  un  temple  fur  la  cofte  de  la  mer.  De  ce  temple 
il  fe  leva  tout  à  coup  une  troupe  de  corbeaux,qui  JSlmSJSi^ 

!>renant  leur  vol  avec  de  grands  cris  vers  le  vaif-  êb0ri**' 
eau  de  Ciceron,  comme  fes  rameurs  tafchoient 
d'aborder ,  fe  perchèrent  aux  deuxcoftés  de  i'an- 
temne.  Là  les  uns  fe  mirent  à  croaflfer ,  les  autres 
à  becqueter  les  bouts  des  cordages.  Tousceuxdu 
vaifTeau  prirent  ce  figne  pour  un  très- mauvais 
augure.  Ciceron  defcendk  à  terre,  &  eftant  entre 
clans  fa  maifon ,  il  fe  mit  au  lit  pour  tafeher  de 
dormir  &  de  fe  repo fer,  mais  la  piufpart  de  ces 
corbeaux  l'ayant  fuivi ,  le  poferent  fur  la  reneftre  &i*ty**d*»*M 
de  fa  chambre ,  où  ils  jettoient  des  cris  horribles 
&  effrayants.  Il  y  en  eut  un  qui  entrant  jufques 
dans  fon lit, où  il  eftoit  couché  la  tefte  couverte, 
retira  avec  fon  bec  le  pan  de  Ci  robe  qui  luy  ca- 
choit  le  vifage ,  ce  que  voyant  fes  domeftiques , 
ils  commencèrent  à  fe  gronder  eux-mefmes  &  à 
fe  reprocher  leur  lafeheté.  Quoy  ,  difoient-ils , 


attendrons-nous  les  bras  croifés  d'eftre  les  JbeÛateurs  du   ^axim  ,ue  t, 
meurtre  de  noftre  maiftre,  <5T  lorfque  les  beftes  me/mes  fcffiff"** 
viennent  a  fin  fecours ,     ont  foin  de  luy  comme  indi- 
gnées del'injufte  traitement  au  on  luy  fait,  ne  tenterons- 
nous  rien  de  noftre  coftéfour  h  fauver  du  grand  danger 

Xiij 
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qui  le  menace  f  En  mefme-  temps  ils  le  prennent,  5r 
moitié  par  prières,  moitié  par  force,ils  le  mettent 
dans  fa  Litière,  &  le  portent  eux-mefmes  du  cotte 
de  la  mer.  A  peine  font- ils  partis  que  les  meur- 

p !?™?*'h£fMr tr*ers  arrivent  i  un  Herennius ,  Centurion,  &  un 
ivTrtumCm  *r  Popilius ,  Ca  pitaine  de  mille  hommes,  le  mefme 
ftndtCctton.     cjueCiceron  avoit  détendu  autrefois  dans  un  cri- 
me capital,  lorfqu'on  l'accufoit  d'avoir  tué  fon 
propre  pere.  Ces  deux  Officiers  eftoient  accom- 
p  gnes  d'une  troupe  de  loldats.  1  ls  trouvèrent  les- 
portes  de  la  maifon  fermées  &  ils  les  enfoncèrent. 
Comme  Ciceron  ne  paroiflbit  point  &  que  tous- 
ceux  de  la  maifon  difoient  qu'ils  ne  l'avoient 
point veu, on  dit  qu'il  y  eut  un  jeune  homme, 
CUnm  trMhi  pMf  que  ciceron  luy-mefme  avoit  élevé  dans  les  bek 
«ni  £ttvé     its  les  lettres  &  dans  les  fciences,qui  eltoit  un  aftran- 
chi  de  fon  frère  Quintus ,  àc  qu'on  appelloit  Phi- 
lologus ,  qui  defeouvrit  au  Tribun  des  (oldats  la 
Litière  que  l'on  portoit  vers  la  mer  par  des  allées 
couvertes.  Le  Tribun,  prenant  quelques  foldats 
avec  luy,  fit  le  tour  pour  aller  attendre  la  Litière 
à  l'ifluc  de  ces  allées,  &  Herennius  alla  à  toute; 
bride  par  les  allées  mefme.  Ciceron,  quienten- 
aiemnfivijMntdit  le  bruit,  commanda  àfes  porteurs  de  poferà 
^luiZ^uru" terre  fa  Litière,  &  avec  fa  main  gauche  prenant 
jtul'uuî*      ^on  mentonJcomiri£  il  avoit  accouftumé  défaire, , 
il  regarda  fixement  Ces  meurtriers ,  ayant  la  barbe 
zji*t  titoyxb'.t  &  les  cheveux  fi  heriiTcs  &  fi  remplis  de  crade  & 
****       de  poufliere,  &  le  vifage  fi  defTaitôc  fi  défiguré 
par  les  inquiétudes  &  par  les  chagrins,  qu'il  n'ef- 
toit  pas  reconnoifTable.  Pendant  qu'Herennius 
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ï'efgorgeoit,  ceux  de  fa  fuite  fe  couvroient  le 
vilage  pour  ne  pas  Je  voir,  il  l'efgorgea  comme  h/rl 
il  tendoit  le  cou  hors  de  la  Litière.  Ciceron  avoir  w 
alors  foixante-quatreans.  Herennius  par  l'ordre  Hminbi  luy 
d'Antoine  luy  coupa  la  teite  &  les  mains  avec  23^'*' &lu 
lefquclles  il  avoit  eferit  fes  Philippiques ,  car  il 
avoitappellé  Philippiques  les  Oraiions  qu'il  avoit 
faites  contre  Antoine  j  &  elles  confervent  encore 
aujourd'huy  ce  nom. 

Le  jour  que  ces  parties  de  fon  corps  furent 
portées  à  Rome,  Antoine  tenoit  les  Comices  pour 
l'élection  des  Magiftrats.  Quand  il  vit  arriver  le 
Tribun,  il  s'elcria/i/o//*  prefntement  les proferiptions 
finies  y  &  commanda  que  l'on  portai!  cette  telle  s»  vjh  &  fa 
Se  ces  mains  fur  la  Tribune ,  &  qu'on  les  plantait  T^'T » 
au  deflus  du  lieu  appelle  i\oJtres>ct  qui  rut  un  lpe- 
ctacle  des  plus  terribles  p  Jur  les  Komains  ,  qui 
croyoient  tousjours  voir  devant  leurs  yeux  ,  non 
le  vifage  de  Ciceron,  mais  la  véritable  image  de 
l'a  me  d'Antoine.  Cependant  au  milieu  de  tant  ^ 
d'actes  de  cruauté,îl  en  fit  un  de  modération  &  de  7«->w«« fi  «« 
julhce,c  eft  qu'il  livra  Phîlologus  entre  les  mains  'g»**"™" 

Ciceron  avoit  aiors  foixamt-qua-  Ciceron  y»;a'ts  la  véritable  image  de 

tre  ans.]  D'autres  difent  lbixinrc-  Came  d  Antoine,  ]  Or  la  veue  de 

trois  ,  mais  il  en  avoir  véritable-  cetre  tefte  &  de  ces  m  uns  plu.técs 

ment  loixante-trois ,  onze  mois  &:  audcfïlisdes  rojlns rappclJant dans 

cinq  jours.  Car  :1  f  it  tue  le  vu.  leur  cfprit  l'horrible  cruauté  île  co 

des  lacs  de  Décembre,  c'eft -à-di-  monftrc,  les  remplilloit  de  crainro 

re ,  le  8.  l'an  de  Rome  dccx.  &  &  de  tcrvcur,dc  iorre  que  ce  n'ef- 

il  eftoit  ne  le  m.  des  Nones  de  toit  pis  cette  tefte  &  ces  mains 

Janvier  ,  c'cfl-à  dire,  le  i  il.  l'an  qu'ils  voyo'ent ,  mais  cette  ame 

j>c  xl  vu.  d'Antoine,  cette  ome  avide  de 

L>iii  croyaient  tousjours  voir  de-  vengeance  &  de  fong. 
VéUft  leurs  yeux  ,  non  le  vifage  de 
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dePomponia,  femme  de  Quintus.  Et  cette  fem- 
me ,  que  la  mort  de  Ton  fils ,  &  de  fon  mari ,  &  de' 
fon  beau-  frère  rendoit  infatiable  de  vengeance,(e 
voyant  maiftrefle  du  corps  de  ce  traiftre  luy  fit 
3*?^  mu»    fouffrir  tous  les  fupplices  les  plus  cruels,  entre  au- 
friruPhiuiogm.  très,  elle  le  força  a  le  couper  luy-melme  toutes  les< 
chairs  peu  à  peu,  à  les  faire  roftir,&  iles  manger, 
car  c'efr.  ainfi  que  le  rapportent  quelques  hifto- 
riens.  1 1  eft  vrai  que  Ty ron ,  l'affranchi  de  Cice- 
ron,ne  die  pas  un  mot  de  l'infidélité  dePhilologus.- 
J'ay  appris  que  long-temps  après,  Cefar  alla» 
voir  un  jour  un  de  fes  nepveux  ;  que  ce  nepveu- 
un  d*  ùn  mtvtux  avoit  alors  a  la  main  un  livre  de  Ciceron  qu  il  li- 
Q'qTwHi,]?",!  foif,que  fe  voyant  furpris,  il  voulut  cacher  ce  li- 
vre  jans  fa  TQfoc .  ^ue  ^efar  s«erl  apperceutjprit  le. 

Kvre,  en  leur  une  grande  partiedebout,  &  qu'en- 
fin en  le  rendant  à  ce  jeune  homme  ,  il  luy  di. 
Gr*»i  v*v  **,  «» ff avant  homme ,  mon  fils ,  un  fçavant  homme,, 
€.f*r  derme  -  a-  &  qui  ùmoit  bien  fit  patrie.  . 

Apres  avoir.acheve  la  dettaite  d'Antoine  Tannée: 
Céfrrprnimr  mefme  de  fon  Confulat,  il  prit  pour  Collègue  à- 
Tco^HuX'fiîUi,  fa  place  le  fils  de  Ciceron.  1 1  ce  fut  fous  leConfu- 
*****  lat  de  ce  fils  dé  Ciceron  que  le  Sénat  ordonna  que 
les  Statues  d'Antoine  feroient  abbattuè*s,que  tous 
les  honneurs,  qu'on  luy  a  voit  décernés ,  feroient 
tnmt  révoqués  ôcannullés,  &  adjoufta  à  ce  décret  qu'à 
l'avenir  aucun  de  la  famille  des  Antoniens  ne 
pourroit  porter  le  furnom  de  Marcus.  C'eft:  ainfî 
Ufmitimf  Jn.  qUe  Ja  juftjce  di  vine  referva  encore  la  fin  de  la  pu- 
dt  eut™,  njtion  d'Antoine  a  la  mailonde  Ciceron.. 

LA: 


Dtertt  du  Sénat 
«mut  Anuine 
f*  faille. 
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dedceron  &  de  Demofthene. 

DE  toutes  les  chofes  que  les  hiftoriens  ont 
rapportées  de  la  vie  de  Demofthene  &  de 
Ciceron,  &  qui  ont  pu  venir  à  maconnoiflance  , 
voilà  celles  qui  m'ont  paru  les  plus  dignes  de  me-         ^  ^ 
moire.  Jen'entreprendray  point  de  comparer  les 
talents,qu'ils  avoient  tous  deux  pour  l'éloquence ,  \5>  & 
mais  je  croy  que  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
Demofthene  apporta  à  i'eftude  de  cet  art  tout  ce 
qu'il  avoit  de  naturel  &  d'acquis,  qu'il  furpafla 
en  gravité ,  énergie  &  force  tous  ceux  qui  avoient   ^tii  dtDt4à 
le  plus  de  réputation  pour  plaider  des  caufes,  ou  "tf&w^iVto- 
pour  haranguer ,  en  grandeur  &  magnificence  de 
ftyleceux  qui  nefailbient  des  difeours  que  pour 
l'oftentation  &  la  pompe,'&  en  exactitude,  corre- 
ction^ adrefle  lesRheteurs  les  plus  confbmmés, 
&que Ciceron eftoit un efprit univerfel,qui ayant  ct^-litii *  Ci~ 

Qttil  furpajfa  en  fravité,éner-  La  grandeur  Se  h  magnificence 
gie  &  force.]  Ce  partage  de  Plu-  du  ftyle  (ont  pour  ceux  qui  font 
tarque  cft  confîdcrablc,  non  feu-  des  difeours  pour  l'oftentation  Se 
lement  en  ce  qu'il  nous  enfeigne  la  pompe.  L'cxa&itude  ,  la  cor- 
la  différence  qui  eftoit  entre  De-  rection  ,  Se  adrefle  ,  c'eft-à-di- 
mofthenc  Si  Ciceron,  mais  enco-  re  touecs  les  reflourecs  de  l'arc 
reen  ce  qu'il  marque  precifément  pour  les  Rhéteurs.  Demofthene 
quel  doit  cftre  le  caractère  de  exeelloie  dans  toutes  ces  parties, 
ceux  qui  parlent  en  public  ;  la  Quel  éloge  1 
gravité,  l'énergie  ,  la  force  doi-  Et  Ciceron  eftoit  un  efprit  uni- 
vent  cftre  le  partage  des  Advocats.  verfel,  qui  ayant  une  grande  cjlen- 

Tome  Vih  Y 
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une  grande  eftenduè*  de  connohTances ,  &  s'eflant 
appliqué  à  diverfes  fortes  d'eftudes,  a  laifle  grand 
nombre  de  traités  de  Philofophie,  qui  luy  font 
particuliers,  &  qu'il  a  faits  à  la  manière  de  l'Aca- 
démie. On  voit  mefme  que  dans  les  Oraifons , 
qu'il  a  faites  devant  les  Juges,  ou  devant  le  peuple 
pour  accufer  ou  pour  défendre ,  il  affe&e  de  faire 
paroiftre  fa  grande  érudition. 
Ltjiju  mMrqf  On  peut  auffi  juger  de  leurs  mœurs  par  leur 
ftyle.  Celuy  de  Demofthene  eft  fans  aucun 
ornement  recherché,  &fans  la  moindre plaifan* 

due  de  connoijfances,  ]  Ciccron  tés  ,  &  fur  cela  je  croy  qu'on 

eftoit'bcaucoupau  deflbus  de  De-  pourrait  employer  pour  ces  deux 

mofthenc  ,  dans  les  qualités  de  Orateurs  la  mefme  comparaifon 

l'Orateur  dont  il  vient  de  parler,  que  Longin  fait  d'Hyperide  & 

mais  il  reparoit  ce  defavantage  de  Demofthene.  Ciceron  eft  fem- 

par  cet  elprit  univerfcl  &  par  blablc  à  un  athlète  ,  qu'on  ap- 

cette  cftcnduë  de  connoiffances  pelle  Pcntathle  ,  qui  réiiffit  dans 

qui  le  rendoient  capable  de  trai-  tous  les  combats  qu  il  entreprend, 

ter  également  bien  toutes  fortes  &  eft  au  deflus  de  tous  ceux  qui 

de  matières,  foit  d'éloquence,  foie  s'attachent  à  ces  différentes  fortes 

de  Philofophic.    Longin  a  com-  d'exercices ,  mais  qui  eft  vaincu 

paré  Demofthene  à  Ciccron.  Il  par  un  autre  athlète  qui  ne  s'at- 

trouve  Demofthene  grand  en  ce  tache  qu'à  un  feul.  Demofthene 

qu'il  eft  ferré  &  concis ,  &  Cice-  eft  cet  athlète  qui  ne  s'attache 

ron  en  ce  qu'il  eft  diffus  &  eften-  qu'à  un  feul  exercice.  Que  l'on 

du.  Il  donne  le  fublime  concis  à  compare  Ciceron  &  Demofthene 

Demofthene  ,  &  la  riche  abon-  par  le  nombre  des  qualités  qu'ils 

dance  à  Ciccron.    Mais  ccere  ont  ,  Ciceron  l'emportera  -,  & 

comparaifon  ne  tombe  que  fur  qu'on  en  juge  par  le  fcul  endroit 

l'art  de  l'éloquence  ,  au  lieu  que  de  l'éloquence ,  Demofthene  fera 

Plutarque  embraffe  icy  les  deux  fupericur. 

caractères  entiers  ,  &  fait  voir  Et  fans  la  moindre  tlaifante- 

que  Ciccron  compenfe  en  quel-  rie.  ]  C'eft  ce  que  la  Nature  luy 

que  forte  par  le  nombre ,  ce  qui  avoit  refufé.  Malgré  cela  ,  il  ne 

luy  manque  du  cofté  de  laqua-  laifloit  pas  quelquefois  de  vouloir 

lue  &  de  l'excellence  des  beau-  eltre  plaifanc ,  mais  fans  fuccés  3 
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terie ,  tousjours  grave  &  ferieux,  &  il  ne  fenc  c****%ni,T>*. 
point  la  lampe ,  comme  Pythças  le  luy  reprochoit  Sftj^fc^' 
en  fe  mocquant ,  mais  il  fent  fonbeuveur  d'eau, 
Ton  homme  qui  penfe  pro fondement,  &  qui  ne 
cherche  point  à  égayer  par  aucune  grâce  l'ai- 
greur, l'amertume ,  &  l'aufterité  de  fes  moeurs. 
Au  lieu  que  Ciceron,  entraifné  par  le  penchant    c*  raHttidt  Ci* 
qu'il  a  à  la  raillerie ,  à  force  de  vouloir  eftre  plai- 
iant ,  dégénère  très  -  fouvent  en  bouffon.  Et     "  b°*fm' 
<en  tournant  en  jeu  &  en  rifée  les  chofcs 
les  plus  ferieufes  &  les  plus  importantes  pour 
fervir  à  fa.  caufe  ,  il  néglige  ce  qui  eft  *hon- 
nefte&  feant  ;  comme  dans  la  defenfe  de  Cœ-  CictrmntgUgtou 
lius,  où  il  va  jufqu'àdire  que  Cœliusne  faifoit  rien  hZ'- 


ntjlt. 


comme  Longin  le  rcconnoift  :  endroits  il  relevé  la  vertu  par  des 

lorfqu'il  s'efforce  etejlre  plaifant ,  traits  divins.  A  la  bonne  heure 

dit  ce  grand  Rhéteur  ,  il  Je  rend  que  Plutarque  foit  rigide  ,  cela 

ridicule pluftoft  qu'il  ne  fuit  rire,  ned  bien  à  un  fi  grand  Philofo- 

dr  s'éloigne  £  autant  plus  de  l'a-  phe  &  à  un  homme  fi  vertueux. 

greable  >  qu'il  s'efforce  d'en  appro-  Mais  il  ne  luy  fied  pas  d  eftre  in- 

sber.  Ciceron  avoit  en  cela  fur  jufte ,  &  d'imputer  à  un  Aureur 

luy  un  grand  avantage  ,  car  s'il  ce  qu'il  n'a  pas  dit.  Jamais  Cicc- 

outrc  quelquefois  la  plaifanrctie  ron  n'a  dit  qu'il  y  a  de  la  folie  À 

jufqu'à  dégénérer  en  bouffon  ,  il  ne  pas  jouir  des  cloofes  qu'on  a  en 

eft  fouvent  tres-plaifant  &  très-  [on  oouvoir.  Jamais  cctte«maximc 

agréable.                             .  n 'eft  fortie  de  fa  bouche}  elle  eft 

Comme  dam  la  défenfe  de  Cœ-  trop  horriblc,&  les  Romains  au- 

Hms>  ]  Je  ne  fçay  fi  Plutarque  roicnt  efté  bien  eftonnés  de  voit 

n  eft  pas  icy  un  peu  trop  rigide,  un  Orateur  de  l'âge ,  de  la  repu-  * 

Il  çft  certain  que  Ciceton  dans  tation  ,  &  de  la  vertu  de  Cice- 

cettc  Oraifon  pour  Ccelius  donne  ron  ,  débiter  en  pleine  Audience 

beaucoup  à  la  jeunefle ,  mais  tous  une  morale  fi  pernicieufe.  Dans 

ces  plailirs ,  qu'il  luy  accorde  ,  toute  l'Oraifon  de  Ccelius  on  ne 

c'eft  en  les  excufant  pluftoft  qu'en  trouve  pas  un  feul  mot  qui  puiflc 

les  autorifant.  Et  dans  ces  mefincs  donner  lieu  à  cette  max  ime,  qu'il 

"%.r   •  • 
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p*$*gt  d*  fcn  d'eftrange  ni  d'indigne ,  fi  au  milieu  de  fes  grandes  ri- 
o^ijon  fur  c«-  ç^ejj-es  ^     cew;  grtxJg  defpenfe      de  ce  luxe ,  il  s'a- 

bandonnoit  quelquefois  aux  voluptés.  Car  il  y  a  de  la 
jolie  a  ne  pas  jouir  des  chofes  qu'on  a  en fon  pouvoir ,  fur 
tout  les  Philofophcs  les  plus  célèbres  plaçant  le  fouverain 
bien ,  le  fouverain  bonheur  dans  la  volupté. 

Quand  Caton  aceufa  Murena,  Ciceron ,  qui 
cuerm  d*m  fm  eftoit  alors  Conful ,  le  défendit.  Dans  cette  Orai- 
Sffi S!^ î. f n  Ton  il  railla  beaucoup  les  Stoïciens  fuf  l'imperti- 
fMrjUtxuittSt*'  nencede  leurs  paradoxes,  qu'ils  appellent  dogfres, 
&  cela  à  caufe  de  Caton  qui  eftoit  un  Stoïcien  ri- 
gide". Voilà  de  grands  efclats  de  rire. qui  s'élevè- 
rent dans  l'alTemblée  ,  &c  qui  des  Auditeurs  fe 
communiquèrent  aux  Juges.  Alors  Caton,  en  foû- 
riant  doucement ,  dit  à  ceux  qui  eftoient  allîs  au- 
de  c*tcn  prés  de  lu  y  ,  que  nous  avons  là  un  Conful  qui  eft  plai- 
rfITi"  u  fant  !  En  effecT:  Ciceron  aimoit  à  plailanter  &à  rail- 
ler ,  &  cela  paroiflbit  mefme  iur  fon  vifage  où 
l'on  voyoit  un  air  mocqueur,&  une  certaine  gaye- 
iWjMCfamr.     te  enjouée ,  qui  failoit  ion  caracTrere.  Au  lieu  que 
Lt  Dtmfihmê  furceluy  de  Dcmofthcneon  voyoit  tousjours  un 
Sr,n  &  jombt*.    air  lerieux  &  chagrin ,  &  ce  (ombre  &  cet  auftere 
que  caufe  d'ordinaire  une  méditation  profonde, 
&  qui  ne  l'abandonnoient  jamais. C'eft  pourquoy 
fes  ennemis,  comme  il  le  dit  luy-mefme,l'app£l- 
•    loient  homme  fafcheux  difficile. 

y  a  de  ht  folie  a  ne  pas  jouir  des  neccflàire  de  juftificr  Ciccron.dc 

chofes  tjnon  a  en  fon  pouvoir,  peur  que  l'autorité  d'un  Ci  grand 

Apparemment    Plutarque    n'a  perfonnj^c  ne  donnait  quelque 

conful  te  icy  que  fa  mémoire,  &  poids  à  une  maxime  qui  ne  mérite 

fa  mémoire  l'a  trompé,  &  il  eftoit  que  de  l'horreur. 


Mit 
fur  ctt  failli 
Ctcifon 
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On  voit  de  plus  par  leurs  Ouvrages  que  l'un  M*i»$UUV+- 
touche  fes  propres  louanges  fi  fobremenc  que  m^h'at- 
perfonne  ne  peut  en  eftre  blelTc ,  qu'il  ne  le  fait 
mefme  que  quand  cela  eft  neceifaire  pour  un  plus 
grand  bien,  &  que  par  rour ailleurs  il  eft  plein  de 
retenue  &  de  modeftie,  &  que  l'autre  prend  un  fi 
grand  plaifir  à  parler  de  luy,&  s'abandonne  telle- 
ment à  fe  louer  luy-mefme  par  tout  dans  fesOrai-  r"»'<«  J*  Pk* 
(bns,que  cela  décelé  en  luy  un  intempérant  defir  . 
de  gloire,fur  tout  quand  il  ctkyque  les  Armes  cèdent 
a  la  Robe,&  le  Laurier  a  l'Eloquence.  EnfînCiceron  ne 
loue  pas  feulement  fes  actions  &tout  ce  qu'il  a  voit 
fait  dans  le  Gouvernement ,  mais  encore  les  Orai- 
fbns  qu'il  avoit  prononcées^ouefcriteSjComme  s'il 
euft  eu  enveuëde  difputer,  &  d'entrer  en  lice 
comme  un  jeune  homme  contre  ces  declamateurs 
Ifocrate  &  Anaximene,&  nullement  de  conduire 
ôc  de  redreiTer  le  peuple  Romain  ,  comme  un 
Joufteur  redoutable  <T  terrible  à  fes  Adverfaires. 

1 1  eft  bien  vray  qu'il  faut  que  celuy  qui  fe  méfie 
du  Gouvernement,  foit  muni  d'éloquence ,  mais 
d'aimer  la  gloire  qui  vient  de  cet  art ,  de  la  re-  y  wf(flPfll[ 
chercher  &  d'en  eftre  fi  friand  5  il  y  a  là  une  forte  SjAyjf? 
d'indignité  &  de  baiTeiTe.  Ainfi  de  ce  cofté-là  De-  «  j» 

Aiai<s  d'aimer  la  gloire  qui  opcrc",  &c  du  but  auquel  il  cou-  1Hmt$' 

vient  de  cet  art ,  de  la  rechercher  duit  quand  il  cft  jutte  &  digne 

&  d'in  eftre  fi  friand ,  /'/  y  a  là  d'un  homme  de  bien.  L'tloqitcn- 

■une  forte  d'indignité  &  de  bajfef-  ce  ,  dit  Epittete  ,  eft  louable. 

Je.  ]  Car  l'éloquence  n'eft  qu'un  Mais  il  n'en  faut  pas  faire  fan 

moyen.  Or  il  eit  ridicule  de  tirer  principal ,  il  y  a  quelque  chofe  de 

<jc  la  gloire  du  moyen  ,  il  n'en  plus  important  &  de  plus  confide- 

fait  tirer  que  de  la  chofe  qu'il  rable.  n.Man.Liv.i.Max.Lxiii. 
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rim  i    mofthene  a  fans  contredit  plus  de  gravité  &  une 
d-lïïmoiijiie.  plus  grande  élévation  d'ame ,  car  il  difoit  que  ton- 
te  fin  éloquence  ricfloit  qu'une  routine  acqutfe  par  un  long 
mojïhem  fênUk  exercice  y  &  qui  me  [me  avoit  befoin  de  quelque  faveur 
éï^tn™  '  */fl"  de  [es  auditeur* ,  &  il  prenoit  pour  gens  très- bas  &c 
o*«  «a  twtnt  pour  vils  artifans,  comme  ils  le  font  en  erTe&,tous 

v^!td'%!u»rtt-  ceux  4m  "renc  vamt«  de  leur  bien  dire. 

f*u  *  Cette  grande  habileté  donc  à  haranguer  le 
peuple ,  &  à  manier  lesafFaires  du  Gouvernement 

JSuS'&cZ  a  efté  égale  dans  l'un  &  dans  l'autre ,  de  forte  que 
ceux  qui  eftoientles  maiftres  des  troupes  &  des 
armes  avoient  befoin  de  leur  appuy  ;  Chares, 
Diopithe ,  &  Leofthene  eurent  befoin  de  De- 
mofthene ,  8c  Pompée  ,  &  le  jeune  Cefar ,  de  Ci- 
ceron,  comme  Cefar  l'efcritluy-mefme  dans  Ces 
cmmmmmm  Commentaires  qu'il  a  adrefTés  à  Agrippa  &  à  Me- 
cenas.  Mais  ce  qui  paroift  le  plus  propre  à  mani- 
fefter  les  mœurs  &  le  naturel  d'un  homme,  &  à 
'  les  mettre  aux  plus  fortes  efpreuves ,  c'eft  fans 

'J£fi**L uu  doitc  l'autorité  &  le  commandement ,  qui  re- 

mmL.  ttm  '  "  veillent  &  excitent  toutes  lespaffions,  &qui  def- 
couvrent  immanquablement  tous  les  vices  qui 
Dmjibsnt  né  (ont  en  luy ,  c'eft  ce  qui  a  manqué  à  Demofthe- 

jmsbmdêam.  ne^  jamais  il  n'a  fourni  ces  moyens  de  juger  de 
luy  &  de  le  connoiflre  ,  car  il  n'a  jamais  eu  de 
charge  confiderabie ,  &  il  n'a  point  commandé 
les  troupes  qu'il  avoit  afTemblées  contre  Philippe. 

Et  une  plus  grande  élévation  Ja  modeftic  &  dans  le  mcfpris 
d'ame.  ]  Cela  clt  remarquable,  d'un  talent  dont  tant  de  gens  Lbat 
1  élévation  d'ame  fe  trouve  dans  éblouis. 
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Au  lieu  que  Ciceron  fut  envoyé  Quefteur  en  Si-  AvMtag,  ita- 

cile,  ôcProconfulen  Cilicie  &  en  Macédoine, &  JJJ  >r  « 

encore  dans  un  temps  où  l'avarice  &  l'avidité  d'a- 

mafler cftoient  les  plus  effrénées,  où  les  Prêteurs 

&  les  Généraux,  dédaignant  de  dérober ,  comme 

une  chofe  baffe  &  indigne  ,  ne  fe  preftoient  plus 

qu  a  ravir  &  à  enlever  ,  &  où  il  n'eftoit  pas  hon-  jffiffiffi 

ceux  à  un  Magiftrat  de  prendre,  mais  où  ceux  qui  ti«rm. 

ne  prenoient  que  modérément  &  avec  quelque 

forte  de  difcretion,eftoient  loués  &eftimés.Ce  fut 

dans  tous  ces  emplois  queCiceron  donna  d'efcla- 

tantes  preuves  du  melpris  qu'il  avoic  pour  les  ri-  GrMniit(;ntmf: 

chefles,&de  grandes  marques  de  fon  humanité  8c  f*mmt  *  cium, 

de  fa  bonté.Et  dans  Rome'ayantefté  éleu  Conful, 

mais  Conful  avec  la  pleine  autorité  de  Souverain 

êc  de  Dictateur  contre  Catilina  &  fes  complices, 

iljuftifia  &  accomplit  cet  Oracle  de  Platon,  qui 

prédit  que  les  villes  jeroient  délivrées  de  tous  leurs  maux  c<™i  iug»  u 

quand  la  put fs >ance  fuprême  &  la  prudence  par  une  heu-  cLth  4  PUm 

reufe  fortune  viendraient  a  fe  trouver  enfemble  dhns  un  ''meetmrlit  '»  *»• 

mefme  fujet  avec  lajuftice.  Au  lieu  qu'on  reproche  à 

De  mofthene  qu'il  faifoit  trafic  de  fon  éloquence,  f>, 

car  il  compola  fecretement  des  harangues  pour 

les  deux  parties ,  pour  Phormion  &  pour  Apollo- 

dore.  Il  fut  foupçonnc  de  plus  d'avoir  receu  de 

l'argentdu  RoydePerfe,  &  condamné  pour  en 

avoir  pris  d'Harpalus.  Que  fi  nous  prenons  le 

parti  de  dire  que  ce  font  des  calomnies  de  ceux  qui 

ont  efcrit  contre  luy  &  qui  font  en  grand  nombre, 

nous  ne  fçaurions  nous  oppofer  au  tefmoignage 


i7*  COMPARAISON 

de  ceux  qui  efcrivent  que  Demofthene  n'eut  ja- 
mais la  force  &  le  courage  de  refîfter  aux  prefents 
ji  n'tut  fâmdi  que  les  Rois  luy  envoyoient  pcfur  luy  faire  hon- 

M^Jm'di"  neur  &  Pour  ^uy  marquer  leur  reconnoifTince. 

Roii-  Aufli  n'eftoit-ce  pas  là  l'œuvre  d'un  homme  qui 

f£*!t$n**™  ^^tva^°^r  fon  argent  fur  les  vaiffeaux  ,  ce  qui 
«ai  fur  les  v»tf-  eft  la  plus  forte  de  toutes  les  ufures. 

Il  n'en  eft  pas  de  m.fmc  de  Cideron  -,  les  Si- 

ij  u>  pnfentt  ciliens  luy  offrirent  de  magnifiques  prelents  pen- 
■oniijofr,.     dant       E(iijit^  .  jc  Roy  jc  cappadoce  luy  en 

offrit  de  plus  grands  encore  pendant  qu'il  eftoit 
Proconful  dans  fon  Royaume  î  fes  amis  luy  en 
prefenterent  aufTi  à  l'envi  quand  il  fut  obligé  de 
fortirde  Rome,  ils  le  preflerent tous  de  les  rece- 
voir ,  avec  les  inftances  les  plus  fortes ,  &  il  les  re- 
fufa  opiniaftrement,  comme  nous  l'avons  die 
r^'iitffyHr  dans  fa  vie.  De  plus  l'exil  fut  honteux  &  infâme 
-  pourtict-  pour  l'un  ,  car  il  fut  condamne  convaincu  de 
vol  >  au  lieu  qu'il  fut  très-  glorieux  à  l'autre  &  un 
des  plus  beaux  événements  de  fa  vie ,  car  il  ne  fut 
exile  que  pour  avoir  délivré  fa  Patrie  de  feelerars 
très- pernicieux.  Aufli  quand  l'un  fut  chafTé  ,  oa 

*Anffi  neftoit-ce  pas  Tauvre  Mais  avec  cette  différence  que 

d'un  homme  tjui  fat  [oit  valoir  fort  ce  commerce  n'eft  pas  fort  con- 

argertt  fur  les  vaiffeaux,  ce  qui  eff  damné,  au  lieu  qu'en  Grccc  il 

lapins  forte  de  tomes  les  ufures.  ]  cltc.it  rcçirdc  comme  infâme,  Se 

Car  comme  les  gains  y  font  pins  que  Su ir'Çf»  f«tmw>t,  fat re  valoir 

confiderablcs,  Se  les  dangers  plus  fonargmt  furies  vaiffc.xiçc  ,cftoic 

grands  &  plus  fréquents  ,  l'ar-  un  reproche  tres-hor.rcux.  O»  le 

gent  y  eft  aufli  à  un  denier  plus  faifoità  Zcnon,mais  c'eftot  avant 

fort.  C'eft:  la  mcfmc  chofe  en-  qu'il  fe  fuft  adonné  à  la  Philofo- 

core  aujourd'huy  parmi   nous.  phic 

n'en 
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ft'en  tint  aucun  compte ,  &  à  l'exil  de  l'autre  le 
Sénat  prit  la  robe  noire,mena  un  grand  deiiil ,  & 
déclara  qu'il  n'expedieroit  aucune  affaire,  &  ne 
donneroit  Ton  advis  fur  rien  que  le  rappel  de  Ci- 
ceron  ne  fuft  ordonnépar  un  décret  du  peuple. 

Mais  il  faut  dire  aufli  que  Ciceron  pafla  tout  le 
temps  de  Ton  exil  en  Macédoine  dans  une  gran- 
de oifi  veré ,  &  que  l'exil  de  Demoflhene  fut  une      w  rtxMe 

d r         J  -n        •  r  r«  Demojlhtne  fut 

eionadminiltration  publique,  car  P'«,  Umti* \u$ 

il  rodoit  dans  toutes  les  villes ,  appuyant  les  inte-  44  c,(*ron' 
refts  des  Grecs,  &  chaffant  les  AmbafTadeurs  des 
Macédoniens ,  &  fe  monftrant  en  cela  beaucoup 
meilleur  Citoyen  que  Themiftocle  &  qu'Alci- 
biade ,  qui  dans  les  mefmes  eflats  de  fortune  n'a- 
voient  pastefmoigné  la  mefme  vertu.  Et  après 
qu'il  fut  rappelle,  il  reprit  fes premières  brifées, 
&  continua  Ion  mefme  train  de  Gouvernement, 
car  il  ne  cefla  de  faire  la  guerre  à  Antipater  &  a  la 
Macédoine ,  au  lieu  que  Lcclius  reprocha  à  Cice- 
ron en  plein  Sénat  que  lorfque  le  jeune  Ce far  deman-  **7%'f*Ç*- 

1  ,.Fi     t  n  *    1   1    1       t  s-*     rr  1    l,ut  * B rulUi  f0*' 

doit  qu  il  luy  jujt  permis  de  briguer  le  Conjulat  contre  les  »*ep#kè  à- Ci- 
Loi  x  dans  un  âge  où  il  navoit  pas  encore  un  poil  de  bar-  m 
be  y  il  s'efioittenu  la  les  bras  croifés  fins  dire  une  feule  pa. 
rôle.  Et  Brutus  luy-mefme  dans  les  lettres  qu'il 
luy  eferit ,  fe  plaint  formellement ,  &  luy  re- 
proche au  il  avoit  nourri  &  élevé  une  Tyrannie  plus 
grande  &  plus  infupportable  que  celle  quils  avoient  de- 
Jlruite. 

Enfin  quant  à  leur  mort ,  il  eft  impofllble 

//  eft  impojftble  de  ne  pas  regarder  avec  compajfton  un  vieil- 

Tome  Vil,.  7L 
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Mm  ie  dnton  de  ne  pas  regarder  avec  compaiTion  un  vieillard, 
^^yyj^'^'qui'par timidité (efaitporeei  çà&Ià  par  Tes  do- 
meftiques  pour  fe  dérober- à  Ces  ennemis  ,  & 
pour  éviter  la  mort  qui  venoit  à  luy,  fle  ,qui 
ne  devançoic  pas  de  beaucoup  le  terme  fatal 
marqua  par  la  Nature  ,  &  qui  enfuite  eft  mife- 
rablement  efgorgé.  Au  lieu  qu'a  la  mort  de 
Mon  à,  p#wc-'l'autre  ,  quoyque  d'abord  il  fe  foit  abaifle  à 
^it'ryZ'fit»?*'      Supplications  &  à  des  prières ,  on  ne  peut 
pourtant  s'empefeher   de  louer  la  provifîon 
M>h  tsft  »  qU'il  avoit  fai£e cc  poifon ,  le  foin  avec  lequel 

ment  ion*.  il  le  conterva .  &  1  ulage  qu  il  en  ht  avec  tant  de 
courage,  carie  Dieu  Neptune  ne luy  preftant  pas 
dans  Ion  temple  un  afyle  affés  feur,  il  eut  recours 
à  un  Autel  plus  inviolable  ,  &  fe  tira  par  fa  more 
du  milieu  des  armes  &  des  Satellites  y  &  fe  dé- 
roba à  la  cruauté  d'Antipater. 

lard ,  qui  par  timidité  fe  fait' por-  cette  fuite  de  Ciceron  eftoit  laf- 
ter  fk  6'  là  par  fa  domeftiques.  ]  che  &  indigne  d'un  homme  de 
Ce  pafla;-c  cft  corrompu  d  ns  le  fon  âge  &dc  l'on  rang.  lit  PIu- 
tcxre  ,  cir  que  veut  dire  «A*  h'  urque  la  blafmc  avec  railon. 
it-MU  vaiÔKtTÙp  kva  i,  ita'w  a*.  Il  eut  recours  à  un  Autel  plus 
€A**&th  *v>  11  n'y  a  penonne  qui  inviolable.]  Cette  idée  cft  grande 
ne  voyeqti'*K^'<«,  magnanimité ,  &  noble  de  regarder  la  more 
courage,  ne  peut  avoir  lieu  icy,  &  comme  un  Autel  inviolable",  ou 
qu'il  faut  lire  comme  dans  quel-  l'on  eft  à  couvert  de  toute  U  vio- 
que  Mf.  Si  i$ttj*.cwypar  timidité,  lcncc  des  tyrans. 
par  bajfcjfe  de  courage.  Encftcct, 
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Eu*  qui  ont  avancé  les  premiers  LtJ  Am  .  l  t 
que  lesArts  &les  Sciences  (ont  fem-  s«***fimUahu% 
blables  aux  fens  dont  laNature  nous  5J.    '  *  *° 
a  pourveus,  me  paroiflent  avoir 
parfaitement  compris  la  faculté 
avec  laquelle  les  uns  &  les  autres  opèrent  leurs 

Ceux  ejui  ont  avancé  Us  pre-  Anciens  de  comparer  les  fens  aux 

mien  que  Us  Arts  &  Us  Sciences  Arrs  &:  aux  Sciences  ,  &  il  fait# 

font  femblables  aux  fens  dont  la  fort  bien  fentir  en  quoy  ils  font 

Nature  nom  a  pourveus.  ]  Voicy  fcmblables  &  en  quoy  ils  font' 

un  préambule  bien  fingulier  ôc  différents.  Ils  font  icmblables  en 

bien  admirable.  Plutarque  ex  pli-  ce  que  les  uns  &  les  autres  jugent 

que  la  raifon  qu'ont  eu  quelq.ics  des  deux  contraires  j  mais  ils  loue 

Zij 
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jugements,  &  par  laquelle  nous  dé meflons  éga- 
lement dans  chaque  fujet  les  deux  contraires. 
Ils  ont  tous  cela  de  commun  ,  mais  ils  difFe- 
Enqnyii,  dif-  rent  par  la  fin  à  laquelle  ils  rapportent  les  cho- 
fimt:  Ces  dont  ils  jugent.  Car  les  fens  ne  font  pas  feu- 

lement la  faculté  de  difeerner  le  blanc  &  le  noir, 
le  doux  &  l'amer,  le  dur&lemou,  ce  qui  cède 
&  ce  qui  refifte  ,  mais  ils  ont  encore  cela  de 
propre  ,  &  c'eft  là  leur  principale  fonction , 
d'eftre  meus  par  tous  les  objects  qui  font  de  leur 
reflbrt,  &  de  tout  mouvoir  aufïî  deleurcofté  en 
rapportant  à  l'entendement  le  fentiment  dont  ils 
font  affectés.  Au  lieu  queles  arts,  qui  ont  efté  inr 

dirferents  en  ce  que  les  ler.s  lonc  des  leçons  aulïî  utiles  que  celles 

affectés  de  l'un  comme  de  l'autre;  que  fourniflèitf  les  caractères  les 

v  .    au  lieu  que  les  Sciences  &  les  plus  parfaits. 

Arts  ne  ibnc  affrétés  que  de  ce  Car  les  ftns  ne  no:u  font  pas 

qui  cft  bon.  Ils  ne  confiderent  donpès  feulement  pour  dif cerner.] 

proprement  que  le  bon  qui  eft  Dans  le  texte  au  lie j  de  Aâyaeiç 

leur  but  &  leur  objet ,  6c  ils  ne  il  faut  lire  Aayâ&t  ;«';*»*/, 

confiderent  le  mauvais  que  par  à  caul'e  do  It  prépolîtion  cari  qui 

accident  pour  le  connoiftre  &  précède  ,  ùà  JUt)telati* 

pour  i  éviter.  Ils  font  gloire  de  En  rapportant  à  l'entendement 

connoiftre  le  mal  pour  le  fuir  $C  le  fentiment  dont  ils  font  afft  Clés.] 

pour  aller  au  bien.  Plutarque  fc  Tout  cet  endroit  cft  forrbrouillé 

Icn  fort  à  propos  de  ce  preanw  par  ur.c  répétition  vitievife,  nec 

bule  pour  s'exeufer  &  fc  juftirîer  apparemment  d'une  glofc  que  les 

fi  parmi  ces  grands  perfonnages,  copiftesont  reçûc  dar.s  le  texte 

dont  il  clcrit  les  vies,  il  meflo  fort  mal  à  propos.* Je  croy  que 

deux  meurtres  comme  De  me-  Plutarque  avoir  eferir  £  Ww  xj- 

trius  &  Antoine.  L'art  confiderc  Mir  «©f  n  fjy&f  «;af  «c 

•  le  mal  Se  le  reprefente  mcfmc  ibnfcw.  Et  de  tokt  mouvoir  de  leur 

pour  en  tirer  ic  bien  ,  &c  c'eft  cojlé  en  rapportant  k  l'entende- 

ainfi  que  le  poème  Epique  &  le  ment  le  fentim.nt  dont  ils  font  af- 

Poeme  Dramatique  reprefentent  feftès.  Sur  cela  un  lecteur  ftu- 

quelqucfois  les  ca rade r es  les  plus  dieux  avoir  maroué  à  la  marge 

▼icieux  ,  parce  qu'ils  en  tirent  ifyta*  na*$>lw  <a&ç  to  iqui 
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ventés  avec  raifon  pour  élire  &  recevoir  ce  qui  eft 
bon ,  &  pour  fuir  &rejerter  ce  qui  efl  mauvais, 
confiderent  l'un  des  contraires,  c'eft-à-dire,  ce 
qui  eft  bon,ils  le  confîderent  principalement  & 
par  eux-mcfmes,par  leur  propre  nature,&parleur 
première  deftination.  Au  lieu  que  l'autre,  c'eft- 
i  dire  ce  qui  eft  mauvais,  ils  ne  le  coniidereric 
que  par  accident ,  pour  le  fuir.  En  efrcct  ce  n'eft  l„  Art,  &  ^ 
que  par  accident  qu'il  arrive  à  la  Médecine  de  ulT'^lll^ 
confiderer  ce  qui  eft  mal  fain ,  &  à  l'harmonie  ce  ^Jf-**  '* 
qui  eft  difcordant ,' pour  parvenir  à  opérer  leurs 
contraires  \  &  les  plus  parfaits  de  tous  les  arts ,  la 
tempérance,  la  juftice,  la  prudence,  qui enfei- 
gnent  à  juger,  non  feulement  des  chofes  qui  font 
belles ,  jultes  &  utiles ,  mais  encore  de  celles  qui 
font  nuifibles  ,  honteufes,  &  injuftes, n'ont  gar- 
de de  louer  cette  fotte  bonté,  qui  fe  glorifie  de 
ne  fçavoir  ce  que  c'eft  que  le  mal ,  mais  elles  h 
regardent  comme  une  ineptie  6c  comme  une  J^J"**®**? 


ignorance  de  ce  que  doivent  fçavoir  fur  tout 
ceux  qui  veulent  vivre  en  gens  de  bien  dans  tou- 
tes les  règles  de  l'honnefteté  &  de  la  juftice. 
C'eft  pourquoy  les  anciens  Spartiates  les  jours  de  cm/hméasm 

urs  reft.es  obligeoient  les  Ilotes ,  leurs  eicla- 
ves ,  à  boire  beaucoup  de  vin  &  à  s'eny  vrer ,  & 
en  cet  eftat  il  les  menoient  dans  les  falles  publi- 
ques où  ils  mangeoient,  pour  faire  voir  aux  jeu- 
nes gens  quel  grand  vice  c'eftoit  que  l'yvreûTe. 

tffHi.  Que  le  [cm  meu  rapporte  à   fuite  dans  le  t.xtc  &  a  faic  l'en»- 
t*&t(vdcrrnnt.  Ce  qui  cû  pallccn-  barrai* 

Z  nj 
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Tn  m  cette     V°UT  nous  »  nous  jugeons  cette  méthode,  de- 
.ftoit  vi-  corriger  les  uns  en  corrompant  &  gaftant  lesau- 
m.  tres,iohumnine  &  tres-oppolee  aux  règles  de  Ja 

bonne  politique.  Mais  peut-eftre  ne  fera- t'il  pas 
inutile  dechoifirunoudeux  couples deceux  qui 
ont  abufé  de  le  ur  pouvoir  avec  trop  de  licence ,  & 
qui  eftant  dans  les  plus  hautes  dignités  &  dans 
les  plus  grands  portes,  ne  fe  font  fervis  de  leur 
élévation  que  pour  mettre  dans  un  plus  grand 
jour  tous  leurs  vices,  de  les  entremefler  parmi 
les  grands  perfonnages  dont  nous  eferivons  les 
vies  ,  6c  de  les  propofer  en  exemple.  Non  que 
nous  ayons  feulement  en  veuë  d'amufer  agréa- 
blement &  de  divertir  les  lecteurs  par  la  variété 
de  nos  peintures  >  à  Dieu  ne  plaife  y  mais  nous 
imitons  en  cela  Ifmeniasle  Thebain  ,  cecexcel- 
lent  Joueur  de  flûte  ,  qui  avoit  accouflumé  de 
faire  entendre  à  fes  difciples  un  homme  qui  en 

Pour  nous ,  nous  jugeons  cette  pour  en  corriger  d'autres  ,  mais 

méthode,  de  corriger  tes  uns  en  il  fe  ferr  de  ceux  qui  font  corrom- 

corrompant  &  gaffant  les  autres  ,  pus  &  gaftes  par  leur  propre  vo- 

tresinhumaine.  ]  Ce  jugement  de  lonré  ,  &  il  les  reprefente  tels 

Plutarquc  cfl:  tres-beau  &  1res-  qu'ils  font  pour  faire  connoiftre 

feur.  Il  n'eft  pas  permis  de  jetter  toute  l'horreur  du  vice, 

des  hommes  dans  le  vice  pour  en  De  ceux  oui  ont  abufè  de  leur 

retirer  d'autres.  Car  la  bonté  &  pouvoir.]  Au  lieu  de  dtnrnç  ,  il 

l'humanité  doivent  s'eftendre  fur  faut  lire  comme  dans  un  Mf. 

tous  les  hommes  ,  &  la  bonne  UvtoTc* 

politique  veut  les  conferver  Se  les  Qui  avoit  accouflumé  de  faire 

làuvcr  tous-  Ce  défaut  cflen-  entendre  a  fes  difciples  unhom- 

-    tiel ,  qui  fe  trouve  dans  la  politi-  me  cjui  en  jouoit  bien ,  &  un  autre 

que  des  Spartiates  ,  ne  fe  trouve  qui  en  jouoit  mal.~\  Rienncfcrc 

point  dans  l'art  de  Plutarque,  il  tant  dans  les  Arts  que  de  faire 

«c  corrompt  point  des  hemmes  voir  en  mefmc  temps  le  bon  ÔC- 
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iouoïc  bien .  &  un  autre  qui  en  jouoit  mal  .  &  qui 
leurdiloicen  parlant  du  premier,  voua  comme  tlmmui  uTh:M» 

r  1»  1^  I       r  txcellent  joueur  dt 

jiiutjoutr  y  oc  de  1  autre ,  i/o/M  comme  il  ne  jaut  pas  pu* 

jouer.  Et  comme  Antigenidas  difoit  que  les  jeunes 

gens  entendroient  avec  beaucoup  plus  de plaiftr  les  exctl-  MotïAht]n 

lents  joueurs  de  flûte  après  avoir  entendu  les  mauvais  i 

nous  de  mefme  nous  ferons  plus  zélés  fpe&a- 

teurs&  plus  ardents  imitateurs  des  plus  belles  & 

plus  vertueufes  vies,  fi  nousnefommes  pas  dans 

une  entière  ignorance  de  celles  qui  font  mauvai- 

fes  &  blafmées  de  tout  le  monde. 

Ce  petit  volume  comprendra  donc  la  vie  de 
Demetrius ,  furnommé  Poborcetes ,  &  ce  lie  d'An-  Pmem  i,  «Mm. 
toine  le  Triumvir  ,  qui  tous  deux  qnt  rendu  un  Dtmtmm &An- 
grand  tefmoignageà  la  vérité  de  cette  maxime  Te'rltédZT^mJp* 
de  Platon ,  que  les  natures  grandes  <5T fortes  produisent u  Pi""- 
de  grands  vices  comme  de  grandes  vertus.  Car  ayant  ^'^'^J'j, 
efte  tous  deux  adonnés  aux  femmes  &  au  vin  ,  mm*?*** 

...  .  r  1       l    r  pot**  Itt  mt"nt$- 

pleins  de  courage  ,  magnifiques  ,  grands  del-  «d**»  dtfmm- 
penfiers ,  prodigues  &  infolents ,  ils  ont  eu  aulfi  '"' 
la  mefme  refTemblance  dans  leur  fortune.  Car 
non  feulement  ils  ont  eu  dans  le  cours  de  leur  vie 
<?*  grands  ôede  glorieux  fuccés  &  de  grands  re- 
vers ;  ils  ont  fait  de  grandes  conqueftus  &  de 
grandes  pertes ,  ils  font  tombes  tout  d'un  coup 

le  miuviis,  car  le  "miuv  lis  rejette  j4 pris  avoir  i  vendu  les  MM*- 

neceflàireme  nt  dans  le  bon  ,  qu'il  vais .  ]  Le  mot  U  a  lu  texte  ne  . 

fait  paroiftre  davantage.  Monta-  pe-it  avoir  lieu  icy-  H  faut  lire 

gne  difoit  fort  bien  ,  je  minfirnis  comme  dans  un  Mi.ij  W*.  Cda 

autant  par  la  fmtc  qne  par  la  cÛ  fcnfiblc. 
fmu. 
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dans  de  grands  malheurs ,  &  s'en  font  relevé* 
enfuite  contre  toute  efperance ,  mais  encore  ils 
ont  prefque  fini  de  la  mefme  manière ,  l'un  ayant 
eftépris  p3r  fes  ennemis,  &  l'autre  ayant  efté  fur 
le  point  de  lVftre. 
J%!k!M$£D*     Antigonus  eut  deux  fils  de  la  Reine  Srratonice 
jf-ftr,nut effnt /tu  fa  femme  ,  fille  de  Corrxus-,  il  appella  l'aifné 
wim^t^Sm  Demetrius  du  nom  de  fon  frère ,  &  l'autre  l»hi- 
fK£*u£  %e  du  nom  de  fon  pere.  C'en: ainfi  que  lefcri- 
rj&fouiALx*»-  yent  Ja  plufpart  des  Hiftoriens.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  prétendent  que  Demetrius  n'eftoit  pas  fils 
.  d'Antigonus ,  mais  fon  nepveu ,  &  que  fon  pere 
eflant  mort  pendant  qu'il  eftoit  encore  petit  en- 
fant, de  fa^nere  s'eftant  remariée  incontinent 
a  prés  avec  Ahtigonus,  il  pafTa  pour  fils  de  ce  der- 
nier. Bien-toft  aprésPhilippe,qui  n'eftoit  pas  beau- 
coup plusjeune que  Demetrius,  vint  à  mourhv 
ScnftnttMt.     Demetrius  »  quoyque  d'une  taille  ailés  avanta- 
geufe  ,  eftoit  pourtant  plus  petit  que  fon  pere 
Anrigonus ,  mais  d'une  beauté  fi  excellente  & 
d'une  mine  fi  relevée  qu'aucun  des  peintres  &  des 
fc ulpteurs,qui  en  ont  fait  des  portraits  ou  des  fta- 
tuê*s,n'ont  pu  attraper  fon  air  ni  fa  refTemblance. 
f„  mm  trîon  Car  on  voyoit  fur  fon  vifage  la  douceur  &  la  gra- 
vjt<i  >  le  terrible  &  l'agréable  r&  parmi  cet  air  de 
jeunefle ,  de  vivacité ,  &  de  ferocitç  ,  on  voyoit 
efclaterun  air  héroïque,  très  difficile  à  imiter, & 
une  majefté  véritablement  Royale.  On  trou  voit 
le  mefme  meflmgedans  fes  mœurs  qui  eftoienr 
également  propres  à  eftonner  &  à  charmer.  Car 

pendant 
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pendant  qu'il  n'avoit  rien  à  faire  il  efloit  d'un 
commerce  délicieux  i  rien  n'égaloit  la  fbmptuo- 
fité  de  fes  feflins,  de  fon  luxe  ,  &  de  toute  la 
manière  de  vivre  i  c'eftoit  le  plus  magnifique ,  le 
plus  voluptueux ,  &  le  plus  délicat  de  tous  les 
Rois.  Mais  d'un  autre  cofté  malgré  *:es  voluptés  n 
&ces  délices  ,  quand  il  eltoit  queftion  de  quel-  * 
que  entreprife,  c'eftoit  le  plus a&if,  le  plus  terri- 
ble&le  plus  diligent  des  hommes.  Rienn'ega-     :d"'0M *"« 
loitfa  vivacité  &  fon  courage  que  fa  patience  & 
fon  afïïduitê  au  travail.  Aufîi  s'efîorçoit-  il  d'imi- 
ter fur  tous  les  autres  Dieux,  le  Dieu  Bacchus  w*w^wi,ft' 
comme  celuy  qui  avoit  elle  le  plus  terrible  a  la  «*« .  n^pyt 
guerre,&  qui  avoit  fceu  aulTi  le  mieux  changer  la  SoL^m" 
guerre  en  paix  ,  &  jouir  des  jeux,  des  plaifirs ,  & 
de  toute  la  joye  qui  1  accompagnent.  Il  aimoit  J^T/JT^ 
(on  pere  d'un  amour  rare  &  fingulien  &  dans  les 
refpects  qu'il  rendoit  à  fa  mere ,  on  voyoit  ef- 
clater  ce  grand  amour  qu'il  portoit  à  fon  pere,  & 
qui  n'eftoit  point  en  luy  un  fentiment  flmulé 
pour  luy  faire  fa  cour  àcaufe  defapuiffance,  & 
dans  refperancedefafucccflion  ,  mais  une  ami- 
tié fincere  &  filiale. 

Un  jour  qu' Antigonus  eftoit  occupé  à  donner 
audience  à  des  Ambafladeurs,Demetrius  revenant 

Et  qui  avoit  fceu  au/fi  le  mieux  à  Bacchus  fert  a  expliquer  ce  mot 

changer  la  gtitrre  en  paix.  ]  Ce  qu'Horace  dit  de  ce  Dieu  ,  dans 

talent  de  lçavoir  convercir  la  l'Od.  xix.  du  Liv.  H. 
guerre  en  paix  cil  bien  préféra-  fed  idem 

blc  à  celuy  de  bien  faire  ia  guer-         Paris  cras  meamftjue  btlli. 
te.  La  louange  qu'on  donne  icy 

Tome  VII.  A  a 
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de  la  charte  ,  entra  dans  la  falle,  falua  fon  perc 
d'un  baifer ,  &  s'affit  auprès  de  luy ,  tenant  enco- 
re Tes  dards  dans  fis  mains.  Antigonus  venoit  de 
rendre  refponfe  à  ces  Ambafladcurs  &  il  les  ren-* 
voyoit ,  mais  il  les  rappella  &  leur  dit  à  haute 
»jt%IS2r*î  voix ,  vous  dues  de  plus  a  vos  matfrres  la  manière  dont 
dis  Amb»$*dtHTL  nom  viV()ns,  mon  fils  &mry  ,  pour  leur  faire  en- 
tendre que  la  bonne  intelligence  &  la  confian- 
uu**umt*m-  ce,  qui  regnoient entre  fon  fils  &  luy  ,faifoient 
b  plus  grande  force  de  fes  Eftats,  &  efloient  un 
»  des  grands  indices  de  fa  puiflance.  Tant  il  eft 
vray  que  la  fuprême  puifTance  ne  peut  que  diffi- 
cilement fe  partager,  ou  fe  communiquer,  &  eft 
f*nî/T$'™m  %  tousjours  pleine  de  foupçons ,  de  deffiances  ,  de 
*iïmà%.**A     haines ,  de  forte  que  le  plus  grand  &  le  plus  vieux 
des  fuccefTeurs  d* Alexandre  feglorifioit  fur  tout 
de  ce  qu'il  ne  craignoit  point  fon  fils ,  &  qu'il  le 
laifloit  approcher  de  luy  avec  des  armes.  AufTi  à- 
r-on  veu  que  cette  maifon  d' Antigonus  a  efté, 
Gr*ni  btnhetir  pour  ainfi  dire  ,  la  feule  qui  dans  une  longue 
n^sU,f<mdAn  fucceffion  ait  efté  nette  de  tous  ces  maux  ,ou  plu- 
ftoft  il  n'y  a  jamais  eu  de  tous  les  defeendants  de 
,  ce  Prince  que  Philippe  feul  qui  ait  tué  fon  fils, 

VhVAm  fi*  *•  rv«  *i  C        n  1 

-Dtmttttm  ifcond,  Dans  toutes  les  autres  mailons  Royales  ,  on  ne 
fu  ^dISL  S  trouve  que  meurtres  de  fils ,  de  mères ,  &  de  fem- 
•  '/'/^VT''1  dt  mes ,  car  pour  le  meurtre  des  frères ,  comme  les 
Geometrespretendent  qu  on  leur  pane  certaines 


Car  pour  le  meurtre  des  frères  ,  combien  le  meurtre  des  frères 
cornue  les  dometres  prétendent.]  parmi  les  Rois  cftoit  ordinaire  & 
Rien  ne  peut  mieux  faire  voir  commun ,  &  combien  peu  on  en 
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demandeSjd'où  dépendent  leurs  demonftrations, 
ce  meurtre  efloit  regardé  de  mefme  comme  une 
demande  ordinaire  &  affectée  aux  maifons  Roya-  Me"rtre  rrt- 

~r  J       us  t,lou  en  pi  m- 

1  es ,  qui  ne  le  refufoit  point ,  &  qui  eftoit  necef-  *»•  ",>mi  un  A- 

r  .     *         1    r  1  \  '  xiomê  m  Ctomt- 

laire  pour  la  leurete  des  Rois.  tm. 

Il  eft  certain  que  Demetrius  au  commence-   Demnnu*  *« 
ment  eftoit  plein  d'humanité,  &  fort  attaché  à 
fesamis ,  &  en  voici  une  preuve  bien  évidente  : 
Mithridate  ,  fils  d'Ariobarzane  ,  eftoit  Ton  ami  fjC#^£££j! 
particulier  &  fon  camarade ,  fe  trouvant  de  mef-  *  /«y»** 
me  âge  j  il  faifoit  aflidumentfa  couràAnrigo-  hUthui*ttL 
nus ,  &  il  ne  paflbit  pas  pour  un  mefehant  hom- 
me, comme  il  ne  l'eftoit  point  en  effecT:.  Mais 

r  r  «I         l  1     r  mufti  luy  rmdtt 

Antigonus  ht  un  longe  qui  luy  donna  du  loupçon  MithiiMMt*^ 
contre  luy.  Il  luy  fembla  la  nuit  en  dormant  qu'il 
eftoit  entré  dans  un  beau  &  vafte  chan^p  où  il 
femoit  de  la  limaille  d'or  i  que  de  cette  limaille 
ils  éleva  une  moifTon  d'or  -,  aue  quelque  temps 
après  eftant  revenu  dans  ce  champ  il  n'y  trouva 
plus  que  le  chaume  de  ce  bled  d'or  qu'on  avoit 
coupé,  &  que  comme  il  en  eftoit  fort  trifteôc  fort 
affligé ,  il  entendit  des  gens  qui  difoient  que  Mi- 
thridate avoit  coupe  cette  riche  mohTon  ,  &  s'e-  n 
floit  retiré  vers  le  Pont  Lux  in .  Trouble  de  ce  fon-      *  fi»  fh  dc- 
ge  il appella fon  fils,  &  après  l'avoir  engagé  par  Z/ZT^i, %{}. 
lerment  à  luy  garder  le  fecret,  il  luy  raconta  fon  ^t^u^J, 
fonge  ,  &  luy  dit  qu'il  avoit  refolu  de  fe  def- 

faifoit  difficulté  que  cette  com-  qui  font  des  proportions  que  per- 
paraifon  que  Plucarque  en  fait  (onne  ne  fait  difficulté  de  leur 
avec  les  lcmmcs  des  Géomètres  accorder. 

Aa  ij 


Digitized  by  Google 


188  DEMETRIUS. 

faire  de  ce  j  eune  Prince  &  de  le  faire  périr. 

Demetrius  ayant  entendu  cette  terrible  relo- 
lution  ,  en  fut  tres-affligé  ,  &  le  jour  mefme 
Mithridate  l'eftant  allé  voir  à  fon  ordinaire  pour 
fe  divertir  avec  luy ,  Demetrius  n'ofa  pas  à  caufe 
defon  ferment,  luy  déclarer  de  bouche ,  ni  luy 
dire  un  fcul  mot  de  ce  qu'il  avoit  entendu ,  mais 
il  le  mena  à  la  promenade  &  Tefloigna  de  tous 
fes  autres  amis.  Quand  ils  furent  feuls  fans  tef- 
moins ,  avec  le  bout  de  fa  pique  il  efcrivit  fur  le 
fable  pendant  que  Mithridate  avoit  les  yeux  atta- 
trim"ZTr!i?Mt  chés  a  terre  >fuy  ,  Mithridate  >fuy.  Mithridate , 
Iku'lpi"  iêng"  comprenant  le  danger  où  il  eftoit ,  s'enfuit  la  nuit 
fuivanteen  Cappadoce.  Etbien-toft  après  les  de- 
flinées  accomplirent  le  fonge  qu'Antigonus  avoit 
^^^0.^-  cu  ôcquiluy  avoit  rendu  ce  jeune  Prince  fi  fuf- 
pect ,  car  il  s'empara  d'une  vafte  &  riche  contrée , 
M,thrii*t*  fond*  &  il  fonda  cette  maifon  des  Rois  de  Pont  qui  re- 

UMsifm  du  Ko  u  nt  i      i   .       «  . 

dt  p>nt.         gnerent  fi  long  temps  avec  tant  de  gloire,  &  qui 
Jt  ne  fut  deftruite  par  les  Romains  qu  a  la  huitième 


Pat  U  mort 


Mithnuuviu.  génération. 

que  U*lb*fit  mou-        ?  \  


Voilà  une  grande  marque  du  bon  naturel  de 
Demetrius,  de  fa  douceur  &  de  fa  juftice.  Mais 
comme  Empedocle  dit  des  éléments ,  que  c'en;  de 
la  haine  &  de  l'amitié  que  viennent  le  différent  8c 

Maïs  il  le  mena  à  la  promenade  fon  pere  vouloit  foire  mourir,  t. 

Veflvgna  de  tous  fes  autres  amis.]  Rois ,  chip.  xx. 

Ce  que  Demetrius  fait  icy  pour  M.iis  comme  Empedocle  dit  des 

ion  ami  Mithridate  ,  reflcmble  éléments,  que  ceïi  de  la  haine  & 

bien  à  ccq  :c  Jonathas  avoit  fait  de  l'arnit/c  que  viennent  le  diffe- 

pour  fon  ami  David,  que^aul  rem  &  la  guerre  continuelle  qui 
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Ja  guerre  continuelle  qni  régnent  entre  eux ,  fur 
tout  entre  ceux  qui  fe  joignent  &qui  fe  touchent, 
de  mefmc  entre  Jes  fucctflèurs  d'Alexandre  il  y  'SSZTSlS^ 


eut  continuellement  des  guerres, mais  elles  furent  r,/7fl5 
encore  plus  lenfibles  &  plus  vives  entre  ceux  mtkmt, 
dont  les  Eflatscftoient  voifins ,  6c  qui  à  caufe  de 
ce  voifinage  avoient  tous  les  jours  enfembledes 
affaires  àdémefler  ,  comme  entre  Antigonus  & 
Ptolemée. 

Antigonus  fe  tenoit  ordinairement  en  Phry-    p„,m/,  it 
gie.  Sur  les  nouvelles  qu'il  receut  que  Ptolemée , 
parti  de  Cypre,  ravageoit  la  Syrie ,  &reduifoit 
les  villes  fous  fon  obéïfTance  de  gré  ou  de  force,  il 
y  envoya  fon  fils  Demetrius ,  qui  n'avoit  que  ^     .  , , 
vingt- deux  ans ,  oc  qui  commençoit  alors  pour  la     M.  «m  «m** 
première  fois  &  parles  plus  grandes  affaires  à  fe  KyT 
mettre  à  la  telle  des  armées  &  a  les  commander. 
Comme  il  eftoit  jeune  &  fans  expérience ,  & 
qu'il  eut  en  tefte  un  Athlète  redoutable ,  forti  de 
la  falle  d'Alexandre  &  qui  avoit  combattu  fous 

régnent  entre  eux.  ]  Rien  n'cft  6c  une  haine,  qui  vendent  au  fe- 
plus  ingénieux  que  de  comparer  cours  de  ces  qualités  contraires , 
les  différents  continuels  des  Prin-  &  qui  caufoient  l'union  &  la  dii- 
ces  voi/ins  à  la  guerre  continuelle  folution  des  corps.  C'eft  cette 
que  fe  font  les  éléments  qui  fe  amitié  &  cette  haine  qu'Horace  a 
joignent  &  fe  touchent.Dans  mes  exprimées  par  ces  deux  mots  con- 
remarques  fur  l'Epilt.  tu.  du  cor dia  dif cors. 
I.  Liv.  d'Horace  j'ay  rappor-  Sorti  de  la  falle  d'Alexandre.") 
té  Se  expliqué  le  partage  d'Em-  Les  comparaifons  baiïes  rc iilîii- 
pedocle  ,  qui  pour  accorder  les  fent.  tres- bien  dans  le  grand, 
xlinScultés  qu'il  trouvoit  à  dire  quand  elles  font  employées  à  pro- 
mue les  qualité*  contraires  des  pos,  &  avec  art. Telle  eft  icy  l'ar- 
clemcnts  faifoient  fubfiftcr  le  mec  d'Alexandre  comparée  à  1* 
monde ,  avoit  imaginé  une  amitié  lallc  d'un  Gladiateur. 

A  a  nj 
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Battu  pus  i*  W  en  pluficurs  grands  combats ,  il  receut  un  ef- 

l'Ohm?,  cxxm.  '  où  il  perdit  cinq  mille  hommes  tués  fur  la  place, 
ïïjtZ  ETc*  &  Huit  mille  faits  prifonniersi  il  perdit  encore 
vt*\mi}ÏPb™t  ^es  tcntes  »  f°n  argent,  &  tous  fes  équipages.  Mais 
gt>  &  toutes  ««M  ptoleméelesluy  i  envoya  avec  tous  (es  amis  ,  qui 
SiSr"',M  *  avoient  eftépris  à  la  bataille,  &  luy  fit  dire  de  fa 
part  ce  mot  plein  de  bonté  &  d'humanité  ,qutls 
Pi*/"*  %1t  Tu  m  dévoient  pas  faire  la  guerre  entre  eux  pour  avoir  tout 
i  Dtir.e  rius.       /£  uf  /,/f72jW4W  feulement  pour  laglom  <ST  pour  l'Empire. 
Gemment  D,mt-     Demetrius ,  recevant  cate  faveur  ,  pria  fur 
«  ^l'j;^  l'hure  les  Dieux  den'eftrepas  long  temps  rede. 
w     '       vable  d'une  fi  grande  grâce  à  Ptolemée  >  mais  de 
luy  rendre  la  pareille  très  promptement  II  ne  fe 
laifTa  point  abbattre  par  cet  accident  comme  un 
7)4»»  fe  ?r*ni  :eune  homme  qui  au  commencement  de  fi  gran- 
un  ctntr»i  tm.  des  ariaires  a  voit  receu  un  il  grand  eknec,  mais 
en  General  confommé,  &  accouftumeaux  incon- 
fiances,  &  aux  vicifiitudes  de  la  Fortune  ,  il  fe 
mit  à  lever  de  nouvelles  troupes  &  à  faire  de  nou- 
veaux préparatifs  ;  il  s'ufeura  des  villes  &  exer- 
ça coni  iniK  llemcnt  fes  nouveaux  foldats. 

Quand  Antigonus  receut  la  nouvelle  de  ta 
ptrte  de  la  bataille,  il  n'en  fut  pôint  autrement 
nf*u  met  #a».  émeu  ,  &  dit  que  Ptolemée  auoit  vaincu  de  jeunes 

ti»0KHi  4  la  t.ok-      tir  t  ■  n    i         î  1 

wtttê  Je  t* défait*  adoltjants %m&i$ que  btentojt  il  combattroit  contre  des 
eiiioafus.         hommes.  Et  ne  voulait  ni  ral.battre  ,  ni  retenir  le 
iuut  permet  i',/-  couragc  &  l'audace  de  fon  fils  ,  il  ne  s'oppofa 
g^wJwP/^r  pointa  la  demande  qu'il  luy  fit  d'efprouver  en- 
"''  cote  fesfr.rces  contre  Ptolemée,  &  luy  en  donna 
lapermilfion. 
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Peu  de  temps  aprés,Cilles ,  Lieutenant  de  Pto- 
lemée,  arrive  avec  une  armée  très  lefte  &  tres- 
nombreufe  comme  afleu  ré  dechalTerde  la  Syrie 
Demetrius  qu'il  ne  regardoit  qu'avec  mefpris  r*»»/*/* 
depuis  fadeffaite.  Mais  Demetrius  tomba  fur  luy  'Vf^jfciwtt 
comme  il  s'y  attendoit  le  moins,  le  mit  en  fuite ,  i>  d««*ii*m. 
s'empara  de  Ton  camp,  luy  prit  fept  mille  hom- 
mes en  vie ,  &  tous  fes  bagages,  &  fît  un  tres-ri- 
che  butin.  La  joye,qu'il  eut  de  cet  heureux  fucccs, 
ne  vint  pas  de  ce  qu'il  avoit  de  quoy  s'enrichir , 
mais  de  ce  qu'il avoit  de  quoy  rendre,  &  il  n'ai- 
ma pas  tant  dans  fa  victoire  la  richefTe&la  eloire>  r    ...  , 

ri      ^    r    i  i-     c-    «    i    &     i       Ctqmfitl,  fut 

que  le  plaiiirde  payer  un  bienfait  &c  de  rendre  **ti»*f"*  zw- 
une  grâce.  Cependant  il  ne  voulut  pas  le  raire  de  »** 
fon  autorité ,  il  en  efcrivit  a  fon  pere  qui  luy  don- 
na toutes  les  pcr millions  neceflaires  d'en  ufer 
comme  il  le  jugeroit  à  propos.  En  mefme-temps  ^ 
il  renvoya  a  Ptolemee  Cilles  &  tous  les  amis  corn- 
blés  de  magnifiques  prefents.  Cette  defFaite  chaf- 
fa  Ptolemee  de  la  Syrie  &  fit  fortir  de  la  ville  de  Ym  dt  u  h4Hm 
Celenes  Antigonus  par  la  grande  joye  qu'il  eut'«p*w- 
de  cette  victoire ,  &  par  le  defir  ardent  de  voir  & 
d'embrafler  fon  fils. 

Peu  de  temps  après ,  Demetrius  fut  envoyé 
pour  fubjuguer  les  peuples  de  l'Arabie  qu'on  ap-  ^22*2,5^ 
pelle  Nabateens  >  &  dans  cette  expédition  il  le  *****  ,ttuf«*ê 

*  .  ,  4    r  ,       lu  iurti*  Orient  il» 

trouva  en  danger  de  périr  avec  toute  ion  armée ,  *mm*»  p*r*. 
engagé  dans  des  lieux  deferts  &  fans  eau.  La^^J^gJ 
fermeté  ,  qu'il  ttfmoigna  en  cette  rencontre  n'e-  yj^ffi**  * 
ftant  ni  troublé  ni  émeu ,  eftonna  les  barbares , 
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ils  luy  demandèrent  quartier  ,  &  ayant  receu 
d'eux  un  gros  butin  &  lept  cent  chameaux ,  il  fc 
retira. 

Environ  dans  ce  temps-là  Seleucus ,  qui  avoic 
efté  d'abord  chafle  de  Babylone  par  Antigonus , 

Seleucus  rfpund  .  \  r     r    \  c 

Bjh'<""  &  m*+  ayant  reconquis  cette  place  parlas  leules  forces, 
tlZn^l      alla  avec  unegroflearmee  pour  fubjuguerles 
ittinio.    J    nations  qui  confinent  aux  Indes  ,&  pour  adjou- 
fter  à  fa  domination  les  Provinces  qui  font  autour 
du  Caucafe.  Demetrius ,  profitant  de  cette  occa- 
ilon ,  &  efperant  de  trouver  la  Mefopotamie  de- 
ferte  &  fans  défenfe ,  fe  hafta  de  pafTer  l'Euphra- 
te  avant  que  fon  ennemi  fuft  informé  de  fa  ve- 
pimthiutreprmi  nUc  &  tomba  tout  à  coup  fur  babylone,  chaf- 
/,  MM£«myM.    la  la  garnilon  de  Seleucus  de  1  un  des  deux  cha- 
fteaux  après  l'avoir  forcée ,  &y  laifTa  fept  mille 
iif*it  u  d<z*ft  nommes  ^efes  troupes  pour  la  garder.  Cela  fait 
4mi  tepwAn  il  ordonna  au  refte  de  fes  foldats  d'emporter  & 
gr*nd,jA*t*.     d  emmener  du  pays  le  plus  de  butin  qu  ils  pour- 
roient ,  &  s'en  retourna  vers  la  mer.  Par  cette  re- 
traite précipitée  il  laifTa  à  Seleucus  fa  domination 
n*v»*trunp*v  pms  affermie  que  jamais ,  car  il  parut  que  puif- 
£*2££*  qu>il  avoit  ainfl  ravagë  fcs  Eftats  > il  abandon- 
T  '<urqH*n  P*  no*r  comme  ne  luv  appartenant  plus. 

A  fon  retour  en  Syrie  il  eut  nouvelles  que 
Ptolemée  afliegeoit  Halicarnaffc.  D'abord  il 
marcha  au  fecours  de  la  place  &  fit  lever  le  fîege  à 
cePrince.Cette  noble  ambition  de  fecourir  les  op- 
primés ayant  femé  par  tout  la  gloire  d' Antigonus 
&  de  Demetrius,  ils  conçurent  un  merveilleux 

defir 
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cfefîr  d'affranchir  la  Grèce  ennere  ,  que  Caffm-  emmatMUk 
dre  &  Ptolemée  tenoient  dans  une  dure  ^TVltVL-  ^^f^' ,J>  dr 
de,  &  jamais  guerre  ni  plus  honorable  ni  plus  ju-  ,mttTiUU 
fte  n'a  efté  entreprife  par  aucun  Roy.  Car  toutes 
les  provi  fions ,  toutes  les  richefles ,  qu'ils  a  voient 
amaflees  en  pillant  &  en- fourrageant  les  barba- 
res ,  ils  les  employoient  pour  affranchir  les  Grecs* 
dans  la  feule  veuë  de  1  honneur  &  de  la  gloire 
qui  leur  en  dévoient  revenir. 

Quand  ils  eurent  refolu  de  s'embarquer  pour 
aller  mettre  le  fiege  devant  Athènes  ,  un  des 
amis  d'Antigonusluy  dit  que  s'ils  prenoient  cette mSS^Sf^ 
ville,  ils  dévoient  la  garder  pour  eux  comme  la- 
clef  de  toute  la  Grèce.  Mais  Antigonus  ne  voulue 
p  \s  l'entendre,  àc  luy  dit  que  la  clef  la  meilleure  &  la'  Btlu  rt^onfa 
jdus forte  qu'il  connuft,  ceflàit  l'amitié  des  peuples  5 
quAtbfnes  ejïant  comme  le  fanal  de  toute  la  terre  habita-  if^lJ'^1 
Ue ,  elle  feroit  efclam -pat  tout  la-gloire  de  leurs  aéîtons. 

Demetrius  partit  pour  Athènes  avec  cinq  Pj^|f|fa| 
mille  talents  &  une  Flotte  de  deux  centscinquan-^*"'  Aù"1^iu  mvte 
te  voiles.  Demetrius  de  Pffaler^  gardoit  la  villeSS^twA 
pour  CaflTandre ,  &  il  y  avoit  une  bonne  Garni-!  Uvm\ 
ion  dans  le  fort  de  Munychia.  La  fortune  refpon- 
dit  à  la  fage  prévoyance  de  Demetrius  ,  car  il  pa- 
rut devanc  le  port  du  Pirée  le  vin^t-cinq  du  mois   c«f  an,  *vù 
de  Juin  fans  que  perfonnefe  fiift  apperceu  de  fon 

Comme  la  clef  de  toute  la  Gre-   dit  beaucoup  mieux  la  chofe. 
ce.  ]  Le  Gricc  dit  comme  Ve  chelle       Elle  feroit  ej dater  par  tout.  ] 
de  la  Grcce  ,  &  Plutarq>ie  s'eft   II  fuir  h'c  comme -dans  un  Mf* 
ferri  de  cette  figure  après  Poly-  iiATrv^aifii ,  car  il  faut  unrutur. 
ht;  Mais  en  nnf-r-  Langue  ,  clef  ' 

TimPtt.  Ëb> 
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arrivée.  Comme  la  flotte  approchoit ,  tout  le 
monde  fe  préparait  à  la  recevoir  ,  penfant  que 
ftLZnt  'dlïn.t  ce  fuflent  les  vauTeaux  de  Ptolemée  ,  mais  enfia 
^It'^lnr^iu'Ât      Capitaines  &  les  principaux  OfHciers  eftanc 
PfUmit.        détrompes ,  coururent  aux  armes  pour  fe  défen- 
dre. Tout  eftoit  plein  de  tumulte  &  de  confu- 
fion  ,  comme  cela  eft  vrayfemblable  ,  les  Athé- 
niens fe  trouvant  tout  à  coup  réduits  à  repoufTer 
un  ennemi ,  qui  abordoit  fans  avoir  efté  defeou- 
vert,&quifaiioit  desjafa  defcente.CarDemetrius 
ayant  trouvé  l'entrée  du  port  toute  ouverte,  y 
eftoit  entré  fans  peine ,  &  on  le  diftinguoit  desja 
tout  à  clair  fur  le  tillac  de  fa  Galère  ,  d'où  il  fai- 
foit  figne  de  la  main  qu'on  fetinft  en  repos  ,  & 
qu'on  luy  donnaft  audience.  Le  trouble  s'eftant 
donc  calmé ,  il  leur  fit  crier  par  un  héraut  qu'il 
tubîicmim  au,  mit  à  fes  codés ,  que  (on pere  Antironus  ïavoit  envoyé 
%ÏÏ£u£?  *  U  bonne  heure  four  mettre  les  Athéniens  en  liberté, 
pourchajser  la  garni/on  de  leur  citadelle ,  0*  four  leur 
rendre  leurs  Loix  &  leur  ancien  Gouvernement. 
A  cette  proclamation  les  Athéniens,  jettantleurs 
É      boucliers  à  leurs  pieds  &  battant  des  mains  avec 
de  grandes  acclamations ,  preftoient  Demetrius 
■JSf  jSfrft  ^e  ^efeendre  y  &  l'appelloient  leur  Sauveur  8ç 
mttrius  t  dtfcm^  jeur  bienfai&eur.  Ceux  qui  eftoient  avec  Deme- 
u-is-v-r.      trius  de  Phalere  ,  furent  tous  d'advis  que  puif- 
qu'il  eftoit  desja  le  maillre,il  falloit  le  recevoir 
ju  UqmvwÊt  quan^  mefme  on  feroit  afteuré  qu'il  ne  feroic 

4tS?faiï*tmn  r*cn  ^e  t0ut  ce  9U>^  Promctto'£  >  &  fans  attendre 
je**»?*,.    '  davantage  ,  ils  luy  envoyèrent  des  AmbafTa- 
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Jeurs  pour  faire  leurs  fourni/fions*. 

Demetrius  les  receut  gracieufement,leur  donna 
une  audience  tres-favorable ,  &  pour  les  afTeurer 
defabonté,en  les  renvoyant  il  leur  donna  com- 
me en  oftage  Ariftodeme  de  Milet  ,  un  des  plus  ^S™^™' 
intimes  amis  de  fon  pere.  En  mefme  temps  il  ne  &  k*tg»»*t*T' 
négligea  paslefalut  &  la  feureté  de  Demetrius  ami  Jejon  ptrt.- 
de  Phalere,  qui,à  caufe  de  ce  changement  arrivé 
à  la  Republique ,  craignoit  plus  fes  Citoyens  que 
les  ennemis.  Mais  refpectant  la  réputation  &  la 
vertu  de  ce  perfonnage  ,  il  le  renvoya  avec  une 
bonne  &  feure  efcorte à  Thebes  comme  il  l'avoit  &mfU'f* 
demandé  i  &  pour  luy,il  dit  aux  Athéniens  qu'il  Ph*ltn  dont  il 
ne  verroit  pas  leur  ville  &  qu'il  n'y  mettroit  pas  J^Vm"*" 
le  pied ,  quelque  impatience  qui  l'en  preflaft  , 
qu'il  ne  l'euft  entièrement  affranchie  en  chaiTant 
la  garnifon  qui  la  maiftrifoit.  Et  fur  l'heure  mef- 
me il  ouvre  un  grand  fofle  &  élevé  de  bons  re- 
tranchements devant  la  Forterefle  de  Munychia! 
pour  rompre  fa  communication  av-ec  la  ville,  ti*m*t**m- 

F  r  rC        f\  \  rr         muntcutton  dm  fort 

&  s'embarque  aufli-tolt  pour  Meffare  ou  Caflan-  vUi*,  & 
dre  avoir  mis  une  forte  garnilon;  Me&*rZ 

A  fon  arrivée  il  apprit  que  la  femme  cVAIe- 
xartdre,filsde  Polyperchon, nommée Cratefipo-  VdUitVA(hmi, 
lis.  &  tres-celebre  par  fa  beauté,  eftoit  à  Patres  ** 
&  qu  elle  dehroit  paflionnement  de  le  voir  ,  & 
d'eftre  à  luy.  Il  laifTe  donc  fon  armée  dans  les 
terres  de  Megare  &  ayant  choifi  un  petit  nombre  J^^iSKii 
de  gens  les  plus  difpos  pour  l'accompagner ,  il  ^mf^f^^ 
prit  le  chemin  de  Patres.  Quand  il  en  fut  afles  thnn     °°  ' 

Bb  ij; 
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prés  il  déroba  de  fes  gens  &  fie  ten  ht  un  pavil- 
lon à  1  <.  feart ,  afin  queCratefipolisnefuft  point 
apperceuc  quand  elle  viendroitle  voir.Quelques- 
uns  de  fes  ennemis,  advertis  de  cette  impruden- 
ce ,  coururent  fur  luy  lorfqu'il  s'y  attendoit  le 
moins.  Demetrius^ffrayé^'eut  le  temps  que  de 
G**»i d^gtr^uc  prendre  un  mefehant  manteau  &  de  fe  fauver 

"^jonm^ntîntr-  '  PeU  S'en  ^Ut  tie  ^  P™  de 

«.  la  manière  du  monde  la  plus  honteufeà  caufe  de 

Ton  incontinence.  Ses  ennemis  emportèrent  fa 
tente  &  toutes  les  richefles  qui  y  eftoient. 

La  ville  de  Megareeftantprife  ,  lesfoldats  en 
demandoient  le  pillage  ,  mais  les  Athéniens  in- 
tercédèrent avec  de  fortes  inftances  pour  les  Me- 
Ajji  gariens  &  les  fauverent.  Demetrius  châtia  la  garr- 
r.i  0'  ii'  C*jj  taire,  nifon  de  CafTmdre  8c  remit  la  ville  en  liberté.  Au 
Zb!ni.tU  ^""milieu  de  toutes  ces  grandes  affaires  il  fe  retibur- 
vint,de  Stilpon  le  Phdofophe,  perfonnage  d'une 
jjfrf£w/j£*  grnnc^e  teputation,  &  qui  avoit  pris  le  parti  de 
ffu**         pafler  fes  jours  en  repos  dans  la  méditation  &  l'e- 
ftude.  JM'envoya  chercher  &  luy  demanda ,  Si 
fta  f*Dtmi'rm".  '  dans  ce  defordre  on  ne  luy  avoit  rien  pris  qui  fufl  à  luy ,  1 
rien  au  monde  ,  luy  refpondit  Stilpon  ,  carjen'ay 
njeu  per/onne  qui  menlei\xfl  mafcicnce^Mais  tous  les 
efclaves  généralement  avoientefté  pris.  Le  jour 
donc  que  Demetrius  de  voir  partir  ,  ce  Prince 
s'entrerenoit  encore  avec  luy  ,  ôc  luy  faifoit  beau- 
coup de  carefles;  enfin  en  le  quittant  il  luy  dit, 
Sulpon  ,  je  vous  laijïe  voflre  'ville  entièrement  libre, 
lro{t$  dites vray ,  Seigneur,  Luy  repartit  Stilpon,  car 
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*wous  ne  nous  avés  pas  laiffcun  feul  efclave. 

n  /  \    a    L  •    r  m*t  *'  U 

Demetrius  eftant  retourne  a  Athènes,  prit  les  PWffifki  «  d#- 
•poftes  devant  le  Fort  de  Munychia ,  preffa  le  fie- 


Dtmttriusriteur- 


ge  ,  chafla  la  Garnifon,  &  raia  le  Fort.  Apres  whA*mis>i*fk 
quoy  les  Athéniens  le  priant  très  inftamment  de 
venir  fe  rafraifchir  dans  la  ville  ,  il  y  entra ,  af-  **  &  t,r*J'' 
fembla  le  peuple  ,  leur  rendit  leur  ancien  Gou- 
vernement, leur  promit  de  plus  que  fon  pere  An-    iimi  ***  a- 
tigonus  leur  envoyeroit  cent  cinquante  mille  *ZZ"'  u*lDtm" 
mefures  de  bled  ,  &  tout  le  bois  neceflaire  pour  la 
conftruction  décent  Galères  à  trois  rangs  de  ra- 
mes. C'eft  ainfi  que  les  Athéniens  recouvrèrent 
leur  Démocratie  quinze  ans  après  l'avoir  perd  uë, 
&  ces  quinze  années  depuis  la  guerre  Lamia- 
<jue  &  la  bataille  de  Cranon  ils  Tes  avoient  paf- 
iécs  dans  l'Oligarchie  en  apparence ,  mais  en  ef- 
fe6t  fous  une  domination  véritablement  monar- 
chique à  cauie  de  la  grande  puiflance  &  autorité 
Ûq  Demetrius  de  Phalere  qui  lestenoit  affujettis. 
Mais  Demetrius ,  ce  Prince,  qui  avoit  paru  fi 
£rand ,  fi  magnifique  ,  fi  efclatant  par  fes  bien- 
faits, il*  le  rendirent  odieux  &  insupportable  par  i„  ummn  m- 
les  honneurs  exceflî fs  qu'ils  luy  décernèrent,  ^tcmkf^m 
Car  premièrement  ils  donnèrent  à  fon  pereAnti-  «»^»* 
gonus  &  à  luy  le  nom  de  Rois ,  nom  que  ces  Prin- 
ces avoient  tousjours  évité  ,  &  qui  refervé  aux    Lt  tittt  dt  Kty 
feuls  defeendants  de  Philippe  &  d'Alexandre, 
n  avoit  encorejamais  elle  communique  a  aucun  â-aux**. 
autre  de  leurs  fucctlTeurs.  Ils  furent  encore  les 
feuls  qui  les  honorèrent  du  titre  deDieuxSauveurs. 
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ruttnîumia  &u  ueu  ^e  l'Archonte ,  qu'ils  avoient  couffumc 
itj  Aihtnini  ç»«r  J'eftablir  toutes  les  années,&  qui  donnoic  le  nom' 
a  1  année ,  ils  creoient  tous  les  ans  un  Preirre  des 
Dieux  Sauveurs ,  (bus  le  nom  duquel  fe  faifoient 
tous  les  décrets  &  tous  les  actes  publics.  Ils  ordon- 
nèrent de  r  lus  que  leur  portrait  feroit  tracé  avec 
4£B/Kjfe    celuy  des  autres  Dieux  fur  le  voile  que  l'on  por- 
toit  en  proceilîonaux  grandes  feftes  de  Minerve;. 
&  outrant  la  flatterie,  ils  confacrerent  l'endroit 
où  il  eftoit  defcendu  de  Ton  char ,  &  y  élevèrent 
un  autel  rqu'ils  appelèrent /'*«/?/ Demetrtus  des- 
cendant du  char  >  &  à  leurs  anciennesTribus  lisent 
aJjoufterent  deux  nouvelles  fous  les  noms  de 
Tribu  Demetriade,  &  de  Tribu  Antigonide.  Le 
Sénat,  qui  eftoit  de  cinq  cents ,  ils  le  firent  de  fix^ 
cents ,  afin  qu'il  y  euft  cinquante  Sénateurs  de 
chaque  Tribu. 

Strntoelts  tntht-     Mais  le  trait  le  plus  énorme  de  la  flatterie  la' 
iSFïSSjT*"  plus  outrée,  ce  fut  celuy  de  StratocKcarc'eftoit: 
le  grand  Inventeur  &  le  grand  artifan  de  toutes* 

Ils  ordonnèrent  de  plus  que  leur  eftoit  venue  la  couftume  de  dire 
fort  rai  t  feroit  tracé  avec  celuy  des  un  homme  digne  du  peple  ,  pour 
autres  Dieux  fur  le  voile.  ]  Tous  dire  un  grand  Guerrier.  Ce  voi- 
les cinq  ans  aux  grands  Panathc-  le  eftoit  une  grande  robe  fans 
nées ,  qui  eftoit  la  grande  fefte  manches ,  &  comme  une  efpcce 
de  Minerve,  les  Athéniens  por-  de  Mante.  On  le  portoit,  ou 
toient  en  proccfiîon  le  voile  fa-  pluftoAV  on  le  menoit  par  rerre 
cré  appellé  Peplus  ou  eftoient  fur  un  Vaifleau  le  long  du  Ccra- 
tracées  les  actions  de  Mincrvc,&  mique  jofqu'au  Temple  de  Cerés 
ladcffaite  des  Titans  qui  firent  la  à  Elcufine  ,  d'où  on  le  remenoit 
guerre  aux  Dieux.  On  y  traçpit  enfuite  ,  &  on  alloit  le  confacrer> 
auftî  les  Capitaines  qui  avoient  dans  la  Citadelle, 
fait  de  grandes  actions.  Ec  de  U- 
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<ces  nouveautés  fi  Cages  &  fi  exçeflives ,  il  fît  un 
Edit  par  lequel  il  ordonna  que  ceux  qu'on  en- 
voyeroit  par  un  décret  du  peuple  vers  Antigo- 
nus ,  ou  Demetrius ,  au  lieu  d'avoir  le  (impie  titre 


pie  pour  y  conduire  les  lacrihces ,  que  les  villes  y 
cnvoyoient  dans  les  grandes  feftes  de  la  Grèce,  /*'r",' 
Ce  Stratocles  eftoit  d'ailleurs  un  homme  auda- 
cieux  &  infolent ,  qui  avo;t  paflc  fa  vie  dans  tou- 
tes les  de  fbauches  les  plus  infâmes,  &  quiparfon 
effronterie  &  par  fcs  abominables  impuretés  fem- 
bloit  vouloir  imiter  la  licence  que  Cleon  fe  don- 
noit  auprès  du  peuple.  Il  entretenoit  une  courti- 
fanejnomméePnylacium  qu'il  avoit  enlevée.  Un 
jour  qu  elle  luy  avoit  a.chetê au  marché  des  teftes 
&  des  colets  de  mouton ,  oh ,  oh ,  luy  dit-  il ,  tu  as  SJ*££™  dt  ' 
Acheté  là  de  ces  chofes  dont  nous  nous  jouons  Comme  depe-  * 
lotes ,  nous  qui  nous  méfions  du  Gouvernement. 

La  Flotte  des  Athéniens  ayant  efté  deffaite 
prés  de  l'Ifle  d'Amorgos,  il  prévint  ceux  qui  en 
apportoient  la  nouvelle  ,  ôc  avec  une  couronne 
fur  la  tefte  iltraverfa  le  Céramique  ,  publia  que 
les  Athéniens  avoient  remporté  une  grande  vi- 
ctoire ,  ordonna  que  les  Dieux  feroient  remerciés 
de  cette  bonne  nouvelle  par  des  facrinces  ,  & 
qu'on  diftribueroit  des  viandes  à  chaque  Tribu 
pour  une  resjoùiflance  publique.  Deux  jours 
après  arrivèrent  ceux  qui  rapportoientles  trilles 
reûes  de  cette  défaite  navale,  &  commelc  peu- 
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ple,irrité  de  fon  infolence,  l'appelloit  en  juftke;, 
s*  âèitn  &  -j  gut  l'audace  de    prefenter  au  milieu  de  ce  tu- 


multe, &  avec  une  impudence  ,  qu'on  ne  peuc< 
concevoir  ,  Eh  bien  ,  leur  dit-il ,  quel  grand  mal 
vous  ay-  je  donc fait  de  vous  tenir  deux  jours  dans  ïaifè 
<? dans Ujoje f  Voili  quelle  eftoit Tinfolence  de: 
ce  Stratocles, 

Il  y  en  eut  une  autre  plus  chaude  que  braife ,  pour' 
ah**  fi*v*T pim  me  fervir  des  paroles  d'Ariftophane  »  un  autre' 
Huié^utsitMtctUs.  fl  ltteur  ^  p|us  outré  ,  encheriflant  encore  fur  la) 

baflefle  de  Stratocles,  fit  un  décret  pour  ordon- 
ner que  toutes  les  fois  que  Demetrius  viendroit  à> 
Athènes -,  on  le  recevroit  avec  les  mefmes  prefentsf 
&  les  mefmes  cérémonies  que  l'on  faifoit  àCeréY 
&  à  Bacchus,  &  qu'à  celuy  qui  furpafleroit  les: 
autres  par  tadefpenfe  &  par  la  magnificence  de  fa* 
réception  &  de  fon  appareil ,  on  luy  donneroit- 
duthrefor  public  une  fomme  d'argent  pour  en> 
confacrer  aux  Dieux  une  offrande  qui  conferve- 
roit  la  mémoire  de  fa  libéralité.  Enfin  on  chan- 
gea le  nom  du  mois  de  May  appelle  Mounuehion^ 
on  l'appella  Demetrion  \  le  dernier  jour  du  mefme 
*Um*n^  m*,  mois  qu'on  appelloit  la  veille  <ST  la  nouvelle  lune,* 
pltctr  Unis  Di$ux  OO  l'appella  Demetriade,  &  changeant  de  mefme 
tp-  ViïmniT  ^  nom  desDionyfiaques,  ils  les  nommèrent  De* 
metriades. 

La  Di*mx  t,r-  Les  Dieux  tefmoienerenr combien  ils  eftoienfr 
froÀ,gu  oftenles  de  ces  impiétés,  &  de  ces  lacrilegcs.  Car 

•$«ii$4$         levoiIefacré,oùpar  un  décret  public  ils  avoienc 
faiurteera  l'aiguille  les  portraits  de  Demetriua 
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éc  d'Antigonusavec  ceux  de  Jupiter  &  de  Mi- 
nerve ,  eftant  porté  en  proceffion  le  long  du  Cé- 
ramique ,  fe  fendit  par  le  milieu  par  l'effort  d'une 
tempefte  arTrtufe,  &  autour  des  autels  5  qu'ils 
avoient  élevés  à  ces  deux  Princes ,  la  terre  pouffa  .  i*.  «i™  "'b*' 
tout  a  coup  une  grande  quantité  de  ciguë ,  qui  ne  VAttifu*. 
croiflbit  que  difficilement  &  rarement  dans  le 
terroir  de  l'A  ttique.  Le  jour  que  devoit  commen- 
ccrlafeftedes  Dionyfiaques  ils  furent  obliges  de 
remettre  la  proceffion  à  caufe  de  la  glace  qui  fur-  £%ZZpf''" 
Vint  tout  à  coup  malgré  la  faifon ,  &  d'un  ver* 
glas  affreux  qui  tomba  fi  fort,  que  la  gelée  ne 
brufla  pas  feulement  les  vignesôc  les  figuiers,mais 
gafta  &  grilla  tout  le  bled  en  herbe.  Sur  quoy  le 
Poète  Philippide,  ennemi  juré  de  Stratocles  ,  fis 

Et  autour  des  autels,  qu'ils  ci'Anrigonus  &  de  Demctrius , 
évoient  élevés  k  ces  Jeux  Princes  ,  pour  fiirc  croire  que  les  D  eux 
la  terre  pouffa  tout  à  coup  une  marquèrent  par  là  que  le.  Athe- 
grande  quantité  de  ciguë.  J  Des  niens  citaient  des  me  ch  tnts  8C 
trois  accidents  ,  que  Plutarquc  des  impies  qui  merlroient  U  mort, 
prend  pour  des  prodiges  &  pour  ou  pluftoft  que  ces  Princes  meri- 
des  fignes  vifiblcsdc  la  colère  des  toient  plus  la  mort  que  les  hon-' 
Dieux ,  le  premier  &  le  dernier  neurs  qu'on  leur  rendoit ,  car  la 
n'ont  rien  que  de  naturel.  Le  fe-  ciguë  eftoit  le  fupplice  dont  on 
cond  feroit  plus  extraordinaire  &  puniiïbit  les  criminels, 
feroit  véritablement  un  prodige  ,  Le  Poète  Philippide.]  Philips 
triais  je  ne  fçaurois  m'empefeher  pide  Athénien  ,  frere  de  Morli- 
de  dire  icy  ma  penféc.  Je  m'ima-  mus,  &  Poète  de  la  nouvelle  Co- 
pine donc  que  quelque  honnefte  medie.  Il  avoit  fait  cinquante- 
homme  d'Athènes  &  homme  quatre  pièces.  Ce  fcul  fragment 
d'cfprit ,  ofifenfc  des  impietés  fa-  peut  faire  juger  de  fon  cfprit  8c 
crileges  des  Athéniens ,  &  n'o-  faire  honneur  au  grand  gouft  que 
fant  pas  s'y  oppofer  ouvertement  le  Roy  Lyfîmachus  avoit  pout 
alla  la  nuit  planter  beaucoup  de  luy. 
brins  de  ciguë  autour  des  autels 

Tome  FII  Ce 
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p«fg«  d'un  ces  vers  contre  luy  dans  une  de  fesComedies:  Ce- 
Thiïin'idf"mn$  luy  qui  a  fait  geler  nos  vignes,  celuy  dont  l'impiété  s 
Smmits.       jen^u       [e  mjfcM  noj}re  bannière  Jâcrée ,  celuy  quia 

transféré  aux  hommes  les  honneurs ,  qui  ne  font  deus 
quaux  Dieux ,  c'eft  luy  qui  ruine  F  autorité  du  peuple 'r  & 
nullement  la  Comédie ,  comme  il  voudroit  le  perfuader, 
CePhiiippidnf  Ce  Phiuppide  eftoit  l'ami  particulier  du  Roy 

dl!  'rJ,  **Ltfm*-  Lyfimachus,&  les  Athéniens  avoient  receu  beau- 
coup  de  grâces  de  ce  Prince  par  Ton  moyen.  On 
voyoit  mefme  que  toutes  les  fois  que  ce  Poète 
paroiflbit  devant  luy  au  commencement  de  quel- 
Cmbu»  u r*j -que  a&ion  ou  de  quelque  expédition  impor- 

uvwT*"*ndii  tante,  ce  Prince  regardoit  cette  veuë  somme  une 
bonne  rencontre,  &  comme  un  préfage  heureux. 

'  La  mœurs  &  '«  D'ailleurs  il  eftoit  en  réputation  pour  Tes  bonnes 

«•«An  d,  «  mœurs,  n'eftantniimportun,ni  empreffé  com- 
me la  plufpartdes  courtifans.  Un  jour  Lyfima- 
chus, le  comblant  de  carefles,  &  luy  faifant  enco- 
re meilleur  vifage  qu'à  l'ordinaire  ,  luy  dit, 
mon  pauvre  Philippide ,  de  quoy  teferois  je  bien f>artde 

s»  »  njbonf*  tout  ce  iu*  efi  *  moy  '  ^e  tout  ce  fHe  vous  voM^res  9  luy 

p'ûfi't  kLrfm*-  refpondit  Philippide  ,  hors  de  vos  fecrets.  J'ay  op- 
th"ïi  efi  kntiuxpoté  exprés  ce  Philippide  à  ce  Stratodes,  pour 
£rl'ï£^re  ^  contrafte  d'un  Orateur  du  peuple  avec 
mt      Voit.  un  faifeur  de  Comédies. 

Et  nullement  la  Comédie  .comme  peuple ,  car  clic  faifoit  connoiftrp 

il  voudrait  le  perfuader.  ]  Ces  leurs  vices  Se  leurs  mauvais  de* 

feelerats  ,  comme   Stratoclcs  »  portements  ,  c'eft  pourquoy  ils 

Cleon  Se  autres,  avoient  grand  auroient  voulu  quelle  euft  efté 

intereft  de  deferier  la  Comédie  ,  détendue, 
comme  contraire  à  l'autorité  du      four  fairt  le  comrafle  etuff 
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Mais  ce  qui  fut  encore  plus  eftrange  &  plus  ou-  x>.wwf,  fa 
tré  que  tous  les  honneurs  dont  nous  venons  de  JS/ Î^ÏJJZ, 
parler  ,  ce  fut  le  décret  d'un  certain  Democlides  *uer's- 
du  bourg  de  Sphette ,  qui  propofoit  que  pour  la 
confecration  des  boucliers  qu'on  dedioit  dans  le 
temple  d'Apollon  à"  Delphes,  on  en  allaft  rece- 
voir l'Oracle  de  la  bouche  de  Demecrius.  Il  vaut 
mieux  rapporter  icy  le  decret,dont  voicy  les  pro-  # 
près  termes  :  Cequifoit  heureux  &*  fortuné.  Lefeu*  D«*tf|»tyjft«» 
fie  ordonnera  au*  il  foit inceffamment  éleuunhommt 'd 'A-%™"r  *  Dem" 
theneSy  qui  Je  tranffortera  vers  le  Dieu  Sauveur  ,  & 
qui  après  avoir  fait  des  facrifices ,  demandera  a  Deme- 
trius ,  à  ce  Dieu  Sauveur ,  comment  ils  doivent  fe  con- 
duire four  faire  le  f  lus  religieufement ,  le  f  lus  magnifi- 
quement,®* le  flus  fromptement  la  confecration  &  de- 
dicace  de  ces  offrandes,  <ST  que  le  peuple  exécutera  tout 
ce  que  l'Oracle  aura  reffondu.  En  fe  mocquant  ainfi  scL'L^dT'Z- 
de  cet  homme,  ils  achevèrent  de  gafter  &  de""^'  î>tmtri*s* 
corrompre  cet  efprit,qui  n'eftoit  pas  desjatrop 
fain. 

Pendant  qu'il  s'amuloit  à  Athènes  il  efpoufa  n<wkAthf 
Eurydice,  qui  defeendoit  de  l'ancien  Mi ltiade,  Ïr^Jw^T 
&  qui ,  veuve  d'Opheltas  ,  Roy  de  Mycenes, 
eftoit  revenue  à  Athènes  d'abord  après  la  mort 
de  fon  mari.  Les  Athéniens  regardèrent  ce  maria- 
ge comme  une  grâce  fpeciale  &  comme  un  tres- 

Oratewr  du  peuple  avec  un  fuifeur  faifeur  de  Comédies  ,  c'eft  une 
de  Cowdics.  ]  C'eft  un  trait  de   grande  indignité. Ce  pafiagrn'cft 
fatire  tres-piquant ,  car  qu'un   pas  honorable  pour  les  Poètes 
Orateur  du  peuple  fe  trouve  comiques, 
moins  honnefte  homme  qu'un 
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grand  honneur-  qu'il  faifoit  à  leur  ville ,  qaov- 
que  Demctrius  fuft  naturellement  porté  à  faire 
iinoupiufiturs  des  nopces ,  &  qu'il  euft  dcsja  plusieurs  Femmes , 
tnsftmmtt.  dont  la  plus  confiderable ,  celle  qu'il  honoroit  le 
plus  &  qui  avoit  auprès  de  luy  le  plus  d'autorité 
£c  de  credir,  eftoit  Philla ,  tant  à  caufe  de  Ton  pere> 
Antipater ,  que  parce  qu'elle  avoit  efté  mariée  à 
*  Cratère ,  celuy  qui  de  tous  les  fuccefleurs  d'Ale- 
xandre avoit  efté  le  plus  aimé  des  Macédoniens 
&  qui  en  eftoit  le  plus  regretté.  Demetrius  eftoit 
fort  jeune ,  quand  fon  pere  le  força  de  l'efpoufer , 
quoyque  fon  âge  fuft  peu  convenable  au  fien,  & 
qu'elle  fuft  desja  vieille.  Comme  il  tefmoignoit 
beaucoup  de  répugnance  pour  ce  mariage,  fon 
PunMtftJUfi-  pere  luy  dit  à  l'oreille  ce  vers ,  là  oùeflla  Fortune, 
^un^Ummn  fa  f[  convient  yon  ^  malgré  de  fe  marier  ,  en  paro- 
diant fur  le  champ  par  le  changement  d'un  feul 
mot  ce  vers  d'Euripide  qui  dit  :  là  oùeflla  Fortune, 
là  il  convient  hongre  malgré  de  fervtr.  Mais  l'honneur 


&  le  refpecl:  que  Demetrius  portoit  à  Philla  &  X 
fes  autres  femmes,  eftoient  de  telle  nature  qu'il 


ne  laiflbit  pas  d'avoir  en  mefme-temps  plufieurs 
Courtifanes,  &  d'eftre  tousjours  en 'commerce 
avec  beaucoup  de  femmes  libres  »  de  forte  que 
m™'7"\Ih\1Z  c'eftoit  le  plus  deferié  de  tous  les  Rois  pour  fes 
SIC*  ^  defbauches. 

Pendant  qu'il  s'abandonnoit  à  ces  infâmes  vo- 

En  paroJiant  fur  le  champ  par  lieu  de  <T«*Am»r  ,  //  faut  fervir^ 

le  changement  d'un  feul  mot.  ]  Antigonus  mec  ytfawW ,  U  faut 

Cette  parodie  eft  heureufe.  Il  n'y  fe  marier, 
a  qu'un  mot  de  changé  i  car  au 
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luptés ,  fon  pere  le  rappella  pour  l'envoyer  contre  ^fcZg* 
Ptolemée  a  la  conquefte  deriih  de  Cypre,  &  il  p^rj»w«*- 
falloit  obéïr.  Tres-fafché  donc  d'abandonner  la  m  " 
guerre,  qu'il  faifoit  pour  la  Grèce,  &  quiluy 
paroiflbit  plus  honorable  &  plus  brillante ,  il  en- 
voya à  Cleonidas ,  Lieutenant  de  Ptolemée,  & 
qui  eardoit  avec  de  bonnes  troupesSicyone  &  Co-  t,**;™ 
rimhe,luy  offrir  de  erolTes  fommes  s'il  vouloit  SiS^iSW 

■     III         /  \  m  n  ejtrt  p*s  oblige  a» 

rendre  la  liberté  a  ces  villes  &  en  retirer  les  gar- 
nifons,  Cleonidas,  n'ayant  pas  voulu  y  entendre,  L4'"'^  * 
Demetrius  s'embarqua  avec  Ton  armée,  &  fit    Il  i'tmbtrqn 
voile  vers  Cypre.  En  arrivant  il  battit  Menelas,  ÎEST/hJ^ 
frère  de  Ptolemée.  Peu  de  temps  après  parut  Pto-  p,oltmit- 
lemée  luy-mefme  avec  une  grofle  armée  de  terre  fl(ffj*f^,fy 
ôc  une  armée  de  mer.  Ce  ne  furent  d'abord  que  mét  dtferre  *  HHt 

1  «  /•    •  i  *       *utrt  démet. 

des  pourparlers  qui  finirent  par  des  menaces  re- 
çiproques&  par  des  paroles  de  fierté.  Ptolemée  Un  firent  f*rdH 
vouloit  que  Demetrius  feretiraft  avant  que  tou- 
tes  fes  forces  aiTemblées  vinlTent  luy  palTer  furie 
ventre  ôd'eferafer.  Et  Demetrius  offroit  à  Ptole- 
mée de  le  lahTer  retirer  s'il  promettait  de  délivrer 
Sicyone  &  Corynthe  des  garnifons  qu'il  y  avoic 
miles. 

La  bataille ,  à  laquelle  on  fe  preparoit  de  parc 
&  d'autre ,  tenoit  non  feulement  ces  Généraux, 
mais  tous  lés  autres  Princes  &  Officiers  dans  une 
grande  attente  de  l'événement ,  qui  paroiffoit 
très- incertain ,  &  qui  alloit  rendre  le  vainqueur, 
non  feulement  maiftre  de  Cypre  &  de  la  Sy- 
rie, mais  le  plus  grand,  &  le  plus  puiffant  de 

•  •  • 
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tous  les  autres  Princes  &  Rois.  Ptolemée  vinc 
JrSSSta^  à  pleines  voiles  avec  une  Flotte  de  cent  cinquante 
Dtmtttim.        vaifleaux.  Et  il  avoit  donne  ordre  à  Menelas,qui 
Ordrt qui Ptoit-  eftoit  à  Salamine,  qu'aptes  que  le  combat  feroic 

rr.ee  avait  donne  m  f         .  n  /    \       y       r  /*•!•/* 

fonfnreMtntUt ,  engage,  &  la  menée  la  plus  hmeule,il  vinlt  avec 
nV-!«2^»T  les  foixante  vaifleaux  qu'il  avoit ,  charger  l'ar- 
riére garde  de  Demetrius  &  la  mettre  en  defor- 
?rud,nc,i,Dt-  dre.  Mais  Demetrius  avoit  eu  la  précaution  de 
laifler  dix  de  Tes  vaifleaux  pour  s'oppofer  à  ces 
foixante  de  Menelas,car  ce  petit  nombre  eftoic 
fuffifant  pour  garder  l'entrée  du  pojt ,  qui  eftoic 
fort  eftroite,&  pour  empefeher  Menclasd  en 
fortir.  Et  luy  cependant ,  aptés  avoir  eftendu 
Ion  armée  de  terre ,  &  l'avoir  refpanduc  fur  les 
pointes,qui  avançoient  dans  la  mer,  il  prit  le  large 
avec  cent  quatre-vingts  Galères,  &  alla  char- 
ger avec  tant  d'impetuofité  &  un  fi  grand  effort 

i.ïSiSf  "  F^otte  de  Pt°lemee>       la  rompit,  &  que  Pto- 
Jhm  ******  lemée  luy-mefme ,  fe  voyant  deftait ,  prit  tres- 
ZtJiiï%tCd^nit  promptement  la  fuite  avec  huit  Galères  /les  feules 
w^ffUiSTc.   qui  fe  fauverent ,  car  de  toutes  celles  oui  reliè- 
rent, les  unes  furent  brifées  ou  coulées  à  rond  dans 
le  combat,  &  les  autres  au  nombre  de  foixan- 
te-dix ,  furent  prifes  avec  tous  les  équipages.  De 
tout  lerefte  de  Ion  train  &  de  fon  bagage ,  comme 
de  fes  valets ,  de  fes  amis ,  de  fes  femmes ,  de  fes 
provifions d'armes,  d'argent,  &de  machines  de 
guerre,qui  eftoient  à  l'ancre  fur  des  vaifleaux  de 
charge,  rien  abfolument  n'efehappa  à  Deme- 
trius ,  il  fe  rendit  maiftre  de  tout,  &  le  mena  dans 
fon  Camp. 
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Parmi  ces  femmes  captives  fe  trouva  la  célèbre  •  Lê 
Lamia  -,  elle  avoit  efté  recherchée  d'abord  à  caufe 

d—  I «  '\\       r  il     wMM  Ml  (Sfttves. 

e  ion  art,  car  elle  jouoit  merveilleulementde  la 

flûte,  mais  dans  la  fuite  elle  fit  une  fortune  bien 

lus  grande  par  les  charmes  de  faperfonne>  qui 

uy  attirèrent  beaucoup  d'amants.  Quoyque  fa 

beauté  commençai!:  alors  un  peu  à  fe  palier,  ôc 

que  Demetrius  fuft  beaucoup  plus  jeune ,  elle  le 

Îfrit  pourtant  fi  bien  &  le  captiva  tellement  par 
es  grâces  &  par  fes  attraits ,  qu'il  n'aima  qu'elle, 
&  ne  fut  qu'aimé  des  autres. 
Après  cette  bataille  navale  Menelas  ne  refîfta 
lus,&  rendit  Salami  ne  à  Demetrius  avec  tous 
es  vailTeaux  &  toute  fon  armée  de  terre  qui  con- 
fiftoit  en  douze  cents  chevaux ,  &  en  douze  mille 
hommes  de  pied. 

Cette  victoire  fi  belle,  fi  efclatante,  &  figlo- 
fieufe,  Demetrius  l'embellit  encore  par  la  bonté, 
par  l'humanité,  &  par  la  generofité  dont  il  ufa 
en  cette  occafion,  car  il  fît  enterrer  magnifique-  mm*hi&& 
ment  les  morts,  renvoya  les  prifonniers,  ôcenoi-  ******* 
fit  parmi  les  defpouilles  douze  cents  armures 
complettes  qu'il  donna  aux  Athéniens.  Le  Cour- 
rier qu'il  envoya  àfonpere,  pour  luy  apprendre 
cettegrande  nouvelle ,  ce  fut  Ariftodeme  de  Mi-   Ati^itmt  it 
let ,  plus  fçavant  dans  l'art  de  flatter ,  que  tous  les  mu*  tm 
courtifans  de  la  Courd'Antigonus ,  &  qui ,  corn-  tm  1  *" 
me  îl  femble,  avoit  desja  préparé  la  plus  outrée  * 

Et  qui,  comme  il  j  mble ,  avoit  tes  les  flatteries.]  Il  appelle  ainfî 
desj  a  préparé  la  plus  OKtrie  de  ton-  le  dellcin  que  ecc  Ariftodeme 
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-  de  toutes  les  flatteries  pour  relever' ce  grand  ex- 
ploit. 

En  arrivant  de  Cypre  en  Syrie,  il  ne  voulut  pas 
que  le  vaifleau ,  où  il  eftoit,  aborda ft  à  terre,  & 
ayant  fait  jetter  les  ancres  à  quelque  diftancedu 
rivage,  il  ordonna  à  tous  ceux  qui  eftoient  avec 
luy  de  demeurer  là ,  &  montant  fur  un  efquif  il 
ï*î!iTmM  Pa^a^uU &s  avança  vers  le  Palais  d'Antigonus, 
—«ràjtstigmm,  qui  eftoit  dans  l'attente  du  fuccés  de  cette  bataille, 
î™V*uiï,?mm  &  dans  le  mefme  eftat  où  il  eft  à  croire  que  font 
tous  ceux  qui  dans  des  affaires  fi  importantes  & 
dans  de  fi  grands  interefts,  attendent  avec  les 
dernières  détreffes  &  les  plus  violences  agitations 
une  ifluc  tousjours  incertaine  &  douteufe.  Dés 
qu'il  feeut  qu'Ariftodeme  eftoit  arrivé ,  fon  trou- 
ble augmenta  encore,  à  peine  put- il  l'attendre 
dans  fon  Palais ,  il  envoya  au-devant  de  luy  plu- 
fieurs  defes  Officiers  &  de  fes  amis ,  les  uns  âpre'* 
les  autres,  pour  luy  demander  quelles  nouvelles 
ilapportoit.  il  ne  daigna  pas  refpondre  un  feul 
mot  a  aucun  d'eux, mais  il  s'avança  lentement»  de 
pas  à  pas,  avec  un  vifage  grave  &  compofé  ôc 

dans  un  profond  filence. 

• 

avoit  desja  forme  de  falucr  Anti-  tigonus  Roy ,  eft  bien  au-dcflôus 
gonus  Roy  ,  en  l'abordant ,  pour  de  rout  ce  que  les  Athéniens  a- 
Iny  apprendre  cette  grande  nou-  voient  fait  pour  luy  &pourDe- 
vcllc ,  mais  après  tous  les  rrairs  de  mctrius,en  les  traitant,  non  com- 
rhttcric  que  nous  venons  de  voir,  me  des  Rois,  mais  comme  des 
on  pourroit  penfer  que  Plutarquc  Dieux.  Mais  Plutarque  1  efgai'd 
n'a  pas  railon  d'*ppelLr  cecte  aux  maux  que  ce  titre  de  Roy 
flatterie,  la  flatterie  la  plus  gran-  produifit  dans  lafuite,  &  qu'il  va 
de  &iapl  us  outrée.  Saluer  An-  expliquer. 

Le 
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Le  Roy,  encore  plus  eftonné&  ne  pouvanr  plus 
fe  retenir  ,  courut  au  devant  de  luy  jufqu'aux 
portes  de  Ton  palais.  Une  grande  fo  Aq  de  peuple 
accompagnoit  Ariftodeme ,  &  de  toutes  puts  on 
accouroit  au  palais  pour  fçavoirles  nouvelles  du 
combat.  Quand  Ariftodeme  fut  afles  prés  du 
Roy, il  luy  tendit  la  main,&  luy  cria  à  haute 
voix,  Dieu  'vous  conférée  ,  Roy  Antigonus.  Nous  Arifleilimt  ftM 
dvons  vaincu  Ptolemée  dans  une  bataille  navale;  nous  ^»<>s  »"',  «  <><j 

f  n        f  r  ■  il    àonnmntUtatt  <U 

jommes  maijtrcs  de  Cypre  ,      nous  avons  Jei^e  mille  Roy. 

cents  f  ri fonniers.  Dieu  te  conferve  aujji ,  AriJIo- 
deme  ,  luy  refpondit  Antigonus  ,  tu  nous  as  tenus 
longtemps  a  la  torture  ,&  tu  en  feras  puni ,  car  tu  re-  Offr*"»* 
cevras  plus  tard  la  *r anneau  on  pour  la  bonne  nouvelle  ^**rorttnt  ** 
que  tu  nous  as  apportée. 

En  mefme  temps  tout  le  peuple  fe  mit  à  procla- 
mer Antigonus  &  Demetrius  Rois  >  incontinent  f  £^fW",w?" 
les  amis  d'Antigonus  luy  ceignirent  le  diadème,  ^*>$)>fi»f£ 
le  Antigonus  l'envoya  fur  le  champ  à  fon  fils,  luy 
donnant  le  titre  de  Roy  dans  la  lettre  qu'il  luy 
eferivit.  Cette  nouvelle  portée  en  Egypte ,  les  Pntmit  rtel0m 
Egyptiens  de  leur  cofté  proclamèrent  auilî  Pto-  miR9yp*rUsE&j- 
lemée  Roy ,  pour  ne  pas  paroiftre  avoir  le  cou- 
rage  rabaiffé  par  leur  defFaite. 

Cette  ambition,  comme  un  feu  d'émulation  „ 

_     ,    .   I       r  1  r         rr  Camrnntt  Ut  fut- 

&  de  jalou fie  ,  gagna  tous  les  autres  fucceheurs  ugmn  iau*™- 
d'Alexandre  ,  car  Lyfimachus  commença  à  Z»!etb^u''p 
prendre  le  diadème  &  Seleucus* ,  donnant  au-  c*&»»*«- 
dience  aux  Grecs ,  traitoit  avec  eux  comme  Roy, 
de  mefme  qu'il  avoit  desja  fait  en  traitant  avec 
Tome  m       '  D  d 
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les  Barbares.  Caflandre  feul ,  quoyque  les  autres 
l'appellaiTent  Roy  en  luy  parlant  &  en  luy  efcri- 
vant ,  continua  d'efcrire  les  lettres  à  Ion  ordinai- 
re, en  mettant  Ton  nom  tout  fi mplcment. 
r        j~  a.    Ce  nouveau  titre  ne  fut  pas  une  fimple  addi- 
tttitu  dt  Rq.don.  tjon  \  jeur  nom  &  n'aboutit  pas  feulement  a  leur 
m.  faire  augmenter  leur  parure,  leur  train,  &  tout 

leur  équipage,  mais  il  ranima  leur  fierté,  leur 
éleva  le  courage,  leur  infpira  de  plus  grandes 
veuës  &  de  plus  grands defleins ,  &  adjoufta  dans 
toute  leur  manière  de  vivre  &  dans  leur  commer- 
ce,  un  fafte  &  une  gravité  affectée  qu'ils  ne  con- 
noiffoient  point ,  comme  il  arrive  aux  joueurs 
u^Camdh^'  de  Tragédies ,  qui  en  quittant  leurs  habits  pour 
prendre  les  habits  des  Rois  qu'ils  reprefentent , 
changent  tout  au/ïî-toft  leur  démarche ,  leur 
voix,  &  leurs  façons  de  faire,  leur  manière  mef- 
me  de  s'aiTeoir  &  de  recevoir  les  gens  qui  les  abor- 
dent. Cela  mefme  les  rendit  encore  plus  feveres 
&  plus  cruels  dans  les  chaftiments  &  dans  les  pu- 
nitions de  leurs  fujets ,  la  licence  ayant  chafTe  & 
entièrement  aboli  cette  efpece  de  familiarité  qui 
les  rendoit  auparavant  plus  doux  &  plus  faciles, 
mfm^L  It/lîT  tant  eut  de  pouvoir  &de  force  une  feule  parole 
d'I/ijAmiinnu  ^un  mam^ureux  flatteur,&  fi  grand  fut  le  chan- 
um.  gement  quelle  opéra  dans  toute  la  terre. 

Lwr  manu  re  me  [me  de  s'atfeoir.]  car  ces  Rois  de  théâtre  ne  fc  met- 

C'cft  ainfi  que  j'explique  le  mot  tenr  point  ordinairement  à  nb!e 

ewfauiff  ,  qu'on  a  mal  traduit  devant  les  fpc&atcurs,  &  Plutar- 

de  fe  mettre  à  table,  ce  qui  ne  que  parle  ici  de  ce  qui  fc  pafle  fur 

convient  point  à  des  Comédiens;  la  feene. 
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Antigonus,  enflé  parles  grandes  chofes  que 
Demetrius  venoic  d'exécuter  à  Cypre,  marcha 
d'abord  contre  Ptolemée,  en  fe  mettant  luy  met-  dnt'tgonut  ft  met 
me  à  la  tcfte  de  fes  troupes  de  terre,  pendant  que 
fon  fils  Demetrius,  conduifant  fa  Flotte,quieftoit  JjJ  "Htrt 
formidable,  accomp.ignoit  fa  marche  &  navi- 
geoit  à  fes  codés.  U  n  des  amis  d' Antigonus,  nom- 
mé Médius,  eut  la  nuit  un,fonge  qui  luy  mar-  M itim 

e  leroit  l  îflue  de  cette  expédition  11 
luy  fembla  qu'Antig  nus  couroit  avec  toute  fon 
armée  dans  la  lice  du  double  ftade  ;  qu'il  fournie 
d'abord  une  partie  du  premier  ftade  avec  beau- 
coup de  force  &de  vigueur  >  qu'enfuite  cette  vi- 
gueur ferallentit  peu  à  peu,  &  qu'enfin,  quand  il 
eut  tourné  la  borne ,  il  fe  trouva  Ci  foible  &:  fi  hors 
d'haleine  qu'il  ne  put  fe  traifner  &  fe  retirer  qu'- 
avec beaucoup  de  peine.  Et  c'tft  cela  mefmequi 
arriva  à  Antigonus  ,  car  pendant  qu'il  trouvoit 
de  fon  cofté  des  obftacles  infinis  par  terre ,  Deme-  Ac:om^tmtn* 
trius  fut  battu  d'une  fi  furieufe  tempefte  qu'il  fe  iHimv- 
vit  en  danger  d'eftre  jetté  à  travers  lacofte  dans 
des  lieux  difficiles  &  fans  abri.  Enfin  après  avoir 

E:rdu  beaucoup  de  fes  navires,  il  s'en  retourna 
ns  avoir  rien  fait. 
*  Antigonus  n'avoit  alors  gueres  moins  de  qua- 
tre-vingts ans.  Et  comme  il  eftoit  devenu  fort  pe- 
fant  &  peu  portatif  pour  aller  à  la  guerre ,  moins 
encore  à  eau  fe  de  fon  âge ,  qu'à  caufe  de  la  gran- 
deur &  de  la  maffe  énorme  de  fon  corps ,  il  le  fer- 
voit  de  fon  fils ,  qui,  par  fa  grande  expérience  8C 

Ddij 
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par  le  bonheur  qui  laccompagnoit,  conduifoit 
desja  très- parfaitement  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  &  il  n  eftoit  blefle  ni  de  fon  luxe ,  ni 
de  fa  defpenfe ,  ni  de  fes  delbauches  &  de  fes 
HortiHt diffotu-  yvrogneries.  Car  pendant  la  paix,  Demetrius  £e 
pmdlJ?!™!?"',   livroit  avec  infolence  à  tous  ces  vices,  &  quand 
f*luntî?i*«rf!     eftoit  de  loifir,  ilfe  jettoit  à  corps  perdu  dans 
les  voluptés  avec  la  dernière  diflblution  ,  &  juf- 
qu'aux  excès  les  plus  horribles.  Mais  dans  la 
guerre,  il  eftoit  aullifage  que  ceux  qui  font  les 
plus  fages  naturellement. 

On  dit  que  Lamiaeftant  fa  maiftrefTe  décla- 
rée, &  au  plus  fort  de  fon  crédit,  un  jour  Deme- 
trius ,  qui  revenoit  de  quelque  expédition  ,  alla 
faluer  Ion  pere  &  le  baila  affectueufement,  &  que 
Bmmhfju-  fon  pere  lUy  dit  en  riant,  mon  fils ,  tu  fenfes  batfer 
£amia. 

Une  autre  fois ,  comme  il  avoit  fait  une  defoau- 
che  qui  avoit  duré  plufieurs  jours ,  &  que  pour 
s'excufer  de  n'avoir  pas  paru  ,  il  alleguoitce  pré- 
texte ,  qu'il  avoit  efié  tourmenté  d 'une  fluxion.  Je  tay 
r    ■  ,  ~,    0Ul  dire  ,  luy  refpondit  Antieonus  ,  mats  quelle 
/»<  &  A*  eu*    ejtott  cette  fluxion ,  ejtott- elle  deTbajosy  ou  de  Chio  t 
ccUbuu  un  autre  jour,  ayant  appris  qu  il  eftoit  malade, 

il  alla  le  voir.  En  arrivant,  il  rencontra  fur  la 
porte  un  de  fes  mignons,  qui  fortoit.  Il  entra, 
s'aftit  prés  de  fon  lit,  &  luy  prit  la  main  pour  luy 
tafter  le  poux.  Demetrius  luy  dit  que  la  fièvre 
venoit  de  le  quitter.  Je  le  vo'y  bien,  mon  fils ,  luy 
refpondit  Antigonus,  en  entrant  je  ïay  trouvée  qui 
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fortoit.  Àntigonus  fupportoit  ainfi  avec  douceur 
ces  vices  de  Ton  fils, à  caufe  defes  autres  qua- 
lités ,  qui  luy  failoient  exécuter  de  fi  grandes 
chofes. 

On  dit  que  les  Scythes  enbeuvdnt  enfemble  &  „  Cm/htm  <*« 
en  yvrognant ,  ront  ionner  les  cordes  de  leurs  M»», 
arcs  comme  pour  rappeller  &  pour  réveil  1er  leur 
courage  que  l'yvrefle  a  aflbupi  ;  mais  pour  De- 
metrius  s'abandonnant  tantoft  à  la  volupté  ,  & 
tàntoft  au  travail,il  ne  mefloit  &  ne  çonfondoic 
jamais  ces  deux  eftats  ,  &  fe  livroit  tout  entier  à. 
l'un  ou  à  l'autre.  Il  n'en  eftoit  pourtant  pas  moins 
foigneux  ni  moins  diligent  à  faire  tous  les  prépa- 
ratifs neceflfaires  pour  la  guerre ,  mais  il  paroif-  Dmurm 
foit  plus  grand  Capitaine  à  les  faire ,  qu'à  s'en  fer-  c^J^i^p^ 
vir.  Il  vouloittousjours  avoir  tout  dans  la  demie-  f"/}^"''^  *"  * 
re  abondance  pour  les  befoins  qui  pouvoient  fur- 
venir.  Jamais  on  nepouvoit  contenter  fa  magni- 
ficence dans  tout  ce  qui  regardoit  la  conftru&ion 
des  vaûTeaux  &  les  machines  de  guerre  ,  &  une 
volupté,  dont  il  eftoit  infatiable , c'eftoit  d'en  in-  t£/m//™J™"" 
venter  tous  jours  de  nouvelles ,  &  de  les  bien  exa-  »w£  mscbiiut, 

a        •  •  J    II        n.  f       &  nt  fë  laffoit  pus 

miner  &  critiquer  quand  elles  eltoient  exécutées.  £  ^  critiquer. 
Car  la  nature  luy  avoit  donné  un  efprit  curieux  U 

C'eftoit  d'en  inventer  tous  jours  les  examiner,  de  les  critiquer, 

de  nouvelles s& de  les  bien  exami-  c'eft  pourquoy  elles  demeurent 

ner  &  critiquer  quand  elles  eftoient  fouvent  fi  imparfaites.  On  feroic 

exécutées.  ]  Il  y  a  en  cela  une  bien  heureux  fi   l'on  apportait 

grande  fagefle.  On  clt  ordinaire-  cetre  mcfmc  fagefle  d.ms  tous  les 

ment  amoureux  de  Tes  inven-  Arts ,  dans  l'Eloquence ,  dans  la 

lions,  8c  cet  amour  empclche  de  Poclic  ,  &c. 
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inventif,  mais  il  n'employoit  pas  cet  efprit  &  cet 
amour  qu'il  avoit  pour  les  arts  en  jeux  6c  en  plai- 
firs  inutiles ,  comme  les  autres  Rois,  dent  les  uns 
UfÇnmàm  prennent  plailir  a  jouer  de  la  Mute,  les  autres  a 
Koii-  peindre  ,  &  les  autres  à  tourner. 

j^ropus ,  Roy  de  Macédoine ,  pafloit  tout  Ton 
loifir  à  faire  de  petites  tables ,  &  de  petites  lam- 
pes. F.t  Attalus ,  furnommé  Philometor  à  caufe 
de  l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  mère ,  mettoit  tout 
fon  plaifir  à  cultiver  les  herbes  &  les  plantes  me- 
j  m.  fiu  dicinales ,  non  feulement  la  jufcyame ,  &  l'heile- 
'  &  bore ,  mais  auffi  la  ciguë,  l'aconit,  &  le  doryc- 
nion,  les  plantant  &  lesfemant  luy-mefme  dans 
fes  jardins ,  &  fe  faifant  une  affaire  ferieufe  de 
cônnoiflre  les  vertus  &  les  qualités  de  leurs  fucs 
&  de  leurs  fruits  ,  &  de  les  cueillir  luy-mefme 
dans  leur  faifon  >  &  les  Rois  des  Parthes  faifoienc 
gloire  de  forger  &  d'aiguifer  eux-mefmes  les 
L-MfMcMtion  d,  pointes  de  leurs  flèches.  Mais  pour  Demetrius, 
jn'ZTck^Hti  Ion  application  aux  arts  mechaniques  avoit  tous- 
fmmtfo»KQ.    jours  quelque  chofe  de  fuperbe  &  fentoit  fon 
Royiôc  dans  fon  travail  on  voyoit  tousjours  ef- 
clater  la  grandeur  &  la  magnificence  ,  tous  fes 
ouvrages  marquant  non  feulement  fon  amour 
pour  les  arts ,  fon  application  &  fon  habilete,mais 
encore  l'élévation  de  fon  efprit  &  la  grandeur  de 

ts£ropus,  Roy  de  Macédoine.  ]  chofe  que  des  tables  &  des  lam- 
C'eft  £ropui  I  I.  quinzième  pes ,  car  il  s'empara  du  Royaume 
Roy  de  Macédoine  de  la  race  en  tuant  fon  pupille  Orcfte,  fra- 
ncs Temcnidcs.   Il  failbic  autre  re  d'Archclaus  IL 
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fon  courage,  de  forte  qu'en  parôilTant les  dignes 
fruics  de  l'opulence  &  de  la  magnanimité  vérita- 
blement Royale,  ils  faifoient  fentir  encore  qu'ils 
fortoient  de  la  main  d'unRoy  .Car  par  leur  gran-  Jl^StfSmj 
deur  il  eftonnoit  mefme  fes  amis,  &  par  leur  g jJj^JJ**'*1  dt 
beauté  il  charmoit  Tes  ennemis  mefmes.  Ce  que 
je  dis- là ,  je  le  dis  dans  l'exade  vérité  fans  aucu- 
ne enflure  de  flatterie.  Ses  Galères  à  quinze  ^J,'L^'7,'« 
feiae  rangs  de  rames,  faifoient  l'admiration  de  r*nv  *»t*mn. 
fes  ennemis  qui  les  voyoient  voguer  le  long  de 
leurs  codes ,  &  fes  machines ,  appel lées  Elepoles ,  u$$  EJepoir^V- 
eftoientun  fpectacle  pour  ceux  mefme  qu'il  af-  J£piea,ulbde 
fi  egeoit,  comme  les  événements  mefme  ie  prou- 
vent. Lyfimachus  ,  qui  de  tous  les  Rois  eftoitee- 
luy  qui  haïiïbit  le  plus  Demetrius  ,  &  qui  eftoit 
venu  contre  luy  avec  unegrofTe  armée  pour  luy 
faire  lever  le  fiege  de  la  ville  de  Soles  en  Cilicie, 
l'envoya  prier  de  luy  faire  voir  quel ques  unes  de 
fes  machines ,  &  de  faire  voguer  fes  Galères  de-  Lytmseim  u- 

-  c»mpe  pour  Avo'r 
feulement  vù  Ut 
binn  &ltt  G»' 
à*D$nmrim. 

le  champ  &  ramena  fes  troupes. 

Les  Rhodiens  ,  qu'il  ailugeoit  depuis  long- 
temps ,  après  avoir  fait  avec  luy  un  traité ,  luy  de- 
mandèrent en  grâce  quelques  unes  de  fes  machi- 
nes,  afin  qu'ils  eulTent  un  monument  éternel  de 
fa  grande  puiflance  &  de  leur  valeur.  Au  refte   p"«  p* 

O  r  11-  p  un  ttur  inorme  d$ 

Demetrius  faifoit  la  guerre  aux  Rhodiens  parce™  uu- 
qu'ils  eftoient  alliés  du  Roy  Ptolemée.  Il  appro-  UuTdéfJf,**" 
cha  de  leurs  murailles  la  plus  grande  de  fes  ma. 


vantluy  ,&  Demetrius  le  luy  ayant  accordé  ,  il  feulement  vù  Itt 
fut  fi  furpris  &  fi  eftonné  qu'il  s'en  retourna  fur 
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chines ,  dont  la  bafe  eftoit  quarrée  ,  chacun  de 
mMdSmiiÙtm.  ^es  coftés  avoit  quarante  huit-  coudées  de  largeur 
trmt.  foixante  fix  de  hauteur ,  &  Cs  coftés  alloicnc 

tousjours  en  diminuant  p.ir  le  haut ,  de  forte  que 
le  Commet  eftoit  beaucou p  plus  eftroit  que  la  oa- 
fe.  En  dedans  elle  eftoit  partagée  en  plufieurs  ef- 
tages  ou  chambres ,  les  unes  fur  les  autres ,  le  de- 
vant ,  qui  eftoit  tourné  vers  l'ennemi ,  eftoit  tout 
ouvert,  &  chaque  chambre  avoit  auflï  fon  ouver- 
ture comme  une  grande  feneftr^.  De  toutes  ces 
ouvertures  il  fortoit  tout  à  coup  diverfes  fortes 
de  traits ,  car  elle  eftoit  pleine  d'hommes  vail- 
lants, &  qui  fçavoient  fe  fervir  de  toutes  fortes 
d'armes,  hlleeftoitfouftenuëen  deflbus  par  qua- 
tre fortes  roués  de  huit  coudées.  Et  comme  elle 
eftoit  Ci  folidement  baftie  qu'en  marchant  elle 
nefedémanchoiten  aucune  manière,  ni  ne  pen- 
choit  d'aucun  cofté  ,  mais  que  ferme  &  droite 
fur  fa  bafe  &  tousjours  dans  l'équilibre ,  elle  s'a- 

Chacundefes  cojîés  avoir  ijua-  ges  d'en  bis  eftoienc  celles  qui 

rame-huit  coudées  de  largeur  &  lançoicnt  cL-s  pierres  du  poids  de 

fotxantc-fix  de  hauteur.  ]  Dio-  quatre  cents  livres.  Que  dans 

dore  de  Sicilc,qui  a  deferit  certe  ceux  du  milieu  eftoient  celles  qui 

machine  plus  particulièrement  larçoient  les  dirds  les  plus  forts, 

dans  Ion    x  x.   Liv.  dit  que  &  dans  ceux  d'enhiut  celles  qui 

(es  certes  a  voient  quarante-cinq  lai  çoient  les  moindres  dards ,  & 

coudées  de  largeur  ,  &  qua-  une  grefle  <'c  toutes  fortes  de 

tre-vingr-dix  de  hauteur  ;  qu'elle  pierres  ;  qu'il  y.  avoit  en  dedans 

avoir  neuf  cftages ,  qu'elle  eftoit  plus  de  deux  cents  hommes  qui 

fjuftenué'  pnr  quatre  groiTcs  roues  les  lervoient ,  de  forte  que  dans 

dehuiteouoees  de  haut.  Qu'il  y  le  mefme  temps  que  cette  ma- 

avoit  au  dedans  des  béliers,  tk.  chne  ncttoyoit  les  murailles  des 

autres  machines  à  lancer  toutes  ennemis ,  elle  les  fappoit  &  les 

fortes  d'armes  ;  que  dans  les  cfta-  abattoir  par  fes  béliers,  cVc. 

vançoic 
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vançoit  avec  grand  effort  &  avec  un  mugiffement 
horrible*,  elle  infpiroit  en  mefme-temps  de  la 
frayeur  aux  ames  les  plus  affeurees,  ôcdonnoit  à 
la  veuè  des  fpe&ateurs  un  fpectacle  très  agréable 
qui  les  raviflbit. 

'On  luy  apporta  aufli  de  Cypre  pour  cette  D«w «*ap'i d, 
guerre  deux  cuirafTes  de  fer,  chacune  du  poids 
de  quarante  livres:  L  ouvrier  qui  les  avoit  faites 
nommé  Zoile ,  pour  faire  voir  labontéde  leur 
trempe,  &  jufqu'à  quel  point  elles  eftoient  â 
l'efpreuve,  commanda  que  de  vingt-hx  pas  on  L'^reuvt 
lafchaft:  fur  elles  un  trait  de  la  plus  forte  batterie.  ' 
lia  cuiraffe  qu'on  eflaya  d'abord  n'en  fut  ni  per- 
cée ni  fauflee,  le  trait  n'y  fit  qu'une  petite  raye 
fuperficielie  ôc  prefque  imperceptible  comme 
d'un  poinçon  de  tablettes.  Demetrius  choifit  cel- 
le-là pour  luy ,  &  il  donna  l'autre  à  Alcimus  d'E-  AUimttf 
pire  ,  qui  eftoit  l'homme  le  plus  vaillant,  &  en  *'£*gg 
mefme-temps  le  plus  fort  qui  fuft  dans  fes  trou-  /#«  ^ififiSZ 
pes,  car  il  portoit  une  armure  du  poids  de  fix  f*™'* dl  D,m" 
vingts  livres  ,  lorfque  les  autres  n'en  portoient   n  ^«v 
qu'unedefoixante.  Cet  Alcimus  fut  tué  dans  le  ff^jjff,/1 
combat ,  qui  fut  donné  dans  Rhodes ,  comme  il 
combattoit  avec  beaucoup  de  valeur  prés  du 
théâtre. 

On  luy  appor'a  aujfi  de  Cypre  dans  Homère  qu'Agamcmnon 
pour  cette  guerre  deux  cuiraffes  de  s'arma  d'une  cuirafle  que  Cyni- 
fcr.]  L'Iflc  de  Cypre  cftoit  abon-  ras,  Roy  de  Cypre,  luy  avoit  cn- 
danteen  métaux  ,  &  on  y  faifoit  voyce  comme  un  grand  prefent. 
des  armes  excellentes  qui  eftoient  On  n'a  qu'à  voir  le  commence- 
fort  renommées  ,  mefmc  avant  le  ment  du  xi.  Liv.  de  L'Iliade, 
ficgc  cîc  Treye ,  c-r  ncus  voyons 

Tome  VIL  Ë  # 
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•Les  Rhodiens  fe  défendoientavec  tant  decojir 
rage  que  Demetrius  ne  faifoit  aucun  progrés  ôe 
navançoit  point  fon  fiege.    Il  s'opiniajlrok 
Btmetrius  ex-  pourtant  à  fe  continuer  ,  extrêmement  piqué 
^RhXens  contre  eux  de  ce  que  Philla  fa  femme  luy  ayaat 
&WTf*y.       envoyé  des  tapiflcries  &  des  h  .bits  avec  des  let- 
tres qu'elle  luy  efcrivoit  3  ilsavoient  pris  le  Vaif- 
feau  qui  les  portoit ,  &  l'avoient  envoyé  à  Pto- 
lemée  avec  toute  fa  charge.  En  quoy  ils  n'imite- 
HHmMmtt'&p,-  rent  pas l'humanitéSc  la  policefledes  Athéniens, 
"  your  Phiir.pe.      qui  ayant  pris  un  jour  les  courriers  de  Philippe, 
oui  leur  faifoit  la  guerre ,  ouvrirent  tous  Jes  au- 
tres paquets  ,  mais  ne  touchèrent  point  à  ceux 
d'Olympias  ,  &  les  envoyèrent  à  Philippe  tqu| 
cachetés  comme  ils  eftoient. 

Cependant  Demetrius  avec  tout  fon  reflentir 
nient  n'eut  pas  la  force  de  fe  venger  des  Rho- 
diens, &de  leur  rendre  la  pareille  dans  une  oc- 
cafion  qu'ils  luy  en  donnèrent  bien-toit..  Il  fe 
trouvoit.dans  ce  temps-là  que  le  célèbre  1  eintre 
Pxotogene,  de  la  Ville  de  Caune,  peignoit  l'hiftoi- 
l'Xl<P*»<»*-  re  du  Htros  Jalyfus ,  &  ce  tableau  tftoit  fur  le 
jîfUiVdc' jïffw!  P°int  ^'eftre  achevé  lorfque  Demeerius  fe  rend**: 

Peigno't  Chifioirc  du   Héros  prit  po-ir  empefeher  que  la  bonne 

JalyjHs.]  Ccjalyfus  cltoir  h!s  cherc  n'émoufTift  la  finefiede  Ion 

du  Héros  Ochirnus  fils  du:S  ileil.  goufi  &  <it  fo:i  fenrimenr.  Pline 

Protocrenc  peignoir  alors  quelque  adjoufte  qu'il  avoir  mis  à  ce  ta- 

action  de  Ce  Jalyfus  ,  &  pendant  blc.iu  quatre  couches  de  couleurs 

qu'il  rravaiîloit  à  ce  tibleau,  il  np  contre,  l'injure  du  temps.  Et  que 

vivoir  que  de  lapins  bouillis,  qui  Demetrius  pour  avoir  clpaiguç 

appâtaient  en mcimc  temps  &  la  ce  tablcru  perdit  l'occafion  de  U 

fium  Ik  la  ibif.  Précaution  qu'il  yic-bite.  Liv.  xxxv.  dup.  x. 
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rhaiftre  du  fauxbourg  où  Protogene  travailloit, 
&  prit  ce  tableau.  Les  Rhodiens  luy  envoyèrent- 
en  mefme- temps  unHeraut  pour  le  prier  d'efpar-  Gnmii  *maitm 

gnerun  fi  bel  ouvrage  &  de  ne  pas  îoufFrirq  U'il  Ct  tstltAH. 
ruft gafté.  Demetrius  refpondit qud bruflcroitplufT  D£^Jjf2*H* 
tofl  tous  les  portraits  &  toutes  les  ttatuês  de fon  pere ,  que™**  *t$  RMw 
degafter&  defiruire  un  fi  grand  chef-d'œuvre  de  l'art. 
Car  on  dit  que  Protogene  avoit  employé  fept  pntnnt  Mveit 
ans  à  l'achèver  &  qu'Apelle  la  première  fois  qu'il  t*fWf*p  *m  - 
le  vit ,  fut  fi  furpris  &  fi  ravi ,  que  la  voix  luy  ?        &  n* 
manqua  tout  a  coup,  &  qu'enfin  revenu  à  luy- ™Vj7//f  J*. 
mefmeil  s' tCcriayGrand  travail  !  Oeuvre  admirable  ! 
Il  n a  pourtant  pas  ces  grâces  que  je  donne  à  mes  ouvrdfes^  ^jS^ffiffi» 
&  qui  les.  élèvent  jufqu aux  deux.  Ce  tableau  fut  • 
porté  long-temps  après  à  Rome  &  adjoufté  à  tou- 
tes les  dcfpouilles  de  l'Univers,  ôc  il  y  périt  en- 
fin dans  un  incendie. 

Comme  les  Rhodiens  eftoient  fort  las  de  cette 
guerre,  àc  que  Demetrius  de  fon  collé  ne  cher- 
choit  qu'un  prétexte  honnefte  pour  s'accom- 
moder avec euxjes  Athéniens  arriverent,& s'en* 
tremirent  du  traité  qui  fut  conclu  a  ces  condi-  Tr»ui  de  pmix 
îions:  que  les.  Rhodiens  feroient libres  ;  qu'ils  riau*lZi"&l?Zï 

Et  il  y  périt  erfin  dans  un  incen-  1  entremife  des  Etolfcns,  que  leur 

die,]  1 1  avoit efte  potté  à  Rome  Communauté  envoya  Âmbafla- 

&  contacté  dans  le  Temple  de  la  deurs  pour  moyeuncr  cet  accotn- 

Paix,  où  il  cftoit  encore  du  temps  modcrr.cnt.  De  lortc  qu'il  faut 

de  Pi  inc.  Jalyfus  ,ejui  ejl  Km* ,  peuteftre  corriger   le  texte  de 

dtcatus  in  terrplo  pacis.  Plutarque ,  &  mettre  les  Etoliens 

Les  Athéniens  arrivèrent ,  &  arri .  erent ,  au  lieu  de  les  Atbe-  ' 

s<ntremirent  du  traité.  ]  Diodore  nient  arrivèrent.  L'abbrcviationa 

eferit  que  ce  traite  tut  fait  par  pu  caufer  l'erreur. 

Ee  i/j 
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jhns.drfitcmii.  rotent  point  de  Garnifin ,  &  qu'ils  fer  oient  une  lige 
ojfenfî've  àéftnfive  Avec  Antigonus  &  Demctrius , 
qu'ils  ajfifteroient  envers  tous  &*  contre  tous ,  excepté 
contre  P tournée. 

VtmtnutAtptM     Dans  le  mefme  temps  les  Athéniens  appelle- 

à  leur  fecours  Dcmetrius  contre  Caflandre 
c*û-drg.  .  aj5cg€0|t  leur  ville.  Demetrius  mit  à  la  voi- 

le avec  trois  cents  trente  Galères ,  &  une  groffe 
a  q*'u  fit  iam  Infanterie ,  &  ne  chafla  pas  feulement  Caflandre 
##""X'"W  xiel'Attique,m3isil  lepourfuivit  jufqu  auxTher* 
mopyles  ,  où  l'ayant  defFait  il  s'empara  d'Hera- 
clée ,  qui  fe  rendit  volontairement  &.  il  receut  fix 
mille  Macédoniens  qui  paflerent  de  fon  cotte,  En 
s'en  retournant  il  remit  en  liberté  tous,  les  Grecs 
qui  font  en  deçà  des  Thermopyles ,  fit  alliance 
avec  les  Béotiens  ,  &  prit  la  ville  deCenchrces; 
après  s'eftre  faifï  des  Chafteaux  dePhyle&de 
Panade, qui  eftoient  lesboulevarts  de  l'rUtique, 
&  en  avoir  chafle  les  Garnifons  de  Caflandre,  il 
les  rendit  aux  Athéniens,  &  les  Athéniens,  quoi- 
qu'ils luy  euflent  desja  prodigué  tous  les  hon- 
neurs, dont  ils  avoient  pu  s'avifer  ,  trouvèrent 
pourtant  encore  de  nouvelles  reflburces  pour  în- 
jthmunt  i»£  venter  de  nouvelles  flatteries ,  &  pour  enchérir 
furies  premières.  Car  ils  luy  afligneRnr  pour  ton 


fMfa 


logement  le  derrière  du  temple  de  Minerve  ap- 
iZ'Xr^u^  pelle  Panhcnon.  Il  y  logea 5  ôctout  le  monde  di- 
j*'V2!  foit  que  Minerve  elle-  mefme  le  recevoit  &  le  lo- 
Air,  ic  Temple  de  geoit  dans  Ion  temple  ,  quoyqu'a  parler  verita- 
ia  vierge.       élément  cefuft  un  hotte  fort  indigne  &  qui  me- 
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tioit  une  vie  peu  convenable  à  un  fi  faint  lieu  &  à  ru  * 
la  maifon d'une  Vierge.  î£ï£i 

On  dit  qu'un  jour  dans  une  marche  d'armée  • 
fon  frère  Philippe  ayant  efté  loge  dans  une  mai- 
fon où  il  y  avoic  trois  jeunes  femmes ,  fon  perc 
Antigonus,  qui  en  fut  d'abord  informé,  ne  luy 
en  dit  pas  une  feule  parole  ,  mais  il  manda  le 
fourrier,  &  luy  dit  en  fa  prefence  ,  mon  ami  ,  ne  s*gl* 

i  n  mil  n  fpKmH 

veux- tu  pas  dejloger  mon  pis  d'un  logis  qui  ejt  trop  pe- 
tit? EtDemetrius  ,  qui  dévoie  refpe6fc<:r  Miner- 
ne  ,  finon  comme  une  DéelTe  ,  au  moins  com-  u^'l^",*}*1' 
me  fa  fœur  aifnée  ,  car  c'eft  ainfi  qu'il  vouloit'"-'- 
qu'on  l'appellaft ,  commit  tant  d'infolences  con- 
tre les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  femmes  de 
condition  libre  ,  &  fouilla  de  tant  d'infamies  &  D/*#r^m«.n«- 
*de  duTolutions  la  citadelle  où  eftoit  ce  temple  ^^SuuiSSm. 
;qu*au  prix  de  ce  qu'on  voyoit  alors ,  il  paroiffoit 
<que  ce  lieu  avoit  efté  pur  &  faint  lorfqu'il  com- 
mettoit  ces  demauches avec  fes  courtifanes  Chry- 
fîs,  Lamia,Demo,&  Anticyre.  Mais  pour  l'hon- 
neur de  la  Ville,  il  n'eft  pas  feant  de  divulguer 
toutes  les  autres  abominations  qu'il  commit.  Il  eft 
pourtant  jufte  de  ne  pas  pilTer  fous  filence  la  ver- 
tu &  la  fagerTe  admirable  de  Democles. 

C'eftoit  un  jeune  garçon  qui  n'eftoit  pas  encore  Gr**i-  vtrm 
parvenu  à  l  âge  de  l'adolcfcence.  Demerrius  fut  nlmwmmbtm*- 
bien-toft  informé  de  fagrande  beauré,que  fon  fur- el$t' 
nom  feul  deceloit ,  car  on  l'appdlok  Democles  le 
beau,  il  le  fît  folliciter  par  fes  émuTaires  qui  n'ou- 
blièrent rien  pour  le  gagner  par  les  plus  grandes 

Ee  iij 
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offres,oupour  l'intimider  parles  plus  affreufes  me-* 
naces.  Mais  il  refîfta  à  tout,prit  le  parti  d'abandon- 
ner le  Gymnafe  &  tous  les  lieux  d'èxercice,&  n'al- 
la plus  que  dans  une  eftuve  particulière  pour  s'y 
baigner.  Demetrius  l'ayant  fait  obfervcr,  prit  fi 
bien  fon  temps ,  qu'il  entra  dans  cette  eftuve,  où 
/-«•  ^  k  trouva  feul  avec  luy.  Le  jeune  garçon,  fe 
ff1  "**  h;Miitu  voyant  fans  aucun  fecours  &  hors  d'cftat  de  refif- 

™v<tî%bDtm*  ter  3  vlo^encc  Demetrius ,  olta  le  couvercle 
de  la  chaudière  où  l'on  faifoit  bouillir  l'eau  pour 
le  bain ,  &  fe  jetta  dans  l'eau  bouillante  où  il  fut 
eftoufTé,  indigne  certes  d'une  fi  malheureufe  ca- 
taftrophe ,  mais  ayant  des  fcntiments  &des  pen-i 
fées  tres-dignes  &  de  (a'beauté  &  de  fon  pays.  Et 
r*grmmt  timtr-  en  cela  bien  différent  de  Cleenetus,  filsdeCleo- 
\u*.  medon  ,  qui  pour  taire  remettre  a  Ion  père  une 

^cinqHtHti  miiu  amende  de  cinquante  talents,  a  laquelle  il  avoic 
efté  condamné,  porta  au  peuple  des  Lettres  de 
Demetrius  en  fa  faveur,  &  par  là  non  feulement 
nJSpSSZSt^  &  fe  deshonora  luy-mefme,  mais  encore  il  mit: 
tédsi  uwidtrc-  toute  fa  ville  en  trouble  &  en  combuftion,  car  il 
DimarMt.        fit  bien  delcharger  ion  pere  de  cette  amende, 
mais  en  mefine-tempsles  Athéniens  firent  un  dé- 
cret pour  ordonner  qua  t avenir  aucun  Citoyen 
D*crttfmtr<j*M-  d 'Athènes  napporteroit  des  lettres  de  recommandation  de 

Ut  d$>  Atbtr.HM.    n  11 

Demetrtus. 

Mais  ayant  des  femhnentt  &  La  (kgefle  &  la  pudeur  font  di- 

■  des  pcnjées  très- dignes  &  de  fa.  gnes  d'elle.  Elles  font  auflî  di- 

hc.uuè  &  de  fou  pays.  ]  Ce  juge-  gnes  de  la  beauté  ,  or  la  beauté 

menr  <*<•  Plurarqtic  f  it  honneur  à  ne  doit  pasfc  fleftrir  Se  fc  deihtt-" 

la  Gî2qc,&  lunSt  pour  U  laver  des  r.orcr  par  le-  vice. 
.  Reproché  iuâmes  qu'on  luy  fuit.. 
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-Ce  Prince  ,'informé  de  ce  décret,  &  en  eftant 
très- orlen/e  comme  d'une  chofe  qui  luy  eftoitin- 
jurieufe ,  fit  efclater  fon  reflentiment,  ôc  les  Athé- 
niens ,  qui  en  craignirent  les  fuites ,  non  feule-    ina^ui  & 
mentannullerent  ôc  cafTerent ce  décret,  ils  rirent  ï££Â"'4t*m 
plus  encore,  de  tous  ceux  qui  l'avoient  confeillé 
•oudreffé,  ils  en  rirent  mourir  les  uns,  &  banni- 
jent  les  autres ,  &  non  contents  de  cette  répara- 
tion ,  ils  firent  un  autre  décret,  qui  portoit  que  le    Antniê  tJ  \ 
peuple  d'Athènes  flatuoit  <ST  vrdonnoit  que  tout  ce  que  AMmi 
commanàcroit  le  Roy  Demetrius ,  /croit  tenu  pour  Jàint  ^"£1™^ 
envers  les  Dteux&jufte  envers  les  hommes. Et  fur  cela  &trti  i'nf,t- 
.quelqu'un  des  plus  gens  de  bien  &  des  meilleurs 
^fprits  ayant  d  jt  que  Stratocks  efîoit  fou  d'avoir  vkkmt 
.propofé  un  tel  décret,  Demochares  de  Lacedemo.  f^f^f™^- 
peluy  leCpondityllferoit  bien  plus  fou,  silrieftoitpus  i(C^Aut,Hr  it  „ 
fou y  car  Stratocles  tirade  grands  avantages  de  fa  met  tft  bsnni  ,  <J» 
flatterie ,  &  Demochares ,  deJFeré  pour  fon  bon  0y,erêiJ,B' 
mot ,  fut  banni. 

Dc^ochéira  de  hacedtmone.  ]  qui  cft  dans  Ces  opufcules,  il  eferje. 

C'eft  le  me  me  Demochares.donc  que  Dimofthcrtc  eut  une  fan  -  qui 

'il  cft  parlé  dans  les  fragments  de  fut  mariée  à  Lachei  le  L:uconi:n% 

Polybc  qui  reprend  violemment  .&  eut  de  luy  D  inochares.  Et  il 

Timée  Ae  ce  qu'ij  avoit  vomi  dit  que  cVftoit  un  bon  homme  de 

rentre  luvdcs  calomnies  atroces,  guerre  qui  avoic  bien  iervi  ,  qu'il 

Mais  ce  Djmocharcs  n'eftoit  pas  ne  cedoità  aucun  autre  Orateur 

de  Lacctiemonc  ,  il  cftoit  Athe-  dam  l'art  de  conduire  le  peuple 

nien  &  propre  neveu  de  Dcmo-  par  lès  diicours  polir  ques  ,  8c 

'fthenc.  Il  fair  donc  corriger  le  qu'on  luy  avoit  érigé  une  ftatuc 

texte,  &  an  lieu  ce  A«*û.^c,lcri-  dans  le  Trytaucc ,  avcccettc  pir- 

rc  hwmtiit ,ou  Asi-«iâ(  de  Leu-  ticularité  bien   /inguLere ,  que 

<onta,<{\\\  eftoitilc. a  tribu  Léon-  cette  ftatué*  eftoir  ceinte  d'une 

,ride.  Plutarquc  luy-mclinc  nous  efpée  par  deflus  la  velte ,  parce 

conduit  à  f  .ire  cette  correction,  qu'il  avoit  harangué  en  cet  cftac 

•Car  dans  la  vie  de  Demefthenc  contre  Antipatcr. 
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Voilà  ce  que  faifoient  les  Athéniens  dans  le 
temps  qu'ils  vouloient  paroiftre,  délivrés  d'une 
Garni  Ton  &  reftablis  dans  une  liberté  entière  ôc 
parfiite. 

Demetrius  entra  enfuite  dans  le  Peloponefe,, 

Dtmfrtm  entre  .  •     .  I       (  » 

/«  Pr>cfontfe>  aucun  de  les  ennemis  ne  le  prelentant  pour  s  op- 
%rgUi  qu  '*  pofer  à  luy ,.  &  tous  prenant  la  fuite ,  &  livrant 
leurs  villes.  Il  attira  dans  Ton  parti  toute  la  con- 
£;LTUe'Jl'  tréeappelléeAfte,  &  toute  TArcadie,  à  l'exce- 
ption des  villes  de  Mantinée  &  d'Argos.  Il  déli- 
vra Sicyone  &Corinthe  de  leurs  Garnifons,  en* 
cintmiiit  ifcm.  donnant  cent  talents  aux  Officiers  qui  les  com- 
mandoient.  Comme  il  fe  trouva  à  Argos  dans  le 
Grémiiftfiêiê  temps  delà  erande  fefte  de  Tunon,  il  voulut  la 
folemnifer  en  y  propolant  des  prix  ,  &  en  y  pre- 
fidantluy-mefme  au  milieu  des  Grecs.  Pour  la 
fl^jfiîftffiy  mieux  célébrerai  efpoufa  ce  jour- là  mefme  Dei- 
.déPjTTus.        damie,  fille  d'/Eacide,  Roy  desMolofles,  & 
fœur  de  Pyrrus.  il  perfuada  aux  Sicyoniens  de 
quitter  leur  ville  &  d'en  baftir  une  autre  tout  au- 
près, dans  le  lieu  où  ils  habitent  aujourd'huy  j 
&  non- feulement  il  changea  la  fituation  de  la 

•  tJïtita&'il»fm  v^'e  >  "î21^  encûre f°n  nom ,  car  au  lieu  de  Sicyo- 
a*  u  Viii$  i,  s*-  ne  ^  j]  l'appella  Demetriade. 

Les  Eftats  de  la  Grèce  s'eftant  aflemblés  dans 
l'Ifthme,  &  la  curiofité  y  ayant  attiré  de  toutes 
parts  une  quantité  extraordinaire  de  monde,  il 
iiejitrMité  chtf  fut  proclamé  Chef  de  tous  les  Grecs ,  comme  l'a- 
iéjonuUGute.  yoientefté  avant  luy  Philippe  &  Alexandre,  aux- 
quels il  fe  croyoit  fort  fuperieur,  enflé  qu'il  eftoit 

par. 
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par  la  fortune  quilccombloit  de  Tes  faveurs,  & 

par  l'efbt  prefenr  de  fes  affaires  qui  l'élevoienc 

au  comble  de  la  puidance.   Jamais  Alexandre 

n'avoit  ofté  à  aucun  des  autres  Rois  le  titre  de 

Roy ,  &  jamais  il  ne  prit  pour  luy  celuy  de  Roy 

des  Rois  y  quoyqu'il  y  en  eut  plu  (leurs  à  qui  il 

avoit  donne  &  le  nom  &  l'eftat  de  R  ois  i  mais 

Demetrius  femocquoit  &  rioit  ouvertement  de 

ceux  qui  appelloient  quelqu'un  Roy  hors  fon 

pere  Antigonus  &  luy ,  &  il  entendoit  avec  p  ai- 

fîr  fes  flatteurs  à  table  faire  les  libations  au  Koy  ^  uh*ùmi  f*itn 

Demerrius,  à  Seleucus  Capitaine  des  Eléphants ,  J!umTju 

à  Ptolemée  Amiral  ,  à  Lyfimachus  Garde  du  p?^^™ 

threfor,  à  Agathocles  le  Sicilien  Gouverneur  des  "»""«• 

llles. 

Ces  plaifanteries  rapportées  aux  autres  Rois, 
ils  n'en  faifoient  tous  que  rire,  Lyfimachus  feul 
en  eftoit  vivement  piqué,ne  pouvant  fouffrir  que 
Demetrius  le  traitaft  d'Eunuque,  car  ces  Princes 
n'avoient  que  des  Eunuques  pour  Gardes  de  leur 
threfbr.  Lyfimachus  eftoit  donc  le  plus  grand  en- 
nemi de  Demetrius,  &  le  brocardant  air  la  paf- 
fîon  qu'il  avoit  pour  Lamia ,  il  "dit  publiquement 
qu'il  ri  avoit  jamais  veu  qu'alors  une  garce  jouer  la 

Et  il  entendoit  avecplaifîr  fet  Ion  une  garce  jouer  la  Tragédie.] 

flatteurs  à  table.  ]  Cccy  eft  pris  Ce  mot  eft  fonde  fur  ce  que  d..n$ 

mot  à  mor  d'un  partage  de  l'hi-  ce  temps-  là  il  n'y  avoit  pinr  de 

ilorien  Phylarque ,  qu'Athénée  .femme  qui  jouait  laComcdie.Les 

hous  a  confervedans  fon  vi.  liv.  rollcs  des  femmes  eftoient  joués 

comme  Cafaubon  l'a  remarqué.  par  des  hommes  qui  avoient  des 

J^tfil  n  avoit  jamais  veu  <ju*-  mafques  &  des  h  bits  de  femme* 

'Tome  ML  Ff 
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* 

r  r  .  ^   Trazedie.  Demetrius  refpondit,  que  h  parce  de 

Refponft  di  D#-         &  .  r  »  7  ô 

fnrfriwj  à  a  bro-   metrius  eftoit  plus  jage  que  la  Pénélope  de  Lyfimachus, 
Il  partit  du  Peloponcfe  pour  retourner  à  Athè- 
nes ,  &  en  partant  il  efcrivit  aux  Athéniens  quk 

lit™  iiDimi-fon  *VT*v*e  il  voulait  eftre  initié  en  mefme-  temps  aux 
mut  »ux  Aibi    p*tft5  &  aux  grands  myfleres ,  <ST  pajfer  tout  d'un  coup 
de  la  première  initiation  a  l'infection  intime  ,  ce  qui 
neftoit  pas  permis  &  ne  s'eftoit  jamais  fait,  car  on 
jM^t^JT*  celebroit  les  petits  my  fteres  dans  le  mois  de  Mars, 
Dsm  u  mois    &  ]çs  grands  dans  le  mois  d'Oclobre.  Et  il  falloic 

Beédromton.  O   

immmit*  i*n  tout  au  moins  1  eipaced  un  an  entre  i  initiation 
tiitim  »uxp€titi  aux  petits  my  Itères  &  I  initiation  aux  grands. 

Les  lettres  de  Demetrius  ayant  efté  leuës  dans 
huTemblée  publique,  Pythodore,le  porte-torche, 
eut  feul  le  courage  de  s'y  oppofer  i  mais  il  n'avan- 
ça rien ,  car  Stratocles  ouvrit  un  advis,qui  fut  fui- 
iîsuSSiu*  v  i  i  on  ordonna  que  le  mois  de  May,  où  l'on  eftoit, 
feroit  nommé  &  réputé  le  mois  de  Mars  ;  & 
moyennant  cela,  ils  firent  la  première  initiation 
de  Demetrius ,  dont  la  cérémonie  fe  faifoit  au 

Et  il  falloit  tout  an  moins  Ce f-  on  eftoit  initié  aux  petits  myfte- 

pace  d'un  an  entre  l'initiation  aux  rcs,qui  n'eftoient  que  la  prepara- 

petits  myfleres  &  l'initiation  aux  tion  pour  cftrc  initié  aux  grands. 

grands  ]  C'eft  ainfi  qu'il  faut  Par  la  première  initiation  on  n'ef- 

corriger  ce  partage ,  comme  Ca-  toit  fait  que  ntyftet  &  par  ladcr- 

faubon  l'a  bien  prouve  dans  fes  niere  on  eftoit  tvopte  ,  c'eft-à- 

commentaircs  fur  le  vi.  liv.  d' A-  dire  ,  admis  à  l'infpcction  desmy- 

thence ,  au  lieu  de  ami  ?  mylxùtr,  fteres  les  plus  intimes.  L'cfpacc 

il  raut  lire  ami  r  fOK?Jt ,  ou  com-  ordinaire  entre  les  petits  &  les 

me  Meurfius  ,  iWjrifMP  5  ùm  f,  grands  eftoit  de  cinq  années.  Mais 

fuyJhm  ùietoTOt  J)etKi-  il  falloir  au  moins  un  an,  &  il 

mV7ic    Ils  cjtoient  initiés  aux  n'eftoit  pas  permis  de  les  rappro- 

grands  myfleres  ,  au  moins  après  cher  davantage. 
un  an  £  intervalle.  Car  d'abord       Dont  la  cérémonie  fe  faifoit  au 
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bourg  appelle  Agra.  Apres  quoyce  mefmemois 
de  May ,  qui  eftoit  devenu  mois  de  Mars ,  devint  £ThXh™U 
moisd'Oàobre,  &  alors,  comme  fi  toutes  lesre  ****** 
gles  avoient  efté  d^uëmentobfervées  on  fit  tou- 
tes les  autres  cérémonies,  &  Demetrius  fut  admis 
à l'infpe&ion.  Sur  quoy  le  Poète  comique  Phi- 
lippide,  pour  reprocher  à  Stratocles  cette  impieté 
&  ce  facrilege ,  dit ,  ceft  luy  qui  a  trouvé  lefecret  de  Btn  ^  iuV„tt 
renfermer  dans  un  fcul  mois  toute  l'année.  Et  far  le  tmi}^J^ft'dé 
logement  de  Demetrius  dans  le  temple  deMi-^'  tnt°'1"' 

ner  ve ,  il  dit ,  ceft  luy  qui  a.  pris  la  Citadelle  pour  une  A*"J"  ma/ d* 
I  n  11  "   '  1  r        11         1  m*fmt  Voett  fur 

hôtellerie ,  6r  qui  a  mené  des  courtijanes  dans  le  temple  Dtmtnim. 

d'une  V terge. 

Mais  de  tous  les  abus  qui  furent  alors  commis 

à  Athènes  en  très  grand  nombre,  &  contre  les 

Couftumes  &  contre  les  Loix,  celuy  qui  affligea 

bourg  appelle  Jlgra.  ]  II  y  a  une  ebaftetè.    Quoiqu'il   foie  vray 

faute  coufiderable  au  tcxre ,  car  qu'il  falloir  pafllr  quelque  temps 

que  fîgnifie  «I  met  ky&i?  Plu-  dans  lach  tftetc  avant  la  première 

tarque  avoit  eferir  ni  «e?ç  A"j-«f.  iniriation.  Ceft  pourq^oy  Epi- 

lls  le  reccurent  à  la  coi  fr  .irie  des  clerc  dit  dans  Arrien  m.  xxi. 

petits  myftercs ,  donr  la  ccremo-  qu'il  faut  s'en  approcher  après 

nie  fe  faifoit  dans  le  lieu  appelle  avoir  fait  des  ficrificcs  Se  des 

JiX*.  Ceft  ainfi  qu'ont  Icu  Sau-  prières,  &  après  avoir  pifle  quel- 

mail'e ,  Samuel,  Périt,  &  Petau.  q  e  temps  dans  la  cfpftcté  ,  j 

Cette  leçon  eft  la  feule  venti-  «e?»>fc«jw7<.  Et  dans  la  fuite  il 

ble,  &  doiteftre  préférée  à  celle  adjuulb-  ,  &  toy  tu  t'y  prefenus, 

de  Meurfius,qui  corrigeoir  7»  ^»c*  Sv/ua'-w,  *»cv  myum ,  fM* 

•Cfç  «y>fM9t  y  parce  que  cette  ini-  facrtficcs,  /ans  prépara  ion  par  la 

tiation  le  fiiioit  le  premier  jour  cbaîlttè.  Icy,lA  «Cj'f  A*^*/  font 

delà  feftc,&  oue  ce  jour  -  là  eftoit  les  perits  myft  -us,  &        7»*  17» , 

appelle  a>p^V.  Elle  eft  préfera-  ce  font  les' grands.  Deux  I  «ne* 

ble  encore  à  celle  de  Cafuibon  ,  plus  hiut  t  au  lieu  de  4*f f*(ti*t, 

qui  corrigeoit  m  v&t         ,  luy  il  faut  lire  4*t 
prtnt  obftrvcr  ce  oui  regarde  la 

Ff  ij 
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&  mortifia  le  plus  les  Athéniens,  fut  que  Deme* 
Extain  trius  leur  ordonna  de  fournir  &  livrer  inceffam- 
hij'tZXnJ"'  men*  ^a  fomme  de  deux  cents  cinquante  talents , 
Deux  e,nts  dn-  &  qUe  \Q  recouvrement  de  cette  fomme  ayant 

quanti  mtlit  tjcttt.     nier  M  I 

efte  fait  fans  aucun  délay  ni  la  moindre  remife , 
Demetrius  voyant  tout  cet  argent  rama{Té,dic 
vf»f  inf*m$   qu'on  le  donne  à  Lamia  &  aux  autres  courtijanes  qui 
4$    *"  JoMwec  elle  pour  leur  avoir  des  drogues  à  fe  décraffer  ; 
Les  Mhinun*  car  ^a  nonte  les  piqua  plus  que  la  perte ,  &  le  mot 
fimftqnét  i,  u  plus  que  la  choie  mefme.  Il  y  a  pourtant  des  Au- 

honti  qui  de  M  1      .    r    .  •*!    '  m* 

f*rtf.  teurs  qui  elerivent  qu  il  joua  ce  vilain  tour,  non 

aux  Athéniens,  mais  aux  Theflaliens. 
Outre  toute  cette afFreufedefpenfe,Lamia  vou- 
_       j     lant  donner  en  fon  particulier  un  feftin  à  Deme- 
i  ùimetims.  trius ,  rançonna  plufieurs  particuliers  de  fon  auto- 


rité privée,  &  le  Feftin  fut  fi  magnifique,  &  d'une 
tuunon  f„n  i*  li  grande  réputation ,  que  Lyncee  de  Samos  nous 
zw  en  a  laùTé  la  defeription  &  tout  le  détail.  Sur  quoy 

un  Poète  comique  de  ce  temps-là  appella  non 

Eicp'oTl*  ffjjt  m°ins  plaifamment  que  véritablement  cette  La- 
dêvitut'ttmmU  mia,  Elepole.  EtDemochares  de  Soles  appella  aufS 
*»«<fc"«  de  Dimt-  tres.  plaifamment  Demetrius  Afythos  yce&  à-di- 
fiuIuySou^  te, fable,  parce  qu'il  avoit  tousiours  avec  luy 
cette  Lamia,  comme  les  fables  ont  d'ordinaire 
une  forciere,  appelléc  Lamia,  pour  faire  peut 
aux  enfants. 

jippella  au/fi  trcs-pUifamment  ciennes  hiftoircs  parlent  d'une 

Demetrius  Mythos ,  c'efi- à -dire ,  Reine  de  Libye,  qui  furieufe 

fable ,  parce  qu'il  avoit  tous  jours  de  ce  quelle  avoit  perdu  tous 

avec  luy  cette  Lamtaycomme  les  fes  enfants  ,  failoit  prendre  les 

fables  ont  d'ordinaire.  ]  Les  an-  enfants  des  autres  fernmes  ,  Icf 
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La  grande  autorité  de  cette  Courtîfane,  &  la 
violente  pallîon  avec  laquelle  Demetrius  l'ai- 
moit,n'excitoit  pas  feulement  contre  elle  la  ja- 
loufie  &  l'envie  de  fis  femmes,  mais  encore  la 
haine  de  tous  les  amis  de  ce  Prince.  Demetrius 
ayant  envoyé  des  A  mbaiTadeurs  iLyfimachus,un 
jour  ce  Prince  s'amufoit  à  parler  familièrement 
avec  ces  AmbalTadeurs,leur  monftroit  fur  fes  bras 
&  fur  fes  cuiffes  de  grandes  &  profondes  cicatri- 
ces des  ongles  d'un  Lion ,  &  leur  racontoit  com- 
ment il  avoit  efté  forcé  de  combattre  contre  un 
Lion ,  ayant  efté  enfermé  par  Alexandre  dans  la 
cage  avec  ce  furieux  animal.  A  ce  récit,  les  Am- 
balTadeurs  fe  prirent  à  rire,  ôcluy  dirent  quelcRoy  g  mtinAm- 
leur  maiflre  portoit  au  cou  les  marques  d'une  befte  plus  *WM<«"  dtrD*- 
jurieufe  encore  f  qui  ejloit  Lamia.  Et  véritablement  32»!"'  *Ly,r>m*' 
c'eft  une  choie  dont  on  ne  fçauroit  alTés  s'efton- 
ner  que  Demetrius,  qui  avoit  tefmoigné  tant  de 

faifoit  tuer  devant  elle  ,  &  les  de-  faut  pas  douter  que  la  fable  n'en 

voroit  ,&  de  là  elle  avoit  efté  ap-  fift  ufage  pour  les  dpou  .  enter, 

pclléc  Lamia  ,  c'cft-à-dire,  devo-  Ce  partage  de  Diodore  efel  aircit 

xMrice^n  Phénicien,  lahama,qui  parfaitement  ce  partage  de  Plt:- 

fignific  dévorer.  Et  fur  cela  Dio-  rarque,  &  le  mot  de  Dcmocha- 

dore  eferit  qu'on  avoit  fait  de  tes. 

cette  Lamia  un  efpouventail  pour       Ay.wt  efté  enfermé  par  Alc- 

les  enfants.  Jio  iy       ipuiç  n»%eA  xandre  dam  la  cage  avic  ce  fu^ 

MtSr&U  t^roîç  frwiut  4<x/4»'«f  rieux  animal.]  Juftin  fait  men- 

tiiù  «fe*  <?  yjujaiiùç  nxù-nt  fifAut  5  tion  de  cette  hiftoire  dans  le  III. 

^t^iiiiw  mvnle  uteu  riw  -nw-nt  chap.  de  fon  xv.  liv.  &  PimjàgjiS 

*&tntye!&.Ceft pourcjuoy  jufytt'à  dans  le  1.    Mais  Quinte  <3Êxcc 

rtojlre  temps  encore  la  réputation  prétend  que  c'eft  une  table  ,  dont 

ds  cette  femme  fe  conferve  parmi  il  rapporte  le  fondement.  Cette 

les  enfants*,  &  fon  nom  feul  leur  conjectutc  de  Quinte  Curce  cft 

fait  une  peur  effroyable.  Et  il  ne  trop  legetc. 

F  f  iij 
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répugnance  à  efpoufer  Phi'la,parce  qu'elle  eftoic 
d'un  âge  difproportionné  au  fien ,  ait  aimé  fi 
éperdument,  &  pendant  un  fi  long  temps  La- 
mia,  qui  eftoitfurannée  &  paflec.  Aufli  Ja  cour- 
tifane Demo ,  iurnommée  Mmta ,  luy  fit  une  ref- 
ponfe  fort  naïve  un  foir  à  Ton  fouper  où  Lamia 
jouoit  de  la  flufte.  Quand  e! le  eut  fini,  Deme- 
trius  demanda  à  Demo,  Eh  bien  comment  trouves  m 
ufaZitZ.  Lamia  f  "Une  vieille,  Seigneur,\uy  refpondit  Demo. 
uf*»e  Dem,;*  a,.  ^  un  autre  foup  r,  comme  on  fervic  un  fort  beau 
fruit ,  D,  metrius  dit  a  Demo ,  Tu  von  le  beau  fruit 
que  Lamia  m  envoyé.  Si  vous  vouliés  coucher  aujfî 
avec  ma  mere ,  luy  refpondit  Demo,  elle  vous  en 
envoyeroit  un  plus  beau. 

On  rapporte  aufli  la  refponfe  que  Lamia  fit  au 
célèbre  jugement  de  Bocchoris.  11  y  avoit  en  E- 
gypte  un  homme  qui  aimoit  ardemment  une 
courtifane,  appellée  Thonis  >  cette  courtifane 
luy  demandoit  plus  d'argent  qu'il  n'en  pouvoit 
donner.  Enfin  il  eut  enfonge  les  bonnes  grâces, 
&  cette  jouiflance  imaginaire  amortit  fes  defirs. 
Thonis,informécdela  caufe  de  fa  tiédeur,  le  fie 
afl  gncr  pour  eftre  pavée  de  la  fomme  qu'elle 
prenoit  des  amants  qu'elle  f  .vorifoit.  Cela  citant 

iÏ¥oThî,Tl'ir$  raPPort^  *  Eocchoris  ,  il  ordonna  que  le  jeune 
homme  porteroit  à  l'audience  tout  cet  argent 
bfsk  compté  dans  un  baffin,  &  que  là  il  le  feroic 
paner  &  rep.ifTer  devant  Thonis,  afin  que  la  cour- 
tifane n'en  eufl:  qu  -  l'ombre  ,  difant  que  ïtmagina- 
tion  eftoit  l'ombre  de  la  vente.  Mais  Lamia  ne  trou- 
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voit  pas  ce  jugement  juite,  car,  difoit-elle,  /'om- 
bre  de  cet  argent  na  point  amorti  le  defir  de  Thonis  ,  au   LMmi4muvt  „ 
lieu  que  le fongeafatisfait  la  paffion  de  fin  amant.  Voilà  fe**»*  . 
alTés  parlé  de  Lamia.  »w« 

Prefentement  les  révolutions  de  la  fortune  & 
les  actions  de  celuy  dont  nous  efcrivons  la  vie , 
changent  la  fcene ,  &  la  rendent  tragique ,  de  co- 
mique qu'elle  eftoit.  Car  tous  les  autres  Rois 
s'eilant  ligues  contre  Antigonus ,  &  ayant  uni  RJ*jV^J3X 
toutes  leurs  forces,  Demetrius,  fur  cette  nouvelle,  *»•*«&»«• 
partit promprement  de  Grèce,  &alla  joindre  fon 
pere.  Il  le  trouva  plus  plein  d'ardeur  pour  cette 
guerre ,  que  fon  âge  ne  le  permettoit ,  &  cette  ar- 
deur l'encouragea  &  le  fortifia  encore  .davantage 
luy-mefme.  Cependant  il  femble  que  fi  Anti- 
gonus eui!  voulu  céder  d'abord  quelque  petite  Baur/fitMimi» 
chofe,  &  fe  relafcher  de  cette  prétention  de  fou-  W»»»»i  '>»*'»* 
verainete,  qu  il  vouloit  avoir  lur  les  autres  Prin*  ». 
ces,  il  auroit  tousjours  conlerve  pour  luy  pendant 
fa  vie ,  &  laiffé  à  fon  fils  après  (a  mort  la  préémi- 
nence fur  tous  les  Rois  fuccefléurs  d'Alexandre. 
Mais  eftant  naturellement  fier  &  prefomptueux , 
&  aulTi  hautain,  & auflî infolent  dans fes paro'es, 
que  dans  (es  actions ,  il  aigrit  &  irrita  contre  luy 
plufieurs  jeunesPrinces  tres-puiffants.Car  il  difoit 
au  d  efearteroit  &  dijjiperoit  cette  ligue  O*  cette  afîem     p»„i*  prtfim- 
Uée  de  Princes  auffi  facilement  que  l'on  efearte  <?  diffpe 
avec  une  pierre ,  ou  avec  le  moindre  bruit  une  volée  de 
petits  oi féaux  qui  fe  font  pofés  dans  un  champ  pour  y 
chercher  leur  pafture. 
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Il  avoit  une  armée  de  plus  defoixante  mille 
4i*xPmm.      hommes  de  pied ,  &  de  dix* mille  chevaux,  & 
foixante  &  quinze  Eléphants.  Et  Tes  ennemis  ve- 
noient  contre  luy  avec  foixante- quatre  mille 
hommes  d'Infanterie  5  dix  mille  cinq  cents  che- 
vaux, quatre  cents  Eléphants,  &  fix  vingts  chars* 
Quand  les  deux  armées  furent  en  prefence  f 
ChMngimmt^*  on  vjt  COut  d'un  coup  en  luy  un  changement  qui 

Amti%*m*uj»*r  marquoit  que  dans  lonelprit  il  avoit  plus  rabattu 
*  u  t*u,u,.     je  £s  efperanccs  j  que  je  fon  Courâge  &  de  fa  re- 

folution.  Car  au  lieu  que  dans  toutes  les  autres 
batailles  il  avoit  accouftumé  de  paroiftre  fier  & 
audacieux ,  d'avoir  la  parole  haute ,  de  tenir  des 
difcours  arrogants  &  fuperbes,  &  quelquefois 
mefme  de  dire  des  mots  de  raillerie  &  de  plaifan- 
terie  d.ms  le  plus  fort  du  combat, tefmoignanc  par 
là,&  la  fermeté  de  fon  courage,  &  le  mefpris  qu'il 
avoit  pour  fon  ennemi,  alors  au  contraire  il  pa* 
roifToit  fombre,  taciturne  &penfif,  il  monftioie 
fon  fils  aux  troupes,&le  leurrecommandoit  corn- 
me  fon  fuccefTcur.  Mais  ce  qui  parut  encore  plus 
eftrange  &  plus  furprenant,  c'eft  qu'il  s'entre- 
tint avec  luy  dans  fa  tente,  ce  qu'il  n'avoit  jamais 
jhOgtmn  m  fait  auparavant,  car  il  ne  communiquojt  pas 
pim^y/retiT  p  us  fes  fecr^  ts  a  ion  fils,  qu'aux  autres  ;  il  déli- 
f!n£  *** **  beroiten  luy  mefme,  &  enfuite  il  ordonnoir,  & 
executoit  ce  qu'il  avoit  refolu  en  fon  particulier. 
On  dit  à  ce  propos  que  Demetrius  eftant  encore 
fort  jeune,  luy  demanda  un  jour  quand  ils  dé- 
camperoient,  &  qu'Antigonus  luy  refpondit  en 
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Colete,  crains- tu  d'eftrele  feul  qui  n'entendras  pas  la 
trompette  f 

11  eft  vray  qu'il  arriva  alors  beaucoup  de  fignes 
funeftes  qui  les  troublèrent  &les  remplirent  d'ef- 
froy.  Demctriuseut  un  fonge  où  il  luy  fembla 
cju' Alexandre  couvert  d'armes efclatantes  fepre- 
tentai  luy ,  &  luy  demanda  quel  motifs  donneraient 
pour  la  bataille,  qu'il  refponditJ«/>/>Ér  <?  la  viéloi- 
rey  &  qu'Alexandre  repartit,  je  pajje  donc  aux  en- 
nemis ,  car  ce  font  eux  qui  me  recevront.  £  t  A  ntigonus  • 
après  que fon  armée  fut  rangée  en  bataille,  for- 
fantdefa  tente ,  fît  un  faux  pas,  tomba  fur  le  vi- 
fage ,  &  fe  blefla  confideraolement,  &c  s'eftanr 
relevé,  il  leva  les  mains  au  ciel  &  demanda  aux 
Dieux  ou  la  victoire,ou  une  prompte  mort  avant- 
fa  deffaite. 

Quand  les  deux  armées  furent  aux  mains ,  De-' 
rhetrius  à  la  tefte  de  fa  meilleure  Cavalerie  fon- 
dit fur  Antiochus ,  fils  de  Seleucus ,  &  combattit 
avec  tant  de  valeur,  qu'il  rompit  les  ennemis,  &  t'tt\TfmL&  l" 
les  mit  en  fuite  >  mais  par  une  vaine  ambition 
s'eftant  mis  à  les  pôurfuivre  trop  chaudement  & 
mal  à  propos ,  il  fe  laifla  ravir  la  victoire ,  qu'il  te-  r*  p*r ««m- 
rioit  desjadans  Tes  mains  s'il  avôit  fceu  profiter  de  m* hm  dtt"f"' 
fon  avantage ,  car  lorfqu'il  revint  de  cette  pour- 
fuite,  il  ne  trouva  plus  de  paiTagêpour  rejoindre 
fon  infanterie,  les  éléphants  des  ennemis  ayant 
rempli  tout  l'efpace  quieftoit  entre  deux.  Alors  0 
Seleucus,  voyant  les  gens  de  pied  d'Antigonus 
dégarnis  de  leur  Cavalerie ,  ne  les  chargea  point ,  » 
Tome  Vih  G  g. 
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mais  faifant  tousjours  mine  de  les  charger ,  il  le? 
-tournoit  pour  les  effrayer  &  pour  leur  donner  le 
temps  de  quitter  le  parti  d'Antigonus  ,  &  de  fe 
jetter  dans  le  {ien ,  ce  qui  arriva  comme  il  l'ayoic 
Vlwfattu  preveu  \  la  plus  grande  partie  de  cette  Infanterie 
tAntironuifijtu,  s*eftant  deflac  hée ,  feyint  rendre  volontairement 

déutt  li  f»rti  dt       -  ,  r  ■        .  _  . 

Sti4»(*i.         a  luy ,  jsc  le  relte  rut  mis  en  ruite.  Dans  ce  mo- 
ment une  grolTe  troupe  des  gens  de  Seleucus 
marcha  de  furie  contre  Antigonus.  Quelqu'un 
de  ceux  qui  eftoient  auprès  de  ce  Prince  ,  les 
voyant  venir ,  luy  dit ,  prenés  garde  ,  Seigneur  y  voi- 
là des  gens  qui  viennent  à  vous,  je  vois  bien  qu'ils  rie*  ' 
veulent  qu'à  moy ,  refpondit  Antigonus  ,  mais  mon 
fils  va  venir  à  mon  Jècours.  Et  confervant  tous- 
jours.cette  efptrance  ,  &  regardant  de  touscof- 
rtés  pour  voir  s'il  ne  defeouvriroit  point  fon  fils, 
il  fut  enfin  accablé  fous  une  grefle  de  traits,  & 
Anù^ui  tui  porté  par  terre.  Tous  ceux  de  fa  maifon  & 
iZJmSS'iSu  fes  amis  mefme  l'abandonnèrent.  Un  certain 
lufy*         Thorax  de  LarifTe,  fut  le  feul  qui  refta  auprès  de 
fon  corps. 

C«Mt  («MM     La  bataille  ainfi  terminée  ,  les  Rois  vain- 
%tiïj"c.99'**$  (flt*ars,comme s'ils avoient  mis  en  pièces  unvafte 
corps,  dépecèrent  tout  l'Empire  d'Antigonus  & 
VEmpin  i'An.  je  £)emetrius,&  en  prirent  chacun  leur  part.ôc  ils 
tttr.  fti  v»m-  partagèrent  encore  entre  eux  les  Provinces  qu'ils 
avoient  auparavant. 

Cependant  Demetrius  ,  fuyant  avec  quinze 
r«mft  dT**Z  mille  nommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux, 
t*  poulla  tout  d'une  traite  jufqu  a  Ephefe ,  où  tout 
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lé  monde  sattendoit  bien  que  manquant  d'ar- 
gent il  n'efpargncroit  pas  le  thfefordu  temple. 
Mais  au  contraire,  craignant  luy-mefme  que  fes 
foldats  malgré  luy  ne  fe  portaient  à  cette  extré-  g^tofmtîr 
mite  s'il  entroit  dans  la  ville,  il  décampa  tres-^*^' 
promptement,  &  s'embarqua  pour  la  Grèce.  La 
plus  grande  des  efperances  qui  luy  reftoit  ril  l'a- 
voit  placée  fur  les  Athéniens,  car  outre  qu'il  avoir 
laiffé  chés  eux  fes  vaiiïeaux,  fon  argent,&  fa  fem- 
me Deidamie-,  il  eftoit  perfuadé  que  dans  le  dé- 
plorable eftat  de  fes  affaires ,  il  n'avoir  de  retrai-  £ 
te  feure  qu'Athènes,  ni  de  reffource  plus  imman-  A,hnti> 
quable  que  l'affe&ion  des  Athéniens.  C'eft  cette 
mefme  attente  qui  fit  que  lorfque*  continuant  fa 
route  en  toute  diligence  vers  la  hauteur  des  Ifles 
Cyclades  ,  il  rencontra  les  AmbafTadeurs  des 
Athéniens,  quivenoient  au  devant  de  luy  pour    Lts  jtthtnitnt 
luy  annoncer  qu'il  n'avoit  qu'à  s'efloiener  de  **cUwà 
leur  ville ,  parce  que  le  peuple  avoir  ordonne  par  »  *  i»"*  >'*fl»v*r 
un  décret  qu'on  n'y  recevroit  aucun  des  Rois,  &  dtl"tfvM*' 
pour  luy  apprendre  qu'on  avoit  renvoyé  à  Me- 
gare  fa  femme  Deidâmie  avec  tous  les  honneurs 
&  avec  le  cortège deus à  fa  dignité,  il  fut  fi  ttanf- 

fïortéde  courroux  qu'il  n'eftoit  plus  maiftre  de 
uy-mefme,  quoyqu'il  euft  fupportéavec  beau- 
coup de  confiance  fes  autres  malheurs  ,  &  que.  ptmnnm  ?m$ 
dans  un  revers  fi  grand  &  fifoudain  ,  il  n'euft  mmitSiSS^ 
paru  en  luy  aucun  découragement  ni  la  moindre  ZmSmS^4 
bafTefle.  Mais  de  fe  voir  ainfi  trompé  par  les  Athé- 
niens contre  fon  efperance,  &  d'efprouver  que- . 
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1  affection ,  dont  il  s'eftoit  flatté ,  eftoit  démenti* 
par  les  efFcds  &  •avérée  vaine  &  feinte,  c'eft  ce 
qui  faifoit  toute  fa  douleur.  Mais  à  mon  advis  le 
Un»*™  txe$f.  figne  le  plus  foible  &  le  plus  trompeur  de  labien- 
$L*fJlif$*u  veillance  des  peuples  pour  les  Princes  &  pour  les 
litnvtiiisnct  du  Rois ,  ç'eft  l'excès  déshonneurs  qu'ils  leur  défe- 
pufUs.  ^  ^  toute  la  beauté  &  tout  le  prix  de  ces 

honneurs  confident  dans  le  choix  &  dans  la  vo- 

p&*r$*tm  *' *ont^  de  .ceux  4ui  les  rendent,  &  la  .crainte,  dont 
ils  font  prefquetousj  ours  prévenus,  doit  les  ren- 
dre fort  fufpe&s  ,  ceux  qui  craignent  ,  decer- 

rthuZ'xVrmà's  nant  les  melmes  honneurs,  &  de  plus  grands  en- 

£#  eimm!!n  core  4ue  ceujc  4U*  ^r*16111-  Voilà  pourquoy  les 
Princes  qui  ont  du  fens  &  de  la  raifon ,  ne  regar- 
dent ni  aux  ftatucs,  ni  aux  tableaux ,  ni  aux  apo? 
HigU  fiun  itn.  theofes  dont  on  les  honore,  mais  ils  regardent  à 

k**  bH*in«d"  *eurs  propres  actions ,  a  leurs  œuvres ,  &  lur  cela 

hmmmffmUmf  QU  ^  crovent  ces  honneurs  hnceres  &  les  reçoi- 
vent comme  des  marques  d'une  véritable  affec- 
tion ,  ou  ils  s'en  deffient  comme  de  chofes  qui 
viennent  de  la  neceûlté  &  de  la  contrainte.  Car 
il  arrive  tres-fouvent  que  quand  les  peuples  dé- 
fèrent les  plus  grands  honneurs ,  c'eft  alors  qu'ils 
L$ifUt  grênàt  haïiTentle  plus  les  Rois  &  les  Princes  qui  les  re- 

fo»v,nt  u  plus    çoivent  il  outrement  &  ii  demelurement  de  ceux 

Mais  ils  regardent }t  leurs  pro~  qu'à  s'interroger  Ciix-mefmeJ,  & 

près  aftions  ,  à  leurs  ouvres.]  qu'à  coniiderer  leurs  niions  Se 

Celt  une  mixime  feure.    Les  la  manière  dont  ils  mirent  leurs 

Princes  pour  bien  juger  des  fch-  peuples.  Les  fentiments  qu'on  à 

timents  que  leurs  lu  jets  ont  pour  pour  eux  y  rclpondcnt  imman- 

•    eux  Se  ne  s'y  pas  tromper  ,  u  ont  quablen.cnr. 
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-qui  ne  les  défèrent  que  malgré  eux. 

Demecrius  fe  trouvant  très- indignement  trai- 
té par  les  Athéniens,  &  n'eftant  pas  en  eftat  de 
fe  venger  de  leur  perfidie  ,  fe  contenta  de  leur 
envoyer  faire  fes  plaintes  avec  modération ,  &  mJïjZ 
redemander  fes  galères  parmi  lefquelles  eftoit  ™*A*\ 
cette  galère  prodigieufe  à  feize  rangs  de  rames.  lJJ}hmt' 
Apres  les  avoir  receuës,  il  fit  voile  vers  l'Ifthme. 
La  il  trouva  toutes  fes  affaires  en  très- mauvais 
eftat ,  car  toutes  fes  Garnifons  avoient  abandon- 
né leurs  villes,  ouïes  tenoient  pour  fes  ennemis. 
LaifTant  donc  Pyrras  en  Grèce  il  cingla  vers  la 
Cherfonefe,  &  faifant  le  degaft  fur  les  terres  de  UtmgU  vm  u 
Lyfimachus  ,  il  enrichit  fes  troupes  du  butin  c^n*I^& ■«*• 

J      r  * \  I  th$t  ftt  treupts  à* 

qu'il  ht,  &  retint  par  ce  moyen  auprès  de  luy  Ion      j»'nf*it  fur 


armée  qui  commença  a  reprendre  des  forces  &à  fe 
rendre  plus  redoutable. 

Lyfimachus  eftoit  abandonné  par  tous  les  au-  Ltfm»<hut  ju- 
tres  Princes,  parce  qu'il  leur  parohToit  d'autant  v^J^Hafa\t% 
moins  équitable  &  moins  traitable  que  Deme-jJ^xw*  \*'f- 
trius, qu'il  avoir  plus  depuiffance,  &  que  parla  il 
leur  eftoit  plus  fufpecl:. 

Peu  de  temps  après  Seleucus  envoya  une  am-  .  ****** 
bafladea  Demetrius  pour  luy  demander  en  ma-  tn»tf»fiu 
riage  fa  fille  Stratonice,  qu'il  avoit  eue  de  Phil-  m*T"^' 
Ja.  Seleucus  avoit  pourtant  desja  de  fa  femme 
Apamade  Perfe,  un  fils  nommé  Antiochus ,  mais 
iltrouvoit  que  fesEftats  eftoient  afles grands  pour 
-fuffire  à  plufieurs  héritiers  ,  &  il  croyoit  avoir 
befoin  de  cette  alliance,  parce  qu'il  voyoit  que 
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ijfrmMtfmi  *.  Lyfimachus  demandoit  les  deux  filles  de  Ptole- 
™e  ;  rune  Pour  luy> &  l'être  pour  fon  fils  Aga- 

hm  fmr  lu,   &  thocles. 

I  »Hin  pour  fon  filt.  -     .  .  r  . 

C  eitoit  pour  Demetnus  une  fortune  qu  il 
n'auroit  ofe  efperer  ,  d'avoir  pour  gendre  un- 
JSiZnfu  £tk  Pfince comme  Seleucus.  Il  prend  donc  fa  fille,. 
s«ttf»fnur      &r  fajt  voile  vers  la  Syrie  avec  toute  fa  flot- 
te. Dans  fa  route  il  fut  fouvent  forcé  de  relaf- 
cher  &  de  prendre  terre,  il  relafcha  fur  tout  en 
Jcfiuk*'  Kty  Pl**c  où  regnoit  alors  Pliftarchus ,  à  qui  les  au- 
tres Rois  l'a  voient  donnée  pour  fa  part  après  la: 
defîaite  d'Antigonus.  Ce  Pliftarchus  eftoit  frère 
de  CafTandre -,  croyant  donc  que  fon  pays  avoir 
efté  fort  maltraité  par  cette  defeente  de  Deme- 
trius,  &  voulant  fe  plaindre  de  Seleucus,  de  ce 
qu'il  fe  raccommodoit  avec  l'ennemi  commun 
uns  la  participition  des  autres  Rois,ilfemit  en 
chemin  pour  l'aller  trouver.  Demetrius  informé; 
de  fon  defpart ,  s'efloigna  de  la  mer  &  fit  une 
MbiéUCttkh.  courfe  jufqu'à  la  ville  de  Cuindes,  où  ayant  trouve' 
D,Hx*cmttmiii<  douze  cents  talents,qui  eftoient  le  refte  du  threfor 
que  fon  Père  Aniigonus  y  avoit  laillé ,  il  les  en- 
leva, &  s'en  eftant  retourné  en  toute  diligence 
il  fe  rembarqua. très  promptement ,  &  fit  voile 
vers  la  Syrie  ;  fa  femme  Philla  le  joignit  en 
chemin ,  &  Seleucus  alla  au  devant  d'eux  jufqu'à 
Oroflus,  où  fe  fit  leur  première  entreveuë  ,  quiu 

Judith  Oroffm.  ]  *  Il  n'y  a  de  lire  Rojfus ,  qui  cft  une  ville 

mus  eu  en  Syrie  de  ville  nomme  c  maritime  de  la  Syrie.   Strabon  i 

Qrojfus.  Le  P.  Lubin  a  eu  rai-  la  place  encre  MTus  &  Seleucie.  • 
fon  de  corriger  cet  endroit,  &. 
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fort  franche  ,  fans  aucune  fraude  ni  foupçon  des    Tfttftvrt^  dt 

Situent  & 
Dtmttnm. 


deux  coftés,&  véritablement  Royale. Scleucus  le        *  * 


premier  traita  magnifiquement  Demetrius  dans 
fa  tente  au  milieu  de  fon  Camp  i  &:  enlu'te  De- 
metrius traita  Seleucus  avec  la  mefme  magnifi- 
cence dans  fa  Galère  à  feize  rangs  de  rames,  ils 
pafToient  enfemble les  journées  entières  à  fe  di- 
vertir ôc  à  conver fer  fans  armes  &  fans  gardes,  Lt!nrlrttit^ 
jufqu'à  ce  que  la  nopee  faite  Seleucus  prit  Stra-  w«i*w<w*. 
tonice  &  s'en  retourna  à  Antioche  avec  Pappa- 
leille  plus  pompeux,  &la  fuite  la  plus  fuperbe. 

Demetrius, fans  perdre  un  moment ,  s'empara 
delà  Cilicie,  &  envoya  fa  femme  Phillaà  Caf- 
iandre  pour  deftruire  les  aceufations  de  fon  frère 
Pliftarchus.  Sur  ces  entrefaites  Deidamie  ,  qui 
l'eftoit  venu  trouver  de  Grèce  ,  &  qui  avoit  J*Q*2jjff£ 
efté  quelque  temps  avec  luy  ,  mourut  de  ma-  * 
ladie ,  &  Demetrius  s'eftant  reconcilié  avecPto  ÂUt  * 

lemée  par  le  moyen  <le  Seleucus  ,  il  fut  con- 
venu qu'il  efpouferoit  Ptolemaïde,  fille  de  Ptole- 
mée.  ♦ 

Jufques  là  le  procédé  de  Seleucus  fut  loua- 
ble &  honnefte,  mais  peu  de  temps  après  il  de- 
manda à  Demetrius  qu'il  luy  rendift  la  Cilicie 
pour  quelque  fomme  d'argent  qu'il  luy  ofFioit, 
&  comme  il  ne  put  l'obliger  à  le  faire,  il  luy  de-    PfmJé  b-jh 
manda  en  colère  Tyr  &  Sidon.  Cela  parut  très  t^SîT*  *i£ 
violenta  tout  le  monde  ,  &  on  trouva  queSeleu-  Zum*  r 
eus  faifoit  une  action  tres-injufte,en  ce  que  tenant 
fous  fa  domination  toutes  les  terres  8c  tous  les 
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Eftats  depuis  les  Indes  jufqu  a  la  mer  de  Syrie,  if 
fetrouvoit  encore  fi  pauvre  &  fi  difeteux  que  pour 
deux  villes  il  rompoit  avec  {on  beau-pere  &  avec 
un  Prince  qui  venoit  d'efprouver  un  revers  de 
fortune  fi  affreux.  Ce  procédé  fert  de  grande- 
preuve  à  cette  maxime- de  Platon  qui  ordonne1 
B#»r  m*ximê  it  <jue  cebj  veut  eftre  véritablement  riche  ,  n'augmente 
pl*"**  pas  fes  richefîes ,  mais  qu'il  diminué  fes  cupidités  car 

celuy  qui  ne  donne  pas  des  bornes  à  Ton  avarice , 
n'eft  jamais  délivré  de  Ton  indigence  &  de  fapau- 
vreté. 

Demetrius  ne  s'effraya  point  des  menaces  de- 
Gntnufi  t*roi,  fon  gendre,  au  contraire  il  dit  que  quand  mefme 
iiUtnutrau.       ~i perjrojt  +>\uji€urs  autres  batailles  aujji grandes  que  celle 

d'Ipfus  y  jamais  il  ne  fe  refoudroit  a  acheter  l'amitié  de 
Stleucus.  Il  s'appliqua  à  pourvoir  les  villes  de  bon^ 
nés  garnifons ,  &  ayant  eu  nouvelles  que  Lâcha- 
res  ,  profitant  d'une  fedition  ,  qui  divifoit  les 
A  -heniens ,  s'eitoit  faifi  de  leur  ville,  &  s'en  eftoit 
Hà&tjukm*  f€ndu  le  Tyran,  il  efpCra  que  s-ii  y  naroiffoit  a 

l'improvifte ,  il  pourroitla  reprendre  facilement. 
Il  repaffa  donc  la  mer  avec  toute  fa  Flotte ,  &  fans 
aucun  danger.  Mais  en  rangeant  les  codes  de 
l'Afrique,  il  fut  battu  d'une  furieufe  tempefte 
Bêmirim  b»tm  <*ù  il  perdit  la  plufpart  de  fes  vailTeaux  &  un  bon 
M*,vi$u«$im-  nombre  de  fes  troupes.  S'eflant  fauve  heureufe> 

jQm?  quand  mefme  il  fer.lroit  f  uivi  là  leçon  d'un  Mf.  où  on  lit 
plujieurs  autres  batailles  aitjft  ù<4».  La  bataille  d'Ipfus  fut 
grandes  que  celle  ef/pjus.  ]  Il  tre>  grande  Se  très  con  fui  érable, 
elt  aiff  de  vot  que  dans  le  texte  Antigonus  perc  de  Dernctrius  y 
le  mot  i$iim  cil  corrompu.  J'ay    tut  vaincu  SC  tue. 

ment>, 
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ment,  il  commença  à  faire  foiblement  la  guerre 
aux  Athéniens  ,  &  co.nmc  il  ne  faifoit  pas  de 
grands  progrès ,  il  envoya  de  Tes  Lieutenants  af- 
fembler  une  nouvelle  flotte.  Cependant  il  entra  . 
dans  le  Peloponefe ,  &  mit  le  fiege  devant  la  ville 
de  MeiTene ,  où  il  courut  un  très  grand  danger, 
car  en  faifant  donner  un  aflaut  à  la  place  ,  il  fur. 
bleiTe'au  vifage  d'un  trait  d'une  batterie  qui  luy  aiSfiL-"^^ 
perça  la  joue  &  fortit  par  la  bouche, 

Quand  il  fut  guéri  de  fa  bleflure ,  &  qu'il  eut 
repris  quelques  villes  qui  avoient  quitté  fon  par- 
ti, il  fe  rejetta  dans  l'Attique ,  &  s'eftant  rendu 
maiftre  des  villes  d'Eleufine  &  de  Rhamnus ,  il 
fît  le  dégaft  dans  tout  le  pays.  En  mefme-  temps 
il  prit  un  vaifleau  qui  portoit  du  bled  à  Athènes  , 
6c  d'abord  il  fit  pendre  le  Marchand  &  le  Pilote,  nfi&pmin** 
de  forte  que  tous  les  autres  Marchands  &  Pilotes  KSj^J&jJ; 
efpouvantes,  nefe  hazardoient  plus  à  y  en  por- 
ter ,  ce  qui  caufa  une  grande  famine  dans  la 
yille,&  avec  la  famine  ij  y  avoit  encore  une  gran- 
de difette  de  toutes  chofes.  Le  minot  de  lel  s'y 
vendoit  quarante  drachmes  ,  &  le  boiiTeau  de  Vingt  Uvm 
trois  cents.  Une  Flotte  de  cent  cinquante  vaif-  Cm^m*  t/™, 
féaux ,  que  le  Roy  Ptolemée  envoyoit  au  fecours 
des  Athéniens,  Ôc  qui  parut  prés  d'Egine,  ne  leur 
donna  qu'une  joye  biencourte ,  car  ces  vaifleaux 
de  Ptolemée ,  voyant  qu'il  en  arrivoit  à  Deme- 
trius  un  grand  nombre  du  Peloponefe  ,  &  plu- 
fïeurs  autres  de  Cypre ,  &que  tous  enfemble  ils 
eftoient  au  nombre  de  trois  cents,  levèrent  les  an> 
Tome  FIL  H  h 
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cres  &c  s'enfuirent.  Le  Tyran  Lochares  fe  defro- 

baenmefme-temps ,  &  abandonna  Ja  ville. 

Quoyque  les  Athéniens,  par  un  décret  eufTent 
ordonné  la  peine  de  mort  contre  quiconque  ofe- 
l#i  Athéniens  roit  parler  de  paix  &  d'accommodement  avec 
usTStmi^riJ."'  Demetrius  ,  ils  ouvrirent  pourtant  d'abord  les 
portes  de  la  ville  les  plus  voifines  du  camp  de  ce 
Prince  ,  &  luy  envoyèrent  des  Ambafladeurs, 
,    non  qu'ils  attendaient  aucune  grâce  de  fa  part , 
mais  ils  eftoient  forcés  par  la  dernière  difette,pen- 
dant  laquelle  il  leur  arriva  uneinfinité  d'accidents 
jfkZu^lpf.ent  aunfî  effranges  que  terribles.  On  raconte  fur  touç 
redmttfrUfnmi-  celuy-cy  :  Un  pere  &  fon  fils  habitoient  dans  la 
mefme  chambre ,  tous  deux  réduits  au  defefpoir  > 
tout  à  coup  un  rat  mort  tombe  du  toit ,  le  pere  Se 
le  fils  le  voyant,  fe  lèvent  &  fe  battent  pour  cette 
proye.  On  rapporte  aufïi  que  dans  cette  con- 
cemmentLnmr.  j°n&ure  le  Philofophe  Epicure  nourrit  fes  dif- 
n°TiïTm«*l*  c^P^es  en  Partage^nt  avec  eux  quelque  petite  pro- 
*ràw.         *"  vifion  de  fèves  qu'il  avoit  &  qu'il  leur  donnoit 
par  compte. 

Dememm  tntrt  La  ville  eftant  donc  réduite  en  cet  eftat  Deme- 
i*M  Athl.n"'  .   trius  y  entra.  D'abord  il  ordonna  que  tous  les  ha- 

Ftnjtur  des  Alb*~  *  ,  Tl . 

»ww.  bitants  s'anemblalTent  dans  le  théâtre  ,  environ- 

na la  feene  de  gens  armés ,  plaça  fes  Gardes  aux 
deux  codés  de  l'efchaffaut  ouie  jouent  les  pièces, 
&  defeendant  par  i'cfcalier  d'enhaut  comme  les 
Atteins ,  il  tint  les  Athéniens  dans  une  frayeur 
encore  plus  grande.  Mais  dés  le  commencement 
de  fon  difeours  il  duTipa  toutes  leurs  craintes ,  car, 


DEMETRIUS.  143 

11  n'éleva  point  fa  voix  comme  un  homme  en  co- 
lère ,  &  n'ufa  point  de  termes  aigres  &  piquants  > 
mais  adouciflant  Ton  ton  ,  &  leur  failant  feule- 
ment des  plaintes  avec  douceur  &  amitié ,  il  leur 
pardonna,  &  leur  rendît  fes  bonnes  grâces,  leur 
donna  cent  mille  mefures  de  bled  ,  &  refhblic  cim-ttbèé- 
les  Mag.ftrats  qui  leur  eftoient  les  plus  agréa-  7Z™nUt 
bles. 

L'Orateur  Democlide ,  voyant  le  peuple  dans 
le  tranfport  de  fa  joye  battre  des  mains ,  &  faire 
toute  forte  d'acclamations  ,  &  voulant  enchérir 
fur  les  louanges ,  que  les  Orateurs  donnoient  à 
Demetriusdedeflusla  Tribune,  &  fur  les  hon- 
neurs qu'ils  luy  decernoient ,  propofa  que  l'on  li- 
vreroit  entre  les  mains  de  ce  Prince  le  port  du  Pi-  Jui&ffiluL 
rée  &  le  Fort  de  Munychia.Cetadvis  ayant  paffé,  Uwiiùt. 
Ôc  le  décret  en  eftantfait,  Demetrius  de  fa  feule 
autorité  jettaune  bonne  garnifon  dans  le  Mufée 
pour  tenir  en  bride  le  peuple,  &  pour  empefeher 
que  fecouantle  joug  il  ne  luy  caufaft  desembar- 
jras ,  &  ne  traverlaft  fes  autres  entreprifes. 

Les  Athéniens ainfi réduits,  il  marcha  contre  i>tmtrmtm*r. 
Lacedemone.  Le  Roy  Archidamus  vint  à  fa  ren-  J^/jJ^Ji 
contre  ,  &  s'avança  jufqu'à  Mantinée.  Dcme-  *^ 
trius  le  dtffit  dans  un  grand  combat,  &  l'ayant 
mis  en  fuite  ,  il  fe  jetta  dans  la  Laconie,  don- 
na un  fécond  combat  fous  les  murailles  mef- 
mes  de  Sparte  où  il  fit  cinq  cents  prifonniers ,  & 
tua  deux  cents  hommes  fur  la  place  ,  de  forte 
qu'on  le  regardoit  desja  comme  maiftre  de  la 
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ville3qui  n'a  voit  encore  jamais  efté  prife.  Mais  la 
Fortune  n'a  jamais  fait  efprouver  à  aucun  Roy 
chxngtmmu  fu-  des  changements  fi  grands  &  fi  fubits ,  &  il  n'y  a 
u  :  "'uni  Ut  De-  jamais  eu  nioccalions  ni  conjonctures  ou  elle  ait 
m$tttm.  paru  tant  de  fois  fi  inconftante.tantoft  petite,tan- 

toft  grande,aujourd*huy  obfcure  &  baffe  de  haute 
&  d'efclatantejqu'elleeftoit,& demain  riante  en- 
core &  favorable.  Et  fur  cela  on  efcrit  que  luy- 
m efme  d  ans  le  tem ps  d  e  f  es  terribles  re vers,s'ad  rek 
fant  la  àFortune,luy  dit  ce  vers  d'Efchyle:  Tu  m'as 
donné  la  vie,  &  tu  veux  aujourd'huy  me  l'ofier.  Car 
dans  ce  temps- là  mefme  où  toutluy  rioit,  &  où 
fes  affaires  paroiffoient  le  mieux  difpofées  pour 
luy  faire  recouvrer  l'empire  &  toute  la  puifTance 
qu'il  avoit  auparavant ,  il  receut  nouvelles  que 
Lyfimachus  tout  le  premier  luy  avoit  enlevé  les 
villes  d'Afie ,  &  que  Ptolemée  s'eftoit  rendu  maif- 
tre'de  Cypre,  excepté  de  la  feule  ville  de  Sala., 
mine ,  qui  tenoit  encore  ,  &  dans  laquelle  fes  en- 
fants &  fa  m  ère  eftoient  actuellement  afli  egés. 
F«rf«»r Cependant  cette  mefme  Fortune  ,  comme  la 
C/J/i       femme  dont  parle  Archiloque  ,  qui,  pleine  de 

Tf*  rnas  donné  la  vif,  &  tu  Comme  la  femme  dont  parle 

veux  aujourd'huy  me  Pefter.  ]  Il  Archilocfue^ui  ^pleine  de  penjccs 

y  a  une  faute  confiderable  dans  tronpeufes.  ]  Nous  n'avons  pas 

ce  vers  d'Efchyle.  .  l'ouvrage  d'où  ce  vers  d'Arçhi- 

2w  n)  (Ï  Ifunt ,  d  ^  &$to$jr  fôque  a  efte  tiré.C'eft  une  fiction 

M9i  Jbu7ç.  fort  ingenieufe    pour  marquer 

Ce  mot  wt<u'^  ne  peut  avoir  une  femme  trompeufe ,  &  donc 

lieu  icy.  M.  Je  Févre  avoit  mar-  on  doit  tousjours  fe  demer ,  d'i- 

cjmc  à  la  marge  de  fon  Conftan-  maginer  une  femme  qui  d'une 

un  qu'il  falloir  lire  vô«'p«r.  main  porte  de  l'eau  ,  &  de  l'ag- 
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penféestrompeufes ,  portoit  d'une  main  de  l'eau , 
èc  de  l'autre  du  feu,  après  l'avoir  retiré  de  Lace- 
demone  par  des  nouvelles  fi  tri  (les  &  fi  fafcheu- 
fes ,  luy  prefenra  encore  de  grandes  lueurs  &  de 
grandes  efperances  de  nouveaux  événements  auflï 
grands  qu'inefperés  >  &  en  voicy  le  fujet  :  }Zl\F£Z!Zu 

Caffandre  tftant  mort  „  Taifné  df  Tes  enfants 
nommé  Philippe,  luy  fucceda,  mais  Une  régna  d^J'^u» 
pas  long-tems ,  car  il  mourut  peu  de  temps  après  J^*»%»>»  M» 
fon  pere.  Ses  deux  frères ,  qui  reftoient,  entrèrent 
en  différent  -,  L'un  d'eux,  nommé  Antipater,ayant  J^'^Jfi^jSS- 
tué  fa  meie  The(Talonique,  l'autre,  nommé  Aie-  *£*r  &  Mtxan- 
xandre,  appella  Pyrrusde  l'Epire,  &  Demecrius 
du  Peloponefe,  &  les  preifade  venir  le  fecourin 
Pyrrus  arriva  le  premier,  &  commença  d'abord  %™  &  Dtm" 
par  s'emparer  d'une  partie  de  la  Macédoine ,  qu'il  ..pJ"w  fi  fjffî 
retint  pour  le  prix  du  lecoursqu  il  luy  donnoit,  Mmaié»$tfmU 
&par  là  il  ferendit  tres-redoutable  à  Alexandre  \™ 
qui  l'avoitappellé  ,  &qui  le  trouvoit  desja  trop 
voifin.  Demetrius  de  fon  cofté  fe  mit  aufli  en 
marche  dés  qu'il  eut  receufes  lettres. 

A  cette  nouvelle  le  jeune  Prince  fut  beaucoup 
plus  allarmé,  car  il  craignoit  encore  davantage 
Demetrius  à  caufe  de  fa  dignité  &  de  f  i  grande 
reputation.il  alla  donc  au  devant  de  luy, &  l'ayant  d^tM'nxtMnJJrt^MMm 
rencontré  prés  de  la  vijle  de  Dium ,  il  le  falua  très-  tZ^ur  \,  «ZI- 
arTedlueufement&  luy  fie  tout  le  bon  accueil  pof-""*  Urtnv9^tu 
fible  ;  mais  il  luy  dit  que  fes  affaires  eftoient  en 


tre  du  feu ,  Se  to  r  jours  prertc  à  du  feu,  &  du  feucù  l'on  demart- 
mettre  de  l'eau  où  l'on  demandera    dera  de  l'eut. 
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eftat  qu'elles  n'avoient  plus  beloin  de  fa  prefence. 
Delà  naquirent  entre  eux  de  violents  fou  pçons, 
»»iftritntne*x.  &  Ua  f0jr  qUe  Dcmetrius  alloit  fouper  chés  Ale- 
xandre >  qui  l'avoit  prié  ,  quelqu'un  l'avertie 
qu'on luy  dreffoitdes  embufehes,  &  qu'on avoic 
refôlu  de  l'aïTafliner  au  milieu  du  feftin  Deme- 
tiius  ne  fe  troubla  point  à  cette  nouvelle,  mais 

Trienutiont  qui  ^  i       ...    *  ,    -  .  , 

Vtmttrim  fur.  i  s  arreltant  au  milieu  de  la  marche ,  il  commanda 
S^iTTSi*-1  à  fes  Capitaines  de  tenir  fon  armée  fous  les  armes , 
«Mi».  &  £  fes  Gardes  ôc  à  tous  les  Officiers  de  fa  maifon 

qui  le  fuivoient,  &  qui  eftoienten  plus  grand 
nombre  que  ceux  d'Alexandre  ,  il  leur  ordonna 
d'entrer  avec  luy  dans  la  fallc  du  feftin ,  de  fe  te- 
nir là  jufqu'.i  ce  qu'il  fe  levaft  de  table.  Alexandre 
&  fes  gensje  voyant  fi  bien  accompagné  >  n'oie- 
rent  exécuter  leur  entrepriie.  Et  Demetrius  pré* 
textant  que  ce  foir-là  il  n'eftoit  pas  bien  difpofe  à 
faire  la  desbauche,  fe  retira  tres-promptemenr. 
^  ^  Dés  le  lendemain  il  ordonna  qu'on  préparai!:  fon 
tnmtrcht  four  fin  équipage  pour  fon  defpart,  difant  qu'il  luy  eftoit 
titmrntr.  furvenu  des  affaires  qui  le  preiTo.ent  de  partir ,  & 
demandant  pardon  à  Alexandre  s'il  le  quittoit 
pluftoft  qu'il  n'avoit  efperé ,  il  luy  dit  qu'une 
autre  fois  il  feroit  plus  long-temps  avec  luy  quand 
ilauroit  plus  deloifir. 

Alexandre  fut  ravi  de  voir  qu'il  quittoit  fes 
Eftats ,  non  par  aucune  rupturemi  brouiilerie  qui 
fuft  furvenuë  entre  eux  ,  mais  de  luy-mefme  &c 
»r/î*ïjijf«î»  ^C  *on  Proprô  mouvement ,  &  l'accompagna  juf- 
Tk&tk.        qU>cn  xheffalic.  Quand  ils  furent  arrivés  à  La- 
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riflfe ,  ils  recommencèrent  à  fe  régaler  en  fe  dref.    Dtmttrim  & 
fant  réciproquement  des  cmbufches  ;  ôc  c'eft  ce  ["^ 
qui  fit  tomber  Alexandre  dans  les  pièges  de  De-  i""w* 
metrius.  Car  négligeant  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  ^ 
de  peur  d'apprendre  à  Demetrius  à  s'y  tenir  auffi  *•  «w# 
de  fon  cofté ,  il  fut  prévenu,  &  fournit  ce  qu'il  tmMm* 
préparoit  à  fon  ennemi,  ôc  qu'il  differoit  pour 
mieux  prendre  fes  mefures  ôc  pour  empeicher 
qu'il  ne  puft  éviter  ce  qu'il  machinait  contre  luy. 
Eftanc  prié  àfouperpnr  Demetrius,  il  y  alla  fans 
monftrer  la  moindre  deffiance.Demerrius  s'eftant 
levé  de  table  au  milieu  du  feftin,  Alexandre  ef- 
fraye fe  leva  auflï,ôc  le  fuivit  à  la  porte  de  la  fille. 
Quand  Demetrius  fut  à  la  porte ,  au  milieu  de  fes 
Gardes ,  il  ne  fit  que  prononcer  ce  mot ,  tue  qui  me 
fuity&c  pilla.  En  mçl me. temps  Alexandre  fut  tué  jUmud*  *i 
fur  la  place  ,& avec  luy  ceux  de  fesamis  quivou-  *Zu,h?!' 
lurent  le  fecourir-,  &  l'un  defquels,  comme  on 
i'efgorgeoit,  dit  que  Demetrius  ne  les  avoit  pré- 
venus que  d'un  jour. 

Toute  la  nuit,  comme  on  peut  penfer,fe  paiTa 
dans  un  grand  tumulte  >  mais  le  lendemain  ma- 
tin les  Macédoniens ,  qui  eftoient  dans  de  furieu- 
fes  allarmes,  ôc  qui  redoutoient extrêmement  la 
grande  puiiTance  de  Demetrius ,  voyant  que  per- 
sonne ne  venoit  les  attaquer,  ôc  que  Demetrius^ 
leur  envoyoit  dire  qu'il  vouloir  leur  parler,  ôc 
juftifier  ce  qu'il  venoit  de  faire,  ils  commence-  ■ 
rent  à  fe  raifeurer,  ôc  promirent  de  le  recevoir 
très  volontiers ,  ôc  de  luy  donner  une  favorable 
audience. 
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DjmttUifMfh  Quand  il  fut  arrivé  dans  leur  Camp,  il  n'eut 
»HxM*«hni  ns  pas  befoin  de  lonp  diïcours.  Comme  ils  haïïïbicnc 
«Amm,  Antipater ,  a  caule  qu  il  avoit  elte  le  meurtrier  de 

famere,  ôcqu'i'sn'en  avoient  point  d'autre  qui 
jtyiUSliuf  fuft  meilleur ,  ils  proclamèrent  Demetrius  Roy 
»itnu  des  Macédoniens ,  &  le  mettant  à  leur  tefte,  ils  le 

menèrent  en  Macédoine.  Les  autres  Macedo* 
nkns,qui  eftoient  demeurés  dans  lè  pays  ne  fu- 
rent point  du  tout  fafchés  de  ce  changement,  car 
LnMMCiimum  x\s  fc  fouvenoient  tousjours  avec  horreur  de  l'at- 
hou,*r  à*  l'Mttn-  tentât  horrible  que  Caflandre  avoir  commis  con* 
"mnAuxmiu.  tre  Alexandre  le  Grand  ,  qui  en  eftoit  mort  Et 
s'ils  confervoient  encore  quelque  fouvenirde  la 
iistonrtrveitnt  douceur  &  de  la  modération  du  vieux  Antipater, 
mor?eï*iïnd&*,  tout  le  fruit  en  revenoic  à  Demetrius ,  qui  avoit 
%ï,TUTiA*'  efpoufé  1  hilla  ,  &  qui  avoit^d'eile  un  fils,  qui 
devoit  luy  fucceder  ,  &  qui  desja  homme  fait 
eftoit  au  Camp  avecfon  pere. 

Au  milieu  de  cette  grande  profperité,il  receut 
encore  nouvelles  que  Ptolemée  avoit  renvoyé  fa 
femme  6c  fes  enfants,  après  les  avoir  comblés 
d'honneurs  &  leur  avoir  fait  des  prefents  très* 
magnifiques.  Il  apprit  aufïi  en  mefme  temps  que 
fa  fille  Stratonice;  qui  eftoit  mariée  à  Seleucus, 
avoit  efpoufé  le  Prince  Antiochus,  fils  de  ce  mef- 
me Seleucus,&  qu'elle  avoit  efté  proclamée  Rei- 
ne de  toutes  les  nations  barbares  de  la  haute  Afie. 
1Mm  *  Et  voici  comme  cela  arriva:  Antiochus  eftant  de- 
iumtnt  amoureux  venu  efperd u ment  amoureu x  de  la  Reine  Strato- 

A*  U  Hetne  Strato-      •  /*    I     1 1  n     •  r 

•i«f*hu*-m$rt,  mee ,  la  belle- mere,  qui  eftoit  fort  jeune ,  &  qui 

avoit 
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âvoit  desja  un  fils  de  Seleucus ,  fe  trou  voie  dans 
un  pitoyable  eftat.  Il  faifoit  tous  Tes  efforts  pour 
vaincre  fa  paflion,  mais  tousjours  inutilement. 
Enfin,  fe  condamnant  luy-mefme,  &  fe  difant  iimitmufé 
continuellement  que  fes  defirseft'oient  infâmes ,  ^£T,  Sj^rjûa 
qu'il  brulloit  d'une  pafîîon  où  il  ne  pouvoit  efpe- i  ww*"r' 
rer  aucun  foulagement,  &  que  fa  raifon  eftoit 
égarée ,  il  refolut  de  fc  délivrer  de  la  vie,  &  de  fe 
laitier  mourir  peu  à  peu,en  négligeant  fon  corps, 
&  en  s'abftenant  de  prendre  de  la  nourriture. 
Pour  y  réiiffir,  il  fit  femblant  d'avoir  quelque  ma- 
ladie cachée  &  incurable.  Son  Médecin  Erafiftra-  tt000rg»  fi* 
te  s'apperceut  fans  peine  que  fon  mal  n'eftoit  eau- 
e  Que  par  l  amour ,  mais  il  n  eltoit  pas  ii  aile  de 
defeouvrir  l'object  qui  eau foit  cette  paflion  fi  vio- 
lente. Voulant  donc  s'enafleurer,il  paflbit  lesjour- 
néesentieres  dans  la  chambre  du  malade,&quand 
il  entroit  quelque  beau  jeune  garçon,ou  quelque 
jeune  femme  fort  belle,  il  regirdoit  incontinent  jJZ^fJ^S 
au  vifage  d' Antiochus ,  &  obfervoit  tres-attenti-  f* 
vement  toutes  les  parties  &  tous  les  mouvements 
du  corps  qui  refpondent  naturellement  à  toutes 
les  patiions  les  plus  fecreteç  de  i'ame.  Ayant  donc 
remarque  que  pour  tout  le  refte  du  monde  qui  en- 
troit, il  eftoit  tousjours  dans  une  fituation  égale, 
&  que  toutes  les  fois  que  Stratonice  entroit,  ou 
feule ,  ou  avec  le  Roy  fon  mari ,  ce  jeune  Prince 
nemanquoit  jamais  de  tomber  dans  tous  les  acci- 
dents que  Sapho  d.fcrit,  &  qui  marquent  une  sv«  fnup*fi 
patiîon  violente,  extinction  de  voix,  rougeur  eû-la£'EJkf" 
Tome  ni  i  i 
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flammée,  nuage  confus  refpandu  fur  les  yeux, 
fueur  froide  ,  grande  inégalité ,  &  defoidre  fen- 
fible  dans  le  poulx  ,  enfin,  Tarne  eftant  entière- 
ment abbattuë  &  accablée  ,  refpiration  perdue  , 
tremblement  gênerai ,  &  palleur  mortelle.  Era- 
fiftrate  tirant  de  là  fes  confequences,  conclut ,  & 
non  fans  raifon ,  que  le  fils  du  Roy  eftoit  amou- 
reux de  Straconice,  &  qu'il  avoit  refolu  de  cacher 
fa  paffion  jufqu  a  la  mort. Mais  en  mefme- temps 
il  penfa  qu'il  eftoit  très- dangereux  de  déclarer 
cefecret  qu'il  avoit  defeouvert.  Cependant  plein 
de  confiance  dans  l'amitié  que  Seleucus  avoit 
pour  fon  fils,  il  fe  hazardi  un  jouraluy  dire  , 
Sâ^etnimitt  du  que  la  maladie  d'Antiochus  eftoit  un  amour  tres-violent, 
u.  JJ  mais  un  amour Jans  remède ,  &  qui  ne  pouvoit  jamais 
eftre  fatisfait.  Comment  >un  amour  fans  remède  t  de- 
manda le  pere  tout  eftonné.  Ouï  fans  remède,  ' 
refpondit  Erafiftrate,  car  il  eft  amoureux  de  ma  fem- 
me. Quoy ,  Erafiftrate ,  repartit  Seleucus ,  eftantmon 
.  .  ami  ,  tu  ne  cederois  pas  ta  femme  a  mon  fils  y  fur  tout 
nous  voyant  en  danger  de  perdre  noftre  unique  efperan- 
cet  Mais  vous  mefme ,  Seigneur ,  refpondit  prom- 
ptement  Erafiftrate,  vous  qui  eft  es  fon  pere ,  le  fériés- 

Nuage  cotif us  refpandu  fur  Us  yeux.  Que  dit  donc  S  ipho  en  ra- 

ycH.w  ]  Il  y  a  certainement  une  maiTânt  les  m  rques  d'amour  ? 

faute  au  texte.  Car  que  lignifie  tlte  dit ,  i/Ê/tmiugn      «Ar  o;i-fu. 

•  »î<«r  vanA/çi/'f  ?  les  indices  des  Qu'clt-cc  cjui  tait  qu'elle  ne  voit 

jeux.  Cela  ne  peut  faire  icy  au-  point  ;  C'eft  un  nuacc  qui  fe  ref- 

cun  fcn%  car  Plut.irque  a  deu  ex-  pand  fur  les  yeux.  Il  but  donc 

pliquer  la  nature  du  ligne.  II  faut  lire  icy  o4**r  <jb%k%1^k  tocidorum 

expliquer  ce  pillage  par  ecluy  de  defeilus. 
S.ipho  que  Plutarquc  a  devant  le? 
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'Vous ,  s'il  ejloit  amoureux  de  Stratonice  ?  M<m  cher  Era- 
fiflrate,  repartit  vivement  Scleucus,  plufl  au  Ctcl 
que  quelque  Dieu  favorable ,  ou  quelque  homme  ajjcs 
habile  chançcafl  U  paffion  de  mon  fils,  (T  fubfiituafl 
Stratonice  à  la  place  de  ta  femme ,  non  feulement  je  fa- 
crifierois  mon  amour ,  mats  je  donnerois  mefme  tout 
mon  Royaume  pour  fauvermon  cher  Antiochus.  Il  pro- 
nonça ces  paroles  avec  tant  de  paflion ,  &  les  ac- 
compagna de  tant  de  larmes ,  qu'Erafiftrate  luy 
tendant  la  main ,  luy  dit,  Seigneur,  vous  navés  icy  Er*r,ftfMtt  J(eU. 
nul  te foin  du  fecours  d' Erafijl rate ,  car  efiantpere,mari,  Ztïu^^àT 

Roy ,  vous  pouvés  fcul  en  mefme-  temps  tfire  le  me  il-  A»/fc 
leur  médecin  du  monde  pour  guérir  vofirc  fils  >  &  pour 
Jauver  vofire  maifon. 

Dés  ce  moment  Seleucus  convoqua  une  af- 
femblée  générale  de  tout  le  peuple,  &là  il  leur 
déclara,^'//  avoitrefolu,  0*  que  tel  ejloit  fin  platjir,  ^  ^  ^ 
de  couronner  fin  fils  Antiochus  Roy  des  hautes  Provin- 
ces  de  l'A  fie  ,  <ST  Stratonice  Reine,  &  de  les  marier 
enfimble;  Qujlcfioitpcrfuadé que  fin  fils ,  accoufiuméa 
luy  obéir  en  toutes  chofès  à  luy  efire  fiufmis  ,  ne 
s'oppoferoitpointà  ce  mariage  i  C7*  qxs  fi  fa  femme  Stra- 
tonice faifitt  quelque  fcrupule  dy  cunjentir,  parce  que 

c  ejloit  une  chofe  qui  ne/loi  t  autonfée  ,ni  par  les  Cou-     M™*xi  «/« 

û  ^    i    r         i         r  j  i     r  *—-fif"*tU 

Jtumes,  ni  par  les  Lotx ,  il  priott  jes  amis  de  luy  faire  MU  utin. 

fur  cela  des  remonfirances        de  luy  bien  mettre  dans  numS:f"t* 

l'efpritqu  elle  devoit  trouver  beau  &  jufle  tout  ce  qui 

ejloit  agréable  au  Roy  ,  (2*  mile  au  Royaume.  Voilà 

£>h  elle  d\  voit  trouver  beau  &  Roy,&  utile  an  Royawr.e.  ]  Ccrtc 
jifîctoHt  ce  qm  ejloit  accable  an  maxime  figent  r  'c  eft  tres-per- 

1  lj 
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MêriMg*  h  comment  fe  fit  le  mariage  de  Stratonice  &  d'An- 

Demctrius  s'eftoit  desja  emparé  de  la  Macé- 
doine &  de  la  ThciTalie ,  &  comme  il  tenoit  aulfi 
la  plus  grande  partie  du  Peloponefe  ,  &  qu'au 
dedans  de  l'Ift:hme,il  avoit  les  villes  de  Megare 
(h^cZTulBcJ.  &  d'Athènes ,  il  marcha  en  armes  contre  les  Beo- 
tunu  tiens.  Ceux-cy  luy  firent  d'abord  des  propofi- 

tions  de  paix  afTés  raifonnables  »  mais  pendant  ces 
CUmjmfijtm  pourparlers,  Cleonyme  le  Spartiate  s'eftant  jette 
StmThcbt,.      jans  x^ebes  avec  fon  armée,  les  Béotiens  rele- 
vés &  encouragés  par  ce  fecours,  &  pou  (les  d'ail- 
leurs par  les  belles  paroles  d'un  certain  Pifis  de 
Thefpics,  quieftoit  alors  le  premier  en  crédit  ôc 
en  autorité  dans  la  ville,  ils  rompirent  le  traité. 
%SfM^jT  Demetriusmit  donc  le  fiege  devant  Thebes.  Il 
'        '  n'eut  paspluftoft  fait  approcher  Tes  machines  & 
drefle  les  batteries  que  Cleonyme  effrayé  fe  def- 
roba  fecretement  de  la  ville,  &  que  les  Béotiens 
eftonnés  fe  rendirent.  Demetrius  mit  de  bonnes 
garnifons  dans  les  places,  leva  de  grottes  fom- 
mes  fur  le  pays,  &  leur  laifla  l'hiftorien  Hierony- 
mus  pour  Gouverneur  ôc  fouverain  Magiftratj 
ModtrMtitnde  en  quoy  il  parut  avoir  u(é  avec  beaucoup  de 
jtjSj-1        douceur  de  fa  victoire  ;  fur  tout  à  l'efgard  de  Pi- 
fis, car  l'ayant  pris  prifonnier,  il  ne  luy  fit  aucun 

rùcieufc  ,  Se  par  confequent  très-  Royaume  ,  pourveu  qu'il  fiiA 

faufle.  La  Reine  devoir  trouver  conforme  aux  règles  de  la  pict$ 

beau  8c  jufte  tout  ce  qui  cltoit  &  aux  ulagcs  receus. 
agréable  au  Roy,  &  utile  au 
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mal ,  mais  après  luy  avoir  parlé  avec  beaucoup 
de  douceur,  &  fait  beaucoup  decare(Tes,ill'e(ta- 
blit  Polemarque  à  Thefpies. 

Peu  de  temps  après  Lyfimachus  fut  fait  prifon-  lySmjuhm  ** 
nier  par  Dromichaites,  Sur  cette  nouvelle  De-  £y£jJ0Hmi'r  m 
metrius  marcha  promptement  en  Thrace  dans 
l'efperance  qu'il  la  trouveroit  dégarnie ,  &  s'en 
rendroit  maiftre.  Mais  les  Béotiens, profitant  de 
fon  abfence ,  fe  revolterent,&  il  apprit  en  chemin 
que  Lyfimachus  avoit  efté  relaiché.  Il  s'en  re- 
tourna donc  promptement  fur  fes  pas  plein  de 
colère ,  Ôc  à  fon  arrivée  il  trouva  que  les  Béotiens  i„  i,f. 
a  voient  efté  desja  deffaits  en  bataille  par  fon  Bkj£ff£i^m 
Antigonus,&  il  mit  pour  une  féconde  rois  le  fiege 
devant  Thebes.  Mais  Pyrrus  ayant  couru  toute  la**7**'*?»  »««/«• 
ThefTalie,  Ôcs'eftant  avance  jufqu'aux  Thermo-"* 
pyles ,  Demetrius  laiffa  fon  fils  Antigonus  conti- 
nuer le  fiege      marcha  contre  Pyrrus. 

Au  premier  vent  de  fon  approche,  Pyrrus  prit 
la  fuite,  &  Demetrius ,  après  avoir  laite  en  Thef- 
falieun  corps  de  dix  mille  hommes  de  pied,  & 
de  mille  chevaux  pour  la  garder  ,  retourna  au 
fiege  ,  &  commença  à  faire  avancer  Gt  grande 
machine,appeliée  Elepole,  qui  à  caufe  de  fa  gran- 
deur énorme  &  de  (on grand  poids, fe  remuoit 
avec  tant  de  peine,&  avançoit  fi  lentement, qu'en 
deux  mois  elle  faifoit  à  peine  deux  ftades.  Les  D'«'«««>- 
Béotiens  fe  défendoient  avec  beaucoup  de  coura- 
ge. Demetrius  piqué  de  leur  refiftance,  forçoit 
fes  foldats  plus  par  opiniaftreté ,  que  pour  aucun 

li  iij 
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progrés  qu'il  fift  à  monter  tous  les  jours  àl'aflW, 
&  à  s'expofer  fans  aucun  relafche.  Le  jeune  Anti- 
gonus  voyant  périr  tant  de  braves  gens  ôc  p:ein 
de  compafTion  pour  fes  troupes ,  dit  un  jour  à  De- 
B«Kté  Au  jêune  metrius  ,  Mon  per? ,  pourquoy  laifîons  nous  périr Jans 
fiîd£"M     Ui  necejjité  tant  de  vaillants  Joldats  ?  Demetrius  ,  irrifé 
de  cette  audace,  luy  refpond  t  en  colère, Eh  de 
HortrbUmttdt  qttoy  te  fafches  tuf  Dois  tu  le  pain  de  munition  aux 
morts  f  En  mefme-temps ,  pour  faire  voir  qu'il 
n'expofoitpas  fes  compagnon;  feulement,  mais 
qu'il  partageoit  avec  eux  les  dangers  ,  il  fe  mit 
^  Dwniuj  a  u  à  leur  tefte,  &c  eut  le  cou  percé  d'un  javelot.  Il  fut 
™*tZ Sm !u  très- mal  de  cette  bleflure,  mais  il  n'abandonna 
ii'frtndisviUt.  pourtant  pas  le  fiege ,  &  prit  Thebes  pour  la  fé- 
conde fois.  Il  entra  dans  la  viIie  avec  un  air  fi  ter- 
rible, qu'il  jetta  la  terreur  dans  l'ame  de  fes  ha- 
bitants ,  qui  ne  doutèrent  pas  qu'ils  n'allaflent 
efprouver  de  fa  part  les  traitements  les  plus  feve- 
M*v*Hm&  res-  Mais  il  fe  contenta  d'en  faire  mourir  treize 
%™H,dtDtm~ des  plus  coupables,  en  bannit  quelques-autres, 
&  pardonna  à  tout  le  reftç.  Ainfi  Thebes ,  qui  ne 
venoh  que  d'eftre  repeuplée  depuis  prés  de  dix 
ans ,  fut  prife  deux  fois  dans  ce  confit  efpace. 

Comme  la  fefte  des  Jeux  Pythiques  appro- 
choit,Demetrius  entreprit  une  chofe ,  dont  il  n'y 
r  .      r    avoit  point  d'exemple.   Les  Etoliens  en  armes 

Entrtfnfe  fans  i.         .        i   /»  *  .       t  «    1  ~. 

d*D"»"  occupoicnt  les  deitroits  de  Delphes  i  Demetrius 

Les  Etoliens  en  armes  occu-  truques ,  on  rie  pouvcvr  aller  à 
f  oient  Us  dtjlroits  de  Delphes.]  De  iphes  où  ils  dévoient  cftrc  ce- 
Ainfi  pour  célébrer  ces  jeux  Py-  lebrés  par  leur  inllit  jtion.  De- 
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tint  l'aiTemblée  &  célébra  ces  jeux  a  Athènes,  nMnU$fmt 
comme  le  Dieu  delafefte  devant  eftre  principa-  ^P" 
lcment  honoré  dans  la  ville ,  dont  il  eftoit  le  pre- 
mier Patron,  ôc  dont  les  habitants  fe  vantoient  de 
tirer  de  luy  leur  origine. 

Les  jeux  finis ,  il  retourna  en  Macédoine,  & 
comme  naturellement  il  n'eftoit  pas  né  au  repos , 
&  que  d'ailleurs,  il  voyoit  que  les  Macédoniens 
eftoient  plus  obéïflants  &  plus  foufmis  pendant  h  w^l'ZiTu 
guerre,  &  que  pendant  la  paix  ils  eftoient  turbu-p^/^ 
lent5,feditieux,  &  qu'ils  luy  fufeitoient  tousjours 
de  nouvelles  affaires,  il  les  mena  contre  les  Béo- 
tiens. Après  avoir  fait  le  dégaft  dans  leur  pays ,  il 
y  laifTa  Pantauchus  (on  Lieutenant,  avec  une  bon- 
ne partie  de  fon  armée ,  &  avec  le  refte  il  marcha 
contre  Pyrrus,  &  Pyrrusdefon  cofté  fe  mit  aufli 
en  marche  pour  aller  à  fa  rencontrerais  s'eftant 
manqués  en  chemin,  Demetrius  ravagea  l'Epire,  pj^*{* 
&  Pyrrus  tomba  fur  Pantauchus,  le  força  à  corn-  mumtuDm— 
battre ,  s'attacha  à  luy  à  coups  de  main ,  le  blefla  mm' 
&enfutblefféi  mais  enfin  illedeffit,  le  mit  en  Ctnmlmtfilt 
fuite,  luy  tua  beaucoup  de  monde  ,  &  fit  cinq  ^fj»**» 

mille  pnfonniem 
Cet  efchec  funa  principale  caufe  de  la  ruine  de 

Demetrius ,  car  Pyrrus  ne  fut  pas  fi  haï  des  Ma- 
cédoniens pour  les  maux  qu'il  leur  avoit  faits , 
qu'eftiméôc  admiré  pour  toutes  les  grandes  ac- 

metrius  rie  s'cmbarraiTa  point  dé  qu'  ApoUon  ,  Dieu  de  h  fefte,  de- 
cetobOacle,  &  célébra  ces  jeux  voit  eftrc  honoré  dans  h  ville 
à  Athènes ,  alléguant  pour  raiibn  dout  il  eftoit  te  premier  Patron. 
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tions  de  valeur  qu'ils  luy  avoient  veu  faire  dans 
tJ&P^SZ.  ^tte  bataille  ,  dont  le  fuccés  n'eftoit  deu  qu'à 
nitu**' cttt*  **"  W*  Cette  j°urnçe  luy  acquit  un  grand  nom  par- 
mi les  Macédoniens ,  julques-là  qu'il  y  en  eut 
n  n'y  Mvoitqu,  plufieurs  qui  dirent  qu'il  eftoit  le  feul  de  tous  les 
ïnlTm^Z  dTi'Mu-  R°is  dans  lequel  ils  euflent  veu  une  véritable  ima- 
j*ee  dAitX*ndrt.  ge  de  l'audace  d'Alexandre ,  au  lieu  que  tous  les 
DtmtHlts  &ltt  autres  Rois ,  &  fur  tout  Demetrius ,  ne  le  repre- 
**  *  fentoient  que  comme  fur  une  feene  p^r  leur  gra- 
vite  a#ecl:ee&  par  la  magnificence  de  leurs  ha- 

En  effecl:  Demetrius  paroiflbit  tousjours  com- 
u  ïtMÀim»  ii  meun  véritable  Roy  de  théâtre  ,  car  non  feule- 
ht,  f*ch,»{jHfi,  ment  il  ceignoit  ambitieulement  la  telle  d  un 
SïT'*     *~  double  diademe,  &  portoit  des  robes  de  pour- 
pre rehaufTées  d'or  ,  mais  en:ore  il  avoir  une 
chauflure, qu'il avoit imaginée,  qui  eftoit  d'une 
eftoffe  dor ,  &  dont  les  femeles  eftoient  de  pour- 
pre pure  mife  en  plufieurs  doubles.  Il  faifoit  tra- 
ffafmjMffdk»,  vailler  depuis  long  temps  a  un  manteau  tres- 
fuperbe,  &  qui  marquoit  bien  fon  arrogance, 
car  on  y  avoit  reprefenté  en  broderie  d'or  le 
monde  entier  &  tous  les  aftres  c^parouTent  dans 
le  ciel.  Ce  manteau  demeura  imparfait  à  caufe  du 
changement  de  fa  fortune  ,  &  il  n'y  eut  point 
n  n'y  tutfoint  après  luy  de  Roy  qui  ofaft  le  porter  ,  quoyque 
ffi,f*ftÙftt*rj  dans  la  Macédoine  il  y  ait  eu  plufieurs  Rois  tres- 
fuperbes  te  tres-faftueux. 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  par  cette  magni- 
ficence qu'il  bleflbit  les  yeux  de  fes  fujets ,  qui  n'y 

eftoient 
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ettoîent  pas accouft unies ,  il  leur  paroiflbit  plus   ii^mik  * 
infupportablepar  le  luxe  de  fa  table  &  de  toute 
fâdefpenfe,  ôcce  qui  le  rendoit  encore  plus .  o-t9Htti'ait^'' 
dieux  ,c'eftoit  la  difficulté  qu'il  y  avoir  à  l'appro-  Ileflei(fertjMrj. 
cher  &  à  l'aborder.  Car  ou  il  ne  donnoit  pas  le  & 
temps  de  luy  parler ,  ou  s'il  le  donnoit ,  il  traicoit 
fi  rudement  &  Ci  fièrement  ceux  qui  avoient  af- 
faire à  luy ,  qu'il  les  renvoyoit  tous  mefcontents.- 
Il  retint  mefme  deux  ans-  entiers  les  Ambafla-   ttr«ht  a.hx 
deurs  des  Athéniens  faris  leur  donner  audience  ^ILnimjSSmk 
quoyque  de  tous  les  Grecs  les  Athéniens  taffenè^^ 4tm" ' 
ceux  qu'il  confideroit  le  plus.' Et  Lacedemone 
ne  luy  ayant  envoyé  qu'un  feul  AmbaiTadeur,  il 
regarda  cela  comme  un  mefpris  qu'on  faifoitde 
fa  perfonne  &  de  fa  dignité,&  fe  mit  dans  une  co* 
1ère  farieufe.  L'Ambafladeur  luy  refpondit  fort» 
plaifamment  &  fort  Laconiquement,  car  àfon 
audience  Demetrius  luy  ayant  demandé  :Que< 
dis- tu  donc  f  @uoy  les  Lacedemomens  m'envoient  tin 
jimbajfadeur feul  ?  Ouy>  Seigneur,  un feulàunjeul,  re-  '  ùtfttnfi  ^^t*  & 
partit  vivement  l'Ambafladcur;  pu»/»»»  d wm- 

Un  jour  qu'il  eftoit  forer  de  Ion  Palais  &  m'ihdtm**  «  Dtm$ 
marchoitdans  les  rues  plus  familièrement  &  plus  m 
populairement  que  decou  ftu  me,&  qu'il  paroiflbit 
fouffrir  volontiers  qu'on  I'abordaft0  il  y  eut  quel- 
ques gens  qui  luy  prefenterent  des  placets  &  des 
requeftes.il  les  receutamiablement,&  les  mit  dans 
un  pan  de  fon  manteau.Ces  hommes  ravis  le  fui- 
Virent  avec  de  grandes  acclamations.  Mais  quand  •  .LléUto  #, 
il  fut  fur  le  pont  de  l'Axius,  il  dépliale  pan  defon££.fc* 
XonUVlh  1  Kk 
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mrvh'etfmiti,  manteau ,  & jetta  toutes  ces  requeftes  dans  la  ri- 
durcit  d,  Dtmi*  viere. 

Cela  mortifia  extrêmement  les  Macédoniens 
qui  par  là  fe  trou  voient  non  gouvernés,  mais  ou- 
tragés. Et  ce  traitement  leur  paroiffoit  d'autant 
plus  dur  qu'ils  fe  fouvenoient  d'avoir  veu  eux- 
mefmes,  ou  d'avoir  ouï  dire  a  ceux  quil'avoient 
Philip,  ptr,  veu ,  combien \c  Roy  Philippe  eftoit  doux,  civil, 
&  populaire.  Un  jour  une  pauvre  vieille  femme 

i*h$.  l'importunant  fur  (on  paffàge ,  &  le  priant  inftam- 

ment,  &  à  plufieursreprifes  de  vouloir  l'efcouter, 
Philippe  luy  refpondit^tfV/wVtf  avait  pas  leloi/ir. 
Çf*»dwt  d'un.  Ne  vous  méfiés  donc  pas  d'eflre  Roy ,  luy  cria  la  bonne 

t"iiUe"ïi  ûfu-  femme.  Le  Roy  frappé  de  ce  mot ,  &  y  faifant 

s™  d,  l'ijcuur.  grande  attention ,  s'en  retourna  dans  fon  palais  , 
&  remettant  toutes  fes  autres  affaires  ,  il  donna 
audience  à  tous  ceux  qui  fe  présentèrent ,  com- 
mença par  cette  pauvre  femme  ,  &  pafïa  ainfi 
pluûeurs  jours  à  efcouter  ceux  qui  voulurent  luy 
parler ,  car  il  n'y  a  rien  de  fi  convenable  à  un 
L,t  fondons  i$  Roy,  ni  qui  foit  fi  fort  de  fon  devoir ,  que  les  fon- 

u  jufii«  tit  d-  ^ions de  la  Juftice.  En  effeâ  Mars  eR  le  Tyran, 

vttr  fnnttful  a  un  tri  •         ■  i  '  i  t 

%  comme  dit  fort  bien  Timothee,  &  le  Droit,  pour 

Gtundti  nuit  me  fervir  des  termes  de  Pindare ,  eft  le  Roy  de  tout 

d'Hâmtrs  txt!i-  ■  i 

/^«wWf.AumHomeredit-il  quelesRoisontreceu 
fi&'+lii*  de  Jupiter ,  non  les  machines  de  guerre  ,  non  les 

Mars  efl  UTyrarty  &  le  Droit,  mieux  faire  fciuir  h  différence 

pour  me  fervir  des  termes  de  Pin-  qu'il  y  a  entre  le  Tyran  &  le 

dare  »  efi  le  Roy  de  tout  le  monde.]  Koy. 

Voilà  une  be lie  oppoûtion  entre  Anjfi  Ho*nere  dit-il  que  le* 

,M*n  ôc  U  Droit.  On  ne  peur  pas  Rois  ont  rtecu  de  Jupiter.  ]  C  cft 
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VaifTeaux  armés,mais  les  loix  &  la  juftice,pour  les  Ltt  r,;,,,,,,,,,, 
garder  inviolablement)&  il  a  honoré  du  glorieux  g  f!%£L*'*r 
titre  d'ami  ôc  de  difciple  de  ce  Dieu  fuprême,non 
le  plus  belliqueux ,  non  le  plus  injufte,  non  le  plus 
fanguinaire  des  Rois  ,  mais  feulement  le  plus  J^â^ff-J^ 
jufte.  Cependant  Demetrius  prenoit  plaifïr  à  fe  l^jf^^f",- 
voir  donner  le  titre  le  plus  oppofé  à  ceux  de  ce  ^ImA***»* 
Roy  des  Dieux  &  des  hommes  ,  car  Jupiter  eft  f  ffi^flffi \  - 
appelle /Wrwi  c£*  P ronfleur  des  villes  ,.&c  Deme-  *min*nm\ 

dans  le  premier  Liv.  de  l'Iliade,  roier  Minos,  fils  de  Jupiter  &• 
y.  238.  d'Europe.  On  peut  voir  les  re- 
in» marques  fur  la  vie  de  Thcféc, 
ifysf  A<oç  «pwa7«/.  vol.  1.  pag.  j  1. 
Et  qui  obfervent  les  loix  qu'ils  ont       Car  Jupiter  eft  appelle  Patron 
rte  eut  i  de  Jupiter.  &  Protecteur  des  villes ,  &  £>*- 
Et  il  a  honoré  dughrieux  titre  metri us  prenoit  le  titre  cruel  de 
d'ami  &  de  difciple  de  ce  Dieu  Poliorcète.]  Cette  reflexion  de 
fuprême  ,  non  le  plus  belliqueux  ,  Plurarquc  eft  fort  fage.  C'eft  un 
&c%  mais  feulement  le  plus  jufte.]  titre  cruel  que  ecluy  de  Polior- 
Cc  paflage  d'Homère  eft  du  xix.  cet*  ,  defhuUcur  de  villes  ,  & 
Liv.  del'OdyrTce.  tres-oppofé  aux  titres  que  Jupi- 
Mà*  t  M/ri*  ,  ter  a  eus  de  Patron,  de  Protelleur 


0W;£(/i  Aiir  ptjaAir  de  villes.  Mais  dira  ton  dans 

eceinr.  •  lUiadc  &  dans  l'Odyflce  Ulyfle 

Ou  régnait  Minos  qui  tous  Us  eft  appelle  trcs-»fouvcnt  irroXiwf- 

neufans  avait  P honneur  de  jouir  dit  &  *ioXiW{d>:<  ,  qui  eft  la 

de  la  converfation  de  Jupiter ,  &  mefme  cliofe  ,  &  qui  lignifie 

deftre  fon  difciple.    Platon  np-  auffi  deftrucleur  de  villes ,  ÔC  il  eft 

pelle  avec  raifon  cette  louange  la  dit  de  Jupiter  qu'iï  a  deftruit  les 

plus  grande  de  toutes  les  louan-  murailles  de  plufieurs  villes.  Mais 

gcs.  Et  Plurarque  fait  remar-  cela  eft  très-différent.  Une  fim- 

quer  avec  beaucoup  de  fens  pic  épithetc  qui  marque  une  ac- 

qu' Homère  ne  la  donne  qu'au  tion  connue  n'eft  pas  un  titre 

plus  jufte  de  tous  l.s  Rois  ,  &  à  ordinaire  adjoufté  au  nom.  Ja- 

ccluy  qui  par  fa  juftice  avoit  me-  mais  Ulyfte  n'a  pris  ce  furnom,  & 

tiré  d'eftre  cftibli  Juge  des  en-  jamais  Jupiter  n'a  efte  appelle 

fers.  Ce  Minos,  c'eft  lèpre-  deftrutieur  de  villes.  Dans  l'Et 

K  k  i  j) 
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PttkfttuM.  trius  prenoit  le  titre  crue!  de  Poliorcète.  Tant  S 
jm^Itmfil&  '  eftvrayque  le  honteux ,  fegliflant  fous  une  puif- 
êituimuu*  fi  ^ince  ignorante  ,  a  fupplanté  le  beau  &  l'hoxine- 
gnjjifimyiafMviur  fte  &  aimputéà  eloire  l'injuftice  mefme. 
^mw»Wj  <*/*f-     Demetnus  elcant  tombe  dangereulement  ma- 

perdre  toute  la  Macédoine  ,  car  Pyrrus  accou- 
rut prompte  ment  &  .s'avança  jufqu'à  EdefTe. 
Mais  dés  que  D.emçtrius  eut  un  peu.recouvré  Tes 
forces,  il  le  chafla  facilement.  Il  ne  laiflTa  pas  de 
n.-^  «.t.  faire  unecfpece  de  traite  avec  Juy ,  &  de  conve- 
nirde.certains  articles  ,  ne  voulant  gas  avoir  af- 
faire à  un  homme  qui  le  harceleroit.continuelle- 
ment  ,  &  tousjours  occupé  à  faire  comme  des 
combats.de  pofte,fe  confumer  éc  perdre  l'occa- 
fion  d'exécuter  les  grandes  chofes  qu'il  avoitprey 
jettées  ,  car  il  n'avoit pas  formé  un  médiocre  def- 
fJ^T^iTZ  fein.  Il  avoir  refolu  de  reconquérir  tous  les  Ef- 
27«T/i>pt«"  tns  qu'avoit  eus  fon  pere.  Et  ce  grand  projet  & 
cette  magnifique  efpêrance  ne  irianqu  oient point 
des  préparatifs  neceilaires  pour  enafleurerle  fuc- 
,   .  césjCarilavoitdesjaad'embléunearméedequa- 

1Lnpmitfri»ê        r  .         »•  '  i     •        .*«•    1  i       •    1  » 

r*tif> <jh'u *vu  tre-vingt-dix-nuit  mille  nommes  de  pied  ,  oc 
fattpHre,  dcjia.  .  cje    ,$  jç  cjouze  mj[[e  çnevaux  &  il  faifbit  con- 

aiturc  Sainte  ,  Dieu  fc  nomm:  nsfhe.  ]  G'cft  ce  qui  arrive  rrcs- 

lê  Dieu  des  années ,  le  Dieu  des  fcmvent.  Le  honteux  accrédite 

k.ttailles  ;  m  .lis. jamais  le  Dieu  du  &C  aurorifé  par  une  puillance 

meurtre ,  le  Djeu  du  carnage.  pleine  d'ignorance,  pre  id  la  pla- 

Tant  il  ejl  vay  <jne  le  hont:ux ,  ce  du  beau  ,  &  tire  de  l'injufkicc 

feglijfant  fous  une  puijfartceigrto-  meime  des  lu  jets  de  fe  glorifier. 
tAW^fupflamile  kea»&l\hon- 
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bruire  une  flotte  de  cinq  cents  galères  au  Porc 
du  Pirée ,  à  Corinthe ,  à  Chalcis ,  &  à  Pella,  al- 
lant  dans  tous  ces  endroits,  monftrant  ce  qu'il 
falioit  faire,  ôc  mettant  luy-mefme  la  main  à 
l'œuvre.  Tout  le  monde  eftoit  furpris  &  efton- 
nc,  non  feulement  dunombie  de  ces  galères  , 
mais  de  leur  grandeur.  Car  jufques  la  jamais 
homme  n'en  avoit  encore  veu  de  feize  ni  de  quin- 
ze rangs  de  rames.  Ce  ne  fut  que  long,  temps  EHvifên  f0;Wm 
après  quePtolemée  Philopator  en  fit  badir  une «H», 
de  quarante  rangs ,  de  deux  cents  quatre  vingts  GattlJ^Smfm 
coudées  de  longueur,  &  de  quarante-huit  de  hau-  *  * 
teur  jufqu'au  fommet  de  la  poupe,qu'il  garnit  de 
quatre  cents  matelots ,  fans  compter  les  rameurs 
qui  eftoient  au  nombre  de  quatre  mille,&  qu'il  é- 
quipa  de  prés  de  trois  mille  foldatsqui  tenoient 
©ans  les  efpaces  entre  les  rameurs  6c  fur  le  der- 
nier pont.  Mais  elle  ne  fervit  jamais  que  pour  la 
monftre ,  car  eftant  peu  différente  des  édifices  les 
plus  ftabjes  &  les  plus  folîdes ,  elle  paroifToit  faite 
plus  pour  la  pompe  &  l'oftentation  que  pour  le 
fervice ,  tant  il  eftoit  difficile  &  dangereux  mef- 
me  de  la  remuer.  Il  n'en  eftoit  pas  de  mefme  des 
galères  de  Demctrius ,  leur  beauté  ne  les  ren- 


Deux  cents  quatre  vingts  c«u-  pas  poflible  ,  il  auroit  fallu  de* 

4ées  de  longueur,  &  de  quarante-  nains  pour  rameurs.  D'ailleurs, 

huit  de  hauteur.  ]  Mais  quaran-  où  fonr  les  rames  de  tfo.  ou  de  70. 

te-huit  coudées  de  hauteur  corn-  coudées  de  long  ,  &  quel  efpace 

mène  luftîfoient-eUes  à  quarante  n'auroit-il  p.is  fallu  pour  lei  Fair« 

ranes  de  rameurs  placés  les  uns  agir* 
au  deflus  des  autres  *  Cela  Veft 
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doit  pas  plus  mal- propres  au  combat,  &  leur  ma* 
gnificence  n'oftoit  rien  de  leur  utilité  ,  mais' 
leur  légèreté  &  leut  agilité  paroiflbient  encore 
Jus  dignes  d'admiration,  que  leur  grandeur  ôt 
:ur  magnificence.  % 
Une  armée  fi  puiflante  que  jamais  Prince  de- 

tniis  Alexandre  n'en  avoit  eu  de  pareille ,  eftant 
«•s  evée  contre  i'Afie ,  les  trois  Princes  Seleucus, 

§£*igfim**»i'tm.  Ptolemée  &  Lyfimaçhus  fe  liguèrent  contre 
mDnmtrtm.     Demetrjus  %  &  envoyèrent  enfuite  en  commun 

des  Ambafladeurs  à  Pyrrus  pour  le  prefler  d'atta- 
quer la  Macédoine ,  de  pour  luy  reprefenter  qu'il 
rs  miint  M-  ne  devoit  pas  prendre  pour  un  traité  le  traité  que 
fia  ipjrrm  u  Demetrius  avoit  fait  avec  luy  ,  car  il  ne  l'avoit 

$r»tté  qu,  Dtm$  .  C  '   o  » 

trim  •vitftifvtc  pas  fait  pour  le  mettre  en  leurete  &  pour  s  enga- 
>  ger  à  ne  pas  l'attaquer  ,  mais  uniquement  pour 

fa  feureté  propre  afm  de  n'eftre  pas  attaque  ,  de 
de  pouvoir  fans  inquiétude  aller  faire  la  guerre 
contre  qui  bon  luy  lcmbleroir. 

umLi^T^     Pyrrus  ayant  receu.  ces  Ambafladeurs  ,  ô£ 

,                        Mais  leur  legemê  &  leur  agi-  forts  prodigieux  ,  &  que  ectre 

liti  paroi jfoient  encore  plus  dignes  pefanteur  fut  en  partie  caufe  de 

£  admiration.  ]  EnefFcil,  rien  fa  defraite.  Il  eft  tousjours  cer- 

n'auroit  efte  plus  admirable; mais  tain  que  ces  rangs  de  rameurs 

comment  des  galères  de  feize  eftoient  les  uns  au  defliis  des  au- 

rangs  de  rames  auraient,  elles  pû  très  ,  &  non  pas  de  fuite  &  fur 

eftre  fi  légères  &  fi  agiles?  Nous  une  ligne.  Car  s'ils  avoient  efté 

fçavons  que  dans  la  fuite  les  ga-  de  fuite  ,  plus  il  y  auroit  eu  de 


lourdes  &  fi  peu  agiles,  qu'on  ne 
pouvoit  les  remuer  fans  des  cf- 


i 
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•goutté  leurs  raifons ,  voilà  eout  d'un  coup  une 
grande  guerre  qui  s'allume  contre  .Demetrius 
pendant  qu'il  fait  encore  fes  préparatifs.  En  mm 
mefme-temps  Ptolemée  defcend  en  Grèce  avec- 
une  grofle  flotte ,  &  la  fait  révolter  contre  luy. 
Lyfimachus  entredans  la  Macédoine  par  laThra- 
ce  i  Pyrrus  y  entre  aufïi  de  fon  codé  par  l'Epire , 
ils  la  fourragent  Ôc  en  emmènent  un  grand  bu- 
tin. 

Demetrius  laide  fon  fils  Antigonus  en  Grèce,  ttmbmfimm 
&  volant  au  (ècours  delà  Macédoine ,  il  marche  t^typ^Smu 
d'abord  contre  Lyfimachus  ;  mais  dans  fa  marche 
ayant  eu  nouvelles  que  Pyrrus  s'eftoit  emparé  de 
la  ville  de  Beroé  &  le  bruits'eneftantrefpandu  FSfr*ujf*. 
parmi  les  Macédoniens-,  il  n'y  eut  plus  ni  ordre 
ni  difcipline  dans  le  camp  ;  en  un  moment  il  fut 
tout  rempli  de  lamentations ,  de  gîmifTements , 
&  de  larmes  ;  de  tous  coftcs  on  failbit  efclater  la 
colère  où  l'on  eftoit  contre  luy  ,  &  l'on  s'empor- 
toit  jufqu'à  luy  dire  des  injures  ,  perfonne  ne 
vouloit  plus  demeurer  ,  mais  ils  (e  difpofoient 
tous  à  fe  retirer,  chacun  prétextant  que  les  affai- 
res de  fa  maifon  le  rappelloient,mais  n'ayant  dans 
la  vérité  d'autre  veuë  que  de  fe  joindre  à  Lyfuna- 
chus. 

Demetrius  jugea  donc  à  propos  de  s*efloigner  a;* 
*le  Ly  fimachus  le  plus  qu'il  luy  feroit  pofliblc ,  & 
de  tourner  fes  armes  contre  Pyrrus  ;  carLyfima  Pj,rtt$' 
chus  eftoit  de  mefme  nation  qu'eux  ,  &  connu  fa-  f^1*^*8* 
niilierement  de  la  plufpart  pour  avoir  fait  la 
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guerre  avec  eux  fous  Alexandre  ,  au  lieu  que» 
Pyrrus  eftoit  un  eftranger  que  les  Macédoniens 
ne  luy  préfereroient  jamais.  Il  fe  trompa  infini- 
fiHê*pa$m.  ment  dans  la  conjecture ,  car  il  n  eut  pas  plultolfc 
plante  ion  camp  devant  celuy  de  Pyrrus ,  que  les 
Macédoniens,  qui  depuis  long  temps  admiroient 
cette  valeur  efclatante  qu'il  faifoit  paroiftre  dans, 
les  combats ,  qui  de  toute  ancienneté  eftoient  ac- 
couftumésà  regarder  comme  le  plus  digne  deilie* 
Z*$MMmbrim  Roy  celuy  qui  eftoit le  plus  vaillant ,  qui  encore 
fâfiuRoycîllwi  alors  entendaient  dire  tous-  les  jours  avec  quelle. 
ijtoitur.m  brmx,.  bont^  &  quelle  douceur  il  traitoit  les  prifonniers^ 
&:  enfin  qui  chtrehoient  tous  à  quitter  Demetrius- 
pour  fe  jetter  entre  lesbras,non  feulement  dePyr- 
rus,maisde  quelque  autre  que  ce  puft  eftre,com- 
mencerent  d'abord  à  défiler  fecretement  peu  à< 
peu  &  par  pelottons,  enfuite  ouvertement  par 
shZ'ZlTL'L.  compagnies,  enfin  ce  fut  un  fouflevement  gene- 
m/.,™*!»,.  rai  &  une  mUtinerie  univerfelle  dans  tout  le: 
camp»  Il  y  en  eut  mefme  qui  eurent  l'audace  de 
s'adreflerà  Demetrius  Juy-mefme,  &de  luy  dira 
en  face  au il  n'avoit qu'à  s 'en  aller  s 'il  vonloit  fe  met- 
tre en  Je ur été  y  car  ies  Macédoniens  efloientlas  de  faire  la 
guerre  four  fin  luxe  &pourfès  délices.  Et  ces  difeours: 
paroiflbient  encore  très-  doux  &  très-  modères  au> 
prix  des  paroles  infultantes  &  outrageufes  que 
luy  difoienr  les  autres.  Entrant  donc  dans  fa^ 
tente,  non  comme  un  véritable  Roy ,  mais  com- 
me un  Roy  de  théâtre  qui  va  defpouiller  fes  ha- 
bits pour  prendre  ceux  de  quelque  efclave  ,  il 

quitte- 
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quitte  Ton  habit  Royal ,  fe  couvre  d'un  manteau  zw..v 
noir  ,  &  fe  defrobe  fans  eftre  apperceu.  £  R 

Des  que  le  bruit  de  la  fuite  eft  refpandu,la  pluf-  d'Mn  ****** 
part  des  Macédoniens  courent  à  fa  tente  pour  la 
pillenchacun  tirant  de  fon  codé  le  pavillon, ils  le  l,s  a/.»^;,», 
déchirent ,  &  mettant  l'efpée  à  la  main  ils  fechar- 
gent  comme  ennemis.  Dans  ce  moment  Pyrrus 
ne  fait  que  paroiftre,  8c  dans  l'infhnt  il  appaife  JV^^c> 

détordre ,  le  rend  mailtre  du  camp ,  &  le 
retient  dans  le  devoir.  Apres  quoy  il  partagea  n  tUM 
avec  LyGmachus  toute  la  Macédoine  où  De-  ««<* 
metr  ius  a  voit  régné  fept  ans  fans  aucun  trouble.  m*'hm' 

Demetrius  eftant  donc  encore  dcchu  de  ce 
haut  degré  de  fortune,  fe  retira  dans  la  ville  de 
Caffandrie  où  eftoit  fa  femme  Philla ,  qui  dansla  jr,iu  j*  u 
derniere  defolation  de  ce  nouveau  revers ,  n'eut  S.  fMhint '/Ht 
pas  la  force  de  le  voir  encore  le  plus  malheureux  r*'*f'- 
de  tous  les  Rois ,  fimple  particulier ,  &  chafle  de 
fon  Royaume ,  &  qui  renonçant  à  toute  efperan- 
ce  &  deteftant  la  Fortune  de  fon  mari  qui  eftoit 
plus  confiante  dans  fes  malheurs ,  qu'elle  ne  Pa- 
voit  elle'  dans  fes  profperités ,  avala  du  poifon  &  n  pi»"*f">»»«iê 

,     |        S         *  *  r  Dtmttftut  avait 

ie  délivra  de  la  vie.  *»  f3ifm. 

Mais  Demetrius  penfant  encore  à  rama  /Ter  les 
débris  de  fon  naufrage ,  s'en  ret.our.na  en  Grèce, 
&  afTemblatous  fes  amis.  L'image  que  Menelas 
donne  de  fa  fortune  dans  une  pièce  de  Sophocle, 
quand  il  dit ,  mais  mon fort fuit  le  mouvement  de  la  ra-   pêg^t  &  ^ 
pide  roue  de  la  Fortune,  &  change  continuellement;  &  r^j^J'jlnt 
comme  la  face  de  la  Lune  ne fçauroit  durer  deux  nuits  en- t"^"' 
Tome  FIL  Ll 
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itères  dans  le  mefme  efiat ,  mais  d'invifîble  qu'elle  efl  d'à* 
Chtngmms  it  bord  elle  commence  a paroiftre  nouvelle  \  enfuite  s'embeU 
l'fïTtZ  "dTu  lif ant  elle  fe  remplit  peu  a  peu  de  lumière  >  &  quand  elle 
Lunt'  ejl  dans  toute  la  plénitude  de  fàfplendeur,  elle  commen- 

ce à  diminuer,  &  redevient  invifible ,  cette  image, 
dis  je  ,  fembleroit  convenir  encore  mieux  aux 
affaires  de  Demetrius ,  à  Tes  accroiflements ,  &  a 
fes  diminutions,  à  Tes  élévations  &  à  fes cheutes , 
à  Tes  fplendeurs  &  à  fes  obfcurités.  Car  dans  cette 
conjoncture-là  mefme ,  fa  puhTance ,  qui  paroi£- 
foit  entièrement  éclipfée  ou  efteinte,  recommen- 
DwtriïfniïJ'  9a  a  jetter  quelque  lueur.Quelques  gens  de  guér- 
ir, .i/e^rj»*/-  re  fe  raflemblant  autour  de  luy,  rallumèrent  peu 

c'tf  lueur  * 

à  peu  fes  efperances.  Ce  fut  alors  qu'il  p.irut  pour 
la  première  fois  dans  les  villes  comme  fimple 
particulier,  &  fans  aucun  de  tous  les  ornements 
qui  diftingucnt  les  Rois.  Quelqu'un  l'ayant  veu 
en  cet  eftat  dans  la  ville  de  Thebes,  luy  appliqua 
fort  agréablement  ces  vers  d'Euripide,  ayant  chan- 
5£  g*  ta  figure  divine  en  une  figure  mortelle  tu  es  venu  fur 
mttnm.  [es  yor({$  de  la  Fontaine  de  Dircé  O*  fur  les  rives  de  l'If 

mené. 

Mais  dés  qu'il  eut  remis  fon  efperance  com- 
me dans  le  grand  chemin  ,  dans  le  chemin 
Royal, &  qu'il  fe  fut  formé  autour  de  luy  un 
corps  fuffifantde  troupes,  &  comme  une  nou- 
Dmetrùu  ttni  velle  image  de  Royauté  ,  il  rendit  aux  The- 

Z^a^Jne-  bains  leur  ai^ien  Gouvernement  &  tous  leurs 
privilèges. 

Enmefme-temps  les  Athéniens  abandonnèrent 
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eftcore  Ton  parti,  rayèrent  du  regiftre  des  Ar- 
chontcs,  qui  donnoient  leur  nom  à  l'année  ,  Di-  JjJî^^jj' 
philus ,  qui  eftoit  alors  defigné  Preftre  des  Dieux 
Sauveurs-,  ordonnèrent  que  l'élection  des  Ar- 
chontes fe  feroit  félon  l'ancien  ufage ,  &  appelè- 
rent l'yrrus  de  la  Macédoine ,  voyant  que  Ueme- 
trius  eftoit  redevenu  plus  puiflant  &  plus  redouta- 
ble qu'ils  ne  s'y  eftoient  attendus. 

Cependant  Demetrius,  plein  de  reflentiment 
&  de  colère,  alla  les  attaquer,  mit  le  fieee  devant  *$*t* 
leur  ville,  &  la  prelioit  tres-vivement.  Les  Athe-  tt*fiimpnu 
niens  envoyèrent  vers  luy  le  Philofophe  Crates , 
homme  de  beaucoup  de  réputation ,  &  de  grande 
autorité.  Demetrius,  touché  des  prières  qu'il  luy 
fit  en  faveur  des  Athéniens,  &  plus  touché  en- 
core de  tout  ce  qu'il  luy  reprefenta  pour  fon  avari-  nk^uJ  à 
tage  &  pour  fes  propres  interefts ,  leva  le  fiege,& 
ralTemblant  tous  les  vahTeaux,  qui  luy  reftoient  t  %J%,/w  um*f~ 
&  toutes  fes  troupes,  qui  confiftoient  en  douze 
mille  hommes  de  pied  ,  &  quelque  Cavalerie , 
il  les  embarqua  &  fit  voile  vers  l'Afiè  pour  def- 
baucher  la  Carie  &  la  Lydie  à  Lyfimachus.  Eu- 


Rayerent  du  regiftre  des  Àr-  veurs  ,  c'eft-à-dirc  d'Antigonus 

chômes ,  qui  donnoient  leur  nom  k  &  de  ion  fils  Demetrius  ;  mais  la 

l'année ,  Dtphilus,  qui  eftoit  alors  fortune    de   Demcrrius  eftanc 

de/igné  Preftre  des  Dieux  Sstu-  changée  ,  ces    laiches  flatteurs 

veurs.]  Ce  partage  cftalTésobfcur  changeant  avec  clle,saycrcnt  du 

dans  le  Grec.   Je  croy  en  avoir  rcgiflrc  cet  Archonte,  qui  dévoie 

tendu  le  fens.  Les  Athéniens  par  élire  le  Preftre  de  ces  prétendus 

une  flatterie  outrée  avoient  or-  Dieux  Sauveurs,ordonncrent  que 

donné  que  le  premier  Archonte  l'élection  fe  feroit  à  l'ordinaire,  & 

feroit  le  Prcftie  des  Dieux  Sau-  abolirent  cette  Prr  ftrife. 

Ll  ij 


Digitized  by  Google 


1*8  DEMETRIUS. 
rydice ,  fœur  de  fa  femme  Philla ,  le  receut  à  Mi- 
let.  Elle  avoit  avec  elle  la  Princefle  Ptolemaïde 
fa  fille ,  qu'elle  avoit  eue  de  Ptolemce  &  qui  luy 
///iw*r«iAfi  avoir  des ja  efté  accordée  par  Penrremifede  Seleu- 
Prm«ijt  i>„ie.  eus.  Eurydice  la  luy  donna,  &  d  abord  après  la 
célébration  des  nopees ,  il  alla  fe  prefenter  devant 
les  villes  pour  les  gagner.  La  plulpart  luy  ouvri- 
rent volontairement  leurs  portes ,  il  prit  les  au- 

iir*rtnims>jtrttrts  ^cyiwe  f°rce  »  &    rendit  maiftrede  Sardis. 
di  sardis.       PlufieursOfficiers  mefme  de  Ly  Ci machus allèrent 
fe  rendre  à  luy  avec  leurs  compagnies  &  beau-» 
M  ,  ,  ,    coup  d'argent.  Mais  A eathocles ,  fils  de  Lvfima- 

js*thetlnf$mtt        T         g  x       O  / 

j/«  frwjjn.  chus,  s  eitant  mis  aies  troulies  avec  une  puiilante 
VemetriHsfMjf,  armée ,  il  pafla  en  Phrygie  dans  l'efperance  que 

m  P*w*  s'il  pouvoit  occuper  l'Arménie  ,  il  pourroit  faci- 
lement faire  révolter  la  Medie ,  &  fe  rendre  mai^ 
ftre  des  hautes  Provinces  où  il  auroit  beaucoup 
de  retraites  &  de  portes  feurs ,  en  cas  qu'il  fuft 

f>refle  &  pouffé.  Agathocles  lefuivoit  de  prés  & 
e  harceloit  continuellement ,  &  comme  dans 
toutes  les efcar mouches  &  dans  tous  les  partis, 
JimMu  fin  E)emetrius  avoittousjours  l'avantage,  Agatho- 
mift lu  vivrn  &  des  s'attacha  principalement  à  luy  couper  les 

lu)  itnptlehi  les         .  «M  r  i        1       r  1  - 

fourra^.        vivres ,  &  a  luy  empelcher  les  fourrages ,  ce  qui 

àn.^'ttm'i,  cau**a  une  granc^e  diiette  dans  fon  camp ,  &  le  jet- 
D.m,trius.       ta  dans  un  grand  embarras ,  joint  que  fes  foldats 
eftoient  desja  entrés  dans  de  grands  fupçons  con- 
tre luy }  &  l'aceufoient  de  vouloir  aller  les  tranf- 
planter  en  nrmenie  Ôc  en  Medie. 

Cependant  la  famine  augmentpit  de  jour  en 
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jour.  Il  arriva  encore  un  aurre  accident  tres-faf- 
cheux ,  c'eft  qu'en  paffant  le  fleuve  du  Lycus,  Tes  Jû^JT 
guides  manquèrent  le  gué  ,  &  il  perdit  dans  ce  sïïlî/*jL2r* 
paflage  grand  nombre  de  Tes  gens  qui  furent  em- 

Î)ortés  par  l'impetuofitj  de  l'eau.  Son  armée  ne 
aiflbit  pourtant  pas  de  plaifantc  r  &  de  brocarder. 
Il  y  eut  un  de  fes  (oldats  qui  mit  à  Ton  pavillon  un 
eferiteau  où  eftoient  les  deux  premiers  vers  de 
l'Oedipe  Colone  de  bophocle,  parodiés  par  le 
changement  d'une  feule  fyllabe ,  Fils  du  vieil  An-  p  f 
tigonus  qui  eft  privé  de  la  lumière  du  jour,  dans  quels  du  fmpajiJpZ 

!•        /»  l  p  Sohoelt  faite  p*r 

lieux Jommes  -  nous  donc  venus  f  Hn ./«  j4o  u. 

Enfin  la  maladie  s'eftant  jointe  à  la  famine,  Demt,nm- 
comme  cela  arrive  ordinairement  quand  les-  i*m*uiufi, 
hommes  font  réduits  par  la  neceiîïté  à  manger ,0,nt 4  uf*mmf' 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  &  de  plus  eft  ran- 
ge, &  ayant  perdu  au  moins  huit  mille  nom  mes, 
il  leva  fon  camp.  &  avec  le  refte  il  retourna  fur  fes 
pas,  Defcendu  a.  Jarfe  il  ordonna  qu'on  efpar- 

//  y  eut  un  de  fes  foldats  qui  dans  quels  lieux  fommes  -  nous 

mit  afin  pavillon  un  eferiteau  où  venus  ?  Dans  le  Grec  il  n'y  a 

eftotent  les  deux  premiers  vers  de  que  le  changement  d'une  Icrtre 

l'Oelipe  Colone  de  Sophocle.]  Ce  d' 'Antigone  en  Antigonui.  Eric 

paflfigc  fait  voir  que  les  pièces  de  fens  figure  de  tu^hf^me.  Car 

Sophocle  eftoient  dans  la  bouche  dans  le  Grec  il  eft  dans  le  piopie, 

de  toat  le  monde.  Cette  parodie  pour  dire  le  vieillard  qui  s'clt  pri- 

cft  fort  henreufe.  Il  y  a  dans  So-  vc  de^a  lumière  du  pur  en  fc 

ohocle,  crevant  les  yeux  ,  c'eft  à  oirc  , 

liwr  w»AÏ  ylyotve ,  Ay^tti  ,  d'Oedipe,  &  dans  la  parodie  il 

■n'vac ,  eft  dans  la  figure  ,  pour  dire  ,  ce- 

a*7*<  àt'yntS*  ;  luy  qui  ne  jouit  plus  de  Li  lumic- 

Fitie  liuuulurd  qui  eft  privé  de  re,car  Ancigonus  eftoit  mort, 
la  lumière  du  jour ,  Antigone  ,  À 

Hiij 
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gnaft  cette  Province ,  parce  qu'elle  faifoit  partie 
des  Eftats de  Seleucus ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  luy* 
donner  le  moindre  prétexte  de  changer  ôc  de  fe 
déclarer  contre  luy.  Mais  comme  il  eftoitimpof- 
fîble  que  Tes  ordres  fuflent  exécutés ,  Tes  foldats* 
mourant  de  faim ,  &  que  d'ailleurs  Agathocles 
avoit  fortifié  tous  les  deftroits  &  les  pacages  du 
montTaurus ,  il  prit  le  parti  d'eferire  unegran- 

il  f      \  %  1  11*1    i"  *  i  ^  1  ' 


i/«^i£-de  lettre  à  Seleucus  dans  laquelle  il  faifoit  d 
m-  bord  de  grandes  lamentations  fur  fon  infortune  y 

&  finiffoit  par  des  fupplications  &  par  des  prières 
fort  prenantes ,  d'avoir  compaJÏÏon  de  fon  alité  à  qui  il 
eflott  arrive  des  malheurs  capables  d'attendrir  Je  s  plus 
grands  ennemis  mefnes. 
ÊtUncui  tfttc».     Seleucus  ,émeu  à  pitié  par  cette  lettre,  eferi- 
'itnt^ù'on^'  vit  à  fes  Lieutenants  qu'ils  eurent  à  fournir  à  Deme- 
fimnifi  Jt,  vvxuu  (rÎM  t0Ht  ce  qm  ef  oit  nece faire  pour  l'entre  tien  de  la  mai- 

fon  d'un  Roy  &  àfs  troupes  tout  les  y  ivres  en  abondant 
VttrocUiamJece.  Mais  un  certain  perfonnage  ,  nommé  Patro- 
vïfT ldttm/tZhe  cles ,  qui  paflbit  pour  un  homme  d'un  grand  fens, 
•om^jfi»».       &  pour  un  des  plus  fidèles  amis  de  Seleucus ,  alla 
trouver  ce  Prince  &  luy  remonftra ,  que  la  grande 
de fpenfe  qujlferoit pour  nourrir  l'aimée  de  Demetrïus 
nef  oit  pas  ce  qu'il y  avoit  de  p^.ts  confderable  i  que  la 
plus  grande  faute  qu'il  pouvoit  faire ,  ceftoit  de  fouffrir 
que  Demetrtus  fejournafl  long-ttmps  dans  fon  pays ,  <S? 
quil  de  voit  fe  (ouvemrque  cefto;tleplus  violent ,  le  plus 
emporté ,  tST  le  plus  entreprenant  de  tous  les  Rois  ,  & 
qu'il  fe  trouvoit  alors  dans  un  eflat  de  mtfcre  qui  poujfe 

Et  quufe  trouvait  alors  dans  nncpAt  de  mjere  cjhi  poujfe  aux 
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4ux  plus  grands  forfaits  &  aux  plus  grandes  injufices  , 
mefme  les  plus  modérés. 

Seleucus ,  efchaufT^'  par  ces  remonftances  par-  s*îmm  «*  m 
tic  en  mefme-temps  pour  aller  enCilicie  avec  une  J^SS.""* 
grofle  armée.  Demctrius  eftonné  d'un  change- 
ment fi  foudain  5  &  plan  de  crainte  &  de  deffian- 
ce,  fe  retira  aux  endroits  les  plus,  forts  du  mont  Demetristf  lUf 
Taurus,  &  luy  envoya  de  là  des  Ambafladeurs  ggj  Am« 
pour  le  conjurer  de  permettre  qu  ri fift  la  conque  fe  de 
quelques  contrées  de>  Barbares  des  environs  qui  t fi loient  in- 
dépendants &  qui  n'avaient  point  de  Roy  ,  afin  qu'il  y 
pufl  pajjerle  refie  de  Je  s  jours  y  délivré  de  fes  courfes  fans 
fin  y  &  de  fes  fuites  continuelles ,  ou ,  s'il  ne  voulait  pas 
'luy  accorder  cette  grâce ,  qu 'il  eufl  au  moins  la  bonté  de 
nourrir  la fon  armée  pendant  Ihyver  ,  &  de  ne  pas  le 
chafjernud  <ST  manquant  de  toutes  chofes  ypour  l'expofer 
en  cet  eflatàla  merci  de  fes  ennemis. 

Mais  Seleucus,à  qui  toutes  ces  prières  eftoient 
fufpectes  ,  luy  permit  de  demeurer  encore  deux 
mois,s'il  vouloit,dans  la  Cataonic  pour  y  hy  ver-    Fww*»  de  u 
ner,  à  condition  qu'il  luy  donneroit  pour  oftages  c*n*doc$' 
les  principaux  de  fes  amis ,  &  en  mel  me- temps  il 
fit  boucher  tous  les  cols  &  gorges  qui  menoient 
dans  la  byrie.  Demetrius,enveloppé  de  toutes  J£**rmtfiem 
parts  &  enfermé  comme  une  befte  dans  une  en-  t*mt*rS 
ceinte ,  fut  réduit  par  la  neceffité  à  recourir  à  la     " rl(CI 

■ 

plut  çrr.tnà  forfaits  &  aux  plus  plus  grands  forfaits  ceux  qui  fout 

grandes  injujttci  s ,  mefm  les  plus  fermes  dans  les  principes  tic  la 

mderés.  )  Cela  clt  trop  fort ,  il  vertu.  Elle  n'y  poufle  que  lps 

clt  faux  que  la^miierc  poufle  .aux  foibles. 


tltucuu 
rteeun  à  U 
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force  ,  courut  &  pilla  toutes  les  terres  des  envi- 
rons, &  dans  toutes  les  rencontres  où  il  fut  atta- 
que  par  SeJeucus,  il  eut  tous  jours  l'avantage.  Un 
fleuri  *v*ntaget  JOUT  m  efme  que  Seleucus avoir  lafché  fur  luy  fes- 
cntrtStUucH,.     chars  arm^s  de  faux ,  il  prit  le  deflus  ,  les  mit  en 

fuite,& ayant  chafle  ceux  qui  fortifioient  les  hau- 
teurs qui  menoienr  dans  la  Syrie,  il  demeura 
%  maiftre  de  ces  paiTages. 

Ranimé  par  ce  fuccés,  &  voyant  que  fes  trou- 
pes avoient  repris  courage ,  il  fepréparoit  à  ri£l 
il  ft  r,>*r#  à  quer  toute  fa  fortune ,  &  a  prefenter  la  bataille  à 
Seleucus,  qui  de  fon  cofte  fe  trouvoit  dans  un 
très-grand  embarras.  Car  il  avoit  renvoyé  le  fe- 
r  ,  .  ,  P   cours  de  Lyfimachus  ,  parce  qu'il  fe  defîioit  de 

Emb.%rrM  Je  Se  *  »  1  1  •  r     r  I 

ktteHitnctmoec*-  ce  Prince ,  &  qu  il  lecraignoit ,  &  avec  les  ieules 
forces  il  balançait  à  hazarder  le  combat  contre 
Demetrius ,  redoutant  fa  témérité  defefperée ,  & 
les  changements  continuels  de  fa  Fortune,  qui 
très- fou  vent  de  la  dernière  mifere  lavoit  tout  à 
coup  élevé  au  comble  de  la  profperité. 
,ft      Mais  fur  ces  entrefaites  Demetrius  fut  furpris 
fVm*LZ\gr**~  d'une  grande  maladie,  qui  abattit  toute  la  force 
&  tou:e  la  vigueur  de  foncorps ,  &  ruina  entie- 
iitii  MbMnitnné  rement  toutes  fes  affaires,  car  la  plufpart  de  fes 
itjhtroutti.      troupes  p.ifferent  aux  ennemis,  &  les  autres  fe 
débandèrent  &  fe  retirèrent.  Demetrius  ,  après 
il  tnr*m*ïï,    s'eftre  un  peu  reftabli  dans  l'efpace  de  quarante 
fîmnam!!**.  jours ,  ramafla  ce  qui  luy  reftoit  de  foldats,  fe 
mit  en  marche,  &  donna  lieu  à  fes  ennemis  de 
croire  qu'il  alloit  fe  jetter  fur  la  Cilicie.  Mais  la 

4  nuit 
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riuit  il  décampa  fans  faire  former  les  trompettes, 
&  fe  jettant  d'un  autre  cofté  ,  il  pa(Ta  le  mont  A- 
manus,  &  ravagea  toute  la  plaine  qui  eft  au 
pied  iufqu'à  la  contrée  Cyrreftique.  CmtriiAus^ 

<•    1  1     /*  o-  L  '     J     1  rie,  Min  fi  *tt>tUt 

Seleucus  le  luivit  &  campa  rort  près  de  luy.  jei*Viit*cjm, 
Demctrius  ,  levant  fon  camp  pendant  une  nuit  ouC^,kus' 
fort  noire,  marcha  pour  aller  le  furprendre,  & 
l'enlever  pendant  qu'il  dormoit,&qu  il  ne  fe  dou-  ,e"'X*Iw 
toit  de  rien,  mais  quelques  transfuges  eftant  ailes  M"""* 
l?advertir  du  danger  où  il  eftoit,il  fut  tres-efton- 
né.  Il  fe  leva  à  la  hafte ,  commanda  qu'on  fonnaft 
l'allarme,  &  s'habillant  &  fe  chauffant,  il  difoit 
à  haute  voix  â  fes  amis ,  nous  avons  là  a  faire  à  une   Met  dt  StUucm 
dangereufe  befle.  fi*r  Dm*****. 

Demetrius,  jugeant  bien  par  le  tumulte  qu'il 
entendoit  dans  le  Camp  des  ennemis,  que  fon  Dmttrimwâwt 
entreprife  eftoit  defeouverte,  fe  retira  très  prom-  Z™?£wkj. 
ptement* 

Le  lendemain  matin  Seleucus  s'eftant  prefenté 


devantluy  en  bataille,  Demetrius  envoya  prom-  u*a» 
ptement  un  Officier,  qui  eftoit  auprès  de  luy ,  mttriMU 
commander  une  de  fes  ailes,  &  fe  mettant  à  la 
tefte  de  l'autre,  il  enfonça  de  fon  cofté  les  enne*-  Dm$trim  nfi*. 
mis ,  &  les  mit  en  fuite  i  ce  que  voyant  Seleucus  ■>  Zmmïu** 
il  quitte  fon  cheval  &  (on  cafque,&  avec  fon  feul 
bouclier,  il  feprefente  ainfi  la  tefte  nuë  devant 
les  foldats  mercenaires  de  Demetrius ,  fe  monf- 
trant  à  eux  comme  ami,  &  les  exhortant  à  paffer  Sï^Mm- 
de  fon  cofté ,  convaincus  enfin  que  ce  n'eftoit  que  Dm$t£!!&  u$ 
jour  les  efpargner,  &  non  pour  efpargner  De-  f$£*"4**"' 
Tome  VU.  M -m 
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metrius,  qu'il  avoic  différé  fi  long  temps  a  leur 
donner  bataille  i  dans  lemoirent  toutes  cestrou- 
jitji  pmUmi  Çes  ^e  Saluent,  le  proclament  Roy  ,  ôc  fe  rangent 

îbusfes  enfeiznes. 
ftjnwHm  ***»-     Demetrïus ,  qui  avoit  efluye  tant  de  revers,  Se 
donné  s'tnfutt.     qUi  s'en  eftoit  tousjours  tiré ,  voulant  fe  defrobef 
encore  à  ce  dernier ,  qui  luy  paroiflbit  lepluster- 
iefSu'u'Zii!"  rlDle>  s'enfuit  au  travers  des  portes  A  manides,fui- 
Amunm.         vi  de  quelques  uns  de  fes  amis,  &  de  quelques 
Officiers  de  fa  maifonen  très  petit  nombre  ,  & 
iiffeUnuit  ayant  trouvé  unbois  fort  efpais,  il  y  palTa  lanuit, 
im$mè»i$.       ^deilcin  de  prendre  le  lendemain,  s'il.luyeftoit 
poffible,  le  chemin  de  la  ville  deCaunus,  pour 
gagner  la  mer  en  cet  endroic  où  il  tfperoit  trou- 
ver fa  flotte.  Mais  ayant  appris  qu'il  n'avoit  pas 
de  vivres  pour  ce  jour  là  mefme,il  entra  dans 
d'autres  y  eues,  &  chercha  d'autres  expédients. 
Tj)(fm     lltJ    Dans  ce  moment  arrive  auprès  de  luy  un  de  fes 
ionn»  un  de  /e,   amis,  nommé  Sofieene ,  qui  avoit  dans  fa  ceintu- 
l**;  re  quatre  cents  pièces  d  or  \  avec  ce  petit  fecours 

ils  efpererent  pouvoir  fe  conduire  jutqu'àla  mer. 
La  nuit  venue  ils  fe  mettent  en  marche  pour  paf- 
fer  les  fommets  de  la  montagne,  mais  les  enne- 
mis avoient  allumé  des  feux  fur  tous  ces  pafTa- 
ges.  Ils  defefpererent  donc  de  pouvoir  tenir  ce 
chemin,  &  retournèrent  dans  le  mefme  endroic 
d'où  ils  eftoient  partis ,  non  pas  tous,  cir  plufïeurs 
avoient  pris  la  fuite ,  &  ceux  qui  eftoient  reftés , 
xi'avoient  plus  la  mefme  ardeur  ,  ni  le  mefme 
courage.  Là  quelqu'un  ayant  eu  l'audace  dedi- 
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i«e  qu'il  n'y  avoit  d'autre  moyen  de  fe  fauver  que 

de  ie  rendre  à  Seleucus,  Demetrius  cira  fbn  efpée  zw*;„  vttn 

&c  alloit  fe  la  pafler  au  travers  du  corps ,  mais  fes  {^V/f/ryif 

amis  l'environnant  l'en  empefcherent  ,  &  l'a-  "»"• 

doucifftnt,  &  leconfolant,  ils  luy  perfuaderent 

de  prendre  ce  parti.  Il  envoyé  donc  fur  l'heure  à  , 

Seleucus  luy  direqu  il  le  remettoit  a  la  dilcretion.  m. 

A  cette  nouvelle,  Seleucus  dit  à  ceux  qui  ef- 
toienc  auprès  de  luy  ,  Ce  rieflpas  la  bonne  fortune  B$*umotàtSe* 
de  Demetrius  qui  le  fauve,  cefl  la  mienne,  qui  après  '"clLy  qui  fait 
tous  les  grands  biens  quelle  m'a  faits ,  me  donne  encore  jtJSZr^,,^ 
Une  occapon  très -honorable  de  monfirer  mon  humanité 
&  ma  clémence.  Et  appellant  les  Officiers  de  fa 
maifon ,  il  leur  ordonna  de  drelTer  une  tente 
Royale,  &  de  préparer  toutes  leschofes  necefTai-  th/u^X'*1' 
res  pour  le  recevoir  &  pour  le  traiter  magnifique- 
ment* Seleucus  avoit  alors  auprès  de  luy  un  Of- 
fïcier,nommé  Apollonides ,  qui  avoit  efté  autre-  aIIiiÏmTZ 
fois  grand  ami  de  Demetrius  ;  il  le  luy  envoya  'M 
fur  l'heure,  afin  qu'il  efperaft  mieux  de  l'avenir 
&  qu'il  vinfl:  vers  luy  avec  plus  de  confiance, 
comme  vers  un  parent  &  un  gendre  qui  luy  ren- 
droit  toute  forte  de  devoirs. 

Cette  favorable  difpofition  de  Seleucus  pour 

Ce  ncfl  pas  U  forint  fortune  de  t  ine  qui  nous  la  prefente  ,  &  non 
D  metrtHS  cjui  le  fauve  ,  c'eft  U  pas  la  bonne  fortune  de  ecluy  à 
mienne ,  qui  spres  tous  les  grands  qui  nous  le  faifons.  Ne  rejettons 
ment  cf  Udle  ma  faits ,  me  donne  donc  jamais  les  faveurs  d'une  for- 
cer».* une  occafton.]  C'eft  un  rune  fi  amie.  Dans  le  texte  il  faut 
beau  mot.  Quand  nous  trouvons  lire  comme  Henry  E  (tienne ,  Ji* 
uncoccafion  de  faire  du  bien  à  /««,  au  lieu  de  J><T«<w  ,  car  ce 
«uclqu'un,c 'cA  noftre  Donne  for-  mot  fe  rapport  à  Wjji 
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Demetrius  eftant  connue  de  tous  les  courtifans,, 
il  y  en  eutcTabord  quelques-uns  en  petit  nombre 
qui  allèrent  au  devant  de  luy ,  enfuite  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  erftoient  le  mieux  auprès  du 
Lesctmrtifsnt   Roy,le  quittèrent ,  s'emprefïant  tous  à  l'cnv.i,& 
riS««fa  Lut]  tafehant  de  fe  devancer  les  uns  les  autres  pour 
5&f  *Dim"    e^re  ^es  premiers  à  rendre  leurs  refpects  à  Deme- 
trius  ,  car  ils  ne  doutoient  point  qu'il  ne  fuft 
d'abord  Jout-puifïant  auprès  de  Seleucus. 

Tous  ces  empreflements  convertirent  biea- 
rfn  ct>uTtij*m  toit  en  haine  &  en  jaloulie la  compagnon  que  1  on 
j«r_jp*«m*i  «j  avo-t  Sabord  de  fon  cftat,  &:  donnèrent  lieu  aux 

envieux  &  aux  malintentionnés  d'altérer  &  de 
deftourner  cette  bonne  volonté  du  Roy ,  car  ils 
l'intimidèrent  en  luy  rempliflant  l'efprit  de  mille 
foupçons,  &  en  luy  faifant  entendre  que  Deme- 
trius ne  feroit  pas  pluftoft  arrivé  dans  fon  Camp 
qu'on  y  verroit  de  grandes  nouveautés  &  des 
remuements  confiderables. 

Desja  Apollonides  eftoit  arrive'  plein  de  joye 
auprès  de  Demetrius,  ôc  ceux  quieftoient  partis 
après  luy  arrivoient  i  la  file,  portant  tous  à  ce 
pauvre  Prince  des  paroles  merveiileufes  de  la 
DmHrim  Part  ^e  Seleucus.  Et  desja  Demetrius,  après  un 
mincéHmtfpi-  maiheur,ou  pluftoft  après  un  efchec  fi  effroya-  - 
ble,  quoyque  d'abord  il  euft  cru  qu'il  n'y  avoic 
rien  de  plus  honteux  que  de  fe  livrer  ainfi  luy- 
mefme ,  commençoit  à  fe  repentir  de  la  répu- 
gnance qu'il  y  avoir  eue,  tant  il  avoit  de  foy  & 
de  confiance  aux  efperances  qu'on  luy  dennoitj 
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Uorfqu'on  voit  arriver  Paufanias  à  la  tefte  d'envi-  „  M. 
ron  mille  hommes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie,  «g*  ^^tm 
D'abord  il  enveloppa  Demetrius  ,  &  efcartant  m!.&fij*$$i$ 
tous  ceux  qui  eftoient  autour  de  luy  ,  il  fe  faifit  ******* 
de  la  perlonne ,  &  au  lieu  de4e  mener  à  Seleucus , 
il  le  mena  dans  la  Cherfonefe  de  Syrie  où  il  fut  ^^Sf^Tf S" 
confiné  fous  une  bonne  &  feure  garde.  Seleucus  , 
luy  donna  des  Officiers  pour  lefervir,  &  tout  ce 
qui  eftoit  necelTaire  pour  fon  entretiens  il  avoit  pMV9fMyt 


trjtt- 


des  vivres  &  de  l'argent  en  abondance,  &  ù  ta-  ffgffxffA 
ble  eftoit  fervie  comme  le  devoir  eftrela  table  " 
d'un  Roy.  On  luy  avoit  mefme  afligné  des  lieux 
deplaifanceoù  il  y  avoit  de  belles  lices,  des  pro- 
menades Royales ,  &  des  parcs  remplis  de  beftes , 
&  il  eftoit  permis  à  ceux  de  Tes  amis ,  qui  l'avoient 
accompagné  dans  fa  fuite ,  de  refter  avec  luy  ,  & 
tous  les  jours  il  luy  arrivoit  des  gens  de  la  part  de 
Seleucus ,  qui  luy  apportoient  de  bonnes  &  de 
gracieufes  paroles ,  &  qui  l'exhortoient  à  avoir 
boncourageluy  faifant  efperer  que  fi-toft  qu'An- 
tiochus  &  Stratonice  feroient  arrive's ,  on  con- 
viendroitde  quelque  accommodement,  &  qu'il 
feroit  remis  en  liberté. 

Demetrius  dans  un  il  déplorable  eftat,  eferi-  S4g«ir/t*mim 
vit  d'abord  à  fon  fils,  &  man9a  à  fes  Lieute-  itDemttritttt 
nants  &  à  fes  amis  ,  qu'il  avoit  à  Athènes  &  à 
Corinthe, qu'ils  n'adjouftaiîent  nullement foy  ni 
à  fes  Jettres  ni  à  fon  cachet ,  mais  que  le  regardant 
comme  mort ,  ils  confervaflent  à  fon  fils  fes  vil- 
les, tous  fes  biens ,  &  toute  fa  puhTance,  qu'il* 

Mm  MJ 
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avoient  entre  leurs  mains. 
A%TÏ$1t£}Z     Antigonus  ayant  appris  la  détention  de  Ton' 
pnOwmarim.    pere ,  la  fupporta  très- impatiemment ,  prit  des 
h.  bits  de  deuil  ,  &  efcrivit  à  tous  les  Rois,  &  à 
Seleucus  luy-mefme^>our  le  prier  de  relafcher  Ton 
pere  ,  s'ofïrant  en  oftage  pour  luy  &  promettant 
de  leur  abandonner  à  tous  pour  le  prix  de  fa  déli- 
vrance, tout  ce  qu'ils  luy  avoient  cédé.  Plufieurs 
villes  &  grand  nombre  de  Princes  firent  pour  luy 
ijrSjïfeJÏ  ^  me**mc  prière ,  excepté  Lyfimachus ,  qui  mef- 
tiipouTf*ir  mo*  me  envoya  offrir  à  Seleucus  une  ffrofle  fomme' 

tir  D tmitTius.  C' 

d'argent  %'il  vouioit  faire  mourir  Demetrius.  Se- 
s*  propofiùm   leucus,  qui  lemefprifoit  desja,  le  trouva  encore' 
^iïmm""'***'  plus  barbare  ,  plus  cruel,  &  plus  abominable 
pour  cette  deteftable  pourfuke  ,  &  il  ne  diffe-- 
c        meus  ro*c  *  relafcher  fon  prifonnier  que  pour  attendre 
l'arrivée  de  fon  fils  Antiochus  &  de  Strato- 
Tliltn/mttr,m  nice, afin  que  Demetrius  leur  euft l'obligation* 
de  fa  liberté. 

Cependant  Demetrius,  qui  des  le  commence- 
Dèmmku  s**,  ment  avoit  fupporté  fon  malheur  avec  patience  &c 
h?£*m"''mm*l~  avec  courage,  s'y  accouftuma  tellement  dans  la 
fuite  qu'il  n'en  paroiffoit  plus  affligé.  Il  s'exerçoic- 
à  la  courfe ,  à  la  promenade ,  &  à  la  chafTe  autant 
que  cela  luy  erfoit  permis.  Mais  enfin  peu  à  peu: 
il  devint  pefant ,  nonchalant ,  &  parefTeux,  &  s'a- 
n  i*h*nàomt  i  bandonna  abfolument  à  l'y  vrognerie  &  au  jeu  des- 
jW«<*  &*»  dez,  à  quoy  il  paflbit  les  journées  entières ,  foie 
qu'il  cherchait,  a  éviter  par  là  les  penfées  trifres 
que  la  fobrieté  luy  fuggeroit ,  ou  à  couvrir  &  L 
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cacher  Tes  projets  fous  Tes  desbauches  ;  foit  qu'il 
euft:  enfin  reconnu  que  ceftoit  là  véritablement  la 
vie  qu'il  avoit  tousjours  defirée  &  cherchée  , 
mais  dont  fa  folie  &  le  defir  de  la  vaine  gloire  l'a-  Pf£r£f'*im  49 
voient  efloigné.  Car  pendant  qu'il  avoit  cherché 
le  bonheur  dans  les  armes,  dans  les  flottes ,  dans 
les  Camps,  il  l'avoit  tousjours  manqué ,  &  c'ef- 
toit  fait  à  luy-mefme  des  affaires  &  des  pei- 
nes infinies,  &en  avoit  fait  aux  autres,  au  lieu 
cju'il  letrouvoit  dans  le  repos,  dans  Poifiveté  Se 
dans  la  parelTe  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins. 
Car  quel  autre  fruit  ces  malheureux  Rois  &  Prin- 
ces,  qui  font  dans  une  fi  pernicieuiedifpofition 
d'efprit ,  &  fi  pitoyablement  abufés ,  tirent  ils  de 
tous  leurs  travaux  ,  de  toutes  leurs  guerres ,  &  ^ 
de  tous  les  dangers  auxquels  ils  s'expofent,  fi-  u>PHm»pn*tZ 
non  de  quitter  i'honnefteté  &  la  vertu  ,  &  dcJSjSEÊÎ 
courir  tousjours  après  le  luxe  &  la  volupté  ,  & 
de  ne  fçavoir  en  jouir  véritablement  &  réelle- 
ment? 

Soit  qu'il  eufi  enfin  reconnu  que  Ire  des  Princes  qui  partent  leur  vie 
c'eftoit  1*  ventabUment  la  vie  dans  la  guerre  Se  dans  les  rra- 
qu'il  avoit  tousjours  cherchée.  ]  vaux  ;  ils  renoncent  à  ce  qui 
Car  1a  fin  que  fe  propoftnt  tous  eft  beau  ,  vertueux  6V  bonnette, 
ces  grands  Capitaines,  c'eft  de  vi-  pour  farisfairc  leur  ambition  ,  & 
vre  en  repos  fur  la  fin  de  leurs  pour  vivre  dans  la  volupté  Se 
jours  ,  ut  in  otia  tut»  recédant,  dans  le  luxe,  Se  il ic  trouve  ci  ha 
Dcmetrius  trouve  dans  fa  deten-  qu'ils  ont  perdu  les  véritables 
tion  &  fa  captivité  ce  qu'il  n'a-  biens  pour  des  bieis  faux,  &  qt'ils 
voit  pû  trouver  dans  fes  armées.      ne  jouiflçnt  pas  mefme  de  ces  faux 

Car  quel  autre  fruit  ces  ynalhtu-   biens  qu'ils  ont  cherchés  par 
veux  Rois  &  Princes.]  Plurarquc   de  travaux  &  de  peines, 
«net  fort  bien  dans  fon  jour  la  fo- 
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Demetrius  après  avoir  efté  détenu  prifonnfer 
rt^*""1**' f*  Pendant  trois  ans  dans  l*  Cherfonefe ,  tomba  dans 
une  grande  maladie  eau  fée  par  la  parefle,  la  bon- 
ne chère ,  &  l'excès  du  vin ,  &  il  en  mourut  à  l'âge 
de  cinquante- quatreans.  Seleucus  fut  fort  deferie' 

StUmtus  fort  itf-  o-   "1  r  1 

au pmr u mou  d»  pour  cette  mort  9  &  il  le  repentit  extrêmement 
Dtmttrtmt.  d'avoir  foupçonné  Demetrius  fur  des  rapports 
fi  mal  fondés  &  fi  in ju fies ,  &  de  n'avoir  pas  fui- 
vi  l'exemple  de  Dromechaites  ,  tout  barbare  & 
Thracien  qu'il  eftoit,  qui  avoit  traité  fi  humai- 
nement  &  fi  royalement  fon  prifonnier  Lyfi- 
machus. 

Cependant  les  funérailles  de  Demetrius  ne 
làiilèrent  pas  d'eftre  faites  avec  une  pompe  qui  te*- 
'  TuntTMiiu,  mu  D^^odqjic chofe  d'un  appareil  de  théâtre.  Car 
ig'fiiu,,  f»it„  a  dés  que  fon  fils  Antigonus  eut  efté  adverti  que 
l'on  rapportoit  fes  cendres ,  il  alla  au  devant  avec 
tous  fes  vaifleaux ,  &  les  ayant  rencontrées  prés 
des  Ifles ,  il  receut  l'urne  où  elles  repofoient ,  qui 
eftoit  toute  d'or,  &  la  plaça  dans  fa  GaleieCa- 
•  » 

Et  il  en  rr.QHrut  à  Vmgt  de  cin-  &  51  y.  ans  avant  N.S.  &  il  rr.ou- 

fu.wte-quatrc  ans.  ]  Plutarquc  rut  la  III.  année  de  l'Olymp, 

nous  a  dcsja  dit  que  Demetrius  cxxv.  l'an  de  Rome  476.  &  275, 

avoit  2 1.. ans  .quand  il  fut  battu  avant  l'Ere  Chrcftienne.  Il  y  a 

à  Gaza  par  Ptolemcc.  On  pré-  des  Auteurs  qui  fuivent  un  autre 

tend  que  cet  efchec  luy  arriva  !a  calcul.  Je  laifle  ces  fortes  de  quef- 

11.  année  de  l'Olymp.  cxvn.  l'an  tions  à  efplucher  aux  Chronolo- 

441.  de  Rome  baftie-,  &  309»  giftes  de  profemon.  Ce  que  l'oa 

avant  N.  S.  Cela  eftant,  il  neft  gagne  à  ces  recherches  ,  vaut  ra- 

ri  difficile  de  trouver  l'année  de  rement  le  temps  qu'on  y  perd.  Et 

nai.fancc,  &  celle  de  fa  mort,  ce  n'eft  pas  cette  connoilîance  pré- 

II  naquit  la  11.  année  de  l'Olymp.  eife  des  temps  qui  peut  nous  cltre 

caui.  l'an  412.  de  Rome  baftie  ,  utile, 

pitainefle. 
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pitainefle.  Toutes  les  Villes  ,  où  ils  abordoienc, 
envoyoient  des  couronnes  que  l'on  mettoit  fur 
cette  urne,  &  députoient  des  hommes  en  longs 
habits  de  deuil  pour  l'accompagner ,  &  pour  aflïf- 
teràceconvoy  funèbre. 

Quand  cette  Flotte  approcha  de  Corinthe,  on 
apperceut  de  loin  fur  la  prouë  cette  urne  ornée  de 
la  pourpre  Royale  &  du  diadème ,  &  environnée 
de  jeunes  Seigneurs  arme's  qui  luy  fervoient  de 
Gardes.  [Xenophante  >  le  plus  célèbre  joueur  de  x#«*»w*  i* 
fluftedece  temps-là,  affis  toutauprés,  jouoit  un 
air  tres-faint ,  &  le  mouvement  des  rames  s'ac-  ttmf^ 
cordant  avec  ces  fons ,  la  Flotte  avançoit  avec 
un  bruit  mélodieux,  compafïe  de  manière  qu'il 
reprefentoit  parfaitement  ce  bruit  qu'on  entend 
dans  les  obfeques  lorfque  les  cadences  finales  des 
joueurs  de  flufte  (ont  accompagnées  de  gemifle- 
rnents  &  de  battements  de  poitrine.  Mais  ce  qui 
augmentoit  le  plus  la  compaflion  &  les  regrets 
douloureux  de  tout  ce  peuple  de  Corinthe  ref- 
pandu  fur  le  rivage ,  c'eftoit  de  voir  Antigonus  GraaJt  i<mltuf 
dans  le  pitoyable  eftat  ou  il  eftoit  &  fondant  en  i£T^!i4T' 

f  I       J  fomr  U  imit  A*  Je* 

Jarmes.  /"». 

Quand  Corinthe  eut  achevé'  de  rendre  à  l'urne 
tous  les  honneurs  dont  elle  put  s'avifer ,  &  qu'elle 
eutefpuifé  fur  elle  toutes  fes  couronnes,  on  la  fit 
porter  dans  la  ville, appellée  Demetriadedu  nom  ynuitUM*. 
du  deffunt ,  qui  eftoit  une  nouvelle  ville  baftic  &  ffi 
compofée  de  plufieurs  petites  villes  qui  font  au- 
tour  d'Iolcos. 

Tome  VU.  N  n 
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Demetrius  lanTa  de  fa  femme  Philla  deux  en- 
******  fants,  Antigonus  &  Stratonice.  Il  eut  encore  deux 
fils  nommés  Demetrius ,  dont  l'un  fut  furnom- 
mé  le  Grefle  qu'il  eut  d'une  femme  d'Illyrie ,  8c 
•  l'autre  qui  régna  à  Cyrene,  ôc  qu'il  eut  de  Ptole- 
maïde  qu'il  a  voit  aufli  efpoufée.  De  fa  quatrième 
femme  Deidamie  il  eut  un  fils  nommé  Alexan- 
dre,qui  pafla  fa  vie  en  Egypte^  &  enfin  on  dit  que 
de  la  dernière  nom  mée  Lury dice ,  il  eut  aufli  un 
fils  nommé  Corrhabus.  Sa  race  tousjours  régnan- 
te alla  de  père  en  fils  par  olufieurs  fucceffions 

f,Sr?"fiî,  fX*  en  lj^ne  *rcâe,jufqu*i  Perlée  en  qui  elle  finit,fc 
ptt'tit  * $u, finit,  fur  lequel  les  Romains  conquirent  la  Macédoi- 
ne. Apres  avoir  joué  la  Tragédie  Macedoniene, 
il  eft  temps  de  jouer  la  Romaine,qui  ne  luy  cède 
en  rien. 

Sa  race  tonsjoHrs  régnante  alla  merrius.  Car  Perfcc  fut  vaincu 
de  pere  en  fils  par  plujïeurs  fuc-  par  Paul  Emile  ,  la  i.  année  de 
ce flions  en  ligne  dtrefte,  ju/yn*  I'Olymp.  cl  m.  Tan  de  Rome 
Pcrjcc.  ]  p.ir  cinq  ou  fix  gênera-  585.  U6.  ans  avant  la  naiflanfc 
tions  ,  pendant  l'cfpace  de  cent  de  N.  S. 
fu.zc  ans  f  depuis  la  mort  de  Dc- 
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'AYEUL  d'Antoine  eftoit  le  fa-  jy^M  lu* 
meux  Orateur  Antonius  ,  que  "5^,^ 
Marins  fit  mourir  ^  parce  qu'il  a-  J^ÇjjJJ 

>  fe?   voitembrafle  le  parti  de  S  y lia.  Et  wmmSmfi 

GSBSSsU  fon  pere,c'eftoitAntônids  furnom-  w^iJuj*^ 
tné  Creticus ,  qui  véritablement  n'avoit  pas  beau- 

Qut  Marins  fit  mourir.  ]  Ou  Ciceron  mciroe  qui  le  dit  dans  fa 

C*cft  une  faute  de  Copiftc,  ou  U  Philippique.  Itaque  ut  omit- 

c'eft  un  défaut  de  mémoire  de  tam  rts  avi  tui  prvfperas ,  acer- 

riutarque  ;  car  ce  ne  fut  pas  Ma-  bijfimttm  ejus  diem  fufrcmwn  ma* 

rius  qui  fit  mourir  M.  Antonius  lim  ,  qukm  L.  CinnA  domnttmn  , 

l'ayeul  de  M.  Antoine  ,  ce  fut  s  <jho  illt  crwUlifrmc  tfi  intir* 

Cinna ,  comme  de  fçavans  Criti-  fctlus, 
ques  s'en  font  apperceus.  G'eft 

N  n  i j 
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coup  brillé  dans  les  affaires  du  Gouvernement,^ 
ne  s'eftoit  pas  rendu  fort  célèbre,  mais  très- hom- 
me de  bien  ,  fort  honnefte  homme,  &  tres-libe- 
ral.  On  en  jugera  par  cette  feule  action ,  qui  mé- 
rite de  n'eftre  pas  oubliée  :  Comme  il  n'avoit  pas 
beaucoup  de  bien,  fa  femme  l'obfervoit  de  prés, 
A&'  à  ib  &  ^emPe^cno^c  ^e  s'abandoner  à  fon  humeur 
nu -dTftn  d'An'  bienfailante  &  libérale.  Un  jour  undefesamis 
•  alla  chés  iuy  pour  le  prier  de  luy  donner  quelque 
argent  dont  il  avoit  befoin.  Antonius  n'avoiç 
point  d'agent ,  mais  il  ordonna  à  un  de  fes  efcla- 
ves  de  mettre  de  l'eau  dans  un  baflin  d'argent  & 
de  le  luy  apporter.  L'efclave  ayant  obéï,  Anto- 
nius prit  le  baflin,  &  comme  s'il  euft  voulu  fera- 
fer  ,  il  fe  mouilla  la  barbe ,  fit  fortir  l'efclave  Cous 
quelque  prétexte,  &  donna  à  fon  amilebaffin 
d'argent  .luy  difant  qiïil  n'avoit  qui  s'en  fervir 
four  fes  affaires ,  &  le  renvoya. 

Le  lendemain  voilà  toute  la  mâifon  en  peine, 
on  cherche  par  tout  le  baflin ,  qu'on  ne  trouve 
point.  Antonius,voyant  fa  femme  dans  une  colè- 
re furieufe ,  &  toute  prefte  à  faire  donner  la 
queftion  à  tous  fes  domeftiques ,  luy  avoua  ce 
qu'il  avoit  fait,  &  luy  en  demanda  pardon.  Cettç 
jmiùmtrtd'A»-  femme  eftoit  Julie, de  la  maifon  des  Cefars,  ôc 
une  des  plus  fages  &  des  plus  vertueufes  Dames 
de  fon  fiecle. 

B  .      Antoine ,  après  la  mort  de  fon  pere ,  fut  éleva 
(AT/*  mm.      par  cette  mere,  qui  eftoit  remariée  a  Cornélius 
tentulus,  mae  Ciceron  fit  mourir  comme  corn* 


Digitized  by 


ANTOINE.  185 

plice  de  la  conjuration  de  Catilina.  Et  voilà  le 

prétexte  &  la  fource  de  la  violente  haine  qu'An-  s™»*  Uhal- 

r  .  1      .   ;    ni  i  Anttitu  font 

toine  eut  tousjours  pourCiceron.  Car  il  fe  plai-  eu™, 

gnoit  mefme  qu'on  n'avoir  jamais  voulu  leur 

rendre  le  corps  deLentulus,pour  le  faire  inhumer, 

quefamere  Julie  ne  fuft  allée  fe  jetter  aux  pieds 

de  la  femme  de  Ciceron  pour  la  prier  d'obtenir 

cette  grâce  de  fon  mari.  Mais  c'eft  une  calomnie  connût  t*m 

tres-manifefte ,  car  de  tous  ceux  qui  furent  exe-  CutrmufHtét< 

eûtes  par  l'ordre  de  Ciceron ,  il  n'y  en  eut  pas 

un  feui  à  qui  l'on  refufaft  la  fepulturc, 

Antoine  eftant  devenu  parfaitement  beau  dans 
fa  jeuneiTe,  on  dit  que  le  commerce  &  la  fkmi-  g»»^. 
liarité  deCurion  furent  pour  luy  une  peftetres-  ^J** 
contagieufe.  Car  ce  Curion, qui  eftoit  un  hom- 
me tres-defbauché  &  effréné  dans  la  recherche    .  . 

•  1  .        -*  _  Anton.-. 

des  voluptés  les  plus  infâmes,  pour  rendre  Antoi-  t«rC«ft* 
ne  plus  dépendant  defes  volontés,  le  jettadans 
la  deftauche  du  vin  &  des  femmes,  6c  le  plongea 
dans  des  defpenfes  fi  exceffives  &  fi  folles,  qu'en  nttus  tx,f,vtt 
tres-peu  de  temps  il  fe  trouva  endetté  de  femmes 
bien  plus  fortes  que  fon  âge  ne  comportoit ,  car 
il  devoir  jufqu'à  deux  cents  cinquante  talents,  i>m*mhàm* 
dont  Curion  s  eftoit  rendu  caution.  Son  pere  en 
eftant  informé ,  le  chafla  de  chés  luy.  Antoine 

Car  il  devait  jufquà  deux  r>uws  fe  mihi  commendabat  ,  ora- 

eents  cinquante  talents,  ]  C'cft  ce  bat  ut  fe  contra  fuum  patrem  ,fi 

que  Ciceron   appelle  Sexagiet  fejtertium  fexagies  peteret,  defen- 

HS.  dans  fa  divine  Philippique.  derem ,  tantum  enim  pro  te  inter- 

Recordare  tempus  illud  cum  Curio  cejfiffe  dtcebat.  Plutarque  a  par- 

moerens  jaceb.it  inlttto ,  filins  fe  faitement  rendu  le  Sexagies  de 

ad pedes  meos  profternem ,  Iscry-  Ciceron  par  deux  cents  cinquante 
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  ainfi  ch.ifle  de  fa  maifon ,  alla  s'acofter  de  Clo- 

i,7*m7if*il'}»n  dius  le  plus  infolent  &  le  plus  abominable  de 
SyinST1"*1  tous  les  harangueurs  du  peuple,  &  (e  prefta quel- 
que temps  à  fa  folle  temer  té ,  qui  boulev^rfoic 
tout  dans  Rome.  Mais  bien-toft  las  de  fa  foîie,8c 
craignant  le  gr.md  crédit  deceux  qui  s'eitoient 
élevés  contre  ce  furieux,  il  partit  d'Italie  &  fe 
retira  en  Grèce, où  il  fejourna  quelque  temps  * 
t^SSiZf*  sexerÇanc  à  tous  les  exercices  militaires,  &  à  ré- 

ce  k  tout  Its  extra- 

loquence.  Il  tafehoit  fur  tour  de  former  fon  ftyle 
?w£££',&  furie  ftyle  Afîatique,  qui  eftoit  fort  en  vogue 
JLfK^JÎv"  ^ans  cc  ten  Ps    9  &  quiavoit  beaucoup  de  con- 
umânT^     formité  avec  fa  vie  faftueufe ,  bruyante ,  &  toute 
pleine  d  une  vaine  oll  en  ration,  &  dune  ambi- 
tion inégale ,  qui  n'avoit  rien  de  fuivi. 

Gabinius ,  homme  Confulaire ,  s'en  allant  ert 

talmts.  Car  Sexuées  c'eft  deux  faceto  génère  verborum.  Et  il  ad- 

cenrs  cinquante  mille  efeus  de  joufte  que  ces  deux  fortes  de  ftyle 

?  noftrc  mo;  nove,  &  deux  cents  lbnt  plus  propres  aux  jeunesgens, 

cinquante  talents  font  la  mcfmc  &  n'ont  point  de  gravité  dans  les 

fomme.  Orateurs  <Jui  ont  de  l'âge.  Voilà 

Il  taf choit  fur  tout  de  former  fon  pourquoy  Hortenfius  ,  oui  cx- 

ftyle  jur  le  jryle  Afiatique  t  tjui  celloit  dans  l'un  &  dans  l'autre, 

eftott  for' en  vogue  dans  ce  temps*  attiroit  dans  fi   jeunette  tant 

là.  ]  Ciccron  nous  apprend  dans  d'applaud  ffements  j  mais  dans  Ta 

fon  Btutus  qu'il  y  avoit  deux  for-  vieille  flèil  n'eut  plus  les  mcfmeS 

tes  de  ftyle  A  fi atique:  Vnum  fen*  fuccés. 

tentiofum  &  argutum  ,  fententiii  Et  qui  avoit  beaucoup  de  con- 

mn  tant  gravi  bus  &  fiveris  quant  formitè  avec  fa  vie  faftueufe  j 

toncinnss  &  venuftts  ....   aliud  bruyante ,  &  toute  pleine  d'une 

autemgenus  eft  non  tam  J entent Us  vaine  oft  entât ion.  J  Cc  que  Cice- 

freauentatum ,  quam  Verbts  valu-  ton  vient  de  nous  dire  du  ftyle 

ère  ,  a.'tjue  mcitatum  qua'i  nunc  Aliatique  ,  donne  un  grand  jour 

eft  jift*  toa,  nec  flwenne  Jolum  â  ce  que  Plutarqucdit  icy. 

•rauonis ,  fed  etiam  txornato  &  Gabtmus  ,  homme  Confulaire, 
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Syrie ,  paffa  en  Grèce  ,  &  voulut  perfuader  à 
Antoine  de  le  -fuivre  à  cette  expédition  i  mais  il 
luy  dit  qiïil  riiroitfoint  a  U  guerre  dans  l'eftat  d'un 
Jïmplc  particulier.  Gabinius  luy  donna  le  comman-  GsH*$m mw, 
dément  de  fa  cavalerie,  &  l'emmena  avec  loy«j}^ft&%%' 
D'abord  il  l'envoya  contre  Ariftobule,  qui  avoit {*wc*^rr"  * 
fait  révolter  les  Juifs.  Antoine,  ravi  de  cette  oc- 
cafion  de  fe  fignaler ,  monta  le  premier  fur  la 
muraille  de  la  plus  forte  place  qu'il  afllegeoit , 
chaffa  Ariftobule  de  toutes  fes  fortereffes ,  &  luy  fffijjfcfffi 
ayant  enfuite  donné  bataille,  il  le  deffit,quoyque  ^J^*" 
très-  inférieur  en  nombre,luy  tua  prefque  tous  fes 
gens ,  &  le  fit  prifonnier  avec  fon  fils. 

Apres  cela  Ptolemée,Roy  d'Egypte,  chaiTé  de 
Tes  Eftats,  alla  trouver  Gabinius  en  Syrie ,  &  luy 
offrit  dix  mille  talents  pour  le  porter  à,  entrer 
avec  luy  en  armes  dans  l'Egypte  &àle  reftablir 
dans  fon  Royaume,  La  plufpart  des  Officiers  de 
l'armée  s  oppofoient  à  cette  expédition ,  &  Gabi^ 
nius  luy-mefme,  desja  las  de  la  guerre,  refufoit 
de  l'entreprendre,  quoy  que  fon  avarice  le  rendift 
dans  fon  ame  l'tfclave  de  ces  dix  mille  talents. 
Mais  Antoine,  q  ui  ne  demandoit  que  de  grandes 
oc ca fions ,  &  qui  d'ailleurs  vouloit  faire  plaifîr  i 
Ptolemée,  dont  les  prières  flattoient  fon  ambi- 
tion, fit  tant  par  fes  remonftrances  qu'il  perfuada 

• 

s'en  allant  en  Syrie.  ]  Aulus  Ga-  Tout  ce  qui  fc  pafla  enTe  Ptofe- 

binius  fut  Conlul  avec  Calpurnius  méc  &  luy,&  ce  qu'il  fit  pout  le 

Pifo  l'an  de  Rome dclxxxxv.  reftablir  dans  fes  Eftats  eft  exa- 

l'anjtf.  avant  la  naiflance  dcN.S.  clément  raconté  par  Dion  liv, 

i'annéc  fuivante  U  alla  en  Syrie,  xxxix. 
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jhuSu  /4;,m-Gabinius&  lefic  refoudre  à  ce  voyage.  Mais  ce 
tripuniuk  c*bi  qa'ils  craignoient  le  plus  dans  cette  guerre,  c'ef- 
d-ESyf>itpe*rr,(i*-  toit  le  chemin  qu  il  ralloit  taire  pour  arriver  a  Pe- 
tHmkB*  ^'"lufe,  car  il  falloir  neceflairement  pafler  par  des 
lieux  couverts  de  fable  d'une  hauteur  horrible  , 
&  fi  arides  qu'on  n'y  trouvoit  pas  une  goutte  d'eau 
le  long  du  marais  Serbonide  &  de  l'ouverture 
7sUP*Uftmi.  çc  fait  pOUf  fe  décharger  dans  la  mer  j  les 

L«  </,  Egyptiens  l'appellent  h pmffiml  deTjfhon.  Mais 
r-jhon.  fi  paroift  pluftoft  que  c'eft  un  efcoulement  &  un 

regorgement  de  la  mer  rouge ,  qui  ayant  traverfé 
Dtu m* Mtdi-  fous  terre  le  petit  Ifthme  ,  qui  la  fepare  de  la  mer 
nnmntt.         intérieure ,  fort  dans  cet  endroit  -  là. 

Antoine  ,  envoyé  devant  avec  la  Cavalerie, 
pËT^jUn  non  ^eu^emenc  s'empara  des  palTages, mais  enco- 
m  chcmm  ftm  k  re  ayant  pris  Pelufe ,  qui  eft  une  grande  ville  ,  & 
Gmimw.        ^  ja  Garni^on  prifonniere ,  il  rendit  le  chemin 

feur  pour  le  refte  de  l'armée ,  &  donna  une  ferme 
efperance  de  la  victoire  à  fon  General.  Les  Enne- 
mis tirèrent  aufli  un  grand  avantage  du  defir  de 
gloire  dont  îl  eftoit  pofTedé  ,  car  Ptoleméene  fut 
pas  pluftoft  entré  dans  Pelufe ,  que  pouffé  par  fa 
haine ,  &  par  fon  reiTentiment  il  voulut  faire  paf- 
ïi  mmtfo  u  1er  tous  les  Egyptiens  au  fil  de  l'efpée  -,  mais  An- 
fSfaïfiiït ?#  toines'y  oppofa  ôd'empefcha  de  commettre  cet 
gjnE&tim  de  acl:e  de  cruauté» 

Dans  toutes  les  grandes  batailles  &  dans  toui 
GTM*i«nr»g,&  les  combats  qui  furent  livrés  coup  fur  coup,  il 
f»v  conduit,     ne  donna  pas  feulement  des  preuves  d'un  grand 
courage ,  mais  il  marqua  encore  toute  la  conduite 
d'un  bon  General.  Cette 
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Cette  bonne  conduite  parut  fur  tout  avec  ef- 
clat  dans  une  grande  journée  où  il  fit  envelopper 
les  ennemis ,  &  les  ayant  fait  attaquer  par  les 
derrières ,  il  livra  une  victoire  aifée  à  fes  gens  q  ui 
combatroient  de  fronts  de  quoy  il  receut  tous  les 
honneurs  &  tous  les  prix  deus  à  fa  prudence  &  à 
fon  courage.  L'humaniré ,  dont  il  ufa  envers  le    s*  htmnia 
corps  d'Archelaus,  qui  fut  tué  dans  le  combat,  TZkd^mT 
n'elchappa  pas  aux  Egyptiens.  Il  avoit  efté  fon 
ami  particu  lier  &  fon  hofte ,  &  ce  n'eftoit  que  par 
force  qu'il  luy  avoit  fait  la  guerre ,  mais  après  (a 
mort  ayant  trouvé  fon  corps  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  il  l'orna  royalement  &  luy  fit  des  obfe- 
ques  magnifiques.  En  quoy  faifant  il  laifTa  dans 
Alexandrie  un  grand  renom  &  acquit  parmi  les 
Romains ,  qui  fervoknt  avec  luy  à  cette  guerre  , 
la  réputation  d'homme  d'une  valeur  tres-brillaa- 
te  &  d'une  extrême  generofité. 

Avec  cela  il  avoit  une  figure  pleine  de  dignité,  u  figuu  plthr 
&  qui  fentoit  fon  homme  de  grande  naiflance, 
un  front  large ,  la  barbe  fort  efpaiiTe,  les  nez  aqui- 
lin ,  &  un  air  fi  malle  fur  tout  fon  vifage,  qu'on 
luy  trouvoit  beaucoup  de  reffemblance  avec  les 
portraits  &  les  ftatuës  d'Hercule.  Aufîi  eftoit-ce  iimvtAthtMt9^ 
une  ancienne  tradition  que  les  Antoniens  eftoient  *  l'*ir 
Hcraclides,  defeendus  d'Anteon  fils  d'Hercule.  j,£Jjf"** 
Et  comme  il  fembk>it  juftificr  cette  tradition  par  aJUH* 
fà  mine  &  par  fa  figure,  il  tafehoit  aufii  de  la  con- 
firmer par  ta  manière  de  s'habiller  car  toutes  les 
fois  qu'il  devoir  paroiftre  en  public ,  il  avoit  fa  tu-  ,J*  m*»:™  ** 
Tome  Kl.  Oo 
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nique  ceinte  fort  bas,  une  large  efpée  pendue  â 
fon  codé ,  &  par  deflus  une  cappe  fort  groffiere. 
Mais  ce  que  beaucoup  de  gens  trouvoient  de  faC 
cheux  &  d'infupportable  en  luy ,  c'eft  qu'il  eftoit 
,.  ,  ,      fort  fu jet  à  fe  vanter,&  qu'il  fe  mocquoit  volon- 
M  &  %<f**»cqHer  tiers  des  autres.  On  luy  reprochoit  aufli  qu  il  ne 
**  mmw.       faifoitpas  difficulté  de  boire  en  public  &  de  s'af- 
svSu  i!rSl!Î!li  feo*r  *  table  avec  les  moindres  foldats  qu'il  trou- 
j,id*tt.  voit  mangeant  ou  beuvant,  &  il  n'eft  pas  conceva* 

ble  combien  cette  familiarité  luy  attiroit  l'affec- 
s*  gr*te  &  /*  tion  &  les  vœux  des  gens  de  guerre.  Il  eftoit  auflî 
fSmïSitï***  d'une  humeur  tres-agreable  dans  fes  amours  ,  & 
il  ymefloitunegrace  &  une  gentillefle  qui  le  fai- 
foient  encore  plus  aimer  de  tout  le  monde,  car  il 
fervoit  les  autres  auprès  de  leurs  maiftreifcs  &  il 
entendoit  raillerie  quand  on  plaifantoit  fur  les 
fiennes. 

Jtâ?%J*Z     Sa  libéralité  &  les  largeffes  exceffi  ves  qu'il  fai- 
*wj**fi»>g'*»*>  fait  aux  foldats,  &  à  fes  amis  ,  en  leur  donnant 
fans  aucun  mefnagement,luy  ouvrirent  une  voye 
bien  efclatante  pour  s'agrandir ,  &  après  qu'il  fe 
fut  agrandi ,  elles  contribuèrent  infiniment  à  au- 
«2  5/£?£!Ï  gmenter  fa  ounTance,  qu'il  deftruifoit  d'ailleurs 
,»fiaiti i,f**tt..  par  mjUg  fautes  qui  luy  efchappoient  tous  les 
jours. 

Je  rapporteray  icy  un  feul  exemple  de  fes  ma- 
toSSh  **  /Mgnifi4ues  libéralités  :  Un  jour  il  ordonna  qu'on 
cm*  vingt.emf  donnaft  à  un  de  fes  amis  deux  cents  cinquante 

mil!*  livrts.  Ml      1       1  i       , ,  •  11 

Dcciej  ^x^  mille  drachmes,  ce  que  les  Romains  appellent 
«nt  miiuf.fttrm.  Decies.Son  Intendant  eftonné  de  la  grandeur  du 
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don,  apporta  tout  cet  argent  qu'il  eftala  fur  Ton 
paflage,afin  qu'il  vift  par  luy-mefme  quelle  grof- 
iê Tomme  c'eftoit.  Antoine  en  palTant  vit  tout  cet 
argent  &  demanda  ce  que  c'eftoit;  l'Intendant 
feipondit  que  c  eftoit  la  fomme  qu'il  avoit  ordonné 
quon  donnaft  a  un  tel.  Alors  Antoine  connoiflant  fa 
malice  pleine  d'envie,  luy  dit,  je  croyois  que  ce  mil- 
lion de  Jeftenes  ejîoit  quelque  chofe  de  bien  plus  conjîde- 
rable,  ceft  fi peu  de  chofe ,  adjouftésy  en  une  fois  autant.  On  r*mtg  la 
Mais  ce  quejedis  là,  ne  fut  fait  que  dans  les  der-^ff*»** 
niers  temps. 

Alors  Kome  efto:t  divifée  en  deux  factions  ; 
ceux  qui  tenoient  pour  le  Sénat  ,  favonfoient 
Pompée,  qui  eftoit  alors  dans  la  ville,  &  ceux  qui 
eftoient  cour  le  peuple  ,  rappelloient  Cefar  des 
Gaules  où  il  eftoit  en  armes.  Curion ,  qui  avoit 
changé  de  parti  &  qui  portoit  alors  Gefar ,  gagna 
Antoine  dont  il  eftoit  ami ,  l'attira  dans  fa  ligue , 
&  fit  tant  par  fon  éloquence,  qui  le  rendoit  agréa- 
ble au  peuple  ,  &  par  les  grandes  largelTes  qu'il 
faifoit  des  deniers  que  Cefar  luy  fournuToit,  qu'il 
le  fît  élire  Tribun  du  peuple ,  &  luy  procura  une  Antom,  tji  fat 
place  dans  le  Collège  des  Preftres  qu'on  nomme  \S% 

Augures.  mOtùCmm, 

Dés  qu'À  ntoine  fut  entré  en  charge ,  il  fut  d'un 
très  gr.ind  fecours  pour  les  menées  &  pratiques  iiififmgrtod 
de  Ctfar  >  car  d'abord  il  s'oppola  au  Conful  Mar-^*""  iCtjMr% 
cellus,qui  vouioit  qu'on  donnaft  à  Pompée  les 
Légions desja  levées ,  &  qu'on  luy  permift  d'en 
lever  d'autres  ,  &  par  un  décret  il  ordonna  que 

Oo  ij 
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l'armée ,  qui  eftoit  fur  pied  ,  marcheroit  en 
Syrie  au  fecours  de  Bibulus  qui  faifoit  la  guerre 
.contre  les  Parthes ,  &  fît  exprelTes  défenfes  à 
ceux  quePompee  voudroit  enrollerde  luy  obéir. 
En  fécond  lieu  le  Sénat  refufant  de  recevoir  les 
lettres  de  Cefar  ,  &  ne  voulant  pas  permettre 
qu'elles  fuflent  lues  en  pleine  aflembiée ,  luy,  en 
vertu  du  pouvoir  que  luy  donnoit  fa  charge ,  il  les 
lut  devant  tout  le  monde  ,  &  fît  que  la  plufpart 
changèrent d'ad vis, trouvant  que  Cefar  ne  de- 
mandoit  que  des  chofes  juftes  &  raifonnables.  En- 
fin  tout  eftant réduit  dans  le  Sénat  à  deux  que- 
ftions  ,  l'une  fi  Pompée rennjoyeroit les  Légions ,  qu'il 
avoit  ;  l'autre  fi  ce ferott  Cefar  qui  renvoyeroit  les  fien- 
nesy  ôc  les  uns  en  très-petit  nombre eûantd'ad vis 
que  cefuft  Pompée  qui  pofaft  les  armes ,  &  pref- 
que  tous  les  autres  voulant  que  ce  fuft  Cefar,  An- 
toine fe  levant, demanda  tout  haut  s'ils  ne  ju- 
geoient  pasplus  à  propos  d'ordonner  que  Pompée 
&  Cefar  defarmeroient  tous  deux  &  licencie- 
roient  également  leurs  armées. 

Tout  le  monde  reoeut  unanimement  cet  ad- 
vis ,  &  louant  Antoine  avec  de  grandes  accla- 
mations, ils  luy  ordonnèrent  de  mettre  la  chofe 
en  délibération  &  de  recueillir  les  fuffrages  ; 
mais  les  Confuls  s'y  oppofant ,  les  amis  de  Cefar 
propofcrentde  fa  part  quelques  autres  demandes 
p.CorneiiMs  im-  qui  parohToient  fort  raifonnables.  Caton  les  con- 
?™bcxuMi*tXtzàvL  de  toute  fa  force,  &  le  Conful  Lentulus 
MstuLus.       chaffa  Antoine  du  Sénat.  Antoine  en  fortant  pro- 
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fera  contre  eux  mille  malédictions  ,  &  prenant 
l'habit  d'un  efclave  pour  fe  déguifer ,  il  fe  retira  R£%$  £ 
promptement  vers  Cefar  avec  Quintus Caflïus  f^ût*™,™' 
dans  une  voiture  de  louage. 

En  arrivant  à  l'armée  &  du  plus  loin  qu'ils  pu- 
rent eftre  veus  &  entendus ,  ils  s'efcrierent  qu'il 
ny  avoitplus  aucun  ordre  yni  aucune  bonne  police  dans 
Romeypuifque  les  Tribuns  me/mes  n  avaient  pas  la  liber- 
té de  parler  y  qu'on  les  chaffoit  du  Sénat ,  <St  que  tout 
homme  qui  ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  la  juftice ,  fe  met- 
toit  en  grand  danger. 

Dés  ce  moment  Cefar  fait  marcher  fon  armée 
&  fe  jette  dans  l'Italie.  Sur  quoy  Ciceron efcrit 
dans  fes  P  hilippiques^ae  comme  Hélène  avoitefléla  Amom»  m*»ê 
feule  caufe  de  la  guerre  de  Troye ,  Antoine  l'eftoit  de  la 
guerre  civile.  Mais  c'eftoit  mentir  évidemment 
pour  dire  un  bon  mot.  Car  Cefar  n'eftoit  point  fi  p%™r4'fris  *" 
emporté,  &  ne  fe lauToit  pas  Ci  facilement  tirer 
hors  des  gonds  de  la  prudence  par  la  colère  ,  que 
s'il  n'euft  refolu  de  longue  main  de  faire  ce 
qu'il  fit,  il  euft  porté  fur  le  champ  la  guerre  dans  p£Çj£^* 

Sur  qupy  Ciceron  ef :rit  dans  f  ts     Mais  cefioit  mentir  évidemment 

Fhilippiques  t  que  comme  Hélène  pour  dire  un  bon  mot.  ]  Cette  re- 

avoit  ejlè  la  feule  caufe  de  la  guerre  flexion  de  Plutarque  me  paroift  • 

de  Troye  ,  Antoine  Vejloit  de  la  tres-fage  &  tres-vraye.  Cefar  ne 

guerre  civile."]  Ce  partage  de  Ci-  fe  porta  point . à  cette  extrémité , 

ccron  cft  dans  la  féconde  Philip-  q uod  intercejfio  Antonii  ncgle&a, 

pique.  Vt  Helena  Troianis ,  fie  jusTribunitium fublatum,  circum- 

ifte  huic  rcipublica  caufa  bellt  ,  feriptus  à  Senatu  effet  jintoniut  t 

caufa  peflis  atque  exitisfuit.  Ci-  comme  Ciceron  prétend  que  Ce- 

ccron,en  comparant  Antoine  ï  far  le  difott.  Mais  c'tft  qu'il  l'a-  . 

Hélène,  marquoit  adroitement  les  voit  refolu  ,&  qu'il  vouloir  ab- 

înfames  desbauches  de  ccTribun.  folument  cftrc  le  rmiftre. 
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fa  patrie  ,  parce  qu'il  voyoit  arriver. dans  fort 
camp  Camus  ôc  Antoine  très- mal  équipés  ôc 
dans  un  coche  de  louage.  Mais  comme  il  necher- 
choit  depuis  long  temps  qu'un  prétexte  ,  il  luy 
fembla  que  leur  arrivée  &  le  rapport  qu'ils  luy  fi- 
rent, luy  fournûToienr  un  alTés  légitime  fujet  de 
guerre.  Et  ce  qui  luy  fit  prendre  ainfi  les  armes 
contre  tout  le  monde,  c'cft  ce  quiavoit  d.sjaar- 
VgmUtîm  fjfW  mé  Alexandre  &  avant  luy  Cyrus  ,  le  dtfir  im- 
Vf#£  u  modéré  &  incorrigible  de  commander  à  tous  les 
gutrr* cviii.      hommes  &  une  convoitife  effrénée  &  infenfée 
d'en  eftre  le  premier  &  le  plus  grand.  Et  c'eftà 
à  quoy  Cefar  ne  pouvoit  parvenir  que  par  la  rui- 
ne de  Pompée. 

Après  qu'il  fe  fut  donc  rendu  maiftre  de  Ro- 
me, &  qu'il  eut  chafle  Pompée  de  l'Italie ,  il  refo- 
lut  de  marcher  d'abord  contre  les  troupes  de 
Pompée  ,  qui  eftoient  en  Efpagne  ,  enfuite, 
après  avoir  équipé  une  grofTe  flotte,  de  pour- 
fuivre  Pompée  luy  mefme.  Dans  cette  refolution 
il  laùTa  Rome  fous  les  ordres  de  Lepidus,  qui 
eftoit  Prêteur ,  &  donna  les  troupes  &  la  garde 
de  l'Italie  à  Antoine,  qui  eftoit  Tribun  du  peu- 
ple. 

rm^BQ  fiffff  Ie  commencement  Antoine  fut  fort  aimé 

m#*f  Mgnmêiê  des  foldats,  parce  qu'il  s'exerçoit  avec  eux ,  qu'il 
fifp.Tt»u*  *hx  mangeoit  &  beuvoit  avec  eux  le  plus  louvent ,  ôc 
qu'il  leur  faifoit  continuellement  des largefles  au- 
tant qu'il  eftoit  en  fon  pouvoir.  Mais  il  fe  rendit 
infupportable  à  tous  les  autres,  car  par  parefle  Se 
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par  négligence  il  netenoit  aucun  compte  de  ren- 
dre juftice  à  ceux  qui  eftoient  opprimes ,  traitoic 
tres-durement  ceux  qui  alloient  îuy  porter  leurs 
plaintes,  &  il  avoit  le  mauvais  bruit  de  corrom- 
pre &  de  defbaucher  les  femmes  des  Citoyens. 
De  forte  que  la  domination  de  Cefar  ,  qui  dans 
tout  ce  qui  venoit  de  luy  ne  paroifToit  rien  moins 
qu'une  Tyrannie ,  eftoit  principalement  rendue 
odieufe  par  fes  amis  qui  donnoient  lieu  de  la  def-  J? 
crier  ,  lur  tout  par  Antoine ,  qui  ayant  le  plus  /***»«. 
d'autorité  &  de  puhTance  ,  commettoit  les  plus 
grands  excès,  &  portoit  auffi  la  plus  grande  partie 
du  blafme  que  meritoient  tant  d'infolences  & 
d'injuftices.  Malgré  tout  cela  Cefar  revenu  d'Ef- 
pagne ,  mefprifa  toutes  les  plaintes  &  toutes  les 
aceufations  qu'on  fit  contre  luy ,  &  continua  à 
s'en  fervir  à  la  guerre  comme  d'un  homme  qui 
eftoit  brave,  a&if,  laborieux  ,  &  grand  Capitai-  Jf^r  jff" 
ne ,  en  quoy  il  ne  fe  trompa  nullement-  i'Anum». 

Eftant  donc  parti  de  Brundufe  avec  peu  de 
gens,  &  ayant traverfé la  mer  Ionienne,  il  ren- 
voya plufieurs  vaifleaux  à  Gabinius  &  à  Antoine 
avec  ordre  d'y  embarquer  toutes  leurs  troupes, 
&  de  pafler  tres-promptement  en  Macédoine. 
Mais  Gabinius ,  craignant  une  navigation  dange- 
reufe ,  parce  que  l'on  eftoit  en  hy  ver ,  prit  un  long 
détour,  &  mena  fon  armée  par  terre  ,  au  lieu 
qu'Antoine  ne  craignant  que  pour  Cefar  ,  qui  u^'^^*\l\ 
eftoit  environné  d'un  grand  nombre  d'ennemis,  G*b,nm>n'»- 
fe  hazarda  à  paûer ,  &  chaffa  d'abord  Libon ,  qui  ZI 
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eftoit  fur  fes  ancres  à  l'entrée  du  port ,  car  il  luy 
mit  tant  de  fes  petits  baftiments  à  l'cntour  de 
chacune  de  fes  Galères ,  qu'il  l'obligea  à  gagner 
le  large  \  &  en  mefme-temps  ayant  embarque  fur 
fes  Galères  huit  cents  chevaux  &  vingt  mille 
hommes  de  pied ,  il  fit  voile. 
h  eJt  fmffilM  Dés  que  les  ennemis  l'apperceurent ,  ils  fe  mi^ 
p*ri*>,nntmn.L<s  rent  à  le  pourfuivre,  mais  il  efchappa  à  ce  dan- 

émgm  iu'tl  cou-  r       i       •  i    r  rr        r    i  / 

THt4*nSCt^jiMZt.  ger,  un  vent  de  midy  tort  orageux  ayant  louleve 
la  mer  &poufTécontre  leurs  vaifleaux  des  vague  s  Ci 
impetueufes  qu'elles  les  empefchertntde  l'attein- 
dre -,  mais  le  mefme  vent  le  portoit  aufli  avec  tou- 
te fa  flotte  contre  une  code  toute  pleine  de  ro- 
chers, &  une  rade  fans  abri ,  où  il  n'y  avoit  pour 
luy  aucune  efperance  de  falut.  Heureufemcnt  il 
fe  leva  du  fond  du  Golfe  un  vent  d'Afrique  qui 
repouflant  les  flots  du  rivage  vers  la  pleine  mer  , 
efloignaen  mefme-temps  fa  flotte  de  la  cofte  où 
il  alloit  périr.  De  forte  que  cinglant  en  toute  feu- 
reté  &  fort  à  Ion  aife,  il  vit  tout  le  rivage  couvert 
du  débris  des  vahTeaux  ennemis ,  car  la  tourmen- 
te avoit  poufle  contre  ces  rochers  les  Galères  qui 
le  pourluivoient ,  &  la  plufpart  s'y  eftoient  bri- 
fées.  Dans  ce  defordre  Antoine  fit  beaucoup  de 
prifonniers,  &  prit  de  grolTes  Com mes  d'argent. 
iir>  tmim*ïfiu  II  fe  rendit  maiftre  aufli  de  la  ville  de  Lyflus,  &. 
inJdZ*VMH^/.  augmenta  infiniment  la  confiance  8c  l'audace  de 
fwd4Djrr*(bt*m.  cefar  enle  joignant  (là  propos  avec  de  fi  grandes 
forces. 

Il  fe  donna  là  plufieurs  grands  combats  où 

Antoine 
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Antoine  fe  diftingua  par  de  (Tus  tous  les  antres  ni 
y  eut  fur  tout  deux  occafions  où  il  fe  fignala ,  car 
les  troupes  de  Cefar  fuyant  à  vau  déroute,  il  les 
rallia ,  leur  fit  tourner  tefté,  les  ramena  contre  //  y»  iyuqu 
ceux  qui  les  pourfuivoient ,  &  toutes  les  deux  fois     Us  "m**"- 
il  remporta  la  victoire.  Auffi  après  Cefar  ceftoit 
celuy  dont  on  parloit  le  plus  dans  tout  le  Camp, 
Cefar  luy-mefme  fît  bien  voir  la  grande  idée 
qu'il  avoit  de  luy  ,  car  dans  la  dernière  bataille 
qu'il  alloit  donner  dans  les  plaines  de  Pharfale, 
&  qui  devoir  décider  de  toute  fa  fortune ,  il  prie 
pour  luy  l'aile  droite, &  donna  à  Antoine  le  com- 
mandement de  la  gauche, comme  au  meilleur uc^£j&£* 
Officier  qu'il  euft  fous  luy.  Et  après  la  victoire ,  i*  fi*  *iUg**d» 
ayant  eflé  créé  Didhteur,  il  fe  mit  aux  troufles  de  vl'^!?"' d' 
Tompée,  qui  fuyoit  en  Egy pte ,  &  nomma  AntoU  çrfM Cr/JDia^ 
ne  G.neraldela  Cavalerie,  &  l'envoya  a  Rome.  cZTi^TiZ 
C'eft  la  féconde  Charge  de  l'Empire,  quand  le  v*Um- 
Dictateur  eft  prefent,  &  quand  il  e(t  dehors,c'eft 
la  première,  ou  pOLr  mieux  dire  la  feule,  car  il 
n'y  a  qu'elle  qui  fubfîfte,  toutes  les  autres  font 
caflees  &  fupprimées  dés  qu'il  y  a  un  Didateur 
élu. 

Et  nowna  Antoine  General  de  ral  de  U  Cavalerie. 
la  Cavalfrie ,  &  C envoya  a  Ro-  C'tft  la  féconde  Charge  de 
me.]  il  y  a  dans  le  texce ,  &  nom-  l'Empire,  quand  le  DiUareur  eft 
ma  Antoine  Tribun  du  peuple,  prejent.  ]  Plutarquc  ne  pouvoit  ■ 
Mais  c'eft  une  fmte.  Anroine  pis  dire  cela  de  la  Ch.rge  de 
avoir  dcsja  cfté  Tribun.  Il  paroift  Tribun  du  peuple,  mais  il  l'a  dit 
par  un  paffige  de  D  on  qrc  Ce-  de  celle  du  Gérerai  de  la  Cava- 
far  nomma  A  roine,  non  Tribun  leric.  Car  c'eftoie  h  première 
du  peuple  Xifjaf^r  ,  nv.is  Ala-  Charge  de  l'Empire  après  celle 
gjjrrur»  fqnhum  ît^^o»  y  Genc-  du  Dictateur. 

Tome  FIL  V  p 
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Dthhi'M  Tri-     Cependant  Dolabella ,  qui  eftoit  alors  Tribun , 
bu»  rnfêfê  un»  jeune  homme  qui  ne  demandoit  que  des  nou- 
veautes,  propoloit  une  abolition  de  toutes  dettes 
&tafchoitdeperfuadera  Antoine,  quieftoiefon 
ami  particulier  ,  &  qui  necherchoit  qu'à  plaire 
au  peuple ,  de  fe  joindre  à  lûy ,  &  d'appuyer  fa 
propofition  -,  mais  Afinius  &Trebellius  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  l'en  deftourner.  Tout 
Antomtîou)çm-  d'un  coup ,  on  ne  fçait  comment,  il  tomba  dans 
ZirDnmm*r«  •«*  l'efprît  d'Antoine  un  violent  foupçon  que  £)ola- 
f*f<mm:         bella  avoit  un  commerce  fecret  avec  fa  femme., 
qui  eftoit  fa  coufine  germaine ,  car  elle  eftoit  fille 
Fun  -du  feré  de  Caïus  Antonius,qui  avoit  efté  Collègue  de  Ci- 
d  Avoir*.        ceron  dans  le  Confulat,ôc  s'eftant  joint  à  A  finius, 
il  fit  une  guerre  ouverte  à  Dolabella,  car  celuy- 
cy  s'eftoit  faifi  de  la  place  pour  faire  pafleY  par 
force  fa  toy  de  l'abolition  des  dettes.  Et  le  Sé- 
nat ayant  ordonné  qu'on  prendroit  les  armes  con- 
tre luy,  Antoine  alla  l'attaquer  dans  la  place  mef- 
*****  VtMi"e  me  &  luy  donna  un  grand  combat  où  il  luy  tua 
fu«  RM**,    du  monde ,  &  ou  il  perdit  aulii  quelques-uns  des 
fîens. 

Cela  le  mit  fort  mal  dans  l'efprit  du  peuple ,  Se 
d'un  autre  cofté  par  le  refte  de  fa  vie  il  déplut  ex- 
trêmement aux  gens  fagesôc  aux  gens  de  bien  , 
Dibtàmttin  qui ,  comme  dit  Ciceron  ,  commencèrent  à  le 

d'Anttme  qui  It     %l  ..  in  r  \   i  i  •• 

màMtm*ïàm*t  nair,  deteltant  les  yvrognenes  a  heure  indue, 
fes  defpenfesexceftîves  &  onereufes ,  fes  defbau- 
ches  avec  des  femmes  dans  les  plus  vilains  lieux  , 
fonfommeil  en  plein  jour,&  après  fonfommeilfe? 
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promenades  où  on  le  voyoit  marcher  tout  chan- 
celant &  la  tefte  encore  en  defordre  des  fumées  du 
vin  qu'il  n'avoit  pas  ailes  cuvé,  &  dés  que  la  nuit 
cftoit  venue, fis  collations  après  fouper,fes  mom- 
mons ,  Tes  comédies ,  &  Tes  banquets  pour  les  nop- 
ces  de  fes  mimes  &  de  fes  bouffons. 

On  raconte  qu'au  feftin  de  la  nopee  du  mi-  . 
meHippias  il  but  toute  la  nuit  ;  que  le  lendemain 
matin  îlappellale  peuple  à  une  alTemblée  >  que 
s'y  citant  rendu  plein  de  vin  &  gorgé  de  vian- 
des- il  vomit  devant  tout  le  monde»&  qu'un  de  Antoine  vtmu  a* 

■  \  /■»  '       1  .   Vnnt  tout  lt  moniit. 

fes  amis  luy  tendit  fa  robe  pour  recevoir  ce  qu'il 
rendoit.  Il  a  voit  auprès  de  luy  un  autre  mime, 
nommé  Sergius,  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  fon 
eiprit  ,  &  une  Courtilane  ,  nommée  Cytheris  ,  lA****. 
qui  forcoitde  lamefmeefchole  ,  &;  dont  ileftoic  £î!a2  ™*zu, 
efperdument  amoureux.  Dans  toutes  les  villes  où  gj^fiff 
il  alloit,  il  la  menoit  avec  luy  ,  &  la  faifoit  por- 
ter dans  une  litière ,  qui  eftoit  fuivied'un  train 

Et  la  fit  f oit  porter  dans  une  ii-  Lipfc  ont  reftabli  la  leçon  d'un 

tiere.]  Ciccron  parle  de  ce  cor-  Ml.  altérant  uxorem.  Cet  homme 

Tege  d'Antoine  dans  la  x.  lettre  fait  farter  Cytheris  dans  une  li- 

du  x.  Liv.  à  Atticus ,  &  il  le  rc-  tiere  ouverte  comme  une  autre  fer/:* 

prefente  encore  plus  infâme.  Hic  me.  Car  c'eftoit  la  faire  porter 

iomen  Cytheridem  fecum  Ictttca  comme  fi  femme  que  de  la  monf- 

aperta  ponat  ,  altéra   uxorem.  trer  ainlî  dans  une  litière  ouverte. 

Septem  praterea  conjuncla  Utlica  Popma  fouftienr  pourtant  l'autre 

étmicarum  funt  an  amieorum.  Cet  leçon ,  &  Grarvius  cft  de  fon  ad- 

homme  fait  por  er  Cytheris  dans  vis.   Je  m'en  eftonne ,  alteram 

une  litière  ouverte  ,  &  fa  femme  uxorem  me  paroift  la  véritable  le- 

dans  une  autre.  Sept  autres  litie-  çon.  Une  femme  au  (fi  ficre  que 

rti  fuivent   remplies  ,  dirai- je  Fulvie  auroit-elle  marché  avec 

*f amies  ,  m  d'amis  ?  Dubois  &  tout  ce  train  ?  D'ailleurs,  il  pa- 

Ppij 
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aum*  magnifique  que  celuy  de  fa  propre  mere.  On 
eftoit  au fli  tres-blefle  de  voir  la  quantité  de  vaif- 
v*\$ii*  lot  &  Telle  d'or  &  d'argent  qu'il  faifoit  porter  dans  fe* 

»ît?filiïjtyu'  voyages,comme  pour  la  pompe  d'un  triomphe,  Se 
les  haltes  qu'il  faifoit  fouvent  au  milieu  du  che- 
min où  l'on  tendoit  fes  pavillons  fur  le  bord  des  ri- 
vières^ à  l'entrée  des  riants  bocages,&où  l'on  fer- 
voit  des  difners  magnifîqucs.On  eftoit  encore  cho- 
jifMifiit  Mttiiur  que  des  lions  qu'il  faifoit  atteller  a  fes  chars,  &  l'on 

deïM"r$  ' f"  foufFroitdevoir  que  dans  toutes  les  villes  où  il  paf- 
foit ,  les  maifons  des  hommes  les  plus  fages  &  des 
M»ifmship'*i  Dames  les  plus  vertueufesefloient  marquées  pour 

tour  hgvfti  tour  loger  les  plus  viles  courtilanes ,  les  balteleules ,  & 
fes  joueufes  d'inftruments  Caron eftoit  indigne 
que  pendant  que  Cefar  eftoit  occupé  hors  de  l'I- 
talie à  pourfuivre  les  reftes  de  cettegrande  guerre 
avec  mille  peines  &  mille  travaux  ,  d'autres  fous 
fon  autorité  s'abandonnalTenr  à  un  luxe  il 
effroyable  en  infultant  avec  infolence  à  leurs  Ci- 
toyens. 

•  Il  femble  que  ce  furent  ces  excés-11  mefmes 
qui  augmentèrent  la.revolte  contre  Cefar,  &  qui 
pouffèrent  les  foldats  à  commettre  toutes  fortes 
de  violences  &  de  rapines.  Voilà  pourquoy  Ce- 
far de  retour  en  Italie  pardonna  à  Dolabella  ,  & 
&  ayant  cfte  éleu  Coniul  pour  la  txoifiéme  fois,  il 

• 

roift  par  la  fuirc  q'TAntoine  n'ef-  vie  defordonnee  avant  que  d'ef- 
tok  pas  encore  marie  qmnd  cette  poufer  Fulvic,&  que  Fulvic  avoit 
lettre  fut  eferite  fous  le  Confulat  fur  luy  un  pouvoir  abfolu  ,  Se  le 
de  Marccllus,  qu'il  renonça  à  fa  gouvernoic  entièrement. 
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ne  prit  pas  Antoine  pour  fonCollegue,maîs  choifit 
Lepidus.  La  maifon  de  Pompée  fut  mife  à  l'encan> 
ôc  ce  fut  Antoine  qui  l'acheta.  Mais  quand  on  M**fi* i*Pm- 
luy  en  demanda  le  payement,  ilfe  mit  en  colère ,    *cLu*t»r  An* 
&  il  dit  luy-mefme  que  ce  fut  cela  feui  qui  l'em-  WHM 
pefcha  de  fuivre  Ccfar  à  la  guerre  d'Afrique, 
parce  qu'il  n  avoit  pas  efté  dignement  récompen- 
se des  grands  fervices  qu'il  luy  avoit  desja  ren- 
dus. Il  paroift  pourtant  que  Cefar  l'obligea  à*  re- 
trancher un  peu  de  fes  defbauches  &  de  (on  in-   fT"î  c$!*t 
tempérance,  en  ne  dilhmulant  point  combien  il  i'Annnu. 
eftoit  blefle  de  tous  fes  excès.  Car  Antoine,  renon-   AnUint  tfftufk 
/çant  à  cette  vie  defordonnée,  penfa  à  fe  marier  &  ^m^TcLt 
efpoufa  Fulvie,qui  avoit  efté  mariée  à  Clodius  le£m. 
boute-  feu  de  la  populace,femme  qui  ne  s'amufoit 
ni  à  fes  laines ,  ni  à  fes  fufeaux ,  ni  aux  foins  do-  pSIZ**"  ** 
meftiques,  &  qui  ne  bornoitpas  fon  ambition  à 
dominer  un  mari  fimple  particulier  ,  mais  qui 
vouloit  commander  a  un  mari  qui  commandoit 
aux  autres,  ôc  eftre  elle-mefme  le  General  d'un 
mari  qui  . eftoit  à  la  tefte  des  armées.  De  forte  que 
Cleopatre  devoit  a  Fulvie  le  prix  des  bonnes  le- 
çons qu'elle  avoit  données  à  Antoine  pour  luy  ap- 
prendre a  defpendre  tousjours  de  fes  femmes,^  M[™'F™tu/l 
car  c'eft  d'elle  qu'elle  le  receut  Ci  fouple,  fi  fouf- 
mis ,  &  fi  accouftumé  à  leur  obéir  en  tout.  Cepen- ftmmtt% 
dant  comme  elleeftoit  naturellement  ferieufe  & 
grave ,  il  ne  laûToit  pas  quelquefois  de  chercher  à 
la  res  jouir  &  à  l'égayer  par  des  jeux  &  par  des  gen- 
tillefles  d'un  jeu  ne  amant-  Par  exemple  ,  lprlque 

P.  « . 
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,  , ,  .  -  .  tout  le  monde  fortit  de  Rome  pout  aller  au  de- 
érfsmutdiPm-  yant  de  Celai  après  la  victoire  d'Elpagne,  il  for- 

fît  i»n  di  Rome      .  «  •        1      1        •       »    n  r 

7o3.4).*m  avant  tit  avec  les  autres.  Enluite  le  bruic  sellant  ref- 
}' c'  pandu  tout  à  coup  dans  toute  l'Italie  que  les  en- 

nemis s'avançoient  a  grandes  journées  &  que 
Ccfar  eftoit  more ,  il  s'en  retourna  prompte  ment 
jintohu  mm  à  Rome ,  &  ayant  pris  l'habit  d'un  efclave  il  arri- 
]?ur  %r\r,nirt  va  de  nuit  dans  la  maifon,  &  dit  qu'il  apportoic 
g****»  r+  à  Fulvie  une*  lettre  d'Antoine  -,  on  le  fit  entrer 
tout  équipé  comme  il  eftoit.FuIviealarmée,  avant 
que  de  recevoir  fa  lettre,  demanda  Ci  Antoine  fe 
portoit  bien.  Il  luy  prelenta  la  lettre  fans  dire 
une  feule  parole,  &c  des  qu'elle  l'eut  décachetée, 
comme  elfe  commencent  a  la  lire  avec  l'empref- 
fement  d'une  femme  qui  aime  &  qui  eft  inquiète, 
il  fe  jetta  à  fon  cou,  &  la  baifa  tendrement.  Je 
pourrois  rapporter  beaucoup  d'autres  contes  fem- 
blables  ,'mais  je  me  contente  d'avoir  donné  celuy- 
là  comme  un  échantillon. 

Quand  Cefar  revint  d'Efpagne ,  les  plus  grands 
perfonnages  de  Rome  allèrent  plufieurs  journées 
au  devant  de  luy.  Il  traverla  toute  l'Italie  ayant 
avec  luy  a  fes  coftés  dans  fon  char  Antoine  ,  &c 
ottxvitiiou  fi;  derrière  luy  BrutuS  Albinus ,  &  fon  petit-neveu 
f^fi^j'Auiu'  'e  ieune  Octave,  oui  fut  enfuite  nommé  Cefar 
fiutriêCêfar.     Augufte,  &  régna  long-  temps  fur  les  Romains. 

^&çJmST  Celar  avant  efté  nommé  Conful  pour  la  cin- 
tMftjhamHfm  quiéme  fois ,  choifit  Antoine  pour  (on  Collègue, 
j.n  c^m     refolu  de  fe  démettre  du  confcjat  |  &  de  fubfti- 

tuer  Dolabella  à  fa  place ,  &  il  en  avoit  desja  fait 
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la  propofition  au  Sénat  i  mais  Antoine  s'y  oppo- 
fa  avec  tant  d'aigreur  &  de  force ,  dit  tant  d'inju- 
res atroces  à  Dolabella  ,  &  en  entendit  tant  de 
luy  ,  que  Cefar  honteux  de  cette  indignité, 
s'en  déporta  pour  l'heure.  Quelque  temps  après 
revenu  à  la  charge,  &  voulant  donner  fa  place  à. 
Dolabella,  Antoine  s'y  oppofa  encore  ,  &  fe  mit 
à  crier  que  le  vol  des  oifeaux  eftoit  contraire  &  le 
défendoit.  Alors  Cefar  céda  à  cette  refiftance  fï 
opiniaftre  àc  abandonna  Dolabella  ,  qui  en  fut 
tres-fafché.  Il  paroifToit  mefme  queCelar  n'avoit 
pas  moins  de  mefpris  pour  Dolabella,  que  pour 
.Antoine  -,  car  on  dit  que  quelqu'un  de  les  amis ^ca»**k 
les  déférant  auprès  de  luy  comme  des  gens  fuf-iv«MU^rwr 
peds  &  capables  de  quelque  mefehant  coup  ^ÂmaÊ9t 
il  refpondit  :  Ce  ne  font  pas  ces  gras  &  ces  pou- 
pins que  je  crains ,  mats  pluftofl  ces  maigres  &  cet 
pajles  ,  en  monftrant  Brutus  &  Caflius  par  la 
conjuration  defquels  il  devoit  eftre  tué.  Et  ce  A*tih*i#m»  u 
fut  Antoine  mefme,  qui ,  fans  le  vouloir ,  leur^'7«î«it*0;«7, 
donna  un  prétexte  tres-honnefte  d'en  former  le 


projet. 


Les  Romains  celebroient  alors  la  feftedes  Lu- 
pcrcales,  &  Cefar  veftu  d'une  robe  triomphale  & 
aflls  dans  la  place  fur  la  Tribune,  fe  divertiflbit 
à  regarder  les  Coureurs ,  car  c'eft  la  court  urne  rtun  dtsLuptrfUs 

1  J  1  _11  •/"•  0_   1       «m  moii  di  Février 

que  les  jeunes  gens  des  plus  nobles  mailons  &  les  ^  ^  tui  tt  m3tl 
Magiftrats  mefmes  courent  tout  nuds  &  tout  lui- i  Avril  f*ivMt- 
fants  d'huile  &  avec  des  lanières  blanches ,  qu'ils 
portent  à  la  main ,  ils  frappent  par  manière  de  jeu 
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ceux  qu'ils  rencontrent.  Antoine  eftoit  un  de 
ceux  qui  couroient ,  mais  1  aidant  là  l'ufage  an- 
cien |  il  prit  une  couronne  de  laurier  autour  de  la- 
quelle il  entortilla  un  diadème ,  &  s'approchant 
de  la  Tribune,  où  Cefar  eftoit  affis ,  il  fe  fît  foule* 
.ver  par  fes  compagnons ,  &  voulut  mettre  cette 
couronne  fur  latefte  de  Cefar  comme  de  celuy 
m^im£m  qui  feul  eftoit  digne  de  régner.  Cefar  la  repoufla 
%!u%t£%  &  deftourna  latefte,  &  tout  le  peuple  ravi ,  fe 
fitun  fm.        mjt  £  battre  des  mains.  Antoine  ne  fe  rebuta  point* 
&  tafcha  encore  de  placer  fa  couronne  ;  Cefar  la 
repoufTa  encore,  &  ils  furent  aind  long- temps 
l'un  &  l'autre  dans  cette  conteftation  &  dans  cette 
efpece  de  combat.  Mais  quand  Antoine  avoit  le 
defTus,  on  n'entendoit  qu'un  petit  nombre  d'a- 
mis qui  luy  applaudifToient,  au  lieu  que  quand 
•Cefar  le  repouffoit ,  tout  le  peuple  tefmoignoit  (à 
joye  par  fes  battements  de  mains  &  par  fes  cris. 
Phtopt****  tt  c  eftoit  une  chofe  bien  furprenante  &  bien 
merveilleufe  que  ceux  qui  fouffroient  en  erïecT: 
j   .       r  qu'on  exerçaft  fur  eux  toute  la  puiflance  defpc*- 
fanent  fiHt  <ho-  tique  des  Rois ,  redoutaient  &  deteftaflent  le  feul 

quéi  dts  noms  que    .  1      »    _  i  .  .     ,  *\ 

itichofa.  titre  de  Roy,  comme  la  ruine  entière  de  leur  li- 
berté. Cefar*  plein  d'émotion  &  de  trouble ,  fe  le- 
va donc  de  fon  fiege ,  &  entrouvrant  fa  robe,  & 
fe  defeouvranc  le  epu ,  il  fe  mit  à  crier  qu'il  l'offrait 
à  qui  voudroit  le  f  rapper.  La  couronne  qui  fût  mife 
fur  une  de  fes  ftatuës,  fut  déchirée  par  quelques 
Tribuns  que  le  peuple  fuivit  &  accompagna  avec 
de  grandes  bénédictions  &  de  grands  battements 

de 
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de  mains.  Ainfl  ils  exclurent  Cefar  de  l'Empire 
u'il  afFecloit.  Mais  ce  fut  ce  qui  encouragea  & 
brtifia  Brutus  &  Callius  à  confpirer  contre  luy. 
Apres  qu'ils  eurent  choifi  les  amis  qu'ils  croyoient 
les  plus  feurs  &  les  plus  fidèles  pour  leur  deflein  , 
ils  deliberoient  fur  Antoine  pour  fçavoir  s'ils  le  Ut Cnitéiîu. 
mettroient  de  la  partie.  La  plufpart  eftoient  d'ad-  fjf™f,ffij  JJE 
vis  de  s'ouvrir  à  luy  &  de  l'admettre  ,  mais  Tre-  frgjV^  Ut  m 
bonius  s'y  oppofi,car  il  dit  que  dans  le  temps  qu'ils  mmo*.  fcs  m" 
eftoient  ailes  au  devant  de  Cefar,  qui  revenoit  yi'M, 
de  (on  dernier  voyage  d'Efpagne,  Antoine  l'a*, 
voit  tousjours  accompagné  pendant  le  voyage  Se 
avoitlogé  avec  luy  dans  tout  le  chemin.  Il  ad- 
jouftaqu  un  jour  il  a  voit  touché  cette  corde  tout 
doucement  &  avec  la  précaution  neceiïaire  ,< 
qu'Antoine  l'a  voit  fort  bien  entendu,  mais  qu'il 
avoit  fait  femblant  de  ne  pas  l'entendre  ,  & 
que  cependant  il  n'en  avoit  jamais  rien  décou- 
vert à  Ceiar,  &  qu'il  leur  avoit  fidèlement  gar- 

dt  |    r  r    r  •       -\    1  '\-\  r  '  •      Us  iilibtrtnt  l'Ut 

elelecret.  hnluite  ils  délibérèrent  h  après  avoir  n,  u  min*  p*t 

tué  Cefar,  ils  ne  tu  croient  pas  aufïi  Antoine,  &  mf'cljlr.  *w" 

ce  fut  Brutus  qui  l'empefcha  ,  voulant  qu'une  (h*rMtHi 

Ainfi  ils  exclurent  Cefar  de  dius  Marcellus,  Cafitiufyuc  Fia- 
1 Empire  (juil  ajfciloit.  ]  C'eft  le  vus  coron*,  fojciam  dctnthi ,  ho- 
fens  de  ce  pilTigc  tel  qu'il  eft  minemyuc  duct  in  vincula  juflif- 
dans,  le  Grec,  KeJ»^  $  4  içjjç  fent,  dolens  feu  parum  profpert 
àinçmmi.  Mais  je  ooy  que  ceux  tnotam  regni  rnemionem ,  Jive,  ut 
qui  ont  lû  Kajmf  î?  -f  ifjfft  aLnin-  ferebat ,  tnptam  fibi  gloriam  re- 
fit ,  Et  Cefar  les  dépofa  de  leur  eufandi,  Tribunos  graviter  incre- 
Charge ,  ont  eu  raifon.  Car  cela  pi  tôt  potejlate  privavit.  Ce  qui 
c.'t  conforme  à  ce  que  Suétone  luit  prouve  mcfmc  que  c'eft  ce 
derit.    Et  Tri  W-  pubis  Epi-  que  Plu:a;quc  a  rrrrir. 

Tome  Vit  Qj. 
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action  qu'ils  avoient  le  courage  d'entreprendre 
pour  le  maintien  desloix  &  de  la  liberté  ,  full 
lu  n»  myêknt  pure  ôc  nette  de  toute  injullice.  Mais  comme  ils 
mhSn  bfâitê  «  craignoient  la  grande  force  d'Antoine  &  l'autori- 
^r  ctpÊt.  ^  té  que  fa  Charge  luy  donnoit ,  ils  luy  deftache- 
ihjtoitConfui.  rent  quelques-uns  des  conjures  ,  afin  que  quand 
Cefar  feroit  entré  au  Sénat,  &  qu'on  (croit  fur  le 
point  d'exécuter  l'entreprife ,  ils  fi(fent  femblanc 
d'avoir  à  l'entretenir  de  quelque  affaire  impor- 
tante ,  &  que  s'empreffant  autour  de  luy  ,  ils  le 
jetinfTcnt  dehors.  Cela  ayant  cfté  exécute  de  point 
en  point  comme  il  avoit  elle  convenu  ,  8c  Cefar 
ayant  cité  tué  au  milieu  du  Sénat,  Antoine  prit 
d'abord  l'habit  d'un  efclavc ,  &  fe  cacha.  Mais 
c       lAn.  apres  cela  voyant  que  les  conjurés  ne  fiifoientau- 
tmttfrh  ii  mt*r  cune  violence  à  pcrlonne ,  &  qu'ils  s'eftoient  re- 
tri4tt,{*r.  Capitol e  ,  il  leur  perfuada  d'en  defeendre 

apiés  avoir  pris  de  luy  fon  fils  pou  rofhge,&:  L  foir 
mefme  il  .donna  à  fouper  à  Caflïus,  &  Lepidus 
traita  Brutus. 

Le  lendemain  il  aflembla  le  Sénat,  &  propofi 
qu'on  publiafl  une  amniftie  générale,  &  que  l'on 
aflignail  des  provinces^.  Cailius  &  à  Brutus.  Le 
Sénat  confirma  ces  deux  propofitions,  &  ordon- 
na de  plus  qu'on  ne  changeroic  rien  de  toutee  quî 
Cefar  avot  cftabli.  Air  fi  Antoine  fortit  du  Sénat 
Je  plus  biillant  &  le  plus  glorieux  homme  du 
Antoin*  m  tout  monde ,  car  on  luy  donnoit  tout  l'honneur  d'a- 
rhtnnmri'noir  vojr  eftcint  |a  £lierre  civile  ,  &  d'avoir  mené  à 

tjhtnt  U  guerre  r    r  I      l  rr 

ttvik,  une  heureufe  fin  avec  toute  l'adrelle  &  toute  la 
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prudence  d'un  grand  homme  d'Efht,  &  d'un 
grand  politique ,  des  conjonctures  pleines  de 
troubles  infinis  &  de  difficultés  qui  paroiffoient 
infurmontables.  Mais  l'enflure,  que  luy  caufa 
la  grande  opinion  que  le  peuple  avoit  de  luy  ,    Lm  gmnii^i 
chafla  bien-toft  de  fa  tefle  tous  ces  raifonnements  ï!5#f2  imfl'tS 
fagess  il  s'imagina  qu'il  feroit  le  premier  de  l'Em-  ISi^S^. 
pire ,  s'il  avoit  ruiné  &  deftruit  Brutus.  <«  *** 

Il  arriva  par  hazard  que  comme  on  portoit  le 
corps  de  Cetàr  fur  le  bûcher ,  il  prononçoit  l'O-   u  fmit  votlur<m 
raifon  funèbre  du  deffunt  dans  la  place,  comme  fJ*tbrtdt c'>r- 
c'eftoit  la  couflume  de  ces  temps-la.  Voyant  donc 
le  peuple  desja  merveilleufement  émeu  &  atten- 
dri par  fon  difcours ,  il  mefla  tout  d'un  coup 
à  fes  éloges  les  figures  les  plus  véhémentes  , 
&  les  tours  les  plus  capables  d'exciter  la  pitié,dans 
des  elprits  fur  tout  que  fon  éloquence  avoit  desja 
remplis  de  paflion.  Et  en  finhTant  il  mcnftra  au: 
peuple  &  fecoua  a  fes  yeux  les  habits  du  mort  tout 
enfanglantes  &  percés  de  plufîeurs  coups,  &  fe    ri  **t\u  frp»- 
mit  à  appel  Ut  les  auteurs  de  ce  meurtre  des  fie  le-  t'ï&muïjmiïf- 
rats  &  des  parricides.  Cela  remplit  dune  telle  tu-  c^'lu^/ii 
reur  tous  les  affi  fiants ,  que  fans  aller  plus  loin  ils 
bruflerent  dans  la  place  mefmele  corps  de  Cefar 
en  entaffant  les  bancs  &  les  tables  pour  luy  en  faire   Bltehtrd'  Cl^r' 
unbuch  vT  ,  &  que  prenant  au  milieu  du  feu  des 
tifons  ardentSjils  allèrent  chés  les  meurtriers  pour 
bruiler  leurs  maifons  &  pour  les  combattre.  Cela 
obligea  Brutus  &  les  autres  à  fortir  promptement 
de  la  ville. 
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Cependant  les  amis  deCefar  fe  joignent  à  An> 
toine,&  fa  veuve  Calpurnia  luy  confiant  touc 
ce  qu'elle  avoit  d'argent  chés  elle  ,  porta  en  dé- 
Doux»  mm,™.  p°ft  dans  fa  maifon  j  u  fqu'à  quatre  mille  talents. 
li/dtOaronpai        W  rem^  aum*  entre  les  mains  les  mémoires 
u7.        '   '  du  defFunt  où  il  a  voit  eferit  non  feulement  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Gouvernement,  mais 
Antoin,  inftrt  encoretout  ce  qu'il  avok  refolu  de  faire  Antoine, 
•f»  y  i"î**»fi  fervant  de  Poccafion  ,  y  infera  tout  ce  qu'il 

p'mtft  dutt  les  k  '  /  x 

mtmohti  ^c//*r,  voulut ,  fit  plulieurs  O mciers ,  &  plulieurs  Sena- 
Aumis.         teurs,  rappelia  des  bannis,  ce  remit  en  Liberté 
beaucoup  de  prifonniers  ,  comme  il  tout  cela 
avoit  efte  ainfi  arrefté  &  refolu  par  Cefar.  C'efl; 
pourquoy  lesRomains,en  plaifantant,appelloienx 
Orcims  fr  eu  tous  ces  aens.là  Orcines  ou  CharoniteSyQZi  lorfqu'on 

ronttes ,  r  t  ^d.ittt  .  O  -in-  1    •  > 

/brns des  Enfers,  leur  demandoit  leur  titre,  ils  eitoient  réduits  a 
l'aller  chercher  dans  le  Regiftre  d'un  mort. 

Antoine  fit  tout  le  refteavec  une  puilTanceab- 
foluc  &  defpotique  >  fe  trouvant  alors  Conful ,  Se 
ayant  fes  deux  frères  dans  les  premières  charges. 
Car  Caïus  Antonius  eftoit  Prêteur,  &  Lucius  An* 
tonius  Tribun  du  peuple. 
t*  jeûné  Ce/*r    Les  chofes  eftant  en  cet  eftat ,  le  jeune  Cefar  ar- 
ÎITrwi«/«'^riveàRomei  il  eftoit  fils  de  la  niepee  du  defFunt 
miery  devo,nk  An-  quj  par  çon  teftament  l'a  voit ,  dit-on,declaré  heri- 
rider  de  tous  fes  biens.  Et  il  eftoit  à  Apollonie  dans 

Ces!  pourquoy  les  Romains  ,  en  Suétone,  C'cft  ainii  qu'on  appel- 

flaifantant  y  appelaient  tous  ces  Joie  les  cfclavcs  qui  eftoient  mis  en 

gens-là  Orcines  ou  Charonites.  ]  liberté  par  le  teftament  que  Jeux 

£>uos  preinos  vitlgus  vocabat^k  maillre  avoit  fait  au4it  tic  la  mort, 
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le  temps  que  fon  oncle  fut  tué.  En  arrivant  il  alla 
rendre  les  premiers  devoirs  à  Antoine  comme  à 
l'ami  particulier  de  fon  oncle  3  qu'il  appelloitfon 
pere ,  parce  qu'il  l'avoit  adopté.  Après  les  pre- 
miers compliments,  il  luy  parla  du  déport  qui  luy  Jn  jemMKjêk 
avoit  efté  confié ,  car  par  une  claufe  expreile  du  ^v«f*i  Jw. 

n  ....       A,  r  .  .  *1$tt  tjli  cor.fié. 

teftament  il  devoit  donner  loixante  -  quinze   T^  ,  f 
drachmes  à  chaque  Romain. 

Antoine  ne  fit  d'abord  aucun  compte  de  luy,le 
regardant  comme  un  jeune  homme ,  qui  ne  me- 
ritoitpas  grande  conllderation  ,  &  luy  dit  qu'il 
n'y  penfoit  pas  ,  &  qu'également  defpoufveu  ôc 
de  bons  fens  &  d'amis  il  alloit  fc  charger  d'un 
fardeau,  qui  eftoit  au  deflusde  Tes  forces,  en  ac-  pefehlll!,ZTocl 
ceptantlaliicceiîiondeCefar.  •  Vi'"Wr* 

Le  jeune  Octave  ne  le  rendant  point  a  les  rai- 
fons,  &  continuant  de  luy  demander  fon  argent, 
Antoine  commença  à  dire  &  à  faire  contre  luy 
tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus  defobligeant  & 
de  plus  orFençant ,  continua  de  mefme,  car  il  s'op-    1/       s  i„9 
pola  à  luy  quand  il  brigua  la  charge  de  Tribun  du  '*  *"* 
peuple,  &  quand  il  voulut  faire  porter  dans  le   ftpiWfw  u 
théâtre  le  fiege  doré,que le  Sénat  avoit  accordé  à 
fon  oncle ,  il  le  menaça  de  le  traifncr  en  prifon ,  0jJJJ*JJ  u 
s'il  ne  ceflbit  d'émouvoir  Le  peuple.  Mais  après  que  »» 

Et  quand  il  voulut  faire  porter  doré  avec  une  couronne  d'or  Se 

dans  le  théâtre  le  fit ge  doré  que  le  de  pierreries  ,  comme  on  f.iifoic 

Sénat  avoit  accorde  à  fon  oncle.  ]  pour  les  Dieux.  DionLiv.  xliv. 

Carie  Scrut  avoit  accorde  à  Ce-  le  jeune  Octave  ne  vouloir  pas 

far  la  permiïlîon  de  faire  porter  laifler  perdre  un  fi  grand  privi- 

dins  tous  les  théâtres  un  liege  lege. 

Q_q  iij 
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le  jeune  O&avefe  fut  jette' entre  les  bras  de  Cice- 
ron  &  de  tous  les  autres  qui  haiflbient  Antoine, 
que  par  leur  moyen  il  fe  fut  infinné  dans  les  bou- 
nes  grâces  du  Sénat,  &  que  de  Ton  cofté  il  eut 
attiré  a  luy  le  peuple  &  raflemblé  les  vieux  foldats 
des  différentes  colonies  où  ils  eftoient  difperfcs , 
03*v,UmUC**  Antoine  commença  à  craindre  &  s'abouchanc 
ptoit..  avecluy  dans  le  Capitole,  ils  entrèrent  dans  quel- 

que accommodement. 

La  nuit,qui  fui  vit  cette  entreveuë ,  Antoine  eut' 
Sonp  ïAntoi»,.  Un  fonge  aûes  eft  range  \  il  luy  fembla  que  la  fou- 
dre tombant  fur  luy ,  l'a  voit  bleflc  à  la  main  drot- 

On  T*ppBrtt  a  te >  &  Peu  ^e  jours  après  on  luy  rapporta  que  le' 
Antoine jfu'Oâaxe  jeune  Cefar  luy  dreflbitdesembufches.  Cefar  s'en 
u>jth,$.  dercndoit  „  mais  il  n  en  eltoit  pas  cru.  Voila  leur 

inimitié  qui  efclata  de  nouveau ,  &  l'un  &  l'autre 
fe  mirent  a  parcourir  toute  l'Italie  pour  folliciter 
par  de  grandes  recompenfes  les  Vétérans  &  pour 
prévenir  chacun  fon  compagnon  à  attirer  a  luy 
les  Légions  qui  eftoient  encore  en  armes.Cicercn, 
quiavoitle  plus  de  crédit  &  d'autorité  dans  la 
ville  excitoit  tout  le  monde  contre  Antoine,  8c 
enfin  il  perfuada  au  Sénat  de  le  déclarer  ennemi 
4r^m!%J,"Uré  Public,  d'envoyer  à  Cefar  les  faifeeaux  avec  tous 
les  autres  ornements  de  Prêteur  ,  &  de  donner 
ordre  a  Hirtius  &  à  Panfa  de  marcher  avec  des 
troupes  contre  Antoine  pour  le  chaiTer  de  l'Italie.. 
Hirtius  &  Panfa  eftoient  Confuls  cette  mefme- 
jfatm  par  i,s  année.  Ils  donnèrent  bataille  à  Antoine  prés  de 
+  la  ville  de  Modene,  de  ils  remportèrent  une  vie 
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toirc  Ggpalée,  mais  ils  y  périrent  tous  deux.  Le 
jeune  Cefar  y  combattit  avec  eux,  6c  y  fit  le  de- 
voir de  foldat  &  de  Capitaine. 

Antoine ,  mis  en  fuite ,  fe  trouva  dans  les  der- 
nières extrémités  >  la  plus  grande  fut  la  faim. 
Mais  il  avoit  cela  naturellement  que  dans  l'adver- 
fité  il  devenoit  fuperieur  à  luy-mefme,  &  que  les  y-  ft1«  &  /« 
malheurs  le  rendoient  tres-lemblableà  l'homme TfdtVrfiuf*''' 
de  biea  Véritablement  c'eft  une  chofe  afles com- 
mune aux  hommes  de  fentir  le  befoin  qu'ils  ont  ^flSZ! 
de  la  vertu  quand  ils  fe  trouvent  réduits  dans  de  Z^iJuSii 
grandes  neceflités.  Mais  il  n'eft:  pas  donné  à  tous  '*  „  a  . 
dans  les  grands  revers  de  luivre  ce  qu  ils  approu-  p.»/*^. 
vent,  ni  de  fuir  ce  qu'ils  condamnent,la  plufpart 
retombent  par  foiblefle  dans  leurs  premières  ha- 
bitudes ,&  démentent  dans  la  pratique  tous  ces 
grands  fentiments. 

11  n'en  fut  pas  de  mefmed'Antoine  ,il  fut  en  -      .  _ 
cette  occafion  un  exemple  merveilleux  pour.?*  imuinptmt 
tous  les  loldats,qui  après  l  avoir  veu  vivre  dans  le 
luxe,  dans  les  délices,  &  dans  la  plus  grande  abon- 
dance, le  voyoient  boire  fans  peine  de  l'eau  cor- 
rompue &  fe  nourrir  de  fruitsfauvaçes&de  raci-  s« 
nés  ;  onditmelme  qu  en  paflantles  Alpes  luy  &  nm  Mm  & 
fes  gens  fe  nourrirent  d'efeorce  d'arbres  ,  &  qu'ils  *ZZ*jX  '  * 
mangèrent  des  animaux,  dont  les  hommes  n'a- 
voient  jamais  mangé.  Leur  defllin  efloit  de  fe 
joindre  aux  Légions  que  commandoitLepidus , 
qui  paiToit  pour  l'ami  particulier  d'Antoi  ie,  Ôc 
qui  par  fon  moyen  avoit  tiré  de  grands  avantages 
de  l'amitié  de  Cefar. 
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Quand  il  fut  arrivé  &  campé  prés  deluy,  voyant 
qu'il  ne  recevoir  aucune  honnefteté,  ni  aucune 
amitié  de  fa  part,  ilrefolutde  mettre  le  tout  pour 
le  tout,  &  d'aller  luy-mefme.il  avoit  les  cheveux 
négligés  &  la  barbe  fort  grande ,  car  il  l'a  voit  laif- 
/;  f*«»Mcftf  en  fc  croiftre  depuis  la  perte  de  la  bataille.  Prenant 

rtb:  r.tirt  des  te-  j  »  1  •  J    >  1       j  1  , 

irmnrhiwunti  j,  donc  une  robe  noire ,  il  s  approcha  des  retranche- 
LcfijuspourUg*  ments<je  Lepidus,&  commença  à  luy  parler.  La 

plufpart  des  foldats  de  Lepidus  eftant  desja  tou- 
ches de  le  voir  enceteftat,& attendris  de  plus  par 
fn%ut!à!'v^-  ks  Paro^es  »  Lepidus,  qui  craignit  les  fuites,  coin* 
ttndn.  manda  qu'on  fut  fonner  les  trompettes,  afin  que 

le  bruit  empefehaft  Antoine  d'eftre  entendu.  Les 
foldats  furent  encore  plus  touchés  deco/npafïion, 
&  luy  envoyèrent  fecretement  porter  parole  par 
iiw 'wt*»«^r  Lelhis  &  par  Clodius  déguifés  en  Courtifanes% 

Antmt  Mjptjutn  au  il  n'avoir  qu'à  attaquer  avec  confiance  le  camp  de  Le-' 
CêmtifMHet.         1  .  lira-      j  r  n  >  i  ■  ^ 

Us  So>Mti  de  pidus,  que  la plujpart  cjtoient  dijpojes  a  le  recevoir ,  & 

if^ifiïà?  *  tuer  me/me  Lepidus /il  en  donnoit  l'ordre, 
tueriiHrG<n*r»i.      Antokie  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  tou- 
Bc'ie  *ait»   chaft  à  Lepidus ,  &  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  il  marchai  la  tefte  defes  troupes  ,  fonda  le 
gué  d'une  rivière ,  qui  feparoit  les  deux  camps,  8t 
le  jettant  le  premier  dans  l'eau  il  pafTa  à  l'autre 
n  ,*tu  dam  u  rive ,  voyant  desja  la  plufpart  des  foldats  de  Lcpi- 
dus  luy  tendre  les  mains ,  &  arracher  lespalifTades 
pour  le  recevoir.  Eftant  donc  entré  dans  le  camp 
_  fans  aucune  peine,  &  s'eftant  rendu  maiftre  de 

Bon  traitement  m     l  ' 

,uti  fat  à  Upi.  tout ,  il  traita  Lepidus  avec  beaucoup  de  douceur 
&  d'humanité ,  car  il  lembrafla  ôc  Tappella  fon 
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père ,  &  pendant  qu'il  avoit  en  effe&  toute  l'au- 
torité ,  il  continua  de  luy  iailTcr  le  titre  de  Gene- 
ral avec  tous  les  honneurs  qui  l'accompagnent. 
Cette  douceur  porta  Munatius  Plancus ,  qui  eftoit  ****** 

//«Sx  j        1  ^  eut  ft  rend  4  luy 

campe  près  de  la  avec  un  gros  corps  de  troupes ,  a  ««(  fit  ww»h* 
venir  fe  joindre  à  luy. 

Redevenu  donc  grand  &  puiflant  par  ces  ren-  Antoint  untrtt0 
forts,  il  repaffa  les  Alpes  pour  retourner  en  Italie,  Hn* 
menant  avec  luy  dix  fept  legions&dix  mille  che-*" 
vaux,  fans  compter  fi  x  légions  qu'il  lahTa  pour  la 
carde  de  la  Gaule  fous  les  ordres  d'un  certain  Va-  v»™  •mWA** 
nus  ,  un  de  les  familiers  qui  beuvoit  tousjours  ioo.  v*t- 
avec  luy ,  &  qu'on  appelloit  Cotylon ,  c'eft-a-dire , ***  CoiyU* 
la  tajïe. 

Cefar  renonça  à  toutes  les  liaifons  qu'il  avoit  • 
prifesavecCiceron,  voyant  qu'il  n'avoit  de  v*eucs 
que  pour  la  liberté  ,  &  par  fes  amis  il  fit  faire  à 
Antoine  des  propofitions  d'accommodement,  lis 
s'abouchèrent  donc  tous  trois, Cefar,  Lepidus ,  &  ï»b*ucbtnt  fré,  d< 
Antoine  dans  une  petite  Iile  qui  eft  environnée  SqSuTnm^ 
.  cle  la  rivière  prés  de  Bologne ,  de  ils  furent  là  en- rM%  * 
femble  trois  jours.  Ils  convinrent  facilement  de 
toutes  chofes,&  ils  partagèrent  entre  euxl'Empire, 
comme  on  partage  entre  frères  un  héritage  pater- 
nel. Mais  ils  eurent  de  grandes  difputes  &  beau- 
coup de  peine  à  s'accorder  fur  ceux  qu'ils  vou- 
loient  proferire ,  chacun  voulant  faire  périr  fes  en- 
nemis &  fauver  fes  amis  &  fes  parents.  Mais  enfin 
la  haine  &  la  vengeance  l'emportèrent  fur  l'ami- 
tié &  fur  la  parenté.  Cefar  abandonna  Ciceron  à 
Tome  FIL  K  r 
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t-        «  -  Antoine  ;  Antoine  facrifîa  à  Cefar  Lucius  Ceftr , 
jj*.J?w/«/»»r/<5qUieitoit  Ion  oncle  maternel,  &  Celar  &  An- 
toine fouffrirent  que  Lepidus  mift  Ton  propre 
frère  Paulus  parmi  les  profcripts.  D'autres  pré- 
££*fm*nP*  tendent  que  ce  furent  eux  qui  l'exigèrent  &  qu'il 
m  *  "       y  donna  les  mains.  Je  ne  croy  pas  que  jamais  il 
ÏSffîïJZi  ait  efté  rien  fait  de  plus  cruel  &  de  plus  brutal  que 
du  Triumvir*,    cet  échange.  Car  en  payant  ainfi  le  meurtre  par 
le  meurtre ,  ils  tuoient  chacun  également  ceux 
que  les  autres  leur  abandonnoient ,  &  ceux  qu'ils 
•  abandonnoient  aux  autres.  Mais  leur  injuftice 

eftoit  extrême  à  Pefgard  de  leurs  amis  qu'ils 
facrifioient  avec  la  dernière  inhumanité  fans 
avoir  contre  eux  aucun  fujet  ni  de  haine ,  ni  de 
plainte. 

Cet  horrible  traité  eftant  fait ,  les  foldats  qui 
eftoient  aux  environs,  voulurent  que  leur  amitié 
?Z*iZi!Cfifu  foft  fcelléepar  l'alliance,  &  que  Cefar  efpoufaft 
dtFuhu.       Clodia,  fille  de  Fulvie,  femme  d'Antoine.  Et  ce 
mariage  eftant  accordé ,  ils  rirent  le  rolle  de  ceux 
qu'ils  condamnoient  à  la  mort,  &  il  y  eut  jufqu'à 
jfnt,m*  txigt  trois  cents  profcripts.  Antoine  exigea  que  celuy 
J"7^;/^*quitucroitCiceron,  luycouperoit  la  tefte  &  la 
dro-.tcou^mmtii  m3Lin  droite  qui  avoit  efcrit  les  Oraifons  qu'il 

dtt  ailleurs  ,  les  .    /»  ■  1  r*  i  il 

dcx  m*im  d,  a-  avoit  faites  contre  luy.  Et  quand  on  les  luy  ap- 
porta, il  les  regarda  avec  grand  plaifir,&  fut  fi 
iieVttti,  rîn  tranfporté  dejoye,  qu'il  efclata  de  rire  par  plu- 
tn  $1  ^jant.     (Jeursfois,  &  après  s'eftre  bien  faoulé  de  ce  fpe- 
ctacle,  il  ordonna  qu'on  allait,  les  planter  au  mi- 
.  lieu  de  la  place  fur  la  tribune,  comme 


Digitized  by 


ANTOINE.  yy 

encore  au  mort ,  &  ne  Tentant  point  qu'il  inful-  *t*u]uZmm* 
toit  bien  pluftoft  a  fa  fortune,  en  fouillant  &:  en  ^'Sïi*! 
deshonorant  ainfi  lapuuTance  dont  il  abufou  fi  toint' 
ouvertement.  Son  oncle  Lucius  Cefar,  comme 
on  le  cherchoit ,  &  qu'on  le  pourfuivoit  par  tour, 
fe  réfugia  chés  fafœunles  meurtriers  y  arrive-  MmfjSnuim*, 
rent prefque  en  mefme-  temps,  &  voulurent  entrer 
par  force  dans  fa  chambre,  mais  elle  courut  à  la 
porte,  &fe  tenant  fur  lefeuil  les  bras  eftendus, 
elle  cria  par  plufieurs  fois  :  Vous  netuerés  point  Lu- 
c jus  Cefar  que  vous  ne  mayés  tuée  la  première ,  moyja 
mere  de  voftre  General.  Par  cette  fermeté  elle  ca- 
cha &  fauva  fon  frère.  Cette  domination  de  ces 
trois  perfonnages ,  qu'on  appella  Triumvirat,fut 
tres-odieufe  &  tres-infupportable  aux  Romains , 
&  le  principal  blafme  en  tomba  fur  Antoine,  qui  -1*  h*int  d* 
eftoit  plus  âge  que  Ceiar,  &  plus  puilîant  que  bvMt&mn» 
Lepidus,  &  qui  n'eut  pas  pluftolt.  fecoué  le  joug 
des  affaires ,  qu'il  retomba  dans  fa  vie  ordinaire 
toute  pleine  de  difTolution&dedefbauche. 

A  cette  mauvaife  réputation ,  qu'il  avoit  dans 
le  public,  fe  joignit  encore  une  grande  haine 
qu'excita  contre  luy  la  maifon  qu'il  habitoit ,  qui 
avoit  efté  au  grand  Pompée ,  à  ce  perfonnage.  El9z*  *• 
qui  n'eftoit  pas  moins  admiré  pour  fa  grande 
tempérance,  &  pour  la  vie  réglée  &  populaire, 
qu'il  avoit  tousjours menée,  que  pour  fes  trois 
triomphes  fi  pompeux  ôc  fi  efclatants.  Car  on  MùpmJeVo*. 
efroit  indigne  de  voir  que  cette  maifon, prefque  SJjf^J* 
tousjours  fermée  aux  Officiers  d'armée,  aux  Ge- 
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neraux,  &aux  AmbafTadeurs ,  que  l'on  repouf- 
foit  à  la  porte  avec  infblence  ,  eftoit  tousjours 
pleine  de  mimes ,  de  farceurs ,  de  bafteleurs,  de 
bouffons ,  &  de  flatteurs  tousjours  yvres,  à  l'en- 
tretien defquels  on  defpenfoit  ces  fommes  im* 
menfes  que  Ton  ramaffoit  avec  tant  d'extor  fions» 
&  par  des  voyes  fi  violentes.  Car  non  feulement 
i^lfà^-Uinm-  ilsconfifquoient  &vendoient  les  biens  des  prok 
SC*"**  cripts,  dont  ils  fraudoient  leurs  veuves  &  leurs 
enfants  par  toutes  fortes  de  calomnies,  &  efta- 
blifToent  les  impofts  les  plus  extraordinaires  &  le» 
plus  injuftes,  mais  encore  ayant  feeu  que  plu- 
fieurs,  tant  Citoyens,  qu'eftrangers,  avoient  mis 
de  gro(Tes  fommes  en  déport  dans  le  temple  des 
Veftales,ils  allèrent  les  enlever  par  force.  Et  com- 
me rien  ne  pouvoitfuffire  à  l'avidité  &  à  la  pro- 
m$££u!*i-  digalité  d'Antoine,  Cefar  voulut  qu'il  partageafl 
*m*ÏLZ*  2T  avec  'uy  ^es  finances-  Us  partagèrent  auffi  l'armée 
tThT"L&  V9nt  m  Pour  a^er  tous  ^eux  en  Macédoine  contre  Brutus 
&  Caffius ,  ôc  laifferent  à  Lepidus  le  gouverne- 
ment de  Rome. 

Quand  ils  furentarrivés  fur  les  lieux  en  eftat 
de  commencer  la  guerre ,  &  qu'ils  furent  campés 
à  la  veuë  des  ennemis ,  Antoine  oppofé  àCaflius, 
&  Cefar  oppofé  à  Brutus,  il  n'y  eut  du  cofté  de 
Cefar  aucun  exploit  considérable,  au  lieu  qu'- 
Antoine remportoit  tous  les  jours  quelque  avan- 
ctf*r  bMttu  ^tage  ,  &  fut  tousjours  vainqueur.  Car  dans  la 
SïT JT  première  bataille  Cefar  fut  battu  par  Brutus,  per- 

fon  Camp ,  &  penfa  eftre  pris,  n'ayant  pré ve- 
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nu  que  d'un  moment  ceux  qui  le  pourfuivoient. 
Il  elcrit  pourtant  luy-mefmedans  Tes  Commen-^.^^ 
taires  que  fur  un  longe,  qu'avoit  eu  un  de  Tes 
amis ,  il  s'eftoit  retiré  un  peu  avant  la  charge. 
Mais  Antoine deffit  Caflîus ,  quoyqu'il  y  ait  des 
gens  qui  ontefcrit  qu'Antoine  ne  fe  trouva  pas  à 
la  bataille,  &  qu'il  arriva  âpre'?  la  defFaite  lors- 
qu'on eftoit  à  la  pourfuite  des  ennemis.  Dans  cet-  f  . 
te  déroute  Caflîus  fut.tué  par  un  de  Tes  affranchis  pritrt  f»r  fin  nf- 
nommé  Pindarus,  le  plus  ridelle  de  Ces  {erviteurs,^""*'* 
qui  vaincu  enfin  par  les  inftantes  prières  &  par  Ces 
ordres  luy  pafla  Ion  efpée  au  travers  du  corps. 
Car  Caflîus  ne  fç  avoit  pas  que  Brutus  avoit  vain- 
cu de  Ton  code'. 

Peu  de  jours  après  fe  donna  la  féconde  bataille  .  fcsJ iMUilu 
ou  Brutus  y  ayant  elte  vaincu ,  fe  tua  de  fa  propre   M  . 
main.  Antoine  remporta  prelque  tout  l'honneur  uto^rhonnturi* 
de  cette  victoire,  d'autant  plus  que  Cefar  eftoit""""9^'' 
malade  quand  le  combat  fut  donné.  Ayant  trou- 
vé fur  le  champ  de  bataille  le  corps  de  Brutus ,  il  il  t*** 
luy  fit  quelques  reproches  fur  la  mort  de  fon  frè- 
re Caïus,que  Brutus  avoit  fait  mourir  en  Macé- 
doine pour  venger  la  mort  de  Ciceron.  Il  dit 
pourtant  qu'il  rejettoit  la  mort  de  fon  frère  bien 

//  eferit  pourtant  luy-mefmc  ayant  eu  un  fonge  qui  luy  ordon- 

dans  fes  Commentaires  que  fur  un  na  de  faire  fortir  Cefar  de  fa  ten- 

fange^u  avoit  tu  un  de  fes  amis  ,  rc ,  car  il  eftoit  alors  malade  ,  il 

si  s' eftoit  retiré  un  peu  avant  la  obéît  fur  l'heure ,  &  le  fit  tranf- 

charge.  ]  Il  faut  expliquer  ce  porter  bien  à  propos ,  Sic.  Dion 

pafftge  par  un  partage  de  la  vie  eferit.  qu'il  fut  à  la  bataille  ,  mais 

de  Brutus ,  où  il  cft  dit  que  le  fans  armes  comme  un  homme 

Médecin  de  Cefar,  M.  Antonius  malade. 

«-%      •  •  • 
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plus  fur  Hortenfius,quefur  Brutus.  Eneffc&il 
ordonna  qu'on  immolait.  Hortenflus  fur  le  tom- 
HmntHtt  qu'il  beau  de  Ton  frère,  &  au  contraire  oftant  luy-mef- 
ffiwrwT ****  *  me  ^a  cotte- d'armes, qui  eftoit  d'un  très- grand 
prix ,  il  la  jetta  fur  le  corps  de  Brutus,  &  ordonna 
a  un  de  fes  affranchis  de  refter  auprès  de  luy ,  ôc 
d'avoir  foin  de  fes  funérailles.  Quelque  temps 
aprés,ayant  efté  informé  que  cet  affranchi  n'avoit 
pas  bruflé  fa  cotte-  d'armes  avec  le  corps ,  &  qu'il 
avoit  fouftrait  une  bonne  partie  de  la  defpenfe 
qu'il  avoit  ordonnée  pour  fes  obfeques ,  il  le  fit 
mourir. 

CtfMrmMUdif,    Apres  cette  vic"boire,Cefar  fe  fît  porter  à  Rome, 

ftntorttrkRom*.  où  le  bruit  com  mun  eftoit  qu'il  ne  réchapperoic 
pas  de  fa  maladie,  &  qu'il  ne  vivroit  pas  long- 
Antom,v»  m  temps  j  &  Antoine  alla  parcourir  les  hautes  Pro- 

ct't& M' m  vinces  de l'Afïe  pour  ramaffer  de  l'argent,*  paûa 
en  Grèce  avec  une  nombreufe  armée.  Car  com- 

<fgw»  g»><faf  me  ils  avoient  promis  à  chaque  foldatcinq  mille 
drachmes ,  ils  eftoient  obligés  de  faire  des  impo- 
fitions  &  de  recourir  à  des  exactions  très-fortes, 

SSmG^^  ^a*s  d'abord  à  (on  arrivée  il  ne  fut  pas  fort  à 
charge,ni  fort  incommode  aux  Grecs,au  contrai- 
re il  fe  divertiflbit  à  entendre  les  difputes  &  les 

-//  fe  divirtiffoit  k  tnttnire,  ]  wniS^ei  iJr  ,  mot  à  mot ,  il  pre- 
Cepalîagc  eft  corrompu  dans  le  mit  tout  fon  flaijir  à,&c.  Ceft- 
tcxte.  Henry  Eftienne  a  fort  bien  à-dire  ,  il  falloir  tour  fon  plaillr, 
veu  qu'au  lieu  àcXrftm  ,  il  faut  tout  fon  amufement  dc,&c.  En- 
lire  comme  dans  un  Mf.  ïvfun  fuirc  au  lieu  dcftMu/*,  il  £»uf 
&  muê  y  au  lieu  de  hm  ,  en  fai-  lire  •mtfiuf. 
fane  ainfi  la  conftruélion  tftm 
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dufertations  de  leurs  gens  de  Lettres,  a  voir  leurs 
combats  &  leurs  exercices,  &  à  affilier  aux  céré- 
monies de  leurs  initiations.  Il  leur  rendoit  la  ju- 
ftice  avec  toute  forte  de  douceur  &  d'humanité  , 
&prenoit  grand  plaifir  à s'entendre  appeller  Phi 
lelten,  encore  plus  quand  on  l'appelloit  PbiUtbe-  Gr^mAi 
naiost  &  fit  de  grands  dons  à  la  ville.  Ceux  dùMmmu  " 
Megare,  àl'envi  des  Athéniens,  voulurent  aufli 
faire  voir  à  Antoine  les  raretés  de  leur  ville ,  &  le 

1>rierent  de  venir  voir  leur  Hoftel  où  ils  tenoient 
e  Confeih  Antoine  y  alla  >  les  Megariens  luy 
ayant  demandé  comment  il  le  trou  voit,  Petit, 
dit- il ,  tFpreft  à  tomber.  Il  fit  aulli  prendre  la  me- 
fure  du  temple  d'Apollon  Py thien ,  comme  pour 
le  faire  achever ,  &  il  le  promit  ainli  au  Sénat. 

Mais  après  qu'ayant  laifle  en  Gfece  Lucius 
'Cenforinus  pour  y  commander,  il  fut  pafle  en  i«  f«';i 
A  fie,  qu'il  eut  commencé  à  tafter  des  richelTesde 
ces  Provinces ,  qu'il  eut  veu  les  Rois  venir  à  fa^L,j?S: 
porte  luy  faire  la  cour,&  les  PrinceiTes  &  les  Rei- 
nés  luy  envoyer  à  l'envi  des  prefents ,  &  fe  parer 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces ,  alors  pendant 
que  Cefar  de  fon  cofté  eftoit  accablé  à  Rome  dç 

{guerres  &  de  feditions,  luy  plein  de  ioifir  &  dans 
efeîn  delà  paix, il  fe  lailToit  entraifner  par  fes 
paflions  dans  fa  première  vie  voluptueufe  & 
defordonnée.  Car  dés  qu'un  Rhexenor,  joueur  $Z™'ti™? 
de  lyre ,  un  Xuthus ,  joueur  de  flufte ,  un  Métro-  £%7,£/f^ 
dore  baladin,  &  les  autres  meneftriers ,  farceurs 
&  bafteleurs  Afiatiques ,  qui  tous  furpalfoienc 
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infiniment  en  plaifanteries,boufFonneries  &  bons 
mots ,  toutes  les  autres  peftes  qu'il  avoit  amenées 
d'Italie ,  fe  furent  glifles  dans  fa  Cour,  il  n'y  eut 
plus  ni  retenue ,  ni  bornes ,  tout  le  monde  fe  pi- 
quant de  faire  comme  luy.  Toute  l'Aile,  comme 
la  ville ,  dont  parle  Sophocle  au  commencement 

d'u^M^Zs?  ^  Une  ^e      Tragédies ,  efloit  pleine  de  fumée  d'en- 

fhdu  **'  cens ,  elle  retentijfott par  tout  du  bruit  des  gemiffements 
&  des  prières.  Quand  il  fît  fon  entrée  dans  Ephe- 

d»mE*htfiïnt''"' ,  il  eftoit  précédé  par  une  troupe  de  femmes 
déguifées  en  Bacchantes,  &  de  jeunes  hommes 
déguifés  en  Satyres  &  en  Pans.  Toutes  les  rues 
eftoient  pleines  de  couronnes  de  lierre  &  de 
thyrfes  \  elles  retentiflbient  du  bruit  des  fluftes, 
des  chalumeaux,  &  autres  inftruments;  partout 
on  encenfoit  des  gens ,  qui  avec  de  grandes  ac- 
n  tji  Mfftiu  clamations  l'appelloient  Bacchus  ,  le  père  doux 

Bwhm.  bemn  9  le  pere  de  la  joye.  Et  il  eftoit  tel  pour 

quelques-uns  ,  mais  pour  d'autres  il  eftoit  tres- 
Antoim  ptre  it  cruel  &  très-  féroce,  &  le  pere  de  la  douleur  &  de 

\*sffl,aîm. &  d'  l'affliction  i  car  il  oftoit  aux  plus  gens  de  bien  fie 
aux  plus  nobles  tous  leurs  biens,  pour  les  donner 
àfes  flatteurs,  &  à  fes  infâmes  qui  le  gouver-. 

• 

Toute  ÏAftt,  comme  U  ville ,  gedt  &  qui  Pavoic  desja  efpuifée 

dont  parle  Sophocle  au  commence-  d'une  partie  de  fes  habitants.  An- 

ment  d 'une  dt \) 'es  Tragédies ,  eftoit  toinc  eftoit  pour  l'Aile  une  pefte 

pleine  de  fumee  d'encens.  ]  Le  encore  plus  cruelle.  Plutarquc  a 

paflage  de  Sophocle  eft  de  la  i.  un  art  admirable  de  faire  unpor- 

Scene  de  l'Oedipc.  LcPocte  par-  trait  horrible  par  une  feule  ci- 

le  de  Thcbcs  qui  eftoit  affligée  tation.  ■ 
«l'une  cruelle  pefte  qui  la  rava- 

noienc, 
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ifoicnt.  Ils  n'a  voient  qu'à  demander  le  bien  d'un 
riomme plein  de  vie ,  comme  s'il  eftoit  mort ,  ôc 
ils  l'obcenoient  fur  l'heure.  Il  donna  la  mailon 
d'un  homme  de  Magnefieà  un  de  fes  eu  i  fi  nie  rs, 
parce  qu'il  s'eftoiE  fur  pafl*é  luy  mefmeà  apprefter 
un  çrand  repas  Enfin  il  impofa  un  fécond  tribut  11 

C  l  l  and  tribut  Mtx 

aux  villes,  &  un  Orateur,  nomme  Hybreas,  vuu,. 
parlant  pour  l'Afie,  eut  le  courage  de  luy  dire» 
plaifamment  &  afles  conformément  au  gouflr 
d'Antoine  :  Si  vous  pouvés  exiger  de  nous  deux  tributs  f^fâ™?' 
chaque  année >vous  pouvés  donc  nous  donner  aujjî  eba- '  JjjJjS  f*f/**,i 
que  année  deux  Eftés  &  deux  Automnes.  Mais  il  ad-  " 
joufta  fortement- &  avec  afles  de  danger  pour 
luy,  fur  ce  que  L'Afie  avoit  desja  fourni  deux- 
cents  mille  talents  :  Si  mus  riavés  pas  receu  les  Sixtntimim«$, 
grandes  fommes  que  nous  avons  données ,  redemandés^ 
les  a  ceux  qui  les  ont  receuës  pour  vous.  Et  fi  les  ayant  . 
receues  vous  ne  les  aves  plus  y  nous  lommes  perdus  [ans  «■»  rw  i* 
rejjource.  ■  fi  r*u  j.jpM~ 

Ce  mot  piqua  vivtment  Antoine ,  car  il  igno-  umi 
rpit  la  plufpart  des  defordres  qui  fe  commet- 
toient  à  fa  Cour,  Et  cette  ignorance  venoit  moin» 
de  nonchalance  &  de  parefle,  que  d'une  certaine 
implicite,  qui  le  poitoit  à  avoir  une  confiance  «^«m? 
fans  referve  en  tous  ceux  qui  1'obfedoient.  Car  il  Sfg!***  rdk 
y  avoit  beaucoup  de  fi  mpheité  dans  fes  mœurs,  &> 
d'ailleurs  il  eftoit  naturellement  allés  pefant  & 
peu  fubtil.  Mais  quand  il  venoit  à  apprendre  les  i  Anttm- 
malverfations  qu'on  avoit  faites,  il  en  reflentoic 
ua  cuifant  déplaifir,  &  il 'les  avouoit  franche-  - 
Tome  PU.  Sf: 
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„  .  _    ,  mentàceux  quien  avoientfouffert.  Il  eftoitoutre 

Outri  dans  ht  .       1       .  . 

6»  dans  les  punitions  &  dans  les  recompenies  , 

mMhpiï'pi'rti  à  niais  pourtant  plus  enclin  à  p.ifTcr  les  bornes  pour 
rttompnçtr.      recompenfer,que  pour  punir.  Sa  manière  de  plai- 
SsmmimU  fanter  &  de  brocarder  eftoit  des  plus  piquantes, 
fUi/Mtr.        majs  ejje  p0rtojt  avec  ene  fa  niedecine  &  fon  cor- 
rectif,  c'eft  qu'il  foufTroit  qu'on  le  rail-'afi:  ôç 
qu'on  le  brocardait  à  fon  toun  &  qu'il  prenoic 
autant  de  plaifir  à  eftre  raillé  qua  railler.  Et  c'eft 
ce  qui  contribua  beaucoup  à  gafter  fes  affaires, 
LcH»ngitmef-  car  comme  il  fentoit  qu'on  luy  difoit  franche- 
rués  i*f*gri»bUi  ment  la  vente  dans  ces  railleries  ,  il  eltoit  perlua- 
rojSî'1"4-^*"^  qu'on  ne  mentoit  point  quand  on  le  flattoit 
dans  les  affaires  ferieu fes  ,  &  ainfî  il  fe  lauToit 
prendre  très- facilement  aux  louanges  qu'on  luy 
donnoit. 

Aittfi  Je,  c<mr-     \ \  i^noroit  que  fes  courtifans  mefloient  à  leurs 

tifsns  à' Anton.»  O  *        ,        ,.,          ,     .  . 

fmr  i.fiMtttt.  éloges  cette  franche  liberté  de  parler  comme 
quelque  ch'ofe  d'aftringent  &  de  piquant,pour 
empekher  par  cette  infolence,  comme  par  une 
efpece  d'amertume,  la  fatiecé  &  le  dégouft ,  que 
pourroient  luy  caufer  leurs  flatteries  outrées 
dont  ils  l'enyvroienrà  table,  &  pour  luyperfua- 
der  que  quand  ils  luy  cedoient  dans  les  affaires 
importantes ,  &  qu'ils  fe  renvoient  à  fon  advis,ce 
n'eftoit  pas  qu'ils  cherchaient  à  luy  plaire  par 

Ce  ricjloit  pas  ejttils  cherchaf-  C;*mt  ,  &c.  &  où  au  lieu  de 

fettt  À  luy  plaire.  ]  Il  faut  refta-  feuSm*  8c  «tWwW  ,  on  lit  if». 

bliricy  la  leçon  d'un  Mf.  qui  ad-  hirw  &  niim,dt>ït.  De  cette  nu- 

joulte  ib  après  Aet^uaVW  mere  le  lens  cJJk  net  &  clair, 
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leur  complaifance ,  mais  c'eftoit  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'empefcher  de  fe  reconnoiftre  Tes  infé- 
rieurs &  en  prudence  &  en  fagefFe. 

Antoine  eftant  donc  tel  de  fa  nature,  ce  qui  VmmnleCl*. 


mit  le  comble  à  fcs  maux  ce  fut  l'amour  de  Cleo-  *"J™?T£* 

« -ix  m  aux  &  sin- 


pâtre  qui  vint  reveiller  en  luy  des  partions  encore 
cachées,  ou  endormies ,  &  les  allumer  jufqu'a  la 
fureur  ,  &  qui  acheva  d'efteindre  &  d'amor- 
tir quelques  eftincelles  d'honnefteté  &  de  vertu 
ui  pouvoient  luy  refter ,  &  eftre  encore  pour  luy 
es  reflburces  de  falut.  Et  voicy  de  quelle  maniè- 
re il  fut  pris  r 

Quand  il  partit  pour  la  guerre  contre  lesParthes, 
il  envoya  ordre  à  Cleopatre  de  venir  le  joindre  en 
Ciliciepour  refpondre  aux  charges  &  informa- 
tions qu'il  y  avoit  contre  elle. On  l'accu foit  d'avoir 
fourni  beaucoup  de  chofes  à  Caflius  &à  Brutus, 
&  de  les  avoir  fecourus  dans  la  guerre  qu'ils 
avoient  eue  contre  luy.  Dellius ,  qui  fut  ce-  d,w„,  a»^/  i 
luy  qu'il  luy  envoya  ,  n'eut  pas  pluftoft  veu  la  *** ,A*~ 
grande  beauté  de  cette  Princefleôc  reconnu  la  for- 
ce ,  la  grâce ,  &  l'adrefle  de  fes  difeours ,  qu'il 
fentit  bien  que  jamais  Antoine  ne  fe  refoudroit 
ï  faire  le  moindre  mal  a  une  perfonne  fi  char- 
mante, &  qu'au  contraire  elle  auroit  bien-toft  au- 
près de  luy  le  premier  degré7  d'autorité  &decredit. 
Il  fe  mit  donc  à  faire  la  cour  à  cette  Egyptienne  ôc 
àl'exhoiter  d'aller  en  Cilicie  y  comme  dit  Home- 


V Aller  en  Cilicie ,  comme  dit  les  ornements  les  pins  capables  de 
Homère,  après  s'etirc  parte  de  tous   relever  fa  beauté.  ]  Dellius  parc* 

Sfij 
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Heurtuftpsroiii  re ,  après  s'eflre  parée  de  tous  les  ornements  les  plus  atp<C- 

f*ut  t*r  D,iUuu  bles  de  relever  Ja  beauté,  oc  de  ne  pas  craindre  An- 
toine,^ plus  doux  &  le  plus  humain  de  cous  les 

,  .  généraux. 

Cleopatre,adjoufl:antfoy  à  ce  que  luy  difok 
Dellius  ,  &  feure  d'ailleurs  de  fes  charmes  par 
.toutes  les  efpreuves  qu'elle  en  avoit  desj a  faites 
auprès  de  Jule  Cefar ,  &  du  fils  du  grand  Pom- 
pée ,  efpera  qu'elle  pourroit  auflî  captiver  An- 
toine très  -  facilement ,  d'autant  plus  mefme 
que  les  autres  ne  l'avoient  connue  que  jeune  fille 
cutfstn  f*h  encore,  &  lorfqu'elle  n'avoit  aucune  expérience 

*"ïiT rhh!"*'-^  monde  ;  au  lieu  qu'elle  alloit  paroiftre  devant 

finttf»r  A«,»t. Antoine  à  l!âge  où  les  femmes  joignent  à  k 
fleur  de  leur  beauté  toute  la  force  de  l'cfprit&  la 
vigueur  de  l'entendement  pour  manier  &  con- 
duire les.plus  grandes  affaires.  Elle  fît  donc  pro- 
yifion  de  prefents  tres-riches ,  de  groffes  femmes 
d'argent,  &  fur  tout  d'habits  &  d'ornements  très- 
magnifiques ,  qui  refpondoient  à  l'efclat  de  fa  for- 
tune &  à  la  grandeur  ôc  à  la  richeffe  de  fes  Eftats. 

die  icy  le  vers        du  xiv.  Liv.  féal  mot.  Ce  qui  fait  voir  l'ufige 

de  l'Iliade,  lorfquc  Junon  deli-  que  ces  Anciens  faifoient  d^Ho- 

berc  de  tromper  Jupiter  en  le  merc  ,&  combien  ce  Poète  cfto*t 

portant  à  l'Amour.  Elle  prend  le  connu  ,  puifqu'un  fcul  mot  de  lès 

parti  d'aller  fur  le  Mont  Ida  après  pocracs  revcilloit  leurs  idées ,  Se 

s'efrre  parée,  tenoit  lieu  d'un  long  détail.  Icy 

»<<        Tw  hnùi*9»*tatiMm  ce  feul  mot  éiï  «rWii***»  ,  dit  tout 

B/5wif»/#n©<^,r^$*WtiA»-  ce  que  Junon  a  pcnlé  ,  &  ce 

mv.  que  Oellius  veut  que  Clcopatrp 
Et  Dellius  dit  feulement  *< 
fihmijur  ©v  vrimm,  ccn'çlt  qu'un 
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rEt  avec  tout  cela  encore  mettant  fes  plus  gran- 
des efperances  en  elle-mefme,  dans  fes  charmes, 
dans  les  attraits ,  &  dans  Ta  bonne  grâce  >  plus 
redoutables  que  tous  les  enchantements  ,  elle  fe 
mit  en  chemin. 

Sur  fa  route  elle  receut  plufieurs  lettres  d'An- 
toine &  de  fes  amis,qui  la  preflbient  de  hafter  Ton 
•voyage,  mais  elle  ne  fît  que  rire  &•  fe  mocquer  de 
-tousces^mpreflements  ,  &  s'embarqua  tout  à  Ton 
aifefur  leCydnus  dans  un  bateau  dont  ia  poupe  Jfficîu*!*' 
jeftoit  d'or,  les  voiles  de  pourpre,  &  les  rames  d'ar- 
ffent.  Ces  rames  eftoient  maniées  au  Ton  des  fluf-   m & 

0  «        fi  '«il  i*l*ntcrit  de  CUf- 

t es, qui,  joint  a  ceiuy  des  chalumeaux  &  des  lyres,  v*fi*  u 
iaifoit  un  concert  délicieux -,  &elle,  magnifique-  S£*,r 
ment  &  galamment  parée  comme  on  peint  la 
Dcefle  Venus,eftoit  couchée  fous  un  pavillon  bro- 
ché d'or.  De  jeunes  enfants,  habllies  comme  les 
Peintres  repcefentent  les  Amours ,  eftoient  à  fes 
-deux  coftés  avec  des  éventails  dont  ils  l'éventoient 
pour  la  rafraifchir,&  fesfemmes,toutes  d'une  ex- 
cellente beauté,  &  veftuës  comme  les  Néréides  Ôc 
comme  lesGraces,eftoient  les  unes  au  gouvernail, 
&  les  autres  aux  cordages.  Les  deux  rives  du 
Pleuve  eftoient  embaumées  de  l'odeur  merveil- 

Ah  fin  des  finîtes  ,  qui  Joint  à  mes  qui  s'a-ccordott  avec  le  Ton  des 

eeluy  des  chalumeaux  &  des  lyrtst  fluftes  ,  mais  c'eftoit  le  fon  dos 

faifoit  un  concert  délicieux.]  J' ay  fluftes  qui  s'accordoit  avec  celuy 

fuivi  la  leçon  d'un  Mf.  où  au  lieu  des  lyres  &  des  chalumeaux ,  & 

de  iu»*i;j3tjj3t.*ç ,  on  lit  nufwffam-  faifoit  un  délicieux  concert  pu 

jitn  ,  en  le  rapportant  à  iuxir  ,  cette  harmonie, 
car  ce  n'eftoit  pas  le  bruit  desxa- 
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leufe  de  l'encens  &  des  caflblettes  admirables  c|ire' 
l'on  bru  floic  dans  fon  vanTeau  ,&  couvertes  d'une 
foule  innombrable  d'hommes  qui  la  fuivoient ,  6c 
qui  accouroienc  de  toutes  parts  fur  fon  paiTage  j 
d'un  autre  codé  la  foule  de  ceux  qui  venoient 
de  la  viile  pour  voir  ce  fpe&acle  Ci  furprenant  y 
a'eltoit  pas  moins  grande. 

Dés  qu'on  fceut  qu'elle  arrivoit ,  tout  le  peu- 
ple ,  qui  eftoit  refté  fur  la  place,  fortit  au  devant 
Tout  U  teu-U  d'elle,  jufques-  la  qu'Antoine,  qui  eftoit  affis  fur 
fcZo*u^r,v&An.  Con  tribunal  à  rendre  la  Juftice  ,  demeura  tout 
jZ'jonTu>Z'JiHl  ^eu^>  &  ilferefpandk  par  tout  un  bruit  que  c'ef- 
toit  Venus  qui  venoit  en  mafque  chés  Bacchus 
pour  le  bien  de  i'Afie.  Elle  ne  fut  pas  pluftod 
defcenduëàterre,  qu'Antoine  l'envoya  prier  de 
venir  fouper  chés  luy  >  mais  elle  luy  manda  de  ve- 
nir pluftoft  fouper  chés  elle.  Et  Antoine,  pour  luy 
monftrer  fa  complaifance  ôc  fa  politefle,  obcït  i 

s™^tcuo*  ^es  ordres  ■  &  y  alIa#  11  trouva  dcs  préparatifs 
tuà*n,«*Am,vn,.  d'une  magnificence  qu'on  ne  peut  exprimer. 

jntûnt  tfi  fur.  Mais  ce  qui  le  furprit  plus  que  tout ,  ce  fut  \x 
fri>  àt  u  iu»nùti  quantité  de  flambeaux  dont  fes  appartements 

ii  flsmbtMux  dont    *n.    .  /*!*£«  •      rt    •  f  r  i 

/« tttirtwntt tj-  eltoient  elclaires,  &  qui  cltoient  luipendus  on 
" t/fUtr/u    appliqués  de  tous  coflés  &  rangés  avec  tant  darr 

Et  il  fe  rcf pandit  par  tout  un  Horace  veut  que  Venus  aille  en 

bruit  que  ceftoit  Venus  qui  ve-  mafque  chés  Maxime,  fi  elle  cher- 

noit  en  mafque  ebés  Bacchus  pour  chc  à  enflammer  un  cœur  digne 

U  bien  de  C A  fie.  ]  Ce  palla-  d'elle.  Et  Plutarque  nous  dit  que 

ge  avoit  cfté  mal  expliqué  ,  j'en  Cleopatrc  habillée  en  Venus  va  en- 

ay  fait  autrefois  une  remarque  mafque  chés  Bacchus,  c'eft  à-ixe 

Hut  Horace   Od.  l   Liv.  iv.  chés  Antoine. 
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<!e  variété,  &  de  fymmetrie,  fbiten  rond,  foie 
en'quarré,  que  de  toutes  les  fe (les,  qui  fe  trou- 
vent deferites  dans  les  Hiftoires  }  c'eftoit  la  plus 
admirable ,  &  qui  faifoit  le  fpe&acle  le  plus  ra- 
vivant. 

Le  lendemain  Antoine  la  traita  a  fon  tour,&  il 
fe  piqua  delà  furpafler  en  magnificence,  &  en  , 
belle  ordonnance  ;  mais  e fiant  demeure  bien  loin 

do_  r  j          I >  a     j  Antoine  tfi  vain- 

ernere ,  &  le  trouvant  vaincu  dans  1  une  &  dans  m  ,»  iHct 

l'autre ,  il  fut  le  premier  à  railler  de  fa  mefq  iine-  f*rClt*t*»<> 
rie  &  de  fa  grofliereté ,  au  prix  de  la  fompruofité, 
de  l'élégance,  &  de  la  propreté  de  Cleopatre.  Et 
cette  Princefle,  voyant  que  toutes  les  railleries 
d'Antoine  cfloient  très  groiTicres  &  qu'elles  fen- 
toient  le  foldat  ,  luy  en  donna  fans  aucun  me  ^^2^2, 
nagement,  &  avec  beaucoup  de  hardielTe  &  de  gffiff 
confiance.  Car  on  dit  bien  que  fa  beauté ,  confi-  si- 
dérée à  part  &  en  elle-mefme ,  n'efloit  pas  fi  in- 
comparable ni  fi  merveilleufe  qu'elle  raviftd'a-   Vtrtr*iu»  ci«*- 
bord  en  admiration  ceux  qui  la  vcyoient  i  mais  ?4W- 
fon  commerce  avoit  un  attrait  dont  on  ne  pou  voit 
fe  défendre;  &  fa  beauté  &  fa  bonne  mine  accom- 
pagnées des  grâces  &  des  charmes  de  fa  converfa- 
tion  &  de  toute  la  douceur  &  de  la  gentillette  qui 
peuvent  orner  le  plus  heureux  naturel ,  Lifluient 
dans  le  cœur  &dans  l'efpritun  aiguillon  qui  pi- 
quoit  jufqu'au  vif.  C'eftoit  d'ailleurs  une  volupté 
infinie  de  l'entendre  feulement  parler  ,  tant  il  y 
avoit  de  douceur  &  d  harmonie  dans  le  fon  de  la 
voix.  Sa  langue  elloit  comme  un  infiniment  à 
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pl u fi eurs  cordes ,  qu'elle  manioit  facilement  & 
,&h*r-  dont  elle  tiroir,  comme  elle  vouloir, toutes  fortes 
mmuimf*i*f*  fc[om  &  Je  langage,  il  y  avoir  peu  de  nations 
barbares  à  quLelle  parlafl:  par  truchement ,  mais 
//  n'y  «wif  pr,/-  elle  refpondoit  à  la  plufpart  dans  leur  propre  lan- 
V»^ùA\p'l'Qi  gue,  aux  Ethiopiens,  aux  Troglodytes,  aux  He- 
uungm.         br  eux,  aux  Arabes,  aux  Syriens,  aux  Medes,aux 
Parthes.  Elle fçavoit  encore  plufieurs  autres  lan- 
^pqNn!%  gues,  aulieu  queles  Rois,  qui  avaient  régné  avant 
€*ioni*n>,t>'»wieru  elle  en»  Eeypte  ,  a v oient  à  peine  pu  apprendre 

pi  mfprtndrt  IE-  .    &/t  ,  1  If 

pjprim  lu'mptr-  '  I  Egyptien  ,  &:  quelques  uns  d  entre  eux  avoient 
futtmnt.        mefme  oublié  le  Macédonien, qui  eftoicleur  lan» 

gue  naturelle. 

ru*»*,  Elle  prit  donc  fi  bien  Antoine  par  tous  ces  char? 
7^ru^Â."L.  mesi  &  ^rendit  fiabfolument  maiftreflede  for.  « 

efprir,  que  pendantque  fa  femme  Fulvie  combat- 
toit  contre  Ceûr  à  Rome. pour  fes  intereits  ,  que  • 
l'armée  des  Parthes ,  dont  les  Lieutenants  du 
Roy  avoient  donné  le  commandement  à  Labienus 
qui  avoit  embralTé  leur  parti ,  étroit  desja  dans  la 
Mefopotamie ,  &  tourc  prefte  à  entrer  en  Syrie , 
com me  fi  cela  ne  l'euft  point  regardé,il  fe  Jaifla  en* 
traifner  par  cette  Egyptienne  à  Alexandrie,  où  il 
Leumps  i<p>M>  p_ifla,&  perdit  dans  les  jeux, dans  les  amufements, 
&c  dans  les  deibauches d'un  jeune  homme  fraif- 
chementfortides  efcoles,  cequ'Anriphon  appel- 
cttirk  ,»rffft  loit  la  plus  precieufe  defpenfe  que  l'homme  puuTe 
*<$  Amimetobies ,  jamais  faire ,  qui  eftV le  temps  j  car  ils  avoient  en- 

t  ejt-a  dirt  de  ceux  '  *  \      •  .  ,  {* 

^ui  menenr  uœ   tre  eux  une  correrie  appellee  des  Amimetobies ,  le 

Vue  coutnt  apptUte  des  Araimccobics.]__Il  y  a  dans  le  rextr  «p/- 

traitant. 


EPt  u 

A'tXAtdrii. 
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traitant  tous  les  jours  les  uns-  les  autres  avec  une 
defpenfeexceffive  &  incroyable.  Le  Médecin  Phi- 
lotas  d'AmphhTe  difoit  à  monayeul  Lamprias, 
qu'il  efludioit  alors  en  Médecine  à  Alexandrie,& 
qu'ayant  fait  connoiflance  avec  un  des  Officiers 
de  la  bouc^p ,  cet  Officier  luy  dit  un  jour  qu'il  de- 
vroitbien aller  voir  la  magnificence  &  le  grand  appareil 
d'undecesfouperss  que,commeil  eRoit  fort  jeune,il 
felahTa  tenter,  qu'ayant  efté  introduit  dans  la  cui-  c^utUMei,. 
fine,  entre  plufieurs  autres chofes  très  curieufes,  ti^i  pi^fi^. 
il  vit  huit  (angliers  qu'on  faifoit  roftir  tout  en-  ÏÏjZj*'*" 
tiers  y  que  fur  cela  il  s'eftonna  du  grand  nombre 
des  Convives  qu'il  devoit  y  avoir  à  ce  foupen  que 
l'Officier  fe  prit  à  rire,&  dit  qu'il  n'y  auroit  pas  tant 
de  monde  qu'il  croyoit,  t^qu'ib  ne  feroient  en  tout  que 
douXe  \  mais  quilfalloit  que  chaque  choje  fuft  fervie  dans 
un  point  deperfeclion,quife  pajjoit     fegafloitd'un  mo- 
ment a  loutre.  Car  il  arrivera  peut-ëjlre  tout  a  l'heure 
qu'Antoine  demandera  à  fouper ,  &  un  moment  après  il 
défendra  qu'on  ferve  ,  parce  quil  demandera  à  boire ,  ou 
au  il  fera  entré  dans  quelque  converfation  agréable  qui 
l'amufera.  Oeflpourquoy  on  prépare ,non  un feul  fouper  9 
mais  plufieurs fouper  s ,  parce  qu'il  eft  difficile  de  deviner 
a  quelle  heure  il  voudra  ejlre  fervi. 

Voilà  ce  que  Phiiotas  difoit  à  monayeul.  Il  luy 
difoit  encore  que  dans  la  fuite  du  temps  il  fut  de  la 
Cour  du  fils  aifné  d'Antoine,qu'il  avoit  eu  deFul- 
vie,  &  qu'il  mangeoit  à  fa  table  avec  tous  fes  amis,  TaiU  fmtimtUm 

ttmvt  (Um.  Mais  Henry  Efr;cr>    un  mot  mfUjtntfiimtm 
ne  a  cm  raifon  cir  lire  tout  Cn 
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toutes  les  fois  qu'il  ne  mangeoit  pas avec  fon  pere , 
&  il  luy  racontoit  qu'un  foir  à  louper  il  y  avoit  à 
table  un  Médecin  ,  qui  faifoic  fort  l'entendu,  & 
qui  les  eftourdiffoit  de  fon  vain  babil ,  &  que  luy 
Philotas  ,  las  de  l'entendre  ,  luy  ferma  enfin  la 
fhifmt  itThi*  bouche  par  ce  fophifme  ,  il faut  donnée  l'eau froi- 
rKaS??  de  «  boire  a  celuy  qui  a  la  fièvre  en  quelque  façon,  or  eft-il 
ksbu*r.  qHe  fouf  ljomme  qU)  a  [a fîevreyl'a  en  quelque  façon,donc  il 

faut  donner  de  l'eau  froide  à  boire  à  tout  homme  qui  a  U 
fièvre. 

Voilà  mfii  m*.  Le  Médecin  fut  fi  frappé  de  ce  fophifme ,  qu'il 
fûrpnni'rA  *>  demeura  muet,&  le  jeune  Antoine,  ravi,  fè  prit  à 
^ÏTjitmtJntoi*, de  toute  fa  force,  &  dit  :  Philotas  je  te  donne 
donvitcmttUvMif.  tout  ce  ^  ea  \SA   en  iuv  m0nft:rant  le  buffet ,  qui 

ftllt  dt  fon  bttfjtt  4  ,    X      J         '  1  trw  \> 

vhïieui  pour  u  eitoit  couvert  de  beaucoup  de  vaillelle  d  argent. 

fofhijpst.  philotas  le  remercia  de  fa  bonne  volonté  ,  car  il 
eftoit  bien  efloigné  de  croire  qu'un  enfant  de  cet 
âge  puft  donner  de  fon  autorité  des  chofes  d'un  fi 
grand  prix  ;  mais  le  lendemain  il  vit  artiver  chcs 
luy  un  Officier  de  la  maifon  qui  luy  faifoit 
apporter  dans  une  grande  manne  toute  cette 
vaiffelle,  &  qui  luy  dit  qu'il  n'avoit  qu'à  la  rece- 
voir &  qu'à  la  faire  marquer.  Comme  ils'opinia- 
ftroit  à  la  refufer ,  craignant  d'eftre  blafmé  s'il  la 
recevoit,  l'Officier  luy  dit:  Comment,  malheureux 
que  vous  efles ,  vous  balancés  a  recevoir  ce  prefentf  Ne 
Jfavés-vous  pas  que  celuy  qui  vous  le  fait  ,  cefi  le  fils 

Et  qu'à  la  faire  marquer.]  Car  que  pour  la  reconnoiftre.  On  voie 
on  faifoit  mettre  fur  fa  vaifTcIle  des  indices  de  cette  coullumc 
fes  armes  ou  quelque  autre  mar-   dans  les  Anciens. 
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d'Antoine,  quipourroit  vous  donner  autant  de  vaifielle 
d'or  !  llefl  vray  que  fi  vous  m'en  crojés ,  vous  en  recevrés 
la  valeur  en  argent y  car  peut- efire  que  le  pere  de  nojlre 
jeune  homme  redemandera  quelqu'un  de  ces  Défis  anti- 

C qui  font  fi  recherchés  &  fi  efiimés  a  caufe  de  lexcel- 
de  l ouvrage  &  de  la  main  de  ï ouvrier.  Voilà  ce 
que  mon  ayeui  me  difoic  que  Philotas  leur  racon- 
toit  très- fou  vent. 

Pour  revenir  à  Cleopatre ,  elle  fit  voir  que  Pla- 
ton n'eïloic  qu'un  ignorant  dans  la  connohTance 
del'artdelahatcerie.  Ce  Philofophe  croyoit  que 
cet  art  ne  fe  pratiquoit  qu'en  quatre  manières  dif- 
férentes, mais  elle  trouva  le  lecretde  l'excercer  tnUfana&ï»* 
en  plufieurs  autres  manières  qu'il  ne  connouToit  |gg<ft"»f* 

Decesvafes  antiques  qui  font  fi  eft  dans  le  Gorgias  ,  où  ce  Phi- 

recherebès  &  fi  éftimes.)  Caries  lofophe ,  après  avoir  défini  les 

Romains*  eftoicnr  fort  curieux  quatre  arts  qui  ont  pour  but  le  . 

de  ces  pièces  antiques ,  &  les  rc-  loin  de  l'homme ,  (çavoir  deux 

cherchoient  avec  grand  foin* tef-  pour  lame ,  le  nomothetique Se  le 

moin  ce  que  DanWîppe  dit  dans  dicafiique,Sc  deux  pour  le  corps, 

Horace,  Sat.  m.liv.  11.  Et  qui  le gymnaftique ,  qui  refpond  au 

adjoufte  qu'il  mettoit  à  une  feule  nomothetique,  Si  l'iatrique, qui  réf. 

petite  ftatuc  jufqu  a  douze  mille  pond  au  dicafiique  ,  eftablit  que 

cinq  cents  livres.  l'article  de  la  flatterie, Ktkauwnm 

Callidus  huic  figno  ponebam  Ce  partage  auflî  en  quatre  cfpcccs, 

mi  Ma  centum.  qu'il  "déraille  dans  la  fuite.  Tora. 

'Antoine  ,  quoyque  gtoflîcr  &  t.  p.  4*4.  4*5. 
peu  connoifleur  ,en  avoit  fait  de       Mais  elle  trouva  le  fecretde 

grands  amas,  il  en  jugeoit  par  la  l'exercer  en  plufieurs  autres  ma- 

réputation ,  comme  font  encore  nieres  qu'il  ne  connoijfoit  pas.  ] 

aujourd'hui/  beaucoup  ds    nos  Mais  fi  l'on  y  prend  bien  garde , 

curieux.  toutes  ces  différentes  manières 

Ce  Philofophe  croyoit  que  cet  tombent   dans  quelqu'une  des 

art  ne  fe  pratiquoit  qu'en  quatre  quatre  efpeces  que  Platon  cfta- 

nanieres.]  Le  pafTagc  de  Platon  blit. 

9  Ttij 
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pas ,  car  &  dans  les  affaires  ferieufes  d'Antoine , 
&  dans  fes  jeux,  &  dans  Tes  plaifirs ,  par  tout  elle 
imaginoit  quelque  nouvelle  voiupté ,  &  quelque 
nouvelle  gentillette  dont  '  elle  J'amufoit ,  ne  le 
Meyms  Jtnt   perdant  jamais  de  veuc  ,  &  ne  le  quittant 

^mm£jln^tÀ  nuit  ni  jour,  tous  jours  occupée  à  le  di- 
vertir  ,  &  aie  retenir  dans  fes  chaînes.  Ellejouoit 
aux  dez  avec  luy  ,  ellebeuvoit  avec  luy ,  elle  chaf- 
foit  avec  luy ,  ôc  quand  il  faifoit  l'exercice  des 
Amnnt  «unit  armes,elle  eftoit  tousjours  prefente.La  nuit  quand 

*%qtm££*  ?  û  couroit  les  rues ,  &  qu'il  s'arreftoit  aux  portes  ou 
•      devant  les  feneftres  bafles  des  particuliers  pour 
brocarder  ceux  qui  eftoientdans  leurs  maifons, 

flgloTdfyîfirîn  elle  battoit  le  pavé  avec  luy  veftuë  en  mefehante 

Si™***.         petite  fervante  ,  car  de  Ton  cofté  il  fe  déguifoit 
auffi  en  valet  ;c'eft  pourquoy  il  fe  retiroit  tous- 
Antnn,  fiuvmt  jours  accablé  d'injures  &c  de  brocards,  &  fouvent 

h"rMh.nHit      mefme chargéde coups. 

Cette  conduite  le  rendoit  fufpecT:  à  la  plufpart 
des  habitants.  Cependant  ils  ne  laiTToient  pas  de 
prendreplaifir  à  fes  plaifariteries  ,  auxquelles  ils 
refpondoient  mefme  afles  heureufement  &  afles 
ingenieufement  en  difant  pour  marquer  leur  fa- 
B«m«f<<fjEjj- tisfa&ion  ,  qu'ilprenoitpour  eux  un  mafque  comique , 

f  tiem  fin  Aaumt.  y* fi  m  ^rmoit  un  £e  tragédie  four  les  Romains. 

Mais  de  rapporter  beaucoup  de  (es  tours  de  plai- 
fanterie ,  cela  feroit  trop  long  &  trop  puérile ,  je 
n'en  rapporterai  qu'un  leul.  Un  jour  qu'il  pefchoit 
à  la  ligne,  &  qu'il  ne  prenoit  rien  ,  il  en  eftoit 
tres-fafché,  parce  que  Cleopatre  eftoit  prefewç, 
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Il  s'avifa  donc  de  commander  à  des  pefcheurs  d'al-  TUifMt  ^ 
1er  fous  l'eau  atracher  fecretement  à  l'hameçon 
de  fa  ligne  quelques  gros  poiflbns  de  ceux  qu'ils 
avoient  pris  auparavant.  Cela futexecuté,  &  An- 
toine retira  deux  ou  trois  fois  fa  ligne  tousjours 
chargée  d'un  gros  poifTon.  Ce  manège  n'efchappa 
pas  à  l'Egyptienne  ;  elle  fit  femblant  d'eftre  efton- 
née&  d'admirer  ce  bonheur  d'Antoine  ,  mais  en 
fecret  elle  dit  à  fes  amis  ce  qui  s'eftoit  paffé  & 
les  invita  à  venir  le  lendemain  eftre  fpe&ateurs 
d'une  pareille  plaifanterie.  Ils  n'y  manquèrent 
pas. 

Quand  ils  furent  tous  montés  dans  des  ba- 
teaux de  pefcheurs ,  &  qu'Antoine  eut  jette  fa 
ligne,  elle  commanda  à  un  de  fes  gens  de  plon- 
ger promptement  dans  l'eau,de  prévenir  les  plon- 
geurs d'Antoine  ,  ôc  d'aller  accrocher  à  l'hame-  tM°,T"L%7 
çon  de  fa  ligne  quelque  gros  poifTon  falé ,  de  ceux 
qu'on  apporte  du  Royaume  de  Pont.  Quand  An- 
toine fentit  que  fa  ligne  avoit  fa  charge,  il  la 
retira  i  à  la  veuë  de  ce  poifTon  falé, voilà  des  efclats 
de  rire  tels  qu'on  peut  fe  l'imaginer,&:  alors  Cleo-  • 
pâtre  luy  dit  ,  mon  General,  laifiés-nous  la  ligne  à 
nous  autres  ,Rois  du  Phare  &  du  Canope  $*voflre  chaf- 
fe  9  c'efl  de  prendre  des  villes,  des  Royaumes  des 
Rois. 

Voftre  chajfcyCeft  de  f  rendre  des^  patrc  vcnoît  de  luy  jouer.  Il  fem- 
villes,  des  Royaumes  &  des  Rets.]'  bloque  ce  foit  cet  éloge  d' A  n- 
Voilà  une  louange  bien  fine  ,  &    toine  qui  ait  fourni  à  Virgile  ce- 

3ui  ne  permettoit  pas  à  Antoine   luy  qu'il  fait  faire  des  Romain* 
e  fc  falchcr  du  tour  -que  Cleo-  par  Anchifc: 

T  t  uj 
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„ftît ,      Pendant  qu'Antoine  s'amufoit  à  ces  jeux ,  & 
mZSSumm^m  àcebadinage  d'enfant,  il  receut  deux  mefchan- 
tmft.  tes  nouvelles,  l'une  de  Rome,  que  fon  frère  Lu- 

cius&fa  femme  Fulvie  avoient  eflé  fort  brouil- 
lés, qu'ils  s'eftoient  reiinis  contre  Cefarà  qu*  ils 
avoient  fait  une  guerre  ouverte,  &:  qu'enfin  ils 
avoient  efté  obligés  de  tout  abandonner ,  &  de 
s'enfuir  d'Italie.  Et  l'autre,  plus  mauvaife  en- 
LOfaNM  j  /*  core,  que  Labienus  à  la  tefte  de  l'armée  des  Par- 
SS"  thes  fiïbjuguôit  toute  l'A  fie  depuis  la  Syrie  &  l'Eu- 
4    phrate  jufqu'à  la  Lydie  &  à  l'Jonie. 

Alors  donc  commençant ,  &  encore  à  grand 
peine ,  à  fe  reveiller  de  fon  fomme ,  &  à  revenir 
comme  d'une  longue  &  profonde  yvrefle ,  il 
.Atteint  ft  mtt  feleva  pour  marcher  contre  les  Parthes,  &  s'a- 
KC1""-1"  vança  jufqu'à  la  Phenicie.  Mais  ayant  receu 
des  lettres  de  Fulvie  toutes  pleines  de  lamenta- 

rlZuÏÏurni  tions  »  il  rePrit  ^continent  le  chemin  d'Italie 
ucbtménd'iuii,.  avec  une  Flotte  de  deux  cents  Vaifleaux.  Sur 
fa  routé  il  recueillit  ceux  de  fes  amis  qui  s'eC- 
toient  enfuis  de  Rome ,  &  il  apprit  d'eux  que 
Fulvie  avoit  efté  la  (èule  caufe  de  la  guerre, 
qu'eftant  naturellement  inquiète ,  ambitieufe,  & 
tuWu*"'*'    emportée,  elle  avoit  encore  elperé  qu'elle  le 

Excndent  alii  fpirantiamollius  plaifant  qu'une  Egyptienne  euft 
ara  t  Sec.  Fourni  une  fi  belle  chofe  au  plus 
Th  regere  imperio  populos ,  Ro-  grand  des  Poètes  Latins.  Ce  qui 
marte ,  mémento,                •  rend  cette  conje&ute  fort  vray- 
Httibi  trumartestpaciqueim-  fcmblablc  ,  c'eft  que  dans  ce 
ponere  morem.  temps-  là  mcfmc  Virgile  travail- 
Car  c'eft  prccifcmcnt  la  mefme  loit  à  fon  poeme. 
chofe  &  le  mefmc  tour.  Il  feroit  . 
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retireroit  des  bras  de  Cleopatre  fi  elle  pou  voit 

exciter  quelques  mouvements  en  Italie.  Et  fur 

ces  entrefaites  il  arriva  par  un  coup  de  fortune, 

que  Fulvie  elle-mefme,  qui  s'eftoit  embarquée  t$MU4Uhsï!jmt, 

pour  le  venir  joindre,  mourut  de  maladie  à  Su 

cyone. 

Cette  mort  fut  une  conjoncture  très- favora- 
ble qui  rendit  l'accommodement  d'Antoine  &  de 
Cefar  beaucoup  plus  aifé.  Car  dés  qu'il  fut  arrivé 
en  Italie ,  &  qu'on  vit  que  Cefar  de  fon  collé  ne  • 
fe  plaignoit  point  de  luy ,  &  que  luy  du  fien  ne  fe 
plaignoit  pas  non  plus  de  Cefar ,  &  qu'il  rejettoit 
fur  Fulvie  tous  fes  fujets  de  plainte,  leurs  amis 
communs  ne  leur  permirent  pas  d'approfondir 
davantage  leurs  fujets  de  melcontentement ,  & 
partagèrent  entre  eux  deux  l'Empire  en  laifTant  VEmfap*i*4 
entre  eux  la  mer  d'ionie  pour  bornes ,  car  ils  don-  îi&J 
nerent  à  Antoine  toutes  les  Provinces  de  l'O-  f*ï1' 
rient,  &  a  Cefar  toutes  celles  de  l'Occident,  &       i«  «tf**» 
lanTerent  l'Afrique  à  Lepidus.  Ce  partage  fait ,  tu  ùimt  va- 
ils  convinrent  enfemble  qu'ils  feroient  leurs  amis 
Confuls  chacun  tour  à  tour  quand  ils  ne  vou- 
droient  pas  l'eftre  eux  -mefmes. 

Ce  traité  paroifloit  afles  bien  imaginé.  Cepen- 
dant il  parut  qu'il  avoit  befoin  d'eftre  cimenté 
r  quelque  chofe  de  plus  fort  qui  le  rendift  plus 
eur  &  plus  ft  able ,  &:  la  Fortune  leur  fournit  ce 
moyen  qu'ils  cherchoient. Cefar  avoit  une  fœur, 
nommée  Octavie,  qui  eiloit  ion  année  ,  mais  fmfjMÛfa* 
quin'eftoit  pas  de  lamefmemere,  car  elle  eftoit  Z?'  i,M*1ttlm 


p. 
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fille  d'Ancharia,  &  luy  il  eftoit  né  long- temps 
après  de  la  féconde  femme  d'O&avius  fon  pere, 
nommée  Atia.  Il  avoit  une  tendreiTe  extrême  pour 
cette  fœur,  qui  eftoit,  dit  on,  une  Dame  d'un 
mérite  extraordinaire.  Elle  eftoit  veuve  alors  de 
Caius  Marcellus ,  qui  ne  venoit  que  de  mourir. 
Et  il  paroiffoit  qu'Antoine  eftoit  veuf  aulTi  puif- 
que  fa  femme  Fulvie  eftoit  morte  -,  il  ne  nioit  pas 
qu'il  ne  fuft  lié  à  Cleopatre ,  mais  il  n'avouoit 
pas  que  ce  fûft  par  mariage,  &  fur  cet  article  fa 
raifon  le  fouftenoit  encore  &  combattoit  pour 
luy  contre  l'amour  qu'il  avoit  pour  cette  Reine 
d'Egypte.  Tout  le  monde  propofa  ce  maria- 
ge d'Antoine  avec  Octavie  ,  dans  l'efperance 
que  cette  femme ,  qui  joignoit  à  une  parfaite 
£uSi i'oa*v\t.  beauté  beaucoup  de  vertu  ,  d'honncfteté  ,  de 
gravité  &  de  prudence ,  eftant  unie  à  Antoine 
&  en  eftant  aimée  ,  comme  il  eftoit  vrayfem- 
blable  que  le  feroit  une  femme  fi  parfaite,  <le- 
viendroitle  fàlut  de  l'un  &  de  l'autre  &  les  tien- 
droit  unis. 

u    (  i>Anm     Ce  mariage  ayant  efté  goufté  &  de  Cefar  & 
uktê.'        *  d'Antoine,  ils  s'en  retournèrent  promptement  i 
Rome  ,  &  célébrèrent  les  nopces  ,  quoyque  la 
11  ,jith  Mftniu  jQy  défendift  aux  veuves  de  fe  remarier  avant  que 

«MX  veuves  de fi    .    /  .       . .  „    _  .  _    .     "  i 

Ttnw'xtr  *v*<tf  im 


•  les  dix  mois  de  deuil  fuilent  expirés.  Mais  leSe- 


Ils  s'en  retournèrent  prompte-   allé  fecourir.  Il  me  fcmble  que 
ment  à  Rome.  ]  Car  ils  eftoient   c'eft  ce  que  Plutarque  dévoie  ex- 
alors  à  Brundule  qu'Anroine  af-  pliquer. 
fiegeoit  ,  &  qu'Augufte  eftoit 

nat 
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*rfat  donna  un  décret  pour  difpenfer  O&avie  d'o-  u  s,»Mt  u*$* 
beïr  à  cette  règle.  .  ■* 

<:*  .  Danscetemps  là  le  jeune  Pompée  occupoit  la* 
/        Sicile,  ravageoit  toute  l'Italie,  &  avec  plufieurs 

vanTcauxcorfaires  commandés  par  le  pirate  Me-  àmt'u! "î^™*' 
nas ,  &  par  Menecrate ,  il  infeftoit  toutes  ces  mers^^;;^"  0vte 
de  manière  qu'aucun  vaifleau  n'ofoit  y  paroiftre. 
Mais  comme  il  en  avoit  ufé  très  humainement 
avec  Antoine ,  car  il  avoit  parfaitement  bien  re- 
ceu  en  Sicile  fa  mere ,  lorfqu'elle  s'cnfuyoit  d'I- 
talie avec  Fulvie,  iJs  jugereRt  à  propos  de  s'ac- 
commoder avec  luy,  &  de  le  comprendre  dans- 
leur  traité.  Ils  s'abouchèrent  donc  tous  trois  au^  ^htm,,A^ 
cap  de  Mifene  fur  la  levée  qui  avance  dans  la  Jw^«w/^ 
mer ,  Pompée  ayant  fa  flotte  prés  de  luy  à  hul.c*M« 
•  cre ,  &  Antoine  &  Cefar  leurs  armées  de  terre  en 
bataille  vis-à  vis.  Après  qu'ils  furent  convenus- 
que  Pompée  garderoit  la  Sardaigne  &c  la  Sicile, 
qu'il  pur  geroir  la  mer  de  pirates  &  de  voleurs,  8c 
qu'ilenvoyeroitàRome  une  certaine  quantité  de 
bled,  ils  s'invitèrent  à  fouper  chacun  à  leur  tour, 
&  tirèrent  au  fort  à  qui  commenceroit.  Le  fort 
tomba  fur  Pompée.  Antoine  luy  ayant  deman- 
dé ;  Ou  Couperons  nous  ?  Pompée  luy  refpondit,,  lu  f*  àammk 

A\  \  1        n  r^l  ^       -  /r  .  Mer  tour  a  leur, 

t ,  en  luy  monftrant  la  Galère  Capitainefle,qui 

eftoità  fi x  rangs  de  rames,  cvir,adjounYa-t'il,  cefl  Bmm*i»jHm 

la  feule  maifon  paternelle  qu'on  à  laijjee  a  Pom- Pom{ "  *  A""m>t 

fée ,  ce  qu'il  difoit  pour  piquer  Antoine  qui  pofle- 

doit  à  Rome  la  maifon  du  grand  Pompée  foa4 

p.crc- 

Tome  VIL-  Vvu- 
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Ayant  donc  bien  affermi  fa  Galère  fur  Tes  an- 
cres 3c  fait  un  pont  de.bateiux  pour  pafTer  du  cap 
de  Mifene  à  fonbord  ,  il  k  s  récent,  &  leur  fît  la 
meilleure  chère  qu'il  luy  fut  poffible.  Au  milieu 
du  feflin  ,  comme  la  defbauche  s'échauffoit ,  &c 
que  les  brocards  pleuvoient  desja  fur  Antoine  &c 
iur  Cleopatre ,  le  corfaire  Menas  s'approcha  de 
Pompée ,  &  luy  dit  à  l'oreille,pour  n'eftre  pas  en- 
Pnrfdên  de  tendu  des  autres  :  Voulés-vous  que  je  coupe  les  cables 

pJmpL*" de  vos  ancres ,  &  que  je  vous  rende  tout  d'un  coup  maif- 
tre ,  non  de  la  Sardaigne  &  de  la  Sicile ,  mais  de  tout 
[Empire Romain  t  Pompée  l'ayant  entendu  ,  penfa 
Btii*  ufponfe  du  quelque  temps  enluy-mefme,  &  enfin,  Menas, 

/ajw*jP""P"  *  luydk  il,  tu  devois  le  faire  fans  m' en  advenir ,  mats 
pmfquetu  me  l'as  demandé  j  contentons  nous  de  nofire 
fortune  prefente\  je  nefçay  point  violer  mafoy.  Et  après 
avoir  elïé  traité  à  fon  tour  pir  Cefar  &  par  An- 
toine ,  il  s'en  retourna  en  Sicile. 
Mtoi«»  m*w'    D'abord  après  le  traité  fait ,  Antoine  envoya 

PgSSUtmnk*  devant  en  Afie  Ventidius  pour  s'oppofer  aux  Par- 
thes  ,  &  pour  les  empefeher  de  s'avancer  plus 

11  "V'p  avant  »  ^  *UY  >  P0111-  ^àlrc  p^a^r  *  Cefar,il  voulut 
*4?j!Z clf*r?r  $  bien  eftre  nommé  un  des  Preftres  de  Jule  Cefar 
fon  pere.  Depuis  ce  moment  toutes  les  plus  gran- 
des affaires ,  qui  concernoient  le  gouvernement , 
ou  qui  les  regardoient  eux-mefmes ,  ils  les  trai- 
toient  &  enconvenoient  enfemble  amiablemcnt 
&  avec  beaucoup  d'union.  Mais  les  différents  com- 

jtuàM bat  s,  où ifs  entroient  dans  leurs  ieux,afHieeoienc 

inférieur  m /I»Z»P  .  ,-|  r  • 

i»»t  t»mt  km  tousjours  Antoine ,  parce  qu  il  le  trouvoit  tous- 
9™**  j  ours  inférieur  à  Cefar. 
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H  avoit  avec  luy  un  Devin  d'£gypte,un  de  ceux  «vaiuf 
quife  mettent  de  tirer  l'horofcope  &  de  prédire  m,D$v$ndE^ftt' 
toutes  les  aventures  d'un  homme  fur  le  feul  mo- 
ment de  Ci  naiiïance.  Ce  Devin  ,  foit  qu'il  vou- 
lut!: faire  plaifir  à  Cleopatre  ,  ou  qu'il  dift  effe&i- 
vement  la  vérité  ,  parloit  franchement  à  Antoi- 
ne, &  l'afleuroit  que  fa  fortune ,  quoyque  très- 
grande  &  tres-brillante  ,  eftoit  obfcurcie  par 
celle  de  Cefar,  c'efl:  pourquoy  il  luy  confeilloit 
de  s'efloigner  le  plus  qu'il  pourroit  de  ce  jeune 
homme,  car ,  lu  y  dit-il ,.  vofire  Génie  redoute  le  fien  5  Z»  GmU  i'An- 
il  efljïer&  haut  quand  il  eft  feul ,  niais  à  l'approche  de  i^Va^Ij!',.  "~ 
l'autre  il  perd  toute  fa  fierté  &  fa  hauteur  ,  Ô*  devient 
bas  O*  timide.  Et  ce  qui  arrivoit  tous  les  jours ,  con- 
fïrmoit  ce  rapport  de  l'Egyptien.  Car  on  ditqu^ 
toutes  les  fois  que  pourfe  divertir  ils  tiroient  au 
fort  a  qui  auroit  quelque chofe,  ou  qu'ils  jouoient 
aux  dez ,  Antoine  ne  manquoit  jamais  de  perdre. 
Souvent  ils  faifoient  battre  des  coqs^ou  des  cailles  c<mbxn  i, 
que  l'on  dreflbitau  combat  ,  &  tousjours  les  coqs  Ê^2fj£^Jj£ 
&  les  cailles  de  Cefar  avoient  l'avantage.  Antoi- 
jiemortiriéenfecretde  ces  aventures,  &adjou- 
ftantencore  plus  de  foy  à  l'Egyptien,  quitta  l'Ita-  rj^"^^m 
lie ,  lahTa  toutes  fes  affaires  entre  les  mains  de  Ce-  <£»« 
fer,  &  mena  avec  luy  jufqu'en  Grèce  fa  femme  ' 
O&avie.,  dont  il  avoit  desja  eu  une  fille. 

Ce  Devin, foit  <jh'U  vettlnfifai-  donnoit  à  Antoine  de  s'efloigner 

re  fUifirk  Clcopaire.]  Car  rien  ne  le  plus  qu'il  pourroit  de  Cefar,. 

pouvoit  eftre  plus  agréable  à  Cleo-  puifque  par  là  Cleopatre  l'auroit 

pâtre  que  le  conicil  que  ce  Devin  tousjours  en  fa  puiffmee. 

V  u  ij, 
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Comme  il  pifToic  l'hyver  à  Athènes,  il  récent 
les  nouvelles  des  premiers  fuccés  de  Ventidius^ 
'ExpUUiâtVtn-  avoit  deffait  ^es  Parthesdans  une  grande  ba- 
p*nh™tu  Ui  ta*"e  >  &  tué  Labicnus  &  Pharnapates,le  plus  ha- 
bile de  tous  les  Généraux  du  Roy  Orodes  ,&  ce- 
luy  qui  avoit  le  plus  de  réputation.  Sur  cesgran- 
desnouvelles  il  fit  un  fcftin  àtous  les  Grecs,  8c 

fcrn(^  uu\l*à,  Pré*lc*a  aux  C^ercices  des  Athéniens  s  .biffant 
Jt?,*!t£t4n  chés  luy  toutes  les  marques  de  fa  dignité ,  il  for- 
Athtntenu       tic  en  public,  &  fe  rendit  au  parc  velïu  d'une  lon- 
Crrrji.,.         gue robe ,  avec  des  pantoufles  a  la  Grecque,^ 
avec  la  verge  que  portent  ordinairement  les  Pré- 
sidents de  ces  exercices.  Là ,  après  que  les  jeunes 
gens  avoient  affes  combattu ,  il  les  feparoit  iuy- 
mefmeenlesretirant&enlcsoblieeantàlafcher 
prife. 

c^'iitrrpyu    Qlianc^  2  fil1  *"ur  ^ point  de  partir  pour  lagucr- 
tAib**n  rJr  re,il  prit  une  couronne  de  l'Olivier  (acre,  &  pour 
obéira  quelque  Oracle,  qu  il  avoit  receu ,  il  rem- 
plit un  vafede  l'eau  de  la  fontaine  de  Clepfydre, 
&  l'emporta  avec  luy.  Peniantce  temps-là  Ven- 
fkïlïTrntijL  tidius  battit  encore  dans  la  Province  Cyrrhefti- 
cpntr,  usTtrih».  qlie  pacorus ,  fils  d il  Roy ,  qui  avec  une  puiffànte 
p-«r«, ,  fiu  àu  armée  de  Parthcs  eftoit  rentre  dans  la  Syrie,  & 
*Z?Z«mb?/.        tua  beaucoup  de  gens,  Pacorus  mefme  fut 

Il  remplit  un  v.tfedt  l'eau  de  la  de.  C'eft  une  plaifantc  fuperfli- 

fontaine  de  Clepfydre.  ]  C'eftoit  tion  d'Antoine  d'emporter  avec 

une  fontaine  de  la  citadelle  d'A-  luy  une  cruche  de  cette  eau, 

thencs,  &  elle  avoit  efte  appcllce  comme  fi  elle  pmvoir  contribuer 

Clepfydre ,  parce  que  tanroft  clic  au  bonheur  de  fes  affaires, 
eftoit  pleine  d'ciu,  &  tantoïï/ui- 
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rtuc.  Ce  grand  exploit,quifiit  des  plus  célèbres  6c 
■dés  plus  glorieux ,  vengea  furaTamment  les  Ro- 
mains des  pertes  qu'ils  avoient  fouffertes  fous 
Crafliis,  &  de  la  mort  de  ce  General,  &  obligea 
les  Parthes  à  fe  retirer  &  à  fe  contenir  dans  la  Me- 
die  &la  Mefopotamie  ,  après  qu'ils  eurent  efté 
dcffaits  dans  trois  grands  combats.  Ventidius 
n'ofa  pas  les  pourfuivre  plus  avant ,  de  peur  d'ex- 
citer l'envie  &  lajalouiîe  d'Antoine.  Il  fe  con- 
tenta de  réduire  &  dechaftierceux  qui  s'eftoienc 
révoltés,  &  il  alïïegea  dans  Samofate  Antioch 
Roy  de  Commagene,  qui  iuy  offroit  mille  ta-  jŒBSjfir 
lents,  &  qui  promettoit  d  obéir  aux  ordres  d* A 
toine.  Mais  il  luy  ordonna  d'envoyer  faire  fes 
proportions  à  Antoine  luy-mefme,  car  il  s'avan- 
.çoit  avec  beaucoup  de  diligence  pour  empefcher 
Ventidius  de  traiter  avec  A ntiochus,  voulant  que 
du  moins  cet  exploit  fuft  fous  Ton  nom,  &  que 
tous  les  fucces  ne  fuflent  pas  attribués  à  Venti- 
dius. Mais  le  fiege traifnant  en  longueur,  &  les 
affiegés,  qui  n'efperoient  plus  de  capitulation,    jfnh» jw 
ayant  pris  le  parti  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extré-  ^"^Zmhm- 
mité,  il  ne  ht  rien  de  confiderable,  &  plein  de * 
honte  &  de  repentir,  il  fe  trouva  trop  heureux 
de  traiter  avec  Antiochus  pour  trois  cents  talents  Tmi  cnumiiu 
&deleverlefiege.  Il  acheva  dé  régler  quelques  *>'• 
petites  affaires  danslaSyrie,s'en  retourna  à  Athè- 
nes, &  après  avoir  fait  à  Ventidius  tous  les  hon- 
neurs qu'il  avoit  mérités ,  il  le  renvoya  à  Rome 
pour  le  triomphe.  C'eftjufqu'icy  lefeul  desRo- 
f  V  u  ii; 
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rmtiiiwjUfimi  mains  qui  ait  triomphé  des  Parthes  ,  homme 
4»  BMMjM,Mj  J»une  naifiTance  obfcure,  mais  à  qui  l'amitié  d'An- 

«if  trtrmpbt  dis  m  *  1 

Pmrth».         toine  procura  les  occahons  de  faire  de  çrandes- 

//  tftoit  à'unt      i    rl«        •  r     r  i  •       «    r  t  r 

t>*if}**c* obiiur, ,  choies,  oc  qui  eh  profita  11  bien  &  h  neureuie- 
?*Zse?r*ndCatt  ment,qu'il  confirma  le  bon  mot,qui  fut  dit  d'An- 
Bon  n-ot  fur  a*-  r°ine  &  de  Cefar ,  quils  eftotent  plus  heureux  quand' 
gnjh&furAnm-  /Isfeifoient  la  guerre  par  leurs  Lieutenants ,.  que  quand 
'  ils  la  faifoiint  eux-mefmes  (nperfonne.  CarSoilïus,. 
fm*&îhc»niiL  lieutenant  d'Antoine,  fit  de  grands  exploits  em 
uZ""nTjnA£  synei  Canidius, qu'il  avoit  laiffé en  Arménie,  la 
mjbmm*      fubjugua  toute  entière ,  &  apres  avoir  deffait  les 
Rois  des  lberiens  &  des  Albaniens ,  il  pénétra 
jufqu'au  MontCaucafe.  Tous  ces  grands  fuccés> 
faifoient  que  le  nom  &  la  gloire  d'Antoine  croif- 
foient  de  plus  en  plus  parmi  les  Barbares,  &  ten- 
doient  Tes  armes  plus  redoutables. 

Mais  luy  ,  irrité  contre  Cefar  fur  quelques  rap- 
Antomi  f»rt  pem  ports  qu'on  luy  fit,  il  partit  pour  l'Italie  avec  trois 

ÏJt*!it*v*e  trois    *  *  *  ,,f    ,       l        .    -  r  r/ 

mm  vMijjisux.    cents  vaifleaux.La  ville  de  Brundufe  ayant  retufe 
de  le  recevoir  dans  fes  ports ,  il  tira  vers  Tarente.. 
Là  fa  femme  O&avie  »  qui  s'eftoit  embarquée* 
avec  luy  en  Grèce,  &  qui  eftoit  encore  grofle 
.  après  avoir  eu  de  luy  une  féconde  fille,  le  pria 
*i7m«rf»T  très- inftam  ment  de  l'envoyer  trouver  fon  frère  y 
jgfrfi*"       H  y  confentit.  Elle  rencontra  Cefar  fur  fa  route , 
&  s'eftantabouchieavec  luy  en  grefence  de  fes. 

Homme  d'une  rtaiffaTtce  ob''cHre.']    ce  fçavant  homme  lifoit  -fa- 
Il  y  a  dans  le  tcxrc  «i  if  $n3fSp*t       /V  Ce  qui  tft  plus  dans  le 

i^tt^ty  &  j'ay  veu  à  la  marge  de   génie  de  la  langue  Grecque,, 
lxxcmpjaire  de  M.  delhou  que. 
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deux  amis  Agrippa  &Mecenas,  qui  le  fuivoient 
à  ce  voyage,  &  qu'elle  voulut  avoir  pour  tef- 
moins ,  elle  commença  à  le  conjurer  &  à  le  fup- 
plier  avec  larmes  de  ne  pas  la  négliger  dansl'ef- 
tat  où  elle  cftoit ,  &  de  ne  pas  permettre  que  de  la 
plus  heureufe  déroutes  les  femmes,  elledevinft: 
la  plus  infortunée ,  Car  prefentement ,  dit-  elle ,  tous  Btâm  iift9mt 
les  hommes  ont  les  yeux  attachés  furmoy9à  caufe  fa*?*tâztfm 
deux  Empereurs  auxquels  je  fuis  unie,  eftant  femme g*fa " 
de  tun  &  faur  de  l'autre.  Que  f  le  mauvais  Parti  l'em- 
porte ,  &  que  la  guerre  s'alume,  il  efi  incertain  lequel 
de  vous  deux  la  deftinée  déclarera  le  vainqueur  ou  le 
vaincu ,  mais  il  eft  certain  que  de  quelque  coflé  que  la 
<viâloire  tourne,  mon  fort  fera  tousjours  tres-malheu- 
reux. 

Ces  paroles  attendrirent  Cefar ,  il  arriva  â  Ta-  AMg^t  #  ^ 
xente  avec  des  fentiments  de  paix.  Ceux  qui  feM»iri- 
trouvèrent  prefents  à  fon  arrivée,  virent  un  àzsTl"**%ï 
beaux  fpe&acles  que  l'on  ait  jamais  veus,  d'un /*'*"<«•' 
cofté  une nombreufe armée  déterre  qui campoit 
les  bras  croifes ,  &  de  l'autre  une  puilîante  flotte 
qui  fetenoic  à  l'ancre  fur  le  rivage  fans  faire  au- 
cun mouvement ,  &  les  amis  des  deux  partis 
fê  vifîter  ,  s'embrafîer  &  fe  combler  de  carefles. 
Antoine  traita  le  premier  Cefar,  qui  voulut  bien 
donner  cela  à  l'amitié  qu'il  avoit  pour  fa  fœur. 
Après  qu'ils  furent  convenus  que  Cefar  donne-   7W  tA»^ 
roit  à  Antoine  deux  légions  pour  la  guerre  contre ÇJïJ?*''"' * 
les  Parthes,&  qu'Antoine  donneroit  à  Cef *r  cent 
galères  armées  d'efperons  d'airain,  O&aviede- 
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manda  par  grâce  &  de  furcroift  à  fon  mari  vingt" 
brigantins  pour  fon  frère,  &  elle  demanda  à  fon 
frère  encore  mille  hommes  pour  fon  mari. 

S'eftant  feparés  de  cette  manière,  Cefar  s'en 
alla  d'abord  faire  la  guerre  au  jeune  Pompée 
pour  recouvrer  la  Sicile,  &  Antoine  luy  lai/îunt 
entre  les  mains  Ta  femme  Octavie  avec  fes  deux 
enfants ,  &:  ceux  qu'il  avoic  eus  de  Fulvie,  repafla 
Vammrjucit*.  en  Aile.  La  plus  grande  de  fes  calamités,quiavoit 

î!7#\ t£HSST dormi  quelque  temps,  je  veux  dire  l'amour  de- 

iA*t«*t.  cleopatre  ,  paroifïbit  entièrement  afTou  pie  ou- 
conjurée  par  des  raifonnements  plus  figes  &  plus 
forts.  Mais  elle  fe -réveilla  &  reparut  avec  plus, 
de  fureur  dés  qu'il  s'approcha  de  la  Syrie.  Lt  en- 

iiVmm,ititdlê  fin ,  comme  dit  Platon  ,  le  cheval  indocile  &  in- 
dompté de  fon  a  me  fecouant  le  joug,  &rejettant- 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  utile  &  de  plus  capa- 
j!nt*ht,invr,*  ^le  de  le  retenir  &  de  le  fauver ,  l'entraifna  &  l'o— 

JjÇ^  bligea  à  envoyer  Fonteïus  Capito  pour  luy  ame— 

cuoftt,,        ner  Cleopatre  en  Syrie* 

Desqu'elle  fut  arrivée,  il  ne  luy  fitpas  deme-- 
diocres  prefents  pour  la  remercier  de  fa  complaU 

Et  enfin ,  comme  dit  Platon  ,  le  c'eft  la  raifon ,  qui  doit  comman- 
dât/*/ indocile  &  indompte  de  fon   der  &  conduire  ;  le  cheval  in- 
amefecottant  le  joug."]  Plutarquc  a   domptable  ,c'clt  la  pawie  conçu-  - 
cfgnrd  icy  à  la  belle  image  que  pifablc  ,  car  les  cupidités  ne 
Platon  fait  de  l'amcdans  fon  Phc-   connoiflent  ni  frein,  ni  raifon  j. 
dre ,  où  il  la  compare  à  un  char   &  le  cheval  docile,  c'eft  la  partie v 
ailé  qui  a  deux  chevaux  &  un   irafciblc,  parce  qu'elle  obi ït  à  h  • 
cocher.  L'un  des  chevaux  eft  fàf-   raifon ,  &  luy  fert  dans  les  occa-  • 
cheux  &  indomptable  ,  &  l'autre  fions  prclfantcs. 
<focilc  &  obuflant;lc  cocher,.. 

(ànce; , 
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fance,  illuy  donna  la  Phenicie,la  bafle  Syrie,rifle  v^u^a** 
de  Cypre,&  une  grande  portion  de  la  Cilicie.  Il  y         k  a,ct" 
adjoufta  ce  coftc  delà  Judce  qui  porte  le  baume, 
&  toute  cette  partie  de  l'Arabie  des  Nabatéens 
qui  confine  à  la  mer  extérieure.  Ces  grands  pre-  A  romm. 
fents  affligèrent  fort  les  Romains.  Il  donna  de   n  donne  det 
plus  àdefimples  particuliers  desTetrarchies  &  fSHSHu^ « 
des  Nations  entieres,&  ofta  des  Royaumes  à  leurs  Roiil- 
Rois  légitimes ,  comme  à  Antigonus  à  qui  il  ofta 
la  Judée ,  &  à  qui  il  fît  trancher  la  tefte  en  place  n/te  m** 
publique,quoyque  jufaues-làil  n'y  euft  jamais  eu  mZ$££u$Zt 
de  Roy  puni  de  ce  fupplice. 

Mais  ce  que  les  Romains  trouvoient  de  plus 
honteux  &  de  plus  horrible ,  c'eftoit  les  grands 
honneurs  qu'il  faifoit  à  Cleopatre.  Et  ce  qui  aug- 
mentait encore  cet  opprobre  &  la  haine  qu'on 

1  >  CL        »  J»   11     J  il UU 4***  tn- 

avoit  pour  luy ,  c  elt  qu  ayant  eu  d  elle  deux  en-  /«»«  à»  cj«*«»f 
fants  jumeaux,  un  fils  ,  nommé  Alexandre,  &  SE"1" 

Comme  à  sîntigonus.]  Le  mot  tejtc.  Car  c'eftoit  là  le  fupplice 

4t  du  texte  ,  pourroit  eftrc  ex-  ordinaire ,  Tite  Liv.  Dcligati  ad 

pliqué ,  cependant  j'ay  mieux  ai-  palum  ,  virgifque  cafi  &  fecuri 

mé  fuivre  la  correction  de  Caiau-  pereuffi.   Dion  fait  la  mcfme  re- 

bon  ,  qui  lit  St.  flexion  que  Plutarque ,  mais  il 

Quoyejue  jufques-la  il  n'y  eufi  l'attache  à  eftrc  foucté  de  verges  j 

jamais  eu  de  Roy  puni  de  ce  fup~  au  lieu  que  Plutarque  ,  Ci  le  paf- 

plice.  ]  Dion  détaille  ce  fuppli-  fage  cft  entier ,  l'applique  à  eftre 

ce  d'Antigonus  plus  exactement,  décollé.  Quoy  qu'il  en  loit ,  cette 

uintoine ,  dit-il ,  le  fit  fouetter  de  réflexion  cft  tres-fage.  Le  cara- 

verges  après  l'avoir  fait  attacher  derc  des  Rois  ell  Ci  rcfpcchblo , 

à  un  poteau ,  ce  que  jamais  aucun  Ci  inviolable ,  Ci  facré  ,  que  jamais 

Roy  n'avait  foujfert  des  Romains,  on  n'avoit  attenté  d'en  faire  mou- 

Et  enfui  te  il  le  fit  mourir ,  où  il  rir  un  fcul  de  cette  ma  nie  te.  An- 

fe  fert  du  mot  mmtft^t ,  efgorgea,  toinc  fut  le  premier  qui  donna  cer 

au  lieu  de  *iAfa£t  ,fit  trancher  la  fpcclaclc  horrible  &:  impie. 
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une  fille,  nommée  Cleopatre  comme  fa  mere,  il 
furnomma  l'un  le  Soleil ,  &  l'autre  la  Lune. 
Et,  comme  il  eftoit  l'homme  du  monde  le  plus 
propre  à  tirer  vanité  des  chofes  les  plus  honteufes, 

iifMitvnitii»  &  *  ^eur  donner  ^es  plus  belles  couleurs,  il  difoit 
fi$  *04%*Mj>&  que  la  grandeur  de  l'Empire  Romain  ne  paroif- 
d' '  foie  pas  tant  dans  les  conqueftes  qu'il  faifoit ,  que 
dans  les  Provinces  &  dans  les  Royaumes  qu'il 
donnoit ,  &  que  la  noble/Te  fe  multiplioit  &  s'ef- 
tendoit  par  les  fuccelTions  &  par  les  filiations  de 
plufieurs  Rois,  &  que  c'eftoit  ainfi  que  le  premier 
Anttm  fih   auteur  de  fa  race  eftoit  defeendu  d'Hercule,  qui 
fHercuu  ,iont  ii  ne  voulut  pas  fe  fier  de  fa  pofterité  à  la  fecondi- 
'iriT"1  '      té  d'une  feule  femme,  comme  s'ileuft  craint  de 
violer  les  Loix  d'un  Solon ,  &  d'eftre  cité  devant 
des  Juges  pour  avoir  enfraint  les  Ordonnances 
eftablies  pour  la  procréation  des  enfants ,  mais 
qui  voulut  lahTer  dans  la  nature  plufieurs  tiges  de 
races  en  femant  des  enfants  en  plufieurs  lieux. 
PfaMi»ttSjfe      Apres  que  Phraate  eut  tué  fon  pere  Orodes ,  8c 
fmOrodtk      qU'j|  fe  fut  emparé  de  fon  Royaume,  plufieurs 
des  Parthes  le  quittèrent  &  s'enfuirent  i  entre  au- 

Comme  s'il  euft  craint  de  violer  faut  lire  Phnutc ,  ou  Phraortes  ; 

les  Loix  d'un  Solon  ,  &  cCtftre  mais  fans  raifon  ,  Phraortes  eftoic 

cité  devant  des  Juges.  ]  Plutar-  Roy  des  Mcdes ,  fils  de  Dejoces , 

que  parle  ainfi  félon  lcfprit  cor-  de  la  famille  d'Arbace.  Au  lieu 

rompu  d'Antoine ,  qui  reçûrdoit  que  Phraate  cft  Roy  des  Pirthcs, 

comme  une  baflefle  d'obéir  aux  Se  c'eft  de  Phraate  III.  dont  il 

Loix  fûtes  pour    conferver  la  s'agit  dans  ectre  vie  d  Antoine, 

fainteté  des  mariages,  &  pour  re-  C'eft  le  mcfmc  dont  Horace  parle 

gler  la  naiflance  des  enfants.  Od.  iMv.iu.RedJitum  Cy ri  folio 

Après  que  Phraate  eut  tué  fon  Phraaten,ikc  cft  fort  mal  à  propos 

fere  Qroits.  ]  On  difpuce  icy  s'il  cju'on  a  voulu  commet Phramen, 
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très  Monefes, homme  des  plus  confiderabl es  &  M 
des  plus  puiflants  de  laCour,alla  fç  jetter  entre  les 
bras  d'Antoine  quilereceutavec  grand  plaifir,  &  ïïBïf.'tim*M' 
qui  comparant  la  fortune  deceParthe  a  celle  de 
Themiftocle,  &  voulant  faire  aller  du  pair  fon 
opulence  &  la  magnificence  avec  celles  des  Rois  f«i  r«^«»  rfw. 
des  Perfes ,  luy  donna  trois  villes  pour  fon  entre-  "r  k  Roy  dcP"''- 
tien ,  LarhTe ,  Arethufe ,  &  Hierapolis,  qu'on  ap- 
pelloit  auparavant  Borbucé.  Mais  le  Roy  des  Par- 
thes  ayant  envoyé  donner  fa  foy  à  Monefes  pour  Mmufi$  jmUu 
le rappeiler,  Antoine  le  lauTa  partir  tres-volon-  Antoint' 
tiers ,  dans  l'efperance  que  ce  feroit  un  moyen  de 
furprendre  Phraate,  en  luy  faifant  entendre  qu'il 
feroit  la  paix  avec  luy ,  pourveu  qu'il  luy  ren- 
voyai!: les  Enfeignes  Romaines,  que  les  Parthes 
avoient  prifes  à  CralTus,  &  tous  les  prifonniers 
qui  reftoient  encore  de  fa  deifaite.  Et  après  avoir 
renvoye  Cleopatre  en  Egypte,  il  prit  la  marche  y.  &  f*»*fi 
par  P Arabie  &  par  l'Armenie,ou  toutes  les  trou-    &  \*r  i  Ar- 
pes  &  tous  les  Rois  fes  alliés  l'ayant  joint ,  car  il mnu' 
y  en  avoit  plufieurs  ,  &  le  plus  puilîantdetous, 
c'eftoit  Artavafde,  Roy  d'Arménie, qui  fournif-  Attuvtflt  Ray 
foit  luy  feul  fix  mille  chevaux,  ôc  fept  mille  hom-  f^gy^jg, 
mes  de  pied,  il  fit  la  reveuëde  fon  armée.  Il  s'y 
trouva  de  véritables  Romains  foixante  mille  Ammêfiai* 

r  •  i  «il      l  rtvtue  dt  fi»  *r~ 

hommes  d'infanterie ,  &  dix  mille  chevaux,  tant     /«  7Nj 
Efpagnols,  que  Gaulois  ,  qui  eftoient  regardés  *f<"W""* 
comme  Romains.  Il  y  avoit  de  plufieurs  autres 
nations  jufqu'à  trente  mille  hommes,  en  y  com- 
prenant la  cavalerie  &  l'armure  légère. 
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On  ditquece  grand  appareil,  &  cette  grande 
puiflance,  qui  effraya  les  Indiens,  qui  habitent 
au-delà  des  Bactres,  &qui  alarma  toute  l'Afie, 
eu*}*»,  uni   W  devint  entièrement  inutile,à  caufe  deCleopa- 
ï*^ tre,  car  dans  l'impatience  de  la  revoir ,  &  d'aller 
mm.  '  palier  l'hyver  avec  elle,  il  commença  la  guerre 

avant  que  la  faifbn  le  permift ,  &  ne  fe  fervit  des 
moyens  qu'il  avoit  en  main  qu'avec  beaucoup  de 
précipitation  &  de  defordre,  eftant  tout  trans- 
porté &  hors  de  luy-mefme,  &  corn  me  enforcelé 
par  des  breuvages,  ou  charmé  par  des  enchante- 
ments ,  tournant  tousjours  les  yeux  vers  l'objet 
aimé,&piusempreiTé  à  l'aller  bien-toft  rejoindre, 
qu'appliqué  à  chercher  les  moyens  de  triompher 

Gmndt  f»uu  ^e  ^es  ennem*s'  ^ar  premièrement,  au  lieu  d'hy- 
d'Amtint.        verner  dans  l'Arménie,  comme  il  ledevoit,  & 
d'y  rafraifehir  fon  armée  fatiguée  d'une  marche 
uJa^vUS^  de  huit  mille  ftades ,  &  dés  que  le  Printemps  au- 
jiAi<5i*Tï,tHï.     rojc  paru>  de  s'emparer  de  la  Medie  avant  que 

les  Parthes  euflent  fongé  à  fortir  de  leurs  quar- 
tier d'hy  ver  y  il  les  mena  tout  droit,  &  laiffant  à  ù. 
gauche  l'Arménie,  il  fe  jetta  dans  l'Atropathene 
&  la  ravagea.  Enfuite  comme  il  faifoit  fuivre  fur 
trois  cents  chariots  Tes  machines  necelTaires  pour 
Bc'i.r  de  80.  les  fieges,  parmi  lefquelles  il  y  avoit  un  bélier  de 
K^*r^l«ÎÎÎS.  quatre- vingts  pieds  de  long,  &  dont  aucune,  fi 
elle  fuft  venue  à  fe  ruiner ,  ou  à  fe  rompre ,  n'au- 

r  ti  peinas  roit  P"  e^re  rer^a^te  i  temps,  parce  que  ces  hautes 
d:Â  t  ne  fmmt  Provinces  de  l'Afie  ne  portent  que  du  bois  qui 
P'iYrfiEr  n'eft  ni  affés  haut ,  ni  aiTés  dur  pour  eftre  employé 
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à  des  batteries,  il  eut  tant  de  hafle  qu'il  les  aban- 
donna comme  des  embarras  qui  ne  lervoient  qu'à 
le  retarder,  tailla  pour  les  garder  un  Officier, 
nommé  Tatianus ,  avec  quelques  troupes,  6c  alla 
mettre  le  fiege  devant  la  grande  ville  de  Phraate,  pJJJjjjJ  jj  ** 
où  eftoient  les  femmes  &  les  enfants  des  Rois  des  tAtnpakmê , 
Medes.  Lebefoin  luy  eut  bien-toit  fait  fentir  la 
grande  faute  qu'il  avoit  faite  de  laifler  fes  machi- 
nes. Pour  la  reparer  il  pouffa  vers  la  ville  une 
grande  levée  de  terre,  qui  coufta  à  fes  troupes 
beaucoup  de  peine  &  de  temps. 

Cependant  Phraate  arrive  avec  une  groffe  ar- 
mée, &  ayant  appris  qu'Antoine  avoit  lailfé  en 
chemin  les  chariots,  qui  portoient  fes  machines, 
il  envoya  un  gros  corps  de  cavalerie  pour  s'en 
faifir.  Cette  cavalerie  enveloppa  Tatianus  qui 
mourut  en  combattant ,  &  perdit  environ  dix 
mille  hommes  de  fes  troupes.  Les  Barbares  fe  ren-  Machin„ 
dirent  maiftres  des  machines,  &  les  mirent  en  JJ».H**»^ 
pièces.  Ils  firent  auffi  beaucoup  de  prifonniers, 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  Roy  Polemon.  Les  ZTJ'*£fi!l't 
foldats  d'Antoine,comme  on  peut  penfer ,  furent  jSSff  ^ 
fort  affligés  de  cet  efchec  receu  contre  leur  attente 
au  commencement  de  leur  entreprife,&  le  Roy 
d'Arménie  Artavafde,defefperant  des  affaires  des  Jiitm^bjttm 
Romains,  fe  retira  avec  fes  troupes,quoyqu'il  fuit, 
Ja  principale  caufe  de  cette  guerre. 

Les  Parthes  victorieux  s'cllant  donc  prefentés 
avec  beaucoup  de  fierté  devant  lesafliegeants  & 
ufant  de  grandes  menaces  pour  les  infulter,An- 
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toine ,  qui  craignit  que  s'il  laiffoit  fes  troupes  fans 
rien  entreprendre,  l'eftonnement  &  la  frayeur 
s'empareroient  de  leurs  courages  &  s'augmente- 
roient  de  jour  en  jour ,  prit  dix  légions ,  &  trois 
cohortes  Prétoriennes  pefamment  armées  avec 
toute  fa  cavalerie ,  &  les  mena  au  fourrage,  dans 
la  penfée  que  c'eftoit  le  moyen  le  plus  feur  d'atti- 
rer les  ennemis  &  de  les  mettre  hors  d'eftat  de  re- 
fufer  la  bataille. 

Il  n'eut  pas  fait  une  journée  qu'il  vit  les  Parthes 
fe  refpandre  toutautour  de luy  &  chercher  àtom- 
ber  fur  fes  troupes.  Il  éleva  d'abord  le  fignalde  la 
bataille  au  milieu  de  fonCamp,mais  en  mefme- 
temps  il  plia  fes  tentes ,  comme  ne  voulant  point 
combattre,  mais  ramener  fes  gens.  Il  pafTa  ainfi 
devant  l'armée  des  Barbares  qui  eftoit  difpofée 
en  croifTant.  Il  avoit  auparavant  donné  ordre  à  fa 
cavalerie,  que  dés  qu'elle  verroit  les  premiers  ba- 
taillons des  ennemis,  à  portée  d'eftre  chargés  par 
fon Infanterie, elle poufTaft  à  toute  bride  contre 

L,*T*rtb»*i  eux*  Les  Partnes  r^gés  en  bataille  vis-à-vis, 
min*  ubtiuor.  vo  voient  avancer  l'armée  des  Romains,  &  admi- 

d»nnanct  dts  Ro-        •         i  I     1 1  1  •  I  1 

m*i»s  i*M  uur  roient  leur  belle  ordonnance ,  car  ils  marcboient 
en  gardant  tousjours  leurs  intervalles,  (ans  ja- 
mais confondre  leurs  rangs,  &  fans  aucun  defor- 
dre ,  &  branflant  leurs  javelots  dans  un  profond 
filence. 

Car  ils  marchoient  en  gardant  qui  font  corrigées  dans  un  Mf. 
tousjours  Isurs  intervalles.]  Il  y  a  où  on  lit  «mft|/eVnc<  Ct  Jit,çûf*ar)T 
dons  le  texte  deux  fautes  légères  ,  ïmç. 
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Dés  que  le  fignal  de  la  charge  fut  donné,  la 
Cavalerie  tournant  bride  ,  fondit  impetueufe- 
ment  fur  les  Parthes  avec  de  grands  cris.  Les  Par- 
thes  la  receurent  avec  beaucoup  décourage, 
quoyque  d'abord  elle  euft  gagné  le  terrein  qui 
leur  eftoit  necelTaire  pour  fe  fervir  de  leurs  flè- 
ches. Mais  l'Infanterie  les  ayant  chargés  en  mef- 
me-temps  avec  de  grands  cris  &:  enfaifant  bruire  LttPsrthttmit 
leurs  armes ,  les  chevaux  des  Parthes  effrayés  fe  mUnuti^rA^ 
cabrèrent  &  fe  mirent  en  defordre,&  eux-mefmes  Utn$' 
faifis  d'efpouvante  prirent  la  fuite  avant  que  d'en 
eftre  venus  aux  mains.  Antoine  fe  mit  à  les 
pourfuivre ,  bien  flatté  de  l'efperance  que  toute 
cette  guerre ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie ,  . 
eftoit  terminée  par  ce  feul  combat. Mais  après  que 
l'Infanterie  eut  pourfuivi  les  ennemis  environ 
cinquante  ftades,  &  la  Cavalerie  trois  fois  autant, 
le  vainqueur  voulant  voir  ceux  qui  avoient  efté   le  ftu  il  gtnt 
tués  fur  le  champ  de  bataille,  &  ceux  qui  avoient  ^uL^mSiU 
efté  pris,il  ne  trouva  que  trente  prifonniers  &  qua-  •firimt  f 
tre- vingts  morts.  D'abord  le  découragement  &  le 
defefpoir  s'emparent  de  ces  troupes  qui  vien- 
nent à  fe  reprefenter  que  lorfqu'elles  font  vi&o- 
rieufes,  elles  ne  tuent  que  ce  peu  d'ennemis,  & 
lorfqu'elles  font  vaincues ,  elles  perdent  un  fi 
grand  nombre  de  leurs  gens ,  comme  elles  en 
avoient  perdu  à  l'attaque  des  chariots ,  qui  por- 
taient leurs  machines. 

Le  lendemain  a  la  pointe  du  jour  les  Romains 
plient  bagage  &  reprennent  le  chemin  de  la  ville 
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dePhraate&deleurcamp.  Dans  leur  marche  ils 
rencontrèrent  d'abord  un  petit  nombre  de  ces 
mefmes  ennemis ,  qu'ils  avoient  mis  en  fuite  \  en 
avançant  ils  en  trouvèrent  davantage  ,  &  enfin 
ils  les  trouvèrent  tous  enfemble  ,  qui  s'eftoient 
ralliés ,  &  qui ,  comme  fi  c'eftoient  des  troupes 
fraifehes  &  qui  n'eulTent  point  efté  rompues ,  ve- 
noient  les  harceler  de  tous  codés  &  les  denier  au 
combat ,  de  forte  que  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  travail  &  de  peine  qu'ils  gagnèrent  leur 
camp. 

Les  Mcdes ,  qui  eftoient  aflieges ,  firent  de  leur 
cofté  une  grande  fortie  fur  ceux  qui  gardoient  la 
levée  qu'on  avoitdrcflee  contre  leur  ville,  &  les 
obligèrent  à  l'abandonner.  Antoine  fut  fi  irrité  de 
la  lafeheté  de  fes  troupes  que  pour  les  punir  il  ufa 
de  l'ancien  chafliment,  que  les  Romains  appei- 
Mtoin,f*it  i$-  lent  dccimatio*tczi  partageant  par  dixaines  tous  ces 
!Sr«wLTTKw  lafcnes  >  f  en  ^  mourir  un  de  chaque  dixaine  en 
ÏÏJîu  7év*t.    les  faifant  tous  tirer  au  fort ,  &  il  fit  donner  à  tous 
iifMiticnntr»Hx^ts  autres  de  l'orge  au  lieu  de  froment  pour  leur 
rHiftoT  **  nourriture-Cette  guerre  eftoit  tres-fafcheufe  pour 
les  deux  partis,  ôc  l'attente  du  fuccés  leur  paroif- 
foit  encore  plus  terrible.  D'un  codé  Antoine  fe 
voyoit  tous  les  jours  à  la  veille  d'eftre  affamé ,  car 
il  ne  pouvoit  plus  aller  au  fourrage  fans  avoir 
beaucoup  de  gens  blelTés  &  tués  ;  &  de  l'autre 
'™!™ffîlfnn codé  Phraate  ,  qui  fçavoit  par  expérience  qu'il 
—IW»  ujvr-tfy  avoit  rien  que  fesParthes  ne  fiiTent  pluftoft: 
que  de  tenir  la  campagne  &  de  camper  l'hyver, 

craignoîc 
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craignoit  que  fi  les  Romains  s'opiniaftroient  à 
demeurer  &  à  continuer  la  guerre ,  ils  ne  le  quit- 
taient,  la  faifon  commençant  à  devenir  froide 
&  afles  incommode  après  l'équinoxe  d'Automne. 
Voicy  donc  le  fhatagême  dont  il  s'avifa  :  Il  don- 
na ordre  a  fes  Officiers  &aux  plus  confiderables  p£Z!ft!!fiU 
des  Parthes  de  ne  s'oppofer  que  foiblement  aux  t"*4"*»"*»* 
Romains  dans  les  fourrages  &  dans  toutes  les  au- 
tres rencontres  qui  fe  prefenteroient ,  &  de  leur 
laifler  prendre  certaines  chofes  en  louant  leur 
valeur  comme  de  gens  tres-aguerris  &  que  leur 
Roy  admiroit  avec  beaucoup  de  jufhce.  Enfuite 
il  ordonna  qu'à  la  faveur  de  cette  complaifance 
ils  s'approchaient  d'eux  peu  a  peu  ,  &  que  fe 
tenant  paifiblement  à  cheval  à  très-  peu  de  diftan- 
ce ,  ils  cherchaient  à  lier  converfation ,  &  que  là 
ils  accablaient  d'injures  Antoine  de  cequelork 
que  Phraaté  eftoit  tres-difpofé  â  faire  la  paix 
pour  efpargner  un  fi  grand  nombre  de  braves 
gens ,  il  refufoit  de  luy  en  faciliter  les  moyens ,  & 
s'opiniaftroit  à  attendre  les  deux  plus  grands  en- 
nemis qu'il  pouvoit  jamais  avoir  ,  l'hyver  &  la 
famine ,  au  travers  defquels  il  luy  icroit  très- 
difficile  d'efehapper ,  quand  mefme  les  Parthes 
voudroient  les  conduire  &  leur  donner  toute 
forte  de  fecours. 

Ces  chofes  eftant  rapportées  à  Antoine  de  plu- 
fîeurs  coftés,  quelque  adouci  qu'il  fuft  par  I  ef- 
perance  du  retour ,  il  ne  voulut  pourtant  point 
envoyer  vers  le  Parthe,  qu'il  n'euft  fçû  aupara- 
TomePlL  Y  y 
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vantdeces  Barbares  fi  gracieux,  fi  ce  qu'ils  di- 
foient,ils  le  difoient  de  l  aveu  de  leur  Maiftre.Ces 
Atixtxn*  tromp/  Barbares  l'afTeurerent  que  c'eftoit  de  Ton  aveu ,  8c 
t*TU*p*Tth<u  pexhorterent  à  n'avoir  aucune  crainte  ni  aucune 
deffiance.  Sur  cela  il  envoya  quelques-uns  de  Tes 
amis  redemander  encore  les  Enfeignes  Romaines 
&  les  prifonniers  qui  leur  reftoient  de  la  derTaite 
de  Craflus ,  afin  qu'il  ne  paruft  pas  abfolument 
qu'il  fe  trou  voit  trop  heureux  de  le  retirer  &  de  fe 
defrober  aux  dangers  dont  il  eftoit  environné.  Le 
PhrsMtt  nfuft  a  parthe  luy  fltrefponfe  que  quant  aux  Enfantes  Ro^ 

maint  les  Enlei-  *  J  I    »    f  11   •  C 

n  &  in  prifon-  maines  CT*  auxfrijonmers ,  //  njrjatlottpas  penjery  mats 
"\at\l*Lflt*  que  s'il  vouloit fe  retirer  fans  âélay ,  il  luy  accorderoit  U 
d*  Cr*jr*s.       paix  y*  luyfaçtliteroitja  retraitcCzb pourquoy  peu 

de  jours  après  Antoine  fit  charger  les  bagages  & 
fe  mit  en  chemin.  Et  quoyqu'il  euft  toute  1  élo- 
quence neceflairepour  parleràtout  un  peuple,6c 
qu'il  fuft  plus  propre  qu'aucun  autreCapitaine  de 
ion  temps  à  mener  une  armée  par  fes  paroles  , 
cependant  la  honte  &  l'abbattementoù  il  Te  trou- 
tb$ÂMhÊtS{£-  voit ,  l'empefcherentde  parler  à  fes  troupes  pour 
Ur  4j„  trouptu   jes  encourager,  &  il  ordonna  à  Domitius  Enobar- 

bus  de  le  faire  pour  luy.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui 
s'en  fafcherent  &  qui  imputèrent  ce  hlence  à  mef- 
pris ,  mais  la  plufpart  en  furent  touchés  de  com- 
paffion ,  parce  qu'ils  pénétrèrent  la  raifon  de  cette 
conduite.  Et  c'eft  pourquoy  ils  penferent  qu'ils 
Gr*nAr„},a  its  dévoient  payer  ces  efgards  de  leur  General  par  un 

Rom.um  four  but      f  »    '        .        O       -  ,  l 

CtmrM.        reipecx  encore  plus  grand ,  oc  par  une  plus  prom- 
pte obéuTance. 
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Comme  il  eftoit  fur  le  point  de  prendre  le  mef- 
me  chemin  qu'il  avoit  fait ,  &  qui  n'eftoit  qu'une 
vafte  plaine  fans  aucun  arbre ,  un  homme  du  pays 
des  Mardes  ,  qui  avoic  vefcu  afTés  long- temps 
parmi  les  Parthes  pour  bien  connoiftre  leurs 
mœurs  &  leurs  Couftumes,&  qui  avoit  donné  des 
preuves  de  fa  fidélité  pour  les  Romains  dans  le 
combat  des  chariots,  alla  le  trouver,  &  le  preffa 
de  prendre  fur  la  droite  pour  eagner  les  monta-  u»MM*m4m. 
gnes ,  &  de  ne  pas  engager  une  armée  pelamment  *ivu  f  „  MHvm 
armée  &  chargée  d  équipages  dans  un  pays  nud/w  mrmh' 
&  defcouvert ,  en  Texpofant  à  la  Cavalerie  &  aux 
flèches  des  Parthes  *,  §{ue  c  eftoit  uniquement  dans 
cette  veue  que  Phraate  luy  avoit  Accordé  des  conditions  fi 
humaines  pour  luy  faire  lever  le  fîege ,  &  pour  tomber 
enfùite  fur  luy  dans  ces  *vaftes  campagnes.  A  fais  que  s*itm 
uouloity  il feroitfon  guide  &  le  meneroitpar  un  chemin 
plus  court     qui  luy  fourniroit  plus  abondamment  toutes 
les  chofes  necejfaires. 

Antoine ,  l'ayant  entendu ,  tint  Confeil  fur  ce 
qu'il  devoit  faire.  D'un  cofté  il  ne  vouloit  pas  pa- 
roiftre  fe  deffier  des  Parthes  après  un  traité  folem- 
nel,&  de  l'autre  cofté  il  approu  voit  fort  l'advis  d'a- 
bréger le  chemin ,  &  de  marcher  par  un  pays  fe- 
mé  de  bourgs  &  de  villages  qui  luy  fourniroient 
tout  ce  dont  il  auroit  befoin.  Il  demanda  donc  au 
Mardien  quel  gage  il  donneroit  de  fa  bonne  foy  ? 
LeMardienrefpondit  qu'on  n'avoit  qu'à  le  lier  juf 
qu'à  ce  qu'il  euft  rendu  l'armée  en  Arménie.  Et  ai  n  fi  lié 
&  garrotté  il  les  conduisît  deux  journées  fans  au- 
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cune  mauvaife  rencontre.  Le  troifîéme  jour  An- 
toine ayant  desja  oublié  les  Parthes  &  marchant 
avec  peu  d'ordre  &  de  difcipline  par  la  grande 
itt  v*rth*t  *-  confiance  où  il  eftoit,  le  Mardien  apperceuttout 

voient  ruiné  uni  U-  .     .       f  .  .    .  1  1     j»  n 

vûpour  tnmitrii  d  un  coup  la  levee,qui  retenoit  les  eaux  d  un  neu- 
%ï*atZ!*nt*kf-  ve ,  nouvellement  ruinée ,  &  tout  le  chemin ,  par 
•   où  il  falloit  pafler,  inondé  par  fes  eaux  qui  s'ef- 
toient  débordées.  Il  comprit  d'abord  que  c'eftoit 
là  l'ouvrage  des  Parthes ,  qui ,  pour  retarder  leur 
marchejeur  oppofoient  cette  inondation.  Il  le  fît 
remarquer  à  Antoine,  &  l'exhorta  à  fe  tenir  fur 
fes  gardes  parce  que  les  ennemis  n'eftoient  pas 
loin.  En  eftecT:  à  peine  eut  il  mis  fes  troupes  en 
r  p  d       bataille,  &  difpofé  fur  les  ailes  fes  frondeurs  & 

Liil'trtbtifMir.  l  rt    .  t.  •  »•! 

fuivmt  Anttm,   (es  gens  de  trait  pour  eiloigner  l'ennemi ,  qu  il 
tmfebnt  bi'tnvt-  vit  arriver  les  Parthes ,  qui  le  relpandant  de  tous 
■  codés  ,  cherchoient  à  envelopper  l'armée,  &  à 

la  mettre  en  defbrdre  de  toutes  parts.  Mais  les 
gens  de  trait  ayant  fondu  fur  eux,  les  Parthes, 
après  en  avoir  bleflfé  plufieurs  à  coups  de  flèches , 
d  fmU»    &  avoir  eu  auflî  de  leur  cofté  autant  de  bleffés 
jJuf'j*  de  leurs  plombées  &  de  leurs  traits ,  ils  fe  reti- 
tount  *v«  do  rerenc  en  arrière.  Ils  firent  bien-toft  après  une 
féconde  charge  jufqu'à  ce  que  les  Gaulois  pouf- 
fant contre  eux  leurs  chevaux  avec  furie  ,  les 
efearterent  &  les  difperferent  entièrement ,  de 
forte  que  de  tout  ce  jour-là  ils  n'oferent  plus  pa- 
roiftre. 

Cet  eiîay  ayant  appris  à  Antoine  ce  qu'il  dé- 
voie faire ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  munir  fon  ar^ 
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rîere-eardedefrondeurs&degens  Je  trait, il  en  f  B  ff/)l| 
difpc  >{a  encore  le  long  de  Tes  deux  flancs,  &  mar- 
cha  ainfi  avec  fon  armée  dont  il  fît  un  bataillon  & 
quarré ,  &  donna  ordre  à  fa  Cavalerie  que  quand 
l'ennemi  vkndroit  la  charger  ,  elle  le  conten- 
taft  de  le  repoufler  ,  &  qu'elle  ne  fe  hazardaft 
pas  à^epourfuivre  fort  loin  après  l'avoir  rompu. 
De  cette  manière  les  quatre  jours  fuivants  les 
Parthes  receurent  autant  de  dommage  des  Ro- 
mains, qu'ils  leur  en  firent,  ce  qui  ralentit  ex- 
trêmement leur  ardeur,&  les  difpofa  à  prendre  le 
parti  de  fe  retirer  en  donnant  l'ny  ver  pour  pré- 
texte de  leur  retraite. 

Le  cinquième  jour  Flavius  Gall us,  homme viJftc»il^f'FU* 
très- brave  &  tres-entreprenant ,  qui  avoit  quel- 
que commandement  dans  l'armée  ,  demanda  à 
Antoine  la  plus  grande  partie  de  l'Infanterie  lé- 
gère de  la  queue,  &une  partie  delà  Cavalerie 
de  la  tefte  ,  promettant  de  faire  quelque  grand  f*«.  tAnt$i*$. 
exploit.  Antoine  luy  ayant  donne  ces  troupes  il 
repoufi^a  les  ennemis,  non  corn  me  auparavant  en 
fe  retirant  après  fes  charges  ,  &  en  regagnant  le 
gros  de  l'Infanterie,  mais  en  faifant  ferme  &  en 
opiniaftrant  le  combat  avec  trop  de  temeritc. 
Ceux  qui  commandoient  l'arriére  garde  le  voyant 
trop  éloigné ,  luy  envoyèrent  dire  de  fe  rappro- 
cher ,  mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  On  dit  qu'a* 
lors  Titius,  qui  eftoit  Quefteur  ,  prit  une  des  Ea- J^JJg*J!£ 
feignes,  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  retourner bLmf^" 
en  arrière  celuy  qui  la  portoit,  &  dit  beaucoup 
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.  .  d'injures  à  Gallus ,  luy  reprochant  qu'il  faifoit 
tuer  fans  necefïi té  beaucoup  de  monde  &  les  plus 
braves  de  l'armée.Gallus  refpondit  par  d'autres  in- 
jures &  commanda  à  Tes  gens  de  demeurer.  Titius 
fe  retira ,  &  Gallus  pouffant  tousjours  ceux  qu'il 
avoir  en  tefte ,  s'engagea  fi  avant  que  fans  qu'il 

c*iiui  tnvtu  pi  y  Pr^  gafde  il  &  trouva  envoloppé.  Alors  le 
,KVtj,  dtmMdtr  voyant  charge  de  tous  coftés,  il  envoya  deman- 

ÀH  jt  couru  |  «  f 

derdulecours. 

Ceux  qui  commandoient  les  légions  ,  du 
nombre  defquels  eftoitCanidius ,  quiavoitbeau- 
faChffi  £"l-  couP  ^e  crédit  auprès  d'Antoine,  firent  une  tres- 
gimu  grande  faute  en  cette  occafion ,  car  au  lieu  de 

mener  toute  leur  armée  enfemble  pour  dégager 
Gallus,  ils  n'envoyèrent  à  fon  fecours  qu'un  pe- 
tit nombre  de  troupes,  &  celles- cy  eftant  deffaites, 
ils  en  envoyèrent  d'autres.  Cela  répété  plufieurs 
fois ,  il  s'en  fallut  fort  peu  qu'ils  ne  remplifTent 
d'efpouvante  tout  le  Camp ,  &  ne  milîent  l'armée 
en  déroute  comme  une  armée  entièrement  deffai- 
\*nmîiïtvï»% te  »  &  &  l'auraient  fait,  fi  Antoine  luy- mefme  ne 

TmiSm  '•*"  ^  accouru  ^U  ^ront  avec  ^on  Infanterie  pe- 
»n  nantir».    famment  arm^e  %  n'euft  poulTé  au  travers  des 

fuyards  fa  troifiéme  légion  contre  les  ennemis , 

Ils  n  envoyèrent  à  fon  fecours  pelotons  fculs  ne  peuvent  rien  ÔC 

ejuun  petit  nombre  de  troupes ,  &  necouftent  rien  à  deffaire.  Il  faut 

celles-cy  eftant  deffaites  ,  ils  en  envoyer  tout  d'un  coup  un  gros 

envoyèrent  d'autres.  ]  Dans  ces  corps ,  &  marcher'  mefme  avec 

occalions  on  ne  peut  faire  une  toutes  fes  troupes  (i  la  chofe  cft 

plus  grande  faute  que  d'envoyer  importante  ,  car  où  il  s'agit  du 

des  pelotons  l'un  après  l'autre  au  tout  >  il  faut  combattre  avec  le 

fccours  de  gens  prefles ,  car  ces  tout. 


Digitized  by  Googh 


ANTOINE  35, 

&  n'eufl:  arrefté  par  là  leur  pourfuite.il  n'y  eut  pas 
moins  de  trois  mille  hommes  tués  dans  cette  ren- 
contre ,  &  on  porta  cinq  mille  blefles  dans  le 
Camp.  Parmi  ces  derniers  fe  trouva  Gallus,  le,  GL*îlm  H"** 

r  >       pcb$tm  qMtTe 

corps  perce  deneches  d  outre  en  outre  en  quatre  J.nJ™"  » m,urt  dt 
endroits,  &  il  mourut  bien-toft  après  de  fes  bleflu-  " 
res.  Antoine  alloit  dans  toutes  les  tentes  vifitej: 
les  autres,  &  les  confoloit  fondant  en  larmes  ,&  t^ltusV^lêt 
leur  tefmoignant  la  compaflion  qu'il  avoit  de 
leur  eftat  -,  mais  eux  avec  un  vifage  gay ,  ils  luy 
prenoient  la  main  &  le  conj uroient  de  fe  retirer , 
d'avoir  foin  de  luy ,  &  de  ne  fe  donner  point  pour  G'*»d< 
eux  tant  de  peines  &  de  fatigues,  &  l  appellant/^  témoignent  * 
leur  Empereur,  ils  l'afTeuroient  que  leur  vie  dé-**""""* 
pendoit  de  fa  fanté.  AulTi  doit-on  dire  que  jamais  Bei/ioge^rur- 
dans  ce  temps-là  ni  Empereur ,  ni  Capitaine  n'af-  *'•**»**• 
fembla  une  armée  fi  forte ,  compofée  d'une  fi  flo- 
riffante  jeunefTe ,  &  fi  patiente  dans  tous  les  tra- 
vaux, &  quant  au  refpcd  pour  le  General,  à  lobeïk 
fance  la  plus  entière  jointe  à  l'affection  la  plus  cor- 
diale ,  &  à  ce  fentiment  généreux  qui  rempliiToic 
tous  les  cœurs  tant  des  Officiers  que  des  foldats , 
des  plus  nobles,  que  des  plus  obfcurs,  de  préférer 
l'eftime  &  les  bonnes  grâces  de  leur  Capitaine  à 
leur  feureté  &  à  leur  vie ,  en  tout  cela  elle  ne  le  d^'»»^*»- 
cedoit  pas  mefme  aux  anciens  Romains.  Et  on  en 
peut  trouver  plufieurs  caufes,  comme  nous  l'a- 
vons desja  dit,  la  grande  naiflance  d'Antoine,  WtiSSStSSZ 
force  de  fon  éloquence ,  fa  fimplicité ,  fa  liberali-  rjfimm  *» 
té  y  fa  magnificence,  &  fes  plaifanteries  dans  te*"' 
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jeux  &  dans  fon  commerce  ;  &  en  cette  occafiori 
la  manière  tendre  &  afTectueufe  dont  il  comp3- 
tiflbit  à  leurs  maux,  &  dont  il  donnoit  tout  ce  dont 
ils  avoient  befoin ,  rendit  les  malades  &  les  bleiïes 
lus  affectionnés  &  plus  difpofés  â  luy  obéir  que 
es  fains  mefmes. 

Cette  victoire  releva  tellement  le  courage  des 
ennemis  ,  qui  la  veille  eftoient  fort  las  &  tout 
prefts  à  renoncer  à  leur  pourfuite ,  &  el  le  leur  inf- 
pira  un  tel  mefpris  pour  les  Romains ,  qu'ils  paffe- 
rent  la  nuit  autour  au  camp  d'Antoine  ,  ne  dou- 
CfMnJmnfiMnet  tant  point  qu'ils  ne  priflentla  fuite.&quele  lende- 
guùiiùitUurvie.  main  les  Partnes  ne  trouvaient  les  tentes  deler tes, 
&  qu'ils  ne  pillaflent  toutes  les  richefles  dont  elles 
eftoient  pleines.  Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour 
les  Barbares  fe  trouvèrent  en  bien  plus  grand 
nombre  ,  car  on  dit  qu'il  n'y  eut  pas  moins  de 
quarante  mille  chevaux  ,  le  Roy  ayant  envoyé 
jufqu  a  Tes  gardes  mefme  comme  à  une  victoire 
Phr**»  m  /#  feure  &  *  un  butin  °iui  ne  Pouvoic  leur  efchap- 
'ÏZZZ ' ïaZ"  A  Per>  carPour  ^uy    nc  fe  trouva  jamais  à  aucune 
affaire. 

Antoin*  vtmuu  Antoine  voulant  haranguer  fes  foldats ,  de- 
n  manda  une  robe  noire ,  pour  attirer  davantage 
%  tZ*'**'  *"  leur  compaflion  -,  mais  fes  amis  s'y  eftant  oppo- 
fés ,  il  prit  fa  cotte  d'armes  de  pourpre ,  &  lesha- 
rangua,  louant  extrêmement  ceux  qui  avoient 
fait  ferme  ,  &  repoufle  l'ennemi  ,  &  blafmant 
ceux  qui  avoient  pris  lafchement  la  fuite.  Les 
premiers  l'exhortèrent  à  avoir  bon  courage, 
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&  l'attendre  tout  de  leur  valeur  ,  &  lesautres,- 
qui  fentoient  combien  ils  merïtoient  fes  repro- 
ches, s'offrirent  à  eftre  décimés  s'il  vouloir ,  ou  à 
eftre  punis  de  telle  autre  manière  qu'il  luy  plai- 
roit  d'ordonner  j  la  feule  grâce  qu'ils  luy  deman- 
doient ,  c'eftoit  de  mettre  fin  à  ion  dçplaifir  &  à' 
fa  trifleiTe.  Sur  cela  Antoine  levant  les  mains  au' 
Giel ,  demanda  aux  Dieux  que  s'ils  avaient  refolu  de  MMm€*+ 

.  |  i        il  II  tthn  &  dt£nt  d  *• 

tky  envoyer  quelque  grand  malheur  pour  contrebalancer *bmm  pin  w»- 
Jes  profpcrites  pajjces ,  ils  voulurent  le  faire  tomber  fur  ,*tMX' 
hiy  feul,  &  fxuverfon  armée,  <SP  larendre  viftorieufer 
de  Jes  ennemis, 

■  Le  lendemain,  après  avoir  mieux  muni  leurs' 
flancsjilsfe  mirent  en  marche.  Quand  les  Parthesv 
voulurent  les  attaquer,  ils  fe  trouvèrent  bien  efloi- 
gnés  de  leur  compte ,  car  au  lieu  qu'ils  croyoienC 
marcher  ,  non  à  un  combat  y  mais  i  un  pillage  &  p^Z'^" 
à  un  butin  feur,  ils  fe  virent  tout  d'u  n  coup  acca- 
blés de  traits,  &  trouvèrent  les  Romains  aufïï  fer- 
mes ôcauffi  afpres  au  combat  que  fi  leurs  troupes7 
avoient  efté  toutes  fraifehes,  ce  quipenfa  les  re- 
buter &  leur  faire  perdre  courage  pour  la  fécon- 
de fois.  Cependant  les  Romains s'eftant  mis  à  des- 
cendre quelques  cofteaux  ,  dont  la  pente  elïorr: 
roide,&oùils  nepouvoieht  marcher  que  fort  len- 
tement,  ils  les  attaquèrent  encore  à  grands  coups* 
defleches.  L'Infanterie,qui  efloii  armée  de-grands- .  ■* 
bouciiers ,  tourne  teite,  ôc  enfermant  au  milieu  m»iM. 
cTelle  ceux  qui  eftoient  légèrement  armés  ,  le 
premier  rang  met  un  genou  à  terre,  &  fe-' couvre» 
Tome  VUt  Z  z~ 
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;de  Tes  grands  pavois  ;  le  fécond  rang  en  fait  dç 
.mefme ,  &  élevé  fes  pavois  au  deiîus  du  premier, 
le  troifiéme  de  mefme,  de  forte  que  cette  conti- 
nuation de  pavois  fait  comme  un  toi  et  d'airain  , 
prefente  àlaveuëcomme  les  degrés  d'un  théâ- 
tre ,  &  formela  plus  feure  des  défenfes  contre  les 
traits  &  les  flèches ,  qui  ne  font  que  couler  def- 
fus.  Les  Parthes ,  prenant  ce  mouvement  des  Ro- 
mains, qui  a  voient  mis  un  genou  à  terre,  pour 
^une  marque  qu'ils  eftoient  recrus ,  jettent  leur? 
arcs  &  leurs  flèches,  &  les  piques  baiffées  ils  s'ap- 
prochent pour  combattre  à  coups  de  main.  Dans 
ce  moment  les  Romainsfe  lèvent  avec  de  grands 
Pila.  CtftoitHt  cris ,  &  fe  fervant  de  leurs  efpieux  ils  renverfenr, 
w*»Jf  morts  les  plus  avancés ^  &  mettent  en  fuite  lesau- 

jpMr«r^»-**  tres.  La  melme  choie  arriva  les  jours  luiyants, 
car  ils  ne  faifoient  que  peu  de  chemin. 
imfamkujim*     Alors  la  famine  commença  à  fe  mettre  dans 

j5j^ l'ar  me  e ,  car  elle  ne  pouvoit  recouvrer  des  bleds 
qu'a  la  pointe  dePefpée,&quand  elle  en  avoit,elle 
manquoit  de  moulins  pour  les  moudre ,  ayant  efte 
obligée  de  les  abandonner ,  parce  que  la  plu  1  parc 
des  beltcs  de  fomme  eftoient  mortes,&  que  celles 
qui  reftoient,  eftoient  employées  à  porter  les  ma. 

De  Jortc  a  ne  cette  continuation  j'ay  a  îjoufh  ;^Um/j  Ce  n'eft  pas 

de  pavois  fait  comme  un  toiU  d'aï-  ailes  de  dire  une  terre  continua- 

rain.  1  Comme  Plwtarquc  imite  tion  de  boucliers  élevés  les  uns 

fouvent  Homère ,  fur  tout  dans  au  dcrTus  des  autres  rejfembloit  k 

fes  descriptions  &  dans  fes  ima-  tm  mS  ,  l'image  eft  bien  plus 

ges  ,  j'a>  adjoufté  au  texte  un  belle  de  dire  qu'elle  rejfembloit  # 

root  qui  m'a  paru  y  manquer,  un  *i8  (Cairaitf. 
^pres  ifi^i  ,  qui  cft  tout  /cul, 
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fetfes  &  les  blefles.  On  dit  que  le  bonfeau  Attique 
de  froment  fe  vendoit  dans  le  Camp  cinquante  rmpcUqtt^m^ 
drachmes,  &  que  les  pains  d'orge  fe  vendoient 
autant  d'argent  qu'ils  pefoienf.  Ils  furent  donc  ré- 
duits à  fe  nourrir  d'herbes  &  de  racines ,  &  corn-  „  Stf  JJÏ* 
me  ils  en  trouvèrent  fort  peu  de  celles  qu'ils  ff""^? 
avoient accouftumé  de  manger,  ils  furent  for- 
cés de  recourir  à  celles  qui  leur  eftoient  entière- 
ment inconnues ,  &  ils  en  trouvèrent  une  qui 
ks  faifoit  mourir  hors  du  fens  -,  celuy  qui  en  gg,^^  * 
avoit  mangé,  nefe  fouvenoit  de  rien,  nef econ-  v-h-** 
noiflbi n  rien ,  &  ne  faifoit  autre  chofe  tout  le  jour 
que  remuer  ôcbouleverfer  toutes  les  pierres  qu'il 
ttouvoic  en  fon  chemin  ,  comme  s'il  euft  fait 
.quelque  chofe  de  très  important,  &  de  tres-di*. 
gne  de  fes  foins  y  de  forte  que  par  toute  la  cam- 
pagne on  ne  voyoit  que  gens  qui  courbés  vers  la* 
terre  ,  en  arrachoient  les  pierres  &  les  chan- 
geoient  de  place  j  enfin  après  avoir  vomi  beau- 
coup de  bile  ils  mouroient  tout  d'un  coup,  fur 
tout  depuis  que  le  vin,  qui  eftoit  le  feul  antido^ 
re  contre  ce  venin ,  leur  eut  manqué.  Plufieurs 
en  ayant  efté  emportés ,  &  les  Parthes  ne  fe  reti^ 
nant  point  ,  on  efcrit  qu'Antoine  s'efcria  plu- 
fieurs fois  :  O  retraite  des  dix  mille  !  faifant  enten-  ^  J}9 
dre  par  là  combien  il  admiroit  ces  di*  mille 
Grecs  de  Xenophon ,  qui  avoient  fait  bien  plus  de**" 
chemin  qu'eux ,  eflant  revenus  de  Babylone ,  ôc 

Faifant  entendre  par  là  corn-   eU  Xenophon^ni  avoient  fait  bien 
bien  il  admiroit  cet  dix  mille  Grecs  plus  de  chemin  au  eux  ,e(lant  rsuc- 
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qui  ayant  tqusjours  eu  fur  les  bras  un  plus  grand 
nombre  de  Barbares  ,.s'efl;pient  pourtant  retiré 
en  feurete. 

Les  Parthes  de  leur  cotte'  voyant  qu'Hs  ne  pou- 
voient  ni  enfoncer  les  Romains  ,  ni  rompre  leur 
ordonnance ,  &  qu'ils  avoient  efté  plufieurs  fois 
9n«n  mm  if*  battus  fie  mis  en  fuite  ,  curent  encore  recours  à 
UmttfêtfrdmMi  leurs  rufes  ordinaires  ,  &  fc  mettant, comme  en 
pleine  paix  &  comme  amis,avec  ceux  qui  alloient 
au  fourrage  ,  ou  qui  s'eiloignoient  pour  aller 
chercher  des  bleds,  &  leur  monftrant  leurs  arcs 
deftendus,ijs  leur  difoient  que  pour  eux  ils  s'en  re- 
tournoient dans  leurs  maifons,qu'ils  mettoientfla 
à  leur  pourfuite  j  &  qu'il  n'y  auroit  plus  que  quel- 
ques Medes  qui  les  fuivroient  encore  un  ou  deux 
jours  fans  leur  caufer  la  moindre  incommodité  , 
&  feulement  pour  garantir  de  leurs  courfes  les 
villages  les  plus  efeartés  du.grand  chemin,  lis  ac- 
compngnoient  ces  paroles  de  grandes  carefles  & 
de  grandes  cmbraûades ,  comme  prenant  congé 
i,i  r»»*;»,  fi  <j'eux  &  Jeu*r  difant  adieu.  De  manière  que  les 
firf*r  ht  p*nhti.  Romains  renoncèrent  a  leur  demance,  &  qu  An- 
toine luy-  mefme,furlcs  rapports  qu'on  luy  fit,eut 
plus  grande  en  y  ie  deprendre  le  chemin  de  laplai- 

nu$  de  Baby lotie.  ]  J'avoue  que  l'Euphrafc  &  du  Tigre.  Xcno- 

voicy  un  endroit  que  je  n'entends  phon  n'avoit  donc  pas  uit  plus  de 

jx>int,  &  où  je  me  perds.  Antoine  chemin  que  luy  peur  retourner 

aflîegcoit  la  grande  ville  de  Phraa-  en  Grèce.    Il  parle  ainfi  parce 

te,  appelléc  PhrMta,  Cette  ville  qu'Antoine  n'avoit  par.  eu  tant  de 

cfloit  dans  l'Atropatenc  ,  l'Atro-  chemin  à  taire  pour  fe  trouver  eu 

pitenc  cft  une  Province  de  la  Me-  pays  ami.  Et  cela  cft  vray, 
die,  fiC  par  confequent  au-delà  de 
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tic,  &  de  quitter celuy  des  montagnes,  où  l'on 
difoit  qu'il  ne  trou  veroit  point  d'eau. 

Comme  il  fe  mettoit  en  eftat  de  l'exécuter ,  il 
arriva  dans  (on  camp  un  Officier  des  ennemis, 
nommé  Mithridate ,  coufin  germain  de  ce  mef-  J^^j^tSt 
me  Monefes  qui  s'eftoit  retiré  auprès  d'Antoine, 

«  •  •  Il  •■11  1  «■!  Ar.tomt  du  rvMt- 

&  qui  avoir  receu  de  lu-y  trois  villes  en  don ,  &  il  ««,  44.,» 
demanda  qu'on  letlfl:  parler  à  quelqu'un  qui  feeuft  p*"bti' 
la  Langue  des  Parthes ,  ou  celle  des  Syriens.  On 
luy  amena  un  certain  Alexandre  d'Antioche ,  qui 
eftoit  particulièrement  attaché  à  Antoine.  Dés 
qu'ils  furent  en  prefence  ,  le  Parthe  déclara  qui  il 
eftoit ,  dit  que  Monefes  l'envoyoit  pour  leur  ren- 
dre un  grand  fervice  en  revanche  des  plaifirs  qu'il 
avoir  receus  d'Antoine,  &  après  ce  préambule  il 
demanda  à  Alexandre/s'/Vacuo^o//- pas  cette  chaîne 
de  hautes  montagnes  qui  paroiffoient  dans  le  lointain.  A- 
lexandreluy  ayant  refpondu  </«'// voyott ,  cefl 
fius  ces  montagnes  ,  continua  Mithridate  ,  que  les 
Parthes  vous  dreffetu  des  embufehes  avec  toutes  leurs 
troupes  y  car  au  dejjous  il  y  a  de  grandes  plaines  où  ils 
vous  attendent  après  vous  avoir  trompés  en  vous  persua- 
dant de  prendre  ce  chemin ,  &  de  quitter  celuy  des  mon- 
tagnes. Il  efivray  que  par  celuy.  des  montagnes  vous  cf* 
fuyerésla  mefmefoif  &*  les  me/mes  fatigues  auxquelles 
vous  eftes  desja  tout  accoutumés.  Mais  fi  Antoine  prend 
celuy  delà  plaine y/  doiteflre  afeuré  que  là  l'attendent  let 
malheurs  de  Crajfus.  Enfiniflant  ces  mots  il  fe  re- 
tira. 

Ces  paroles  entendues ,  Antoine  ,  fort  efton- 

Zzu) 
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ne  &  fort  trouble ,  appella  fes  amis ,  &  le  Mardïew1 
/i'TlîSrîT"  S0*  ^uy  fefvoitdeguide:Ccluy-cy  dit  qu'il  n'avoir 


jamais  penfe  autrement  que  le  P artbe,qiï il fçavoit par  ex- 
périence que  le  chemin  de  la  plaine  eft oit  impraticable  & 
très- difficile  à  tenir,  n'y  ayant  point  de  trace  marquée  ; 
que  quand  me  fine  iln  y  auroit  ni  ennemis  ni  embufehes  àr 
craindre  ,  il ft  roit  ious jours  très- dangereux ,  au  lieu  que 
par  le  chemin  de  la  montagne  ils  n'auroient  d'autre  fati- 
gue à  ejfuyer  que  de  marcher  une  journée  entière  fans 
trouver  nulle  forte  d'eau. 
Antûn,  prend  u    Su r  cela  Antoine  changeant  d'advis prit  le  chc- 
%  'fZ'l*  min  de  la  montagne,  &  partit  la  nuit  mefme  après 
•"i<-  avoir  ordonné  à  fès  troupes  de  faire  provilîort 

d'eau.  Mais  la  plufpart  manquoient  de  vaifleaux 
s»  tmtpspr-  pour  la  porter,c'efl  pourquoyles  uns  s'adviferens 
mdtopmmu'  3  en  remplir  leurs  cafques,  &  les  autres  d'en  por- 
ter dans  des  peaux  de  chèvre. 

Ils  ne  furent  pas  pluftoft  en  marche  que  les  Par- 
thes  en  furent  ad vertis,&  que  la  nuit  mefme  ils» 
i«  p*«Wi  m  fe  mirent  à  leurs  trouiTes  contre  leur  couftume,. 

car^s  ne  marchoient  jamais  la  nuit.  Le  lende- 
main au  lever  du  foleil  ils  atteignirent  la  queue 
de  l'armée.  Les  Romains  efloient  confumés  de 
(bif ,  &  accablés  de  fatigue ,  car  ils  a  voient  fait 

Trentt  «iitifji*  cctte  nuit  <*eux  cents  quarante  ftades,  &  fe 
àt.a»iimêê.  voyant  Ci  promptement  joints  par  les  ennemis» 
contre  leur  attente ,  ils  tomboienedans  le  décou- 
ragement. La  necelTité  de  combattre  fans  relaf- 
che  augmentoit  encore  leur  foif ,  car  ils  n'a  von- 
çoient  pas  un  pas  fans  combat. 
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Ceux  qui  marchoient  à  la  tefte  de  l'armée,   Ltt  ntmMht 
rencontrèrent  fur  kur  chemin  une  rivière  dont  ******  p« 

l  n-  C     •  1     ■  I    ■  •/-!/«    ch,mn  untrivitit, 

1  eaueltoit  tres-rroide  &  tresclaire,  mais  lalee  &  d,«t  <*««»  <fi*it 
venimeufe ,  car  dés  qu'on  en  a  voit  bu ,  elle  caufbit  f£Ut  &  vm,mm' 
des  douleurs  infupportables ,  en  déchirant  le  ven- 
tre par  des  tranchées  horribles ,  &  enflammoit 
davantage  la  foif.  Le  Mardien  les  en  advertit , 
mais  quoy  qu'il  puft  dire  ,  &  quelques  efforts 
qu'on  fift  pour  les  retenir,ils  voulurent  en  boire  i 
toute  force.  Antoine  alloit  dans  tous  ks  rangs , 
les  conjurant  de  s'abftenir  &  de  fe  modérer  en- 
core un  peu  de  temps,  que  bien  toit  ils  alloient 
trouver  une  autre  rivière  dont  l'eau  eftoit  ex- 
cellente, &  qu'enfuite  le  refte  du  chemin  eftoit 
fj  rude  &  Ci  impraticable  à  la  Cavalerie  ,  que  les 
«nnemis  feroient  obliges  de  les  abandonner,  fcn 
œefme-temps  il  fit  fonner  la  retraite  pour  ceux  qui 
combattaient,  &  donner  le  fignal  de  drtfTer  les 
<entes,afin  que  les  foldats  puflent  avoir  de  l'o  mbre 
pour  fe  rafraifehir. 

Les  tentes  eftant  drefTées ,  &  les  Parthes  s'eftant 
retirés  félon  leur  couftume, le  mefme  Mithridate  J^jj^jj^L 
jevint  &  parlant  au  mefme  Alexandre,  il  leur 
confeilla  qu'après  que  l'armée  fe  feroit  un  peu  re- 
pofée ,  elle  fe  remift  promptement  en  marche  8c 
qu'elle  fe  haftaft  de  gagner  la  rivière ,  parce  que 
les  Parthes  ne  lespourfuivroient  que  jufques-là , 
&  ne  pafTeroient  pas  plus  avant.  Alexandre  alla 
rapporter  cet  ad  vis  a  Antoine,&  Antoine  le  char  f£?%!i%?,!Z 
gea  de  quantité  de  coupes  &  de  flacons  d'or  pour  w*J^&à'**' 
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en  faire  prefent  à  Mithridate  ,  qui  après  en  avoir 

pris  autant  qu'il  en  put  cacher  (ou s  fa  robe,fe* 

retira. 

Les  Romains  levant  leur  camp  qu 'il  efïoit  enco- 
re jour ,  fe  mirent  en  marche  fans  eftrc  inquiétés* 
par  les  ennemis,  mais  cux-mefmes  ils  fe  donne- 
Litffl  uuA'An  rent  la  nuit  la  plus  terrible  qu'ils  eu  lient  encore> 
Vv  i  «h*  qui  paiïee ,  car  coupant-la  gorge  a  ceux  qui  a  voient  La< 
garde  de  l'or  &  de  l'argent,  ils  les  volèrent ,  &  pil- 
lèrent tout  celuy  que  portoient  les  belles  de  fom- 
mc ,  &  enfin  le  jet  tant  fur  les  bagages  d'Antoine 
fuL  ul%fZ  W'  mefme  ,  ils  mirent  en  pièces  toute  fa  vaiflelle» 
fr  têitMnïAih  &  fes  tables  de  grand  prix  ôc  les  partagèrent  entre» 

tant  Mt  /fit.  "  I  O 

eux.  Tout  le  lampcftoit  donc  rempli  de  tumulte- 
&  d'effroy,  car  ils  ptnfount  que  les  Parthes  e£ 
toient  venus  l'attaquer  ôc  a  voient  tout  mis  en  de- 
route.  A  ntoine  appe.le  un  de  fes  gardes,qui  efloic 
nhsrnnus Mfr»r-  (on affranchi.,  &  quiavoitnom  Khamnus,  &  l'o-» 
Migeà  jurer  que  des  qu'il  l'ordonnera,  il  luy  paf^ 
strmnt  ^'An  G  ra  fon  efpée  au  travers  du  corps,  Ôc  luy  couper» 
tom$  ,xigt  ut  mj  ja  tefte,  afin  qu'il  ne  puilTe  ni  élire  pris  en  vie  par- 
les ennemis,ni  eftre  reconnu  après  la  mort.  Tous* 
fes  amis  fondant  en  larmesautour  de  luy ,  le  Man 
dien  tafe  hoit  de  le  rafleurer  en  luy;  difant que  la  ri± 
trière  cfi  oit  fort  proche  ,  cardesja  un  petit  vent  frais 
&  humide  ,  &  un  air  plus  froid  fe  faifant  fentir , 
rendoitlarefpiration  plus  douce  ôc  plusaife'e  ,<F 
que  le  temps  qu ils  avoimt  marché marquoit  qu'ils  n'a* 
voit  nt  encore  que  tres-peu  de  chtmm  à  faire,  car  il  ne 
k doit  qu'une  petite  partie  de  la  nuit.  Enmefme-* 

temps  r 
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temps  on  vint  d'un  autre  codé  luy  apprendre  que 
.  le  tumulte  n'avoit  point  efté  caufé  par  les  enne- 
mis, mais  qu'il  avoit  efté  l'efFedtde  l'injuftice  & 
de  l'avarice  de  quelques-uns  de  fes  foldats.  C'eft 
pourquoy  voulant  remettre  Tes  troupes  en  ordre 
&  les  faire  revenir  de  leur  déroute  &  de  leur  ef- 
froy  ,  il  fit  donner  par  les  trompettes  l'ordre  de 
camper. 

Desja  le  jour  commençait  à  poindre ,  &  l'armée 
à  reprendre  fa  forme  ordinaire  ,  &  desja  tout  le 
defordreeftoitcakné,lorfqueles  flèches  des  Par- 
thes  atteignirent  ceux  qui  eftoient  à  l'arriére-  pt^^uxl!^. 
garde.  En  mef me- temps  Antoine  fit  donner  le/"»'"  ' 
fignal  du  combat  à  ceux  qui  eftoient  armés  à  la 
légère,  &  les  foldats  des  légions  fe couvrant  de 
leurs  boucliers,  comme  auparavant ,  un  genou  à 
terre,  fouftenoient  les  defeharges  des  Parthes  qui 
n'ofoient  plus  les  approcher.  Ainfi  ceux  qui  ef- 
toient à  la  tefte  avançant  peu  à  peu  à  la  faveur 
des  autres,  defeouvrirent  bien-toft  la  rivière.  Et 
Antoine  plaçant  fa  Cavalerie  fur  le  bord  pour  fou- 
ftenir  l'ennemi ,  fit  d'abord  pa(Ter  les  malades  & 
les  bleues  ;  &  bien  toft  ceux*  qui  combattoient , 
eurent  la  liberté  &  la  facilité  de  boire ,  car  dés  que 
les  Parthes  eurent  apperceu  la  rivière ,  ils  deften- 
dirent  leurs  arcs  &  exhortèrent  les  Romains  à 
jjafler  fans  aucune  crainte  en  donnant  de  grands 
éloges  a  leur  valeur.  Eftant  donc  paffés ,  ils  fe  ra- 
fraifehirent  un  peu  ,  repiirent  haleine  &c  conti- 
nuèrent leur  marche  fans  ie  trop  fier  aux  Parthes* 
Tome  VU.  A  a  a 
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Mtcmt  w;«      ^a  fixiéme  journée  après  ce  dernier  combat  ils 
fur  iti  fcnfi  rf-   arrivèrent  fur  le  bord  de  l'Araxe,qui  fepare  la  . 

Medie  de  1  Arménie.  Ce  neuve  leur  parut  très- 
difficile,  &  par  fa  profondeur  &  par  fa  rapidité, 
&  il  fe  refpandit  un  bruit  dans  toute  l'armée  que 
les  ennemis  eftoient  embufqués  là  autour  pour 
les  attaquer  quand  ils  pafleroient  le  fleuve.  Mais 
quand  ils  furent  pafles  en  toute  feureté,  &  qu'ils 
touchèrent  la  terre  d'Arménie,  comme  s'ils 
avoient  veu  cette  terre  après  une  longue  &  péril- 
leufe navigation,  ils l'adorèrent  &  fe  mirent  en- 
fuite  à  fondre  en  larmes  &  à  s'embrafler  dans  les 

C'M/Mni  dirfd,  tranfports  ^e  leur  j°ye-  Comme  ils  marchoient 
"lifïr  'L «™  •»  dans  un  pays  très-  abondant  &  très-  fertile,&  qu'ils 
l'wZ'bwMf  avoient  louffert  une  grande  difette ,  ils  fe  gorge- 
deprét.  rcnt  {"an$  aucun  ménagement  de  toutes  fortes  de 

viandes  &  de  fruits  qu'ils  avoient  à  foifon,  ce  qui 
leur  caufa  des  hydropifies  &  des  coliques  furieu- 
fes. 

Là  Antoine  voulut  faire  la  reveuc  de  fon  ar- 
%m  .  mée;il  trouva qu'ilavoit perdu  vinet  mille  hom- 
ntMvoitfsiuidMm  mes  de  pied ,  &  quatre  mille  chevaux,-  dont  il  n  y 

ennemis,  tous  les  autres  eftoient  morts  de  mala- 
v;»st.f,ft  jmn  die.  Ils  employèrent  donc  vingt-fept  jours  de 
t^dlvï^!*  marche  à  venir  de  lavilledePhraate  jufqu'enAr- 
juftH*  vAr»»,.    menie ,  &  dans  ces  vingt-fept  jours  ils  battirent 
p*rtb*,t*ttmstn  les  Parthes  en  dix-huit  combats.  Mais  ces  victoi- 

Jix-huit  tombals  r  ...  .  .  i  •  i 

fgf  Amoin*.      res  ne  turent  ni  bien  entières  ni  bien  complètes , 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'efearter  pour 
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fuivre  l'ennemi  fort  loin.  Etc'eft  cela  mefme  qui 
fît  voir  clairement  que  le  Roy  d'Arménie  Arta-  **n*iufA«*- 
valde  a  voit  leul  prive  Antoine  de  1  honneur  de    «  ?»  Antoine 
terminer  gloneulcment  cette  guerre  ;  car  ii  les  «««{««m. 
feize  mille  hommes  de  cheval  qu'il  avoit  emme- 
nés de  la  Medie,  euflent  fuivi  Antoine,  armés 
comme  ils  eftoient  à  la  manière  des  Parthes ,  & 
accouftumés  à  combattre  contre  eux  ,  quand  les 
Romains  auroient  eu  mis  en  fuite  ceux  qui  feroient 
venus  les  attaquer,  &  que  ces  Arméniens  auroient 
faitmainbalTe  fur  ces  fuyards,  ils  n'auroient  pu 
après  leur  deffaite  fe  remettre  &  fe  rallier  Ci  fou- 
vent ,  &  revenir  fi  fouvent  à  la  charge.  C'eft 
pourquoy  tous  les  Romains  irrités  prcflbient  An-  w^Sm 
toine  de  fe  vençrer  de  ce  Roy  d'Arménie i  mais  dt  "Ht 

D  _  J    r  to  qui  luy  *wt 

Antoine  raifonnmt  en  homme  lage,  ne  luy  re- ahm/u, 
procha  point  fa  trahifon ,  &  ne  retrancha  rien  des 
marques  d'affection  qu'il  luy  donnoit  &  des  hon- 
neurs qu'il  luy  failoità  fon  ordinaire,  car  il  fen- 
toit  qu'il  n'avoit  qu'une  armée  tres-foible  &  qu'il 
manquoitde  tout.  Mais  long  temps  après  eftant  g^l^a*^ 
rentré  en  armes  dans  l'Arménie,  il  fittantpar  fes  ^j^û^S^tu 
invitations  &:  par  fe*  belles  promelles  qu'il  l'enea-  /•«»"  *  aiix*»- 
eea  a  venir  le  remettre  entre  fes  mains ,  &  alors  il 
le  retint  prifonnier ,  &  l'ayant  mené  lié  &  garrot- 
té à  Alexandrie,  il  y  entra  en  triomphe.  Les  Ro.  ^'JJ^Vj 
mains  furent  fort  orïenfés  de  voir  que  l'amour  fbt- 
qu'il  avoit  pour  Cleopatre  le  portoit  à  proftituer  c-r  ArtAV0fJt 
aux  Egyptiens  ce  qui  faifoit  l'ornement  Se  la  gloi-  mené  m  triomph* 

j    I  .       *     .  .i,         i  j-      Rom* ,  *ur0,t  f*it 

re  de  leur  patrie  ;  maisa  comme  je  l  ay  desja  dit ,  (m  «•</- 

A  a  a  i  j 


Digitized  by  Google 


37*  ANTOINE. 

i*y  &  t'iftài  à  tiu  cecy  ne  fe  pafla  que  long  tempsaprés. 

TtuZ?miht  *  Pour  reprendre  le  fil  de  noftre  hiftoire  ,  An- 
toine dans  l'impatience  de  rejoindre  Cleopatre, 
preiToit  Ci  fort  fa  marche  malgré  la  rigueur  de  la 
laifon  &  les  neiges  continuelles ,  qu'il  perdit  en- 
core huit  mille  hommes  dans  le  chemin  ,  &  qu'il 
arriva  fort  peu  accompagné  fur  le  rivage  de  la 

c't/tédirt,  le  mer  à  un  certain  Bourg  appelle  Leucocome,  entre 
bourg  blanc.      Beryte  &  sidon  jj  y  fejourna  p0ur  attendre 

Cleopatre,  &  comme  elletardoit  trop  à  venir, 
Tri/hftt  &l**  il  tomba  dans  des  inquiétudes ,  dans  destrifteffes, 
d*m  vimttf.tna  &  dans  des  langueurs  qui  le  coniumoient.  Enlui- 
d, von  eu*!*»,.  ^ ^  ^our       ^uejque  diverfion  à  fes  chagrins, il 

u  tkttth*  inuù-  fe  mjt  l  boire  &  à  y  vroener ,  mais  à  table  mefme 
vrr^M  f*u  vin.  il  ne  pouvoit  le  tenir  en  repos ,  ni  calmer  ion  im- 
patience ;  à  tout  moment  il  fe  le  voit ,  Se  pendant 
que  les  autres  continuoient  à  boire  ,  il  fortoit  8>ç 
alloit  fur  le  rivage  pour  voir  Ci  elle  n'arrivoit  point 
cu»ï*tu  Mrrivt  Enfin  elle  arriva  avec  des  habits  &  beaucoup  d'ar- 
Tm*«»i>  Ï«»x«7  gent  pour  les  foldats.  Mais  il  y  a  des  Auteurs  qui 
%%uu'U^r  difent  qu'elle  n'apporta  que  les  habits,  &  qu'An- 
toine prit  dans  fon  threfor  l'argent  qu'il  di ftribua 
comme  fi  c'eftoit  elle  qui  le  donnoit. 
Cutm  t*™  u     Dans  ce  mefme  temps-là  le  Roy  des  Medes 
l7o%?pi"k*  entra  en  grand  différent  avec  Phraate  ,  Roy  des 
Parthes ,  &  Ton  dit  que  le  fujet  de  la  querelle  vint 
fur  le  partage  des  defpouilles  Romaines.  Ce 
Roy  des  Parthes  avoit  desja  fait  de  fi  grands  pro- 
grés que  le  Roy  des  Medes  fut  fort  allarmé  &  fe 
yit  en  grand  danger  de  perdre  fon  Royaume, 


ANTOINE.  37j 
Pour  derniere*relTource  il  envoya  des  Ambafla-  UtàtoMd* 
deurs  a  Antoine  le  preller  de  revenir  contre  les  fu*m  *  A.tom* 

■w\       1_         1  i'l  li  »J        •     J  pour  l»  f*irt  rtttmr- 

Partnes ,  luy  promettant  qu  il  1  aideroit  de  tout  Atrcmm  i*t  p*r* 
Ton  pouvoir.  A  cette  proportion  Antoine  fentral-  th4S' 
lumerfesefperances",  voyant  que  la  feule  chofe 
quiluyavoit  manqué  pour  deffaire  entièrement 
les  Parthes,je  veux  dire  de  la  Cavalerie  &  des 
gens  de  trait ,  c'eftoit  cela  mefme  qui  luy  arrivoic 
contre  fon  attente ,  &  qui  luy  eftoit  offert ,  non 
feulement  fans  quille  demandai!:,  mais  de  ma- 
nière qu'en  l'acceptant  il  faifoit  un  grand  plaifir, 
&  rendoit  un  très- grand  fervice.  Le  voilà  donc 
qui  fe  prépare  à  repaffer  en  Armenie,&  après  qu'il 
fe  feroit  abouché  avec  le  RoydesMedes  furies 
bords  de  TAraxe ,  à  aller  faire  la  guerre  aux  Par- 
thes. 

D'un  autre  codé  à  Rome  fa  femme  O&avie  0**%kt*mtm* 

»       I  l.   il  i->       if  1ut  f»»r alltr trou- 

vent s  embarquer  pour  1  ailer  trouver,  &  elle  en  vtrAntti»,. 

obtint  la  permiflion  de  fon  frère  Cefar ,  qui ,  com- 
me la  plufpart  Tef  cri  vent ,  la  luy  donna  ,  non   Vtu~  j»^^ 
pour  luy  faire  plaifir,  mais  afin  que  maltraitée  &  %XoXXiJt 
mefprifée  par  Antoine,  comme  il  s'y  attendoit,  urtunvtr aum. 
elle  luy  fourmft  un  prétexte  honnefte  de  luy  fai- 
re la  guerre.  Quand  elle  fut  arrivée  à  Athènes, 
elle  receut  des  lettres  de  fon  mari  qui  luy  ordonr 
noit  de  l'attendre  là ,  &  qui  luy  apprenoit  la  nou-  ^f/J'^/^f  " 
velle expédition  qu'il alloit  entreprendre.  O&a-  *Jbnia$f*  iy 
vie  ,  quoyque  fort  blelTée  de  cet  ordre,  &  pi- 
quée  jufqu'au  fond  du  cœur  du  prétexte  qui  le 
luy  attiroit ,  ne  laùTa  pas  de  luy  efcrire  pour  luy 
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GfÀjb  /tmm  demander  où  il  vouloit  qu'elle  luy  envoyaft  tout 
**'oa*vkl**t*  ce  qu'elle  avoit  apporté  pour  luy,  car  elle  avoit 
•  apporté  des  habits  pour  les  troupes,  beaucoup 
d'argent  &  quantité  de  prefents  pour  Tes  Officiers 
&  pour  Tes  amis.  Par  deflus  tout  cela  encore , 
elle  luy  avoit  amené  grand  nombre  de  chevaux  , 
6c  deux  mille  foldats  d'élite  tout  équipés  &  cou- 
re» hy  ««mm  verts  d'armes  magnifiques  comme  les  troupes 
(h™***.         Prétoriennes.  Nieerrun  des  amis  d  Antoine,  tue 

Et!i  luy  tnvcye       i  >   1 1  I 

%#r.  celuy  qu  elle  luy  envoya. 

*M*un  *r.t       11  s'acquitta  fort  bien  de  facommiflîon  5  il  ex- 
ÎSir'rj?  Pofaà  Antoine  tout  ce  dont  il  eftoit  chargé,  & 
finira*™,,     adjoufta  de  grands  éloges  qu'il  donna  à  Oclavie , 
&  qui  luy  eftoient  deus.  Cleopatre ,  qui  fentit 
bien  qu'O&aviene  venoit  que  pour  luy  difputer 
le  cœur  d'Antoine,  &  qui  craignit  que  Ci  avec  fa 
vertu  &  fa  (ageiTe ,  avec  ia  gravité  de  Tes  mœurs , 
&  l'appuy  detoutela  puilTancedeCefarjelle  avoit 
ArtificniiCUo.  le  temps  de  fe  fervir  de  fes  attraits ,  &  d'employer 
JJJmnhT  T"tmr  Ces  carefles  pour  gagner  Ton  mari,  elle  ne  devinft 
invincible  &  ne  le  pofledaft  entièrement,  elle  fît 
fcmblant  de  mourir  d'amour  pour  luy ,  &  atte- 
nuoit  fon  corps  en  ne  prenant  que  très  peu  de 
nourriture.  Toutes  les  fois  qu'il  entroit  chés  elle, 
il  luy  voyoit  le  regard  furpris  &  cftonné,  &  quand 

Et  cjui  craignit  que  fi  avec  fa  quand  ces  q'uliré?  font  accompa- 

vertu  &  fa  ftgtffi  ,  avec  la  gra-  grues  des  attraits  &  des  grâces  de 

vite  de  fes  mœnrs.]  Car  rien  n'eft  la  perfonne.  Il  fauc  que  le  vice 

Ci  redoutable  à  une  maiftrcflè  foie  bien  enraciné  dam  le  cœur 

2u'unc  femme  ornée  de  vertu,  de  d'un  homme  pour  tenir  contre  des 

igcflc  &  de  gravité  ,  fur  tout  ennemis  fi  puiuants. 
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il  en  forroit ,  il  le  voyoit  abattu  &  languhTant. 
Souvent  elle  trouvoit  le  moyen  de  paroiftre  tou- 
teen larmes.,  &  en  mefme-tempselle fe  haftoit 
de  les  efluyer  &  de  les  cacher  comme  pour  luy 
defrober  fafoiblefTe  &  fondefordre.  Et  ellefaifoit 
toutes  ces  coqueteries  dans  le  temps  qu'il  eftoit 
preft  à  partir  de  la  Syrie  pour  aller  au  fecours  des 
Medes. 

Ses  flatteurs  s'empreiTant  pour  elle  &  voulant  jJJÏJJj  ' 
lafervir,  accàbloient  Antoine  d'injures.  Ilsl'ap- 
pelloient  homme  dur  &infenfible,  &  ils  luy  re- 
nrochoient  qu'il  faifoit  mourir  cette  pauvre  fem- 
me qui  n'aimoit  que  luy  &<jui  ne  vivoit  que  pour 
luyi  que  véritablement  Odlavie  luy  eftoit  unie, 
mais  que  ce  n'eftoit  qu'à  caufe  de  Ton  frère  & 
pour  des  raifons  d'intercft ,  &  qu'elle  avoit  l'hon- 
neur de  porter  le  nom  de  fa  femme ,  au  lieu  que  Phifnmt 
Cleopatre,  Reine  de  tant  de  peupl es, eftoit  appel-  ftîjj££ïîj! 
lée  fa  maiftrefle  ,  qu'elle  ne  fuyoit  point  &  ne tmir  J«- 
dedaignoit  point  ce  titre,  &  •quelle  s  en  tenoit 
honorée,pourveu  qu'elle  puft  le  voir  &  jouir  de 
fon  commerce  >  mais  que  fi  elle  fe  voyoit  aban- 

Ah  lieu  que  Cleopatre, Reine  de  pleine  d'amour  pour  foi!  mari ,  à 
tant  de  Peuples  ,  eftoit  appellée  une  Reine  qui  s'oublie  &c  fe  ra- 
fa  maijtrejfe  ,  quelle  ne  fuyoit  vallc  jufqu'à  n  cftre  qucmaiftreÊ- 
point  &  ne  déaUignoit  point  ce  ti-  fe ,  &  qui  ne  s'attache  à  un  hom- 
tre.  ]  Mais  c 'cft  cela  mefmc  qui  me  que  par  un  efprit  de  desbau- 
devoit  faire  horreur  à  Antoine  &  chc  ?  Homère  a  fort  bien  faiten- 
le  guérir  entièrement,  s'il  avoit  tendre  qu'une  Déefle  mefmc  en 
conlervé  un  refte  de  bon  fens  dans  cet  cftat  cft  inférieure  à  une  fera- 
fa  desbauchc.  Quelle  comparai-  me  chafte. 
fon  d'une  femme  vcrtucufc/agc, 
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donnée,  elle  ne  refifteroit  point  à  fa  douleur,  & 

qu'elle  en  perdroit  la  vie. 
Antt'tn»  ntttnin     Par  tous  ces  difcours  ils  amollirent  &  fondirent 
^LÏnn'tTMe-  fi  bien  le  cœur  d'Antoine  que  de  peur  que  Cleo- 
d*s  à-utourn,  k  patre  ne     fift-  mourir,  il  retourna  promptement 

à  Alexandrie  &  remit  les  Medes  au  printemps, 
quoyqu'il  euft  nouvelles  que  les  affaires  des  Par- 
thcs  eltoient  fort  troublées  par  des  fedicions  & 
par  des  révoltes.  1 1  rentra  bien-  toll  après  dans  leur 
pays  ,  mais  ce  fut  pour  faire  amitié  &  alliance 
Ann^m»ùtun  ayec  je  Roy  en  mariant  un  de  fes  fils  qu'il  avoic 

avout^âc  tuo  eusdeCleopatre  à  une  des  filles  de  ce  Prince,  la- 
àuRvdé,M,dts.  quelle  eftoit  encore  fort  jeune  i  &  après  ce  maria- 
ge ilreprit  le  chemin  de  Rome  uniquement  occu- 
pé de  la  guerre  civile  qu'il  meditoit. 

.  Dés  qu'Octavie  fut  de  retour  d'Athènes ,  Ce- 
far,  qui  croyoit  qu'elle  avoit  receu  un  très- grand 
affront ,  luy  ordonna  de  fortir  de  la  m  aifbn  d'A  n- 
toine,  &  de  loger  en  fon  particulier  ;  mais  elle  ref- 
GtHtn/Stéd'Oâ*-  pondit  quelle  ne  quitteroit point  la  maifon  de  fin  mari , 
m 'f£r  &que  s'il  ri  avoh  point  d'autre  rai  fin  de  fatre  la  guer- 
re a  Antoine  que  ce  qui  la  regardait ,  elle  le  conjurait  d'a- 
bandonnerfis  mtereftsycary  adjoufta-t-elle,  ce feroitune 
horrible  chofeà  entendre  que  de  deux  grands  Empereurs, 
celuy  la  pour  l'amour  d'une  femme ,  &  celui  cy  pour  la 

Ce  fut  pour  faire  amitié  &  al-  avoic  eu  de  Cleopattc  avec  la 

liance  avec  le  Roy  en  mariant  un  filic  de  ce  Roy  des  Mcdes,  nom- 

defes  fils.  ]  H  donna  au  Roy  des  méc  Jotapc,  Se  retira  les  £n/ci- 

Mcdes  la  partie  de  l'Arménie  gres  oui  avoient  efte  prifes  dans 

qu'il  avoit  conquife ,  &  accorda  le  combat  de  Tatianus.  Dion,liv. 

Alexandre  fon  fils  aifnc  qu'il  xtix. 

jaloufie 
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jaloufîe  d'une  autre  plongeaient  dans  une  guerre  civile 
tous  les  Romains. 

Si  elle  difoitcela  de  bouche,  elle  le  confirma 
encore  davantage  par  les  effedts ,  car  elle  continua  JJj^îïjJ^ 
de  demeurer  dans  la  maifon  de  fon  mari,  com- 
me s'il  euft  efté  prefent ,  &  elle  éleva  avec  beau- 
coup de  foin  &  de  magnificence,non  feulement 
les  enfants  qu'il  avoit  eus  d'elle,  mais  encore  ceux 
qu'il  avoit  eus  de  Fulvie.  Et  quand  Antoine  en- 
voy oit  quelques-uns  de  fes  amis  à  Rome  pour  y 
briguer  les  charges  &  les  emplois  ,  ou  pour  y 
pourfuivre  des  affaires  particulières,  elle  les  re- 
cevoit,  &  foilicitoit  pour  eux  auprès  de  fon  frè- 
re pour  leur  faire  obtenir  ce  qu'ils  demandoient,  uf 1  tïn 
Et  par  cette  conduite  elle  fit,  fans  le  vouloir,un  *«***» 
tres-grand  tort  à  Antoine  ,  car  les  injuftices  , 
qu'il  faifoit  à  une  femme  d'un  fi  grand  mérite  & 
d  une  fi  grande  vertu  ,  luy  attiroient  la  haine  de 
tout  le  monde. 

Une  chofe  encore  qui  augmenta  beaucoup  p  t  .mf.Unt. 
cette  haine,  c'eft  le  partage  qu'il  fit  à  fes  enfants  f^SSwyw» 

».t  j.  -  •    /*  i  ■  •         ***  *»f**ti  qu'il 

a  Alexandrie,  partage  qui  parut infolent ,  digne  —km  d,  Cl*» 
de  la  tragédie  ,  &  fait  dans  un  efprit  de  haine 
pour  les  Romains.  Car  ayant  fait  affembler  le  peu- 

Sle  dans  le  Gymnafe,  &  drefTer  fur  un  tribunal 
eux  throfnes  d'or ,  l'un  pour  luy,  &  l'autre  pour 
Cleopatre ,  &  d'autres  throfnes  plus  bas  pour  fes 
enfants ,  il  déclara  premièrement  Cleopatre  Rei-  11  d'eî«* 

Egypte,  deCypre,  d  Afrique  &  de  la  balle  fi«m  r*,**™, 
Syrie,  &  luy  donna  pour  Collègue  &  pourfuc-  t^J^1 *' 
Tome  FIL  Bbb 
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celTeur  à  ces  Royaumes  le  jeune  Cefarion ,  qu'on 
croyoit  fils  de  Jule  Cefar ,  qui  en  mourant  avoit 
7/  nomme  fet  en-  laifle  Cleopatre  enceinte.  Enfuite  les  fils  qu'il 
fsn»  Rohdei Rois.  avoit  eus  d'elle ,  il  les  nomma  Rois  des  Rois,  & 

««JnTfsi  tfirit  donna  à  Alexandre  l'Arménie ,  la  Medie  &  tous 
Vùfni.  jes  £ft.ats      Parthes,  quand  il  les  au roit  conquis, 

m£i*7i/i«t'***  Il  donna  à  Ptolemée  la  Phenicie ,  la  Syrie  &  la 
Cilicie,&  en  mefme-temps  il  les  prefenta  tous 
deux  au  peuple  ,  Alexandre  veftu  d'une  robe  à  la 
Medoife,  &  ayant  fur  la  tefte  la  Tiare  &  le  cha- 
cjUù<  velu  ef-  peau  droit  &  pointu,  que  les  Perfes  appellent  Gy- 
feHdstkste-.    jarjs  ^  &  ptolemée  couvert  d'un  long  manteau  , 

avec  des  pantoufles ,  &  un  bonnet  environné  d'un 
diadème  ,  car  ce  font  les  ornements  des  Rois  fuc- 
ceiTeurs d'Alexandre,  comme  les  autres  font  les 
ornements  des  Rois  des  Medes  &  des  Armé- 
niens. A  prés  que  ces  deux  Princes  eurent  falué  & 
baifé  leur  pcre  &  leur  mere,  ils  furent  d'abord 
environnés,  l'un  d'une  garde  d'Arméniens  ,  & 
n ..  l'autre  d'une  garde  de  Macédoniens ,  qu'on  avoit 
i'Hnyobtconftcri,  préparées.  Ht  Cleopatre  des  ce  moment  &  dans 

*  fjw  .  &  /«  fût  r     r    1     r         J      *  M. 

wiur  ia  jeune  toute  la  fuite  du  temps  ne  parut  en  public  que 


Et  Cleopatre  dis  ce  notent  &  de  clic  déplcyc  toute  fa  pu  i  (Tance 

eUm  toute  la  fuite  du  ten  ps  ne  pa-  fur  la  matière,  qui  eft  fufceptiblc 

rut  en  public  que  veftu'é  de  la  robe  de  toutes  fortes  de  formes  &  de 

confacrie  a  U  Dcejfe  IJis.  ]  Le  couleurs.  Au  lieu  que  les  habits 

dernier  excès  de  la  folie,  c'eft  d'Ofiris  cftoient  d'une  leule  cou- 

l'impietc.  Cleopatre  prend  le  nom  leur ,  de  la  coi'Icur  de  la  lumière , 

&  la  robe  de  la  Déclic  d'Egypte,  parce  que  le  premier  principe  eft 

Cette  robe  d'Ifis  cftoit  une  robe  iimple  &  fans  aucun  mefl.nge» 

de  toutes  fortes  de  couleur.*,  pour  Ces  habits  d'Ofiris  ciraient  ref- 

marquer  qu'eftant  Reine  du  mon-  ferrés  &  gardes  fi  eftroitcmcnt 
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veftucdela  robe  confacréeàla  DéelTelfis,  &  fe  fit 
appeller  la  jeune  lfis. 

Cefarne  manqua  pas  d'en  faire  le  rapport  au  A«gujt*  r*nn$ 
Sénat  i  parce  moyen  &  en  accufant  fouvent  hDr£^SZ%£ 
toinedans  les  alTemblés  du  peuple  il  irrita  &  ex-  jj^j*  '«*'»•• 
cita  tout  le  monde  contre  luy.  Antoine  de  Ton  co- 
fté  envoya  à  Rome  pour  fe  plaindre  de  Cefar  &  *fi* 

,,  r       \  r  r-         i  i     r  •        ce/le  entrée  a  Kemê 

pour  1  acculer  a  ion  tour.  Ses  plus  grands  lujets  p$*rfitumdnt& 
de  plainte  eftoient  premièrement  qu'ayant  def-  Eï.f*"*r*>" 
pouillé  le  jeune  Pompée  de  la  Sicile,  il  ne  luy 
avoit  pas  donné  la  moitié  de  cette  Ifle  commc'ils  . 
en  eltoient  convenus  *,  en  fécond  heu  qu  ayant 
emprunté  de  luy  des  vailTeaux  pour  cette  guerre , 
il  les  avoit  gardés  après  la  guerre  finie  '•>  en  troifié- 
me  lieu  qu'ayant  chatTé  Lepidus  de  fes  Gouverne- 
ments ,  &  l'ayant  privé  de  tous  fes  honneurs  juf- 
qu'à  le  réduire  en  l'eftatd'un  fîmple  particulier, 
il  avoit  defbauché  fon  armée ,  s'eftoit  mis  en  pof- 
felfion  de  fes  Provinces ,  &  en  avoit  retenu  les  re- 
venus ,  qui  luy  avoient  efté  aflîgnés ,  &  par  deiTus 
tout  cela  qu'ayant  partagé  à  fes  foldats  prefque 
toute  l'Italie ,  il  n'en  avoit  pas  laiiTé  la  moindre 
partie  pour  les  fiens. 

A  cela  Cefar  refpondoit  qu'il  avoit  oftc  à  Lepi-  J&g  fjj£ 
dus  fes  Gouvernements  parce  qu'il  en  abafoitraL** 
avec  infolence  >  &  que  quant  aux  provinces,  qu'il 

au  on  ne  les  hifloit  voir  qu'une  Au  refte ,  c'eftbic  une  couftume 

feule  fois  tous  les  ans  en  certain  parmi  les  Payeis  de  prendre  & 

jour,&  ceux  d'Ifis  au  contraire  déporter  des  h  Kirs  conficrés  à 

eftoient  expofés  à  tout  le  monde,  certains  Dieux ,  ou  Dceflès. 
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avoir  conquifes ,  il  en  feroit  part  a  Antoine  quand 
Antoine  luy  feroit  part  de  l'Arménie  ;  &  que  du 
refte  les  foldats  d'Antoine  ne  dévoient  point  par- 
tager avec  les  fiens  les  terres  de  l'Italiejpuifqu'ils 
avoient  la  Medie  &  tout  le  pays  des  Partnes,qu'ils 
avoient  conquis  pour  les  Romains  en  combattant 
vaillamment  fous  les  ordres  de  leur  General.  An- 
toine apprit  ces  nouvelles  pendant  le  fejour  qu'il 
jtm  »,  tnv  ,^ten  Arménie.  En  mefme-temps  il  ordonna  à 
'  Jr?«  Canidius  de  prendre  feize  légions ,  &  de  defcen- 
tll  tuugS» ,  dre  vers  la  cofte  de  la  mer  \  &  luy  avec  Cleopa- 
$E*$JZ£%.  tre  il  prit  la  route  d'Ephefe.  Là  fut  le  rendes- 
t*tu.  vous  de  fon  armée  de  mer,  qui  s'y  a(Tembla  de 

,  tous  coftés ,  au  nombre  de  huit  cents  voiles  en 
tsftmUêiEtktfi.  comptant  les  vaifleaux  de  charge.  Cleopatrecn 
SoixMnti mutins,  aVoit  fourni  deux  cents  avec  vingt  mille talents,& 
des  vivres  pour  toute  l'armée  pendant  la  guerre. 
Antoine  puff,      Antoine ,  à  la  perfuafion  de  Domitius  Ôc  de 
HnTtnhat'o!''  quelques  autres ,  prefla  Cleopatre  de  fe  retirer  en 
Egypte ,  &  d'y  attendre  l'ifluë  de  cette  guerre, 
eiuu  nfi* &  mais  cette  Reine>  craignant  que  par  i'entremife 
g,v.t  c*n,jiu,  d'o&avie  il  ne  ^e  raccommodaft  avec  Cefar ,  ga- 
itF* '*f*f*~  gna  Canidius  à  force  d'argent ,  &  le  porta  à  parler 
en  fa  faveur  à  Antoine  &  à  luy  reprefcnter  qu'il 
J;f}^lC*"n'eftoit  ni  jufte  d'efloigner  de  cette  guerre  une 
PrincefTe  qui  y  contribuoit  Ci  fort  de  fon  cofté ,  ni 
utile  pour  fon  parti  en  ce  que  fon  defpartdefcou- 
rageroit  les  Egyptiens ,  qui  faifoient  la  plus  gran- 
de partie  de  les  forces  maritimes  i  que  d'ailleurs 

i^ue  d'ailleurs  il  ne  voyoit  pas  que  Cleopatre  fujt  inférieure ,  ni 
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il  ne  voyoit  pas  que  Cleopatre  fuft:  inférieure,  ni 
en  prudence,ni  en  bon  fens,à  aucun  des  Princes  & 
Rois  qui  eftoient  dans  fon armée ,  elle  qui  avoit  M*it  •*■»*'*■ 
gouverne  11  long-temps  un  li  grand  Royaume  %U^fàtop*f* 
elle  qui  avoir  vefcu  fi  long- temps  avec  luy,  &c1'"' 
qui  avoit  pu  apprendre  dans  fon  commerce  à  ma- 
nier &  à  traiter  avec  fagefle  &  dextérité  les  affai- 
res les  plus  grandes  &  les  plus  difficiles.  Ces  rai  ,  C**Uimp*tfiÊM~ 
fbns  l'emportèrent  fur  l'efprit  d'Antoine  ,  car  ilc'«^«m^£ 
falloit  que  tout  vinft  fous  la  puiflance  de  Cefar. 

Quand  toutes  fes  forces  furent  afTemblées ,  ils  D'E?k*r.  A*t,i- 
firent.  voile  à  Samos,  où  ils  pafferent  le  temps ZmhSSmSm 
dans  la  bonne  chère  &  dans  lesplaifirs.  Car  corn-  i««M«* 
me  il  eftoit  ordonné  aux  Rois,  aux  Gouverneurs  F*  9 

aux  Tetrarques ,  aux  Nations,  &  à  toutes  les  vil- 
les depuis  la  Syrie  jufqu'aux  Palus  Meotides,  à 
l'Arménie  &  à  l'Illyrie,  d'envoyer,ou  d'apporter 
tout  ce  qui  eftoit  neceflfaire  pour  la  guerre ,  on 

en  prudence ,  ni  en  bon  fins,  à  au-  Elle  ejui  avoit  pn  apprendre 

cun  des  Princes  &Rois  qui  eftoient  dans  fon  commerce  a  manier  &  a 

dans  fon  armée,  j  Mais  quelles  traiter.  ]  Voicy  la  raifor.  h  plus 

marques  de  prudence  &  de  bon  forte  fur  l'efpric  d'Antoine,  & 

fens  avoit-on  veu  d'elle  î  Ou  qui  l'emporta.  Antoine  crut  avoir 

pluftoft  quelles  marques  de  folie  formé  Cleop.urc,  &  l'avoir  ren- 

n'en  avoit-on  pas  vcuc's?  Cela  duc  tres-habile.  Quelle  pefte  pour 

donne  bien  mauvaife  opinion  des  les  Princes  que  les  flatteurs  J 

Princes  &  des  Rois  qui  fuivoient  A  V Arménie  &  à  t'  /llyrie^en- 

lc  parti  d'Antoine.  Auflî  n'y  en  voyer  ,  oh  d'apporter  tout  ce  qni 


qui  le   texte  Lannum  ,  qui 
donna  enfuite ,  &  où  Antoine   montagne  de  l'Attiquc,  célèbre 
fut  vaincu.  far  fes  mines  d'argent  -,  mais  il 
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Divinement,  avoit  eu  foin  d'ordonner  aulTi  à  tous  les  Come- 

Téuin fumtnt  *  diens ,  Bafteleurs,  Farceurs,  &  autres  tels  artifans 
du  Dieu  Bacchus,  de  fe  rendre  à  Samos.  Defor- 
s       #  ^  te  que  pendant  que  prefque  toute  la  terre  entière 

Tiuurlu/""1  '  pouflbit  des  (bupirs  &  des  gemiflements ,  une  Ifle 
feule  retentiflbit  du  Ton  des  fluftes  &  de  toute  for- 
te d'inftruments  de  mufique  >  fes  théâtres  eftoient 
tousjours  remplis ,  &  l'on  ne  voyoit  que  des 
chœurs  qui  difputoicnt  le  prix  de  la  Tragédie  & 
de  la  Comédie.  Toutes  les  villes  contribuoient 
tmuUthn  dts  au*  Sacrifices,  &  envoyoient  chacune  un  bœuf, 

îî»iftï«!£*"  &  1"  Rois  difputoientà  l'envi  entre  eux  à  qui 
donneroit  les  fdtins  les  plus  fuperbes  &  feroit  les 
prefents  les  plus  fomptueux.  Tellement  que  Ton 
entendoitdire  partout  :  Que  ne  feront  point  tous  ces 

tmj*l*t$  *UbU"  foùdfnt  leur  triomphe  pour  célébrer  leur  vifloire  9  puis- 
que pour  les  feuls  préparatifs  de  cette  guerre  ils  font  des 
ji-ftesfi magnifiques  f 

A  prés  ces  feftes  finies,  qui  durèrent  plufieurs 
v,He  i,  vimk  jours,Antoine  donna  à  tous  cesComediens &à  ces 
UmïAfiMH**  Muficiens  la yille  de  prienepour  leur  habitation, 

tJn^AZnn.-^  s'en  retourna  à  Athènes ,  où  il  s'abandonna en- 
«f  a  Mm  core  aux  plaifirs,  aux  jeux  &  aux  fpe&acles  du 

fin. 

n'y  a  pas  d'apparence  que  Plutar-  Bacchus.  ]  Car  Bacchus  prc/idoit 

que  ait  joint  Laurium  avec  l'Ar-  à  tous  ces  jeux,  &  les  Poètes  le 

menic  ,  la  Syrie  ,  les  Palus  Mco-  regardoient  comme  leur  Dodteur 

tides.  Il  a  voulu  fans  doute  par-  &  leur  maiftre  ,  auffi  cfloit-il  ap- 

1er  de  Vlllyrie.  Ces  deux  mots  fe  pelle  proprement  Dotteur.  C'cft 

reflcmblent  affés  pour  avoir  don-  pourquoy  Horace  dit ,  Bacchum 

né  lieu  à  la  faute.  tn  rtmotis  carmina  rupibus  vidi 

Et  antres  tels  artifans  du  Dieu  docemern. 
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théâtre.  Cleopatre,  jaloufedes  honneurs  que  la 
ville  avoit  rendus  àO&avie,  car  les  Athéniens 
l'avoient  honorée  particulierement,&  luy  avoient 
marqué  l'affection  la  plus  fincere ,  &  toutes  for- 
tes dediftinc1:ions,gagna  la  bienveillance  du  peu-  Btmamimi* 
pie  par  Tes  largefles.  Ils  luy  décernèrent  donc  de  nn! *  cuoptn. 
grands  honneurs  ,  &  luy  envoyèrent  dans  fa  mai- 
ion  des  Députés  pour  luy  en  porter  le  décret.  A  la 
tefte  de  ces  Députés  eftoit  Antoine  luy-mefrne  MknU  comm 
comme  Citoyen  d'Athènes  ,  &  ce  fut  luy  <\lllfj^ttH"J4  t,/l' 
porta  la  parole  pour  la  ville  &  qui  la  compli-  ' 
menta. 

En  mefme-temps  il  envoya  de  fes  gens  à  Rome 
pour  chaffer  O&aviede  fa  maifon.  On  dit  qu'el-  fl«H*  oa'™- 
le  en  fortit  emmenant  avec  elle  tous  les  enfants 
d'Antoine,  hors  l'aifné  de  ceux  qu'il  avôit  eus 
deFulvie,  lequel  eftoit  avec  fonpere,  &qu*elle 
fondoit  en  larmes,  &  fe  defefperoitdecequ'on 
pouvoir  la  regarder  comme  une  descaufesde  la 
guerre  civile.  Les  Romains  avoient  pitié  de  fon  pitié  d*  mt'hm 
malheur  &  encore  plus  de  l'aveuglement  d'An-  i^wV/w 
toine,fur  tout  ceux  qui  avoient  veuCleopnre,qui^'c*;e"^;/;^ 
n'avoit  aucun  avantage  fur  Oéhvie  ni  en  beauté ,  ^•*wiJ 
ni  en  fleur  de  jeunefle.  i<  u 

Cefar,  informé  delà  grandeur  &  de  la  prom- 
ptitude des  préparatifs  d'Antoine  ,  en  fut  fort 
troublé  &  craignit  d'eftre  forcé  à  en  venir  à  une 
bataille  cet  eftc-là  mefme  ,  car  il  manquoit  de 
beaucoup  de chofes,  &  les  importions  extraordi- 
naires qu'on  faifoit  pour  avoir  de  l'argent ,  fou- 
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384  ANTOINE. 
imtfuimt  *xn-  loient  &  affiigeoient  extrêmement  le  peuple ,  car 
ffBffiir^iSh ^e monc^e contribqoit  la  quatrième  partie  de 
f«r«««  ^in-r.  fes  fruits,  &  les  enfants  des  affranchis  eftoient 
obligés  de  donner  la  huitième  partie  de  leur  fonds 
une  fois  payée.  Cela  faifoit  fort  crier  contre  luy , 
&  rempliflbit  toute  l'Italie  de  confufîon  &  de 
GrMndif*uti  trouble  ,  de  forte  que  Ton  compte  parmi  les  plus 
iAnmn*.  ■    grancjes  fautes  d'Antoine  d'avoir  différé  le  com- 
bat. Par  ce  déky  il  donna  le  temps  â  Cefar  de  fai- 
re fes  préparatifs,  &  d'appaifer  tout  le  defordre  , 

car  le  peuple  ,  pendant  qu'on  luy  demandoit  de 

p'»  fur  ragent  .       r    r    *r      .    1         /  . 

9u'm  ixigt»t  dt  l  argent,  s  emportoit  &  lemutinoit ,  mais  après 
**'  l'avoir  payé.,  il  ne  s'en  fou  venoit  plus ,  &  demeu- 

roit  tranquille. 

Titius  &  Plancus ,  deux  des  principaux  amis 
d'Antoine,  hommes Confulaires, fe  voyant  mef- 
prifes  &  maltraités  parCleopatre,parce  qu'ils  s'e- 
Ti:,m  ^  p/4».  ftoient  fortement  oppofés  à  ce  qu'elle  demeurait 
m!  &'T^nd^  *  l'armée,  le  quittèrent  &  fe  retirèrent  vers  Ce- 
u  fsrtid'Auiujit.  far  9  à  qui  ils  découvrirent  le  teftament  d'Antoi- 
iu  kqitpmwm  ne  ,  dont  ils  fçavoient  tout  le  contenu.  Cetefta- 
tm$fmi tpntmt» ment  eitoit  entre  les  mains  des  Veitales.  Mais 
uuT&^tlZti  quand  il  le  demanda ,  elles  refuferent  de  le  luy  re- 
Mvoxmtf,gnt.     mettre,  &  dirent  que  s'il  vouloit  Pavoir,il  n'avoit 
J&iSSf^^  venir  le  prendre  luy-mefme.  Il  y  alla  &  le 
jfupijt,  «  u  fllt  D'abord  il  le  lut  feul  en  fon  particulier  ,  &  y 
p,ndrt  iHj^tjmt,  nota  quelques  endroits  qui  paroifToient  les  plus. 


D'avoir  difftrî  le  combat.  ]  Au  texte ,  il  fjut  lire  comme  dans  un; 
lieu  de  (unCo\lt* ,  qui  dl  dans  le   Mf.  «WoaIu. 
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Jïgnes  de  blafme.  Enfuite  il  afTembla  le  Sénat  &  nyftit  f$. 
luy  en  fit  la  lefture,  de  quoy  la  plufpart  furent  in-  h  m 

dignés,caril  leur  parut  effrange  &  inouï  qu'un  Lt  StnMt Mifflê. 
homme  vivant  fuft  puni  de  ce  qu'ilavoit  ordon-  **  ««*  c*4mn- 
né  qu'on  executàft  après  fa  mort.  Il  s'attacha  pari 
ticulierement  à  ce  qu'ilordonnoitpourfi  fcpultu- 
re ,  car  il  vouloit  que  quand  bien  me(me  il  mour- 
rait à  Rorr.e,fon  corps  fuft  porté  en  pompe  au  tra-  jfi)tfcf  ■ r  rr 
vers  delà  place,  &  envoyé  à  Alexandrie  à  Cleo-        ç» m*rtf<m 
pâtre.  Calvifius,  l'un  desamis  de  Cefar,  luy  re-  32îL£&.  * 
procha  entre  autres  mal verfations  ,  qu'il  avoir 
donné  à  Cleopatre  la  bibliothèque  de  Pergame  0n  luJ  fâ!t  m 
qui  eftoitcompofce  de  deux  cents  mille  volumes-,  ejV  ijjJ/T 
&  que  dans  un  feftin  en  prefence  d'une  infinité  de  MtBwAyfrF*- 
gens,ils'eftoitlevéde  table,  &  luy  ayoit  marché 

Enfuite  il  ajfetobla  le  Sénat  &  fage.  Cdlvi/îus  reproche  a  Antoi- 
lu'y  en  fit  la  Uclure  ,  de  quoy  ne  une  très-grande  impudence  ' 
la  plufpart  furent  indignés.  ]  de  s'eftre  levé  de  table ,  &  d'a- 
Cetre  action  de  Cefar  fut  regar-  voir  marché  fur  le  pied  à  Clcopa- 
déc  comme  trcs-violcnte  &  très-  tre,  ce  qui  cftoit  entre  eux  un 
injuAc,car  un  reftament  ne  doit  (îgual  pour  aller  au  rendes- vous 
eflre  publié  qu'aptes  la  mort  'du  qu'ils  avoient  pris  cnfemble  tou- 
Jcftateurj  &cc  reftamcntn'ayint  tes  les  fois  que  cela  arriveront 
jufqucs-là  aucune  force,  il  cft  Çi$nr  rèv  m'jkç ,  lignifie  marcher 

comme 
calcare. 
'Antoind 

peuc  changer  &  révoquer 1  peri-  &  de  Clcopattc  cft  venue  la  fi- 
oant  qu'il  eft  en  vie.  gnification  obfccnc que  nous  don- 

Et  que  dans  un  f.ftinenprefen-   nons  aujourd'huy  à  ce  mot,  mor- 
te d'une  infinité  de  gens  ,  il  s'ef-   cher  fur  le  pied.  Action  donttou- 
ttit  levé  de  table ,&  luy  avoitmar-   te  femme  vertueufe  feroitoffen- 
chè  furie  pied.]  C'eft  ,  à  mon  fée. 
advis,  le  (ens  natutcl  de  ce  pal"-" 

Tome  Filé  Ccc- 
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MMukrfitr  u  fur  le  pied,  ce  qui  eftoit  entre  eux  une  forte  de 
*ud'  convention ,  &  le  fignal  d'un  rendes- vous  i  qu'il 

avoit  fourîert  que  luy  prefent  les  Ephefiens appel- 
laflent  Cleopatre  leur  A4iiij1reJ$e  &  leur  Souveraine  *, 
que  fouverit  dans  le  temps  qu'il  eftoit  aflisfurfon 
m    tribunal  à  rendre  la  juftice  aux  Rois  &  aux  Te- 

Clttpttrt  tfcrt  ..  1  ,      ....  , 

v* à  jtnttmt  in  trarques ,  il  avoitreceu  d  elle  des  billets  d  amour 
!?^M^T^^B,  dans  des  tablettes  de  cryftalôc  de  cornaline,&  qu'il 
rofisi&dtccrn*-  lesavojc  leus  fans  aucune  pudeur,  &  qu'un  jour 
Furnius ,  homme  de  grande  dignité  &  le  plus  élo- 
quent des  Romains,  plaidant  devant  luy  ,  Cleo- 
patre portée  dans  une  litière ,  vint  à  pafler  ,  & 
qu'il  ne  l'eut  pas  pluftoft:  apperceuë  qu'il  quitta 
.c*ivir*m  fiup.  l'audience  &  l'accompagna  collé  à  fa  litière.  Mais 

tanné  d'twir  in-  l  •     •  (  i        1  C 

\tnti  en  neuf*,  on  crut  que  Calvilius  avoit  invente  la  plulpart 
de  ces  aceufations.  Et  les  amis  d'Antoine  firent 
leurs  follicitations  en  fa  faveur  auprès  du  peuple. 
Ils  luy  envoyèrent  mefmeun  d'entre  eux,appellé 

ijfbufmrr**.  Geminius,pourl  exhorter  a  prendre  garde  a  luy, 

iSkîSô^  *ne  Pas  ^  neg'jger>&  àempefcher  par  toutes 
fortes  de  voyes  qu'on  ne  luy  oftaft  le  Confulat  Ôc 
toute  fa  puuTance,&  qu'on  ne  le  declaraft  ennemi 
du  peuple  Romain. 

Dés  que  Geminius  fut  arrivé  en  Grèce,  il  fut 
très-  fufpect  à  Cleopatre,  qui  le  regarda  comme 
un  homme  qui  venoit  ménager  quelque  chofe 

Qu'on  ne  luy  oflufi  le  Confulat  &  on  Iuyofta  le  Confulat  &  toute 

&  toute/*  puiffance.  ]  Comme  on  la  puiflânec  dont  il  eftoit  rcvcltu, 

le  fit  en  effeâ  ,  car  li  cftoir  défi-  &  on  le  déclara  ennemy  du  peu- 

gné  Coniul  pour  l'année  luivante,  pic  Romain. 
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ttourOctavie.  Dans  cet  efpritelle  le  railloit  &  le  „ 

f  ,    .  >iioi       r   r-i  Gtmtnim  trn» 

brocardoit  tousjours  a  table,  &  luy  tailoitdon-  m*uraitifarcu^ 
nerles  places  les  moins  honorables.  Geminius fMtrt' 
fupportoit  patiemment  tous  ces  outrages ,  en  at- 
tendant qu'il  pufl  avoir  une  audience  d'Antoine.   I*  •rpm  *wtr 

1        I  -  .  Mudienct  d'Autel- 

Enfin  Antoine,  au  lieu  de  l'entendre  en  particu-  fl. 
lier ,  luy  ordonna  de  dire  en  pleine  table  le  fujet 
qui  l'avoit  amené.  Geminius  refpondit  que  ce  dont   c*  qu'il  hy  a$ 
il  avoit  à  l'entretenir ,  ri efioit point  propos  de  table ,  &  " flea"  uU'' 
quille  luy  expliquerait  le  lendemain  à  jeun  j  mais  que  la 
feule  chofequ  il fçavoit  <ST  quilpouvoit  dire  &  fobre 
tST  après  avoir  bu ,  cefl  que  tout  iroit  bien  fi  Clcopatre fe 
rctiroiten  Egypte.  Antoine  s'emportant  à  ce  propos , 
Cleopatre  prit  la  parole  &  dit ,  tu  as fort  bien  fait,  y9j£ ,CUoïMtrê 
Geminius ,  de  déclarer  la  vérité  avant  que  la  torture  te 
l'ait  arrachée. 

Peu  de  jours  après  Geminius  fe  defroba  &  s'en  ^tTfi^"/^!^ 
retourna  à  Rome.Les  flatteurs  de  Cleopatre  chat  ,  $n  ntturnt  ' R" 
ferent  encore  pludeurs autres  des  meilleurs  amis  ï«  ft***r$  a, 
&  des  plus  fidèles  ferviteurs  d'Antoine ,  qui  ne  u^'m^uuniZh 

Î louvoient  foufFrir  les  outrages ,  les  infolences,&  d'Aat9iHt- 
es  mauvaifesplaifanteries  qu'on  leur  faifoit  tous 
les  jours.  De  ce  nombre  furent  MarcusSilanus  & 
Dellius  i'Hiftorien.  Celuy-cy  dit  mefme  au  ils  e-  D#te* 
fioit  retiré  pour  fe  mettre  à  couvert  des  embufehes  que  n^Mw^tep- 
Cleopatrc  luy  dreffoitpour  le  tuer,  <5T  qui  luy  avotent  efté  Jjj 
découvertes  par  le  Médecin  Glaucus.  Il  avoit  attiré  G**c**M,i*- 
fa  haine  ,  parce  qu'un  foir  à  table  il  avoit  dit 
quon  leur  donnoit  a  boire  du  vinaigre  pendant  que  Sar- 
mentus  beuvoit  à  Rome  le  plus  excellent  Falerne.- 

C  ce-  ij, 
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^Mtmtntut  htuf.  Ce  Sarmentus  cftoic  un  de  ces  jeunes  garçon* 
f£*Td*nc!}™'  que  Cefar  entretenoic  pour  Tes  infâmes  plaifirs,  & 
que  les  Romains  appellent  leurs  délices. 
n*»  pri  Antoi-    ^s  queCe(ar  eutiaittous  fes  apprefh ,  il-fitor- 
»ft«M<<i  c«*«-  donner  qu'on  feroit  la  euerre  à  Cleopatre,&  que 
»dr*h.  1  on  oiteroit  a  Antoine  1  Empire  qu  il  avoit  desja 

I»  cédé  aune  femme,  &  il  dit  publiquement  queCleo- 

patre  par  des  breuvages  &  par  des  charmes  amoureux 
avoir  tellement  enforcelé  Antoine  y  qutlnefioitplusenbo* 
fens ,  <ST  que  ce  ne  feroit  pas  Antoine  qui  feroit  la  guerre 
aux  Romains ,  mais  un  Mardion  l'Eunuque ,  un  Potbin, 
une  Iras ,  coiffeufe  de  Cleopatre ,  &  une  Charmion,  par 
les  mai.ns  dejquels  pajfoient  toutes les  plus  grandes  affaires 
de  t  Empire. 

On  die  qu'avant  la  guerre  il  arriva  plufieurs 
fflA  fignes  &  prodiges.  La  ville  dePifaure ,  qui  eftoit 
Jjj*  tmm  Anm  une  colonie  d' Antoine,  bafHe  fur  la  mer  Adriati- 
que, fut  engloutie  dans  unabyfme.qui  s'entrou- 
vrit fous  elle  par  un  furieux  tremblement  de  ter- 
re-, une  desftatucs  de  marbre,  qu'on  avoit  dref- 
fées  à  Antoine  dans  la  ville  d'Albe,  fut  pendant 
plufieurs  jours  toute  découlante  de  fueur,,  &  on 
avoit  beau  l'efTuyer ,  la  fueur  couloit  fans  cefle; 
p*rt.  iH-my».  Penc*ant  un  fejour  qu'il  fit  dans  la  ville  de  Patres  j 
'gyteUamUt  la  foudre  y  brufla  le.temple  d'Hercule  i  à  Athe- 
Çct^l.  CMU  nés ,  dans  l'endroit  appelle  la  Gigantomachie,  h 

Ce  Sarmemus  eftoit  un  de  ces  défait  le  combat  qu'il  eut  avec 

jeunes  garçons  que  Cefar  entme-  un  autre  bouffon  nomme  Ciccr- 

noit  pour  [es  infâmes  plaifirs.  ]  rus.    On  p:ut  voir  fon  " 

C  eft  le  mcfme  dont  Horace  parle  dins  me,  Remarques. 
tUns  4a  Sat.  v.  du  i-iv.  I.  où  il 
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ftatuë  de  Bacchus  fut  enlevée  par  un  tourbillon 
de  vent  &  portée  dans  le  théâtre.  Or  Antoine  fe 
difoit  defcendu  d'Hercule,  &  faifoit  profefllon  jt^tbtfiti 
d'imiter  Bacchus  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie,  J^rtî.  ^ 
fefaifant  appellerpar  cette  raifon,  comme  nous  *•«**«. 
l'avons  desja  dit,  le  jeune  Bacchus.  La  mefme  tem-  Jtiftifu  )m 
pefte  fondant  à  Athènes  fur  les  Coloffes  d'Eume-  B  c#î"l  j 
nés  &  d' Attalus ,  qui  eftoient  furnommés     An-  ^^ffi^ 
fe/jw,  les  renverfa  feuls  parmi  plufieurs  autres.  n«- 
La  Galère  Capitainefle  de  Cleopatre  ,eftoit  ap-  JUGOmC^ 
pellée  Antoniade\  il  y  arriva  un  figne  d'un  pré-  h*Ï%4iùaSZ 
fage  terrible,  des  hyrondeles  avoient  fait  leur  np^, 
nid  fous  la  pouppe  i  il  en  furvint  d'autres  qui'"*** 
chaflercnt  les  premières  &qui  tuèrent  leurs  pe- 
tits. 

Quand  ils  furent  prefts  à  commencer  la  guer- 
re ,  il  fe  trouva  qu'Antoine  avoit  pour  le  moins 
cinq  cents  vailTeaux  de  guerre,  parmi  lefquels  il  J^^t"* 
y  en  avoit  à  huit  rangs  &  jufqu'à  dix  rangs  de 
rames ,  tous  fuperbement  parés,comme  pour  une 
pompe  &  pour  une  reveué*.  Son  armée  eftoit  de 
deux  cents  mille  hommes  de  pied  &  de  douze 
mille  chevaux.  Il  avoit  fous  fes  ordres  plufieurs 
Rois  fes  alliés,Bocchus;Roy  desLibyens,Tarcon-  TXuTi'ju!ILu 
demus,  Roy  de  la  Cilicie  Supérieure ,  Archelaùs, 
Roy  deCappadoce,  Fhiladelphe,  Roy  de  Pa- 
phlagonie  ,  Mithridate  ,  Roy  de  Comagene  , 
Adallas ,  Roy  de  Thrace.  Tous  ces  Rois  cftoienc 
en  perfonne  dans  Ton  armée.  Plufieurs  autres , 
(c]ui  n'avoicnt  pu  s'y  trouver ,  luy  avoient  envoyé 

Ccciij 
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CtM»  qui  l*y  «-  leurs  troupes,  Polemon,  Roy  de  Pont ,  MancHus,, 
mim^éimi  Roy  fa  Arabes  ,  Herode,  Roy  des  Juifs,  A- 
myntas  encore  Roy  des  Lycaoniens  &  des  Ga- 
lates  -,  mefme  le  Roy  des  Medes  luy  avoit  envoyé 
un  renfort  confiderable. 
Ftrcts  d'Augujit.  Cefar  n'avoit  que  deux  cents  cinquante  vaif- 
féaux  bien  armés,  quatre- vingt  mille  hommes  de 
pied  ,  &  à  peu  prés  autant  de  cavalerie  qu'Antoi- 

Ejiatt  0*x1u,i,  ne.  Ce  dernier  commandoit  à  tous  les  Eftats,  de; 

fh«m*M»  puis rEuphrate&  l'Arménie,  jufqu'à  la  mer  lo- 
nieneôc  à  l'illyrie,  &  Ccfar  à  toutes  les  terres 
depuis  l'illyrie,  jufqu'à  l'Océan  Occidental ,  & 
depuis  ce  mefme  Océan ,  jufqu'à  la  mer  deTof- 
cane  &  de  Sicile  \  il  avoit  encore  l'Afrique,  l'Ita- 
lie ,  la  Gaule,  l'Efpagne,  jufqu'aux  Colomnes 
d'Hercule,  &  Antoine  avoit  fous  fa  domination' 
tout  ce  qui  efl;  depuis  Cyrene,  jufqu'à  l'Ethiopie. 
Mais  ileftoit  fi  livré  &  fi  alTervi  à  une  femme  •« 

â^SSm  °lue  quoy^11'^  beaucoup  plus  fort  par  terre , 
il  voulut  pourtant  que  cette  grande  affaire  fe  dé- 
cidait par  un  combat  naval  pour  faire  plaifir  à 
Cleopatre ,  &  cela  encore  lorfqu'il  voyoit  de  fes 

ufiM?£Sm  propres  yeux  que  faute  d'équipages  fes  Capitai- 

mtvé,«ttt»Tfirt,  nes  de  Galères  enlevoient  tous  les  jours  dans  la 

tnG,t»,  four  rem-  pauvre  Grèce ,  qui  avoit  desja  tant  fouffert,  les 

fiitlimcbioHtmt.   *  9  *  * 

Manchm ,  Roy  Jet  Arabes.  ]  ou  Mal /chus ,  efl  le  nom  que  les 

Ce  nom  eft  eferit  diverfement  ,  Arabes  donnoient  à  leurs  Rois, 

Manchus  &  Maintint.  Hirtius  car ,  comme  Bochart  l'arcmar-- 

dans  la  guerre  ^'Alexandrie ,ap-  qué,  Maliçh ,  en  Arabe,  fijmÇc 

pelle  ce  Roy  M  al  chut.  Ah  rege  Roy. 
Nattat^omm  Makho.  Malchus 
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<voyageuTS,Ies  muletiers,  les  moifïbnneurs ,  & 

jufqu'aux  jeunes  garçons ,  &  qu'avec  cela  mefine 

fes  Galères  n'eftoient  pas  encore  fournies  d'un 

nombre  fuffifant  de  rameurs, &  que  la  plufpart 

enmanquoient,  &  nepouvoient  voguer  qu'avec 

beaucoup  de  peine.  Au  contraire  les  vaiflfeaux  de  v*<$t**x  ivr«« 

Cefar  n'eftoient ,  ni  d'une  hauteur ,  ni  d'une  ma*  ^ut\^u!,^tsM'M 

gnificence  pour  l'oftentation  &c  la  pompe,  nrarisfcg^ff"  ctuH 

légers, propres  à  faire  tous  les  mouvements,  & 

très  bien  fournis  de  rameurs  &  de  tout  ce  qui 

eftoit  necelTaire.  11  les  tenoit  toutprefts  dans  les 

portsdeTarente&deBrundufe,  d'où  il  envoya 

à  Antoine luy  dire, qu'il  ne perdift plus  le  temps  Agjfrfotv* 

en  vains  délays,  &  qu'il  vinft  avec  toutes  fes  for-  d,$tJ*nU$Mt' 

ces,&  luy  promettre  qu'il  luy  donneroitdes  rades 

&des  ports ,  afin  qu'il  puft  aborder  fans  empef- 

chement,  &  qu'avec  fes  troupes  de  terre  il  fe  rc- 

tireroit  de  la  cofte,  &  s'eiloigneroit  de  la  mer 

autant  de  chemin  qu'en  peut  faire  un  cheval  dans 

//  fe  retireroit  de  la  cofle.]  Une  Brundufe ,  qui  font  en  Ic.xl'e  ; 

faute  confi  icrablc,qui  clt  dans  le  commtnr.dis  je,  pouvoit-i!  offrir 

rexre  ,  a  trompé  les  interprètes ,  qu'il  (e  rctireroit  de  Plr.il :e ,  oa 

&  leur  a  fait  fort  m  l  rndu  re  ce  qu'il  fe  reculcroit  au  delans  de 

p  f!  çe.  O'i  y  lit  \znx*{inn  J  vf  l'Italie,  pour  donner  à  Antoine 

<f  fimjJhn,  C>u'ti  je  rturtrott  îc  temps  de  faire  fon  dcbirque- 

de  L  Italie  avec  joh  année  de  terre,  ment? On  voit  P  bi'urditc  d 

De  continente  Jtalia  conceffarurn  j  propofition.  Au  J  eu  de  t»ç  i't«>  m, 

oti, comme  Amiot  a  traduit» ptH  »'  faut  lire  comme  dans  un  Mf. 

fe  recaleroit  avec  jon  armée  de  ter-  nç  xvt&Ktgt.  Qnavcc  fon  année 

re  y  au  dedans  de  l'Italie.  Par  où  de  terre t  tl  fe  rcttnro-t  delà  cofte. 

il  paroift  qu'il  a  Lu  »«*  iSi  De  cette  manière  il  n'y  a  plus  de 

jdat.  Mais  comment  Celar ,  qui  difficulté  ,  ôc  le  fens  cil :  claie, 
avoit  fes  troupes  à  Tarcntc ,  &  à 
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une  courfe ,  afin  qu'il  puft  mettre  fes  troupes  ï' 
terre  en  toute  feureté  ,  &  drefler  fon  Camp. 
Atnht  hsv4    Antoine,  pour  le  braver  à  fon  tour,  le  dénia  en 
ÎÏ^ÎÎÏS  combat  fingulier,quoy  qu'il  fuft  le  plus  vieux, 
bvfaHiur.       &  jUy  fit  dire^que  s'il  fuy  oit  ce  combat  feul  à  feul-, 
il  lecombattroit  en  bataille  rangée  dans  les  plai* 
nés  de  Pharfale  ,oà  Cefar  Se  Pompée  avoient 
combattu. 

Pendant  qu'Antoine  fetenoit  à  l'ancre  prés  du : 
Cap  d'Actium ,  à  la  droite ,  où  eft  prefentement 
la  ville  d^Nicopolis,  Cefarfe  hafta  de  traverfe* 
la  mer  d'Ionie,  &  s'empara  le  premier  du  pofte 
mimiïïEt"  appelle  Toryne.  Antoine  fat  fort  concerné  d'apr 
prendre  cette  nouvelle  -,  .car  fon.  armée  de  terre 
n'éftoit  pas  encore  arrivée.  Mais  Cleopatre  fe 
mocquant  &  raillant  fur  ce  mot,  Eh  bien>  dit- 
P™X'Ï%'~  clle  *  là  défi  terrible  que  Cefar  fisc  afts* 

Toryne.  Toryne  ? 

Le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour  Antoins 
voyant  que  les  ennemis  venoient  fur  luy ,  &  crai- 
gnant qu'ils  nefe  renduTent  maiftres  de  fes  vaif- 
stTMfjmti'An-  féaux  qu'ils  trou veroient  dégarnis  d'hommes  dé 
tm^HtfMiuf».  d^fenfe,  arma  promptement  les  rameurs  ,  les 
m*.  plaça  fur  les  ponts  feulement  pour  1  apparence, 

Eh  bien ,  dit-elle  ,  ejny  a-t-il  fie-  aufli  une  ccuillcr  à  pot.  Et 

la  ds  fi  terrible  e/ue  Cefar foit  ajjis  c'eft  fur  cette  dernière1  lîgnifica- 

À  Toryne  ?  ]  Il  eft  impoflible  de  tion  que  porte  toute  la  phifante- 

conterver  dans  noftrc  Langue  la  lie  de  ce  mot ,  comme  fiCleo- 

graectie^  cetre  allufion  ,  comme  pâtre  difoir,  Et  bien  qu'y  a-t-il 

•Amiot'Ta  fort  bien  vcu.Toryne,  la  de  fi  terrible  que  Cefar  fe  tien- 

qui  cft  icy  un  nom  de  ville,  figm-  ne  fris  du  fm  à  efeumer  le  pot.' 
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&  faifant  paroiftre  des  deux  codés  de  fes  vaif- 
feaux  les  rames  eftenduê's,  il  tint  ainfi  toute  fa 
flotte  à  l'entrée  du  portd'Actium ,  la  proue  tour- 
née vers  l'ennemi,  comme  fi  véritablement  fes 
bancs  euflent  eftê  bien  garnis  de  rameurs  ,  & 
qu'elle  euft  efté  toute  difpofée  à  combattre.  Cefar     '    .   ,  n 
abule  par  ce  ftratageme  ,  fe  retira;  il  paroift  M' 
aufli  qu'Antoine  luy  coupa  l'eau  tres-habile- 
ment,  car  fçachant  qu'il  n'y  en  avoit  que  très- 
peu  &  de  tres-mauvaife  dans  tous  les  lieux  voi- 
fins  de  fon  Camp,  il  l'environna  de  forts  &  de 
tranchées  pour  l'empefcher  d'en  aller  chercher 
au  loin.  11  donna  à  Domitius  une  grande  mar-    Jt  itmt  unt 
que  d'humanité  &  de  generofité  mefme  contre  vmit  m*riut 

\    r       '  J^l  0       _     _  .     d'hum*>  tte  à  De- 

lelentiment  deCleopatre.  Ce  Domitius  ayant  la  mmm  En**** , 
fièvre,  fe  mit  dans  une  chaloupe  ,  comme  pour  ?"''*x 
prendre  l'air ,  &  pafla  dans  leGamp  de  Cefar.  An- 
toine ,  quoyque  très  piqué  de  cette  defertion, 
ne  laifla  pas  de  luy  renvoyer  tous  fes  équipages, 
fes  amis  &  fes  domeftiques ,  &  Domitius ,  plein    Mm  miHrt 
de  repentir  de  fon  infidélité  &  de  fa  trahifon,  qui  JtJtm 
eftoit  publique,  en  mourut  bien  toft  de  déplaifir. 
1 1  y  eut  aufli  deux  Rois  qui  l'abandonnèrent ,  &c 
qui  fe  jetterent  dans  le  parti  de  Cefar  ,  Ainyntas 
&  Dejotarus.  Et  comme  fa  flotte  eftoit  malhcu- 
reufeentout,  &  qu'elle  ne  venoit  pas  afles  prom- 
ptement  pour  luy  cftre  du  moindre  fecours ,  il  fut 
forcé  démettre  toute  fon  efperance  dans  fon  ar- 
mée de  terre,  Se  Canidius,  qui  la  commandoir,    CitnHiu  Gtnt- 
changea  de  fentimenc  à  la  veuë  du  danger  >  il  ^/aZ*? 
Tome  Fil  Ddd 
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CmfiU  mfu  luj  confeilla  a  Antoinede  renvoyer  Cleopatre ,  &  de 
gagner  promptement  la  Thrace ,  ou  la  Macédoi- 
ne pour  y  combattre  par  terre,  d'autant  plus  que 
Dicomes,  Roy  des  Getes,  promettoit  de  le  fecou- 
rir  avec  une  armée  confiderable.  Il  luyreprefen. 
ta  qu'il  n'eftoit  point  honteux  d'abandonner  la 
4*t»fi*  tret-  mcr  ^  Cefar  qui  s'eftoit  fi  bien  exercé  aux  com- 

ixtrct  aux  c»mbAtt  l 

dsrmr.  bats  de  mer  dans  la  guerre  de  Sicile  i  mais  que 

ce  fèroit  une  chofe  horrible ,  qu'eftant  le  plus  ex- 
AntointUfimt  perimenté  de  fous  les  Capitaines  dans  les  com- 

u$Gm!*iÈ  s  ^e  terre»  ne^e  ^ervift  Pas  de  la  valeur  &  de 
tmps4$t$m.    la  bonne  volonté  de  tant  de  braves  foldats,  & 

qu'en  divifant  &  partageant  fon  armée  fur  plu- 
fieurs  baftiments ,  il  l'attoiblift  &  la  rendift  en- 
tièrement inutile.  Cependant,  malgré  ces  re- 
,m"&uJ'tiZ  m°nftrances,  Cleopatre  l'emporta  ,  &.  voulut 


5*.  êm  cm!,*»  qu'une  bataille  navale  décidait  de  cette  guerre. 
tM,EÎu  ftnfi  k  u  Car  elle  penfoit  desja  à  la  fuite,  &  elle  avoir  desja 
ferî^        délibéré  en  elle-mefme ,  non  comment  elle  pour- 
roit  aider  a  remporter  la  victoire,  mais  par  ou  elle 
pourroit  efchapper  plus  facilement  quand  tout 
leroit  perdu. 

Il  y  avoit  une  longue  chauflée  qui  alloit  du 
Camp  d'Antoine,  julqu'à  l'endroit  où  fes  vaif- 
feaux  eftoient  à  l'ancre.  Antoine  paflbit  fouvent 
par  là,fans  rien  craindre, pour  aller  vifiter  la  flotte. 
Un  des  gens  de  Cefar  s'en  eftant  apperceu,  dit  à« 

Qlù  Mbit  du  Camp  eTu4n:owe.~\  a  Vo  -fter  la  prepofirion  ,  &  lire  , 

Il  manque  icy  au  texte  un  mot  œ)f  *  roUty»  îm'  vit  ç&wn- 

qiii  y  cft  tres-neceflatre  ,  mot  *  ^>W. 
»a/V^|u*r  vif  rgj«i»wiA/«tf ,  il  faut 
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fon  maiftre  qu'il  neferoit  pas  impoffible  d'enle- 
ver Antoine ,  quand  il pafleroit  fur  cette  chauflee, 
s'il  envoyoit  des  gens  le  mettre  en  embufcade  en 
cet  endroit  Cefar  ne  manqua  pas  d'y  envoyer  Antoint  ftnfs 
des  foldats  choifîs  avec  leur  Officier.  Il  s'en  fallut 
fi  peu  qu'ils  ne  le  priffent,  qu'ils  faifirent  celuy 
qui  marchoit  devant  luy ,  s'eftant  levés  de  leur 
embufcade  avec  trop  de  précipitation,  &  qu'An- 
toine ne  fe  fauva  qu'avec  beaucoup  de  peine  en 
courant  de  toute  la  force. 

Dés  qu'il  eut  pris  la  refolution  de  combattre 

Fir mer,il  fit brufler  tous fes vaiffeaux Egyptiens,  .   .  „,  r  M 
excepte  foixante  ,  &  lur  les  meilleures  &  plus  fcrw« 
grandes  Galères  ,  depuis  trois  rangs  de  rames,  ,M"!'é 
.    jufqu  a  dix ,  il  mit  vingt  mille  bons  foldats ,  ôc 
deux  mille  hommes  de  trait.  Là  un  vieux  Offi- 
cier d'Infanterie ,  Chef  de  bandes ,  qui  s'eftoit 
trouvé  à  plufieurs  batailles  fous  luy ,  éc  qui  avoit 
le  corps  tout  coufu  de  coups ,  le  mit  à  crier  com- 
me il  paffoit ,  &  à  luy  dire ,  Mon  General,  pourquoy 
mous  deffiant  de  ces  blefîures  &*  de  cette  efpée  ,  allés-vous   D'fi*»"  du* 
mettre  vojtre  confiance  Gfvos  ejperancesjur  un  bois  pour- .  ' 
ri  f  §ue  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens  combattent  par 
mer, mais  donnés-nous  la  terre\a  nous  qui  fommes  accoutu- 
més a  y  combattre  de  pied ferme, <5t  à  vaincre,  ou  mourir. 

Antoine  ne  relpondit  rien ,  il  luy  fit  figne  feu- 
lement de  la  main  &  de  la  telle,  comme  luy  or- 

//  fit  brufler  tous  fes  vaif-  qu'ils  ne  priflent  la  foire  dés  que 

féaux  Egyptiens  ,  excepté  foixan-  le  combat  ferait  engagé.  Il  ne 

te.]  Car  la  lafehetc  des  Egyptiens  laifla.  que  les  vai  fléaux  qui  eftoienc 

luy  cftoit  connue  ,  fie  U  craignoit  pour  la  garde  de  Cleopatrc. 

Dddij 
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donnant  d'avoir  bon  courage,  &  paffa,  n'ayant 
pas  luy-mefme  trop  bonne  efperance ,  jufques-là 
que  Tes  pilotes  voulant  laiffer  leurs  voiles,  il  les 
Jj'dfuTfa-  *°rÇa  de  les  prendre  &  de  s'en  charger,  difant 
**  d-Antriat.  ^u  il  ne fallait  pas  qu'aucun  des  ennemis  puft  efchapper  à 
leur  pourfuite.  Ce  jour- là,  &  les  trois  jours  fui- 
vants  la  mer  fut  fi  agitée ,  qu'elle  fit  différer  le 
combat;  mais  le  cinquième  jour  le  vent  eftant 
tombé ,  ôc  u  ne  bonace,  fans  la  moind  rc  agitation, 
eftant  lurvenue,  ils  en  vinrent  aux  mains.  An-* 
itux  tmêtu  toine  conduiloit  Ion  aile  droite  avec  Publicola> 
«  il  avoit  donné  l'aile  gauche  à  Cœlius,  &  Marcus 
Ocl:avius>&  Marcus  Jufteïus  commandoient  le 
corps  de  bataille.  Cefar  avoit  donné  le  comman- 
dement de  fon  aile  gauche  à  Agrippa,  &  avoit 
retenu  la  droite  pour  luy  ;  &  des  armées  de  terre , 
Canidius  commandoit  celle  d'Antoine,  &  Taurus 
celle  de  Cefar ,  &  elles  eftoient  toutesdeux  en  ba- 
taille fur  la  cofte  fans  faire  aucun  mouvement. 

Les  deux  Généraux  ne  s'oublioient  points  An- 
toine fur  une  chaloupe  alloit  le  long  de  fes  li- 
gnes ,  &  exhortoit  fes  îoldats  à  combattre  de  pied 
ferme,  comme  fur  la  terre,  attendu  que  leurs 
vaiffeaux  ,par  leur  pefanteur ,  leur  en  donnoient 
le  moyen ,  &  il  ordonnoit  à  fes  pilotes  qu'ils  fout 

Jufqucs-ià  que  fes  pilotes  vou-  que  fi  elles  cltoicnr  inutiles  pour 

Unt  luijfer  leurs  voiles ,  il  lesfo'-ça  combattre,  elles  feroient  fort  uti- 

de  les  prendre.  ]  Ces  pilotes  vou-  les  pour  fuir.  Mais  il  cacha  fa 

loient  laifler  leurs  voiles  ,  parce  craiutc  fous  un  bon  mot.  Les 

qu'elles  leur  feroient  inutiles  dans  vahTeaux  de  Cefar  avoient  lailTé 

le  combat. Mais  Antoine  les  força  leurs  voiles,  &  ne  s'eftoient  pr&- 

dc  les  prendre,  fc  doutant  bien  parés  qu'au  combat. 
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tinfïent  le  choc  des  ennemis  fans  bouger  non  plus  . 

que  s'ils  eftoient  a  l'ancre  ,  &  qu'ils  fe  gardaf- 

lent  de  fortir  du  deftroit  de  l'entrée  du  Golfe  i 

&  Cefir,  en  fortant  de  fa  tente  à  la  pointe  A»nfUfatm 

du  jour  pour  aller  vifïter  fa  flotte  ,  rencontra,  ^T"^ 

I  r  '  '  trt  un  hommt  <jut 

dit-on ,  fur  fon  chemin  un  homme  qui  conduifoit 
un  afne.  Il  luy  demanda  fon  nom.  Cet  homme  u  Utm  ■«»* .  ■ 
l'ayant  reconnu  ,  luy  dit  qu'il  s'appclloit  Euty- 'hen~ 
chus  y  &c  que  fon  afne  avoit  nom,  N/con.  C'eft 
pourquoy ,  lorfque  dans  la  fuite  il  fît  orner  cet 
endroit  des  becs  des  Galères  prifes ,  il  y  fit  élever  /'  f<*  fa* 
deux  ftatucs  de  bronze ,  l'une  du  bon  homme ,  &  tZ^êfL 
l'autre  de  fon  afne.  ê!r!SfPmm 

Après  avoir  bien  veu  l'ordonnance  &  ladif- 
Dofition  de  la  flotte,il  fefit  mener  dans  fa  chaloupe 
a  l'aile  droite -,  il  s  eftonnade  voir  que  les  enne- 
mis fe  tenoient  dans  ledcflroit  fans  faire  aucun 
mouvement ,  car  à  voir  leurs  vaiflfeaux  de  loin  on 
auroit  dit  qu'ils  eftoient  à  l'ancre  -,  Celar  le  crut 
mefmeafles  long- temps ,  c'eft  pourquoy  il  tint 
fes  vaifTeaux  efloignés  de  la  flotte  ennemie  envi- 
ron huit  ftades.  Il  cftoit  alors  la  fixiéme  heure  du  Mm*t»$. 
jour,  &  un  petit  vent  de  mer  s'eftant  levé ,  les  fol- 
dats  d'Antoine ,  ne  pouvant  fourîrir  ces  longues 
remifes,&  fe  confiant  en  la  hauteur  &  grandeur  de 
leurs  vaùîeaux ,  qu'ils  regardoient  comme  in  vin-  \ 
cibles ,  remuèrent  leur  aile  gauche.  Cefar  voyant 
ce mouvement,en  fut  ravi,  &  fit  reculer  fon  aile 
droite  pour  attirer  encore  davantage  les  ennemis 
hors  du  deftroit,  &  pour  pouvoir  avec  fes  galères, 

D  d  d  iij 
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qui  eftoient  légères  &  bien  fournies  de  rameurs, 
envelopper  les  gros  navires  d'Antoine ,  que  leur 
grandeur  &  le  defFaut  d  équipage  rendoient  pe- 
fantes  &  fans  action. 
Le  combat  eftant  engagé ,  il  n'y  eut  ni  choc  de 
m  tarife  mi  vaifleaux  ,  ni  vaifleaux  brifés ,  car  d'un  coite 
jfjjj^l  ceux  d'Antoine  à  caufe  de  leur  pefanteur  ef- 
toient  incapables  d'un  mouvement  violent  qui 
fait  feul  des  brèches   fenfibles  aux  vaifleaux 
qu'ils  heurtent ,  &  de  l'autre  codé  ceux  de  Cefar 
non  feulement  évitoient  de  donner  de  leur  proue 
contre  la  prouë  de  ceux  d'Antoine,qui  eftoit  ar- 
mée d'un  efperon  d'airain  très  folide&  très- fort, 
mais  ils  n'ofoient  pas  mefme  leur  donner  en  flanc 
car  leur  pointe  kbrifoit  facilement  en  quelque 
endroit  qu'ils  heurtaflent  ces  gros  vaifleaux  )  qui 
eftoient  baftis  de  groflls  poutres  quarrées  &  atta- 
chées les  unes  aux  autres  avec  de  gros  liens  de  fer» 
Ctttt  tarifa  Cette  bataille  navale  reflembloit  donc  parfaite- 
r^w/J£*  ment  à  un  combat  de  terre,  ou  ,pour  parler  plus 
■rittM.  véritablement ,  à  une  attaque  de  murailles ,  car  il 

y  avoit  tousjours  trois  ou  quatre  galères  de  Cefar 
qui  attaquoient  un  feul  vaifleau  d'Antoine  à 
grands  coups  de  pieux ,  de  piques ,  de  halebardes, 
de  fpontons,&  avec  des  pots  à  feu  qu'ils  jettoienc 
comme  à  un  véritable  aflaut.  Et  les  vaifleau* 
d'Antoine  des  batteries  de  leurs  tours  décochoient 
fur  eux  des  traits  d'une  grofleur  énorme.  Agrippa 
eftendoit  fbn  aile  gauche  pour  envelopper  les 
vaifleaux  d'Antoine ,  ce  que  voyant  Publicola  il 
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Ce  trouva  forcé  de  s'eflargir  pour  s'y  oppofer,  & 
par  ce  mouvement  il  s'efloigna  de  Ton  corps  de 
bataille ,  ce  qui  effraya  les  vaiffeaux  de  ce  corps 
de  bataille  qui  eftoientdesja  vivement  prefféspar 
ceux  que  commandoit  Arruntius. 

Cependant  le  combat  eftoit  encore  indécis  & 
la  victoire  douteufe.  Mais  tout  à  coup  on  vit  les 
foixante  vaiffeaux  de  Cleopatre  qui  déployoient ,  cttftn  fmà 
leurs  voues  pour  le  retirer,  &  qui  le  mirent  aruir  €o.v*i$t»»x. 
au  travers  de  ceux  qui  combattoient ,  car  ils  ef- 
toient  poftés  derrière  ces  gros  baftiments  &  en  les 
efeartant  pour  paffer,  ils  les  mirent  en  defordre. .. 
Les  ennemis  les  regardoient  avec  eftonnement, 
&  les  voyoient  pouffes  par  un  bon  vent,prendre  le 
chemin  du  Peloponefe. 

Alors  Antoine  fit  voir  manifeftement  qu'il  jjjWJJjJ 
n'a  voit  ni  la  prudence  d'un  General,  ni  le  courage  m,*  «J«!  !7$ 
d'un  homme ,  en  un  mot  qu'il  n'avoit  pas  fon  bon bmftm' 
fens  '■>  mais  que  comme  quelqu'un  a  dit  en  badi-  vmfmtmm» 
nant  que  l'ame  d'un  amant  vit  dans  un  corps  ef-  *** 
tranger,il  eftoit  entraifné  par  une  femme,  comme 
s'il  euft  efté  collé  avec  elle  &  obligé  de  fuivre 

Par  ceux  <jue  commandoit  Ar-  Cap  de  Tcnare ,  dVù  elles  tour- 

mnttHS.]  C'eftoit  donc  L.  Ar-  nerent  enfuitc  à  gauche  pour 

runrius  oui  commandoit  le  corps  prendre  le  chemin  de  l'Egypte, 

de  bataille  de  Cefar.  C'cft  ce  que  Comme  elles  vouloient  gagner  le 

Plutarque  n'a  pas  expliqué  ,  mais  Peloponefe ,  elles  vpguoicnt  com- 

peut-eftre  que  cela  manque  au  me  h  elles  fulTent  parties  d'ita- 

texte  ,  &  qu'il  faut  l'adjouftcr.  lie  ,  c'eft  pourquoy  Horace  a  dit. 

Et  Ut  voyoient  poujfés  par  un  xxxvn.  du  Liv.  I. 

bon  vent ,  Prendre  le  chemin  du  Cafar  ,aP  Italia  volantem 

Peloponefe.]  Car  elles  tinrent  d'à-  Remis  aduroens. 

bord  cette  route  &  arrivèrent  au  Comme  s'il  enfiefiê  collé  avec  el- 
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tous  fes  mouvements.  Car  il  n'eut  pas  pluftofl  veu 
la  galère  de  cette  Fgyptienne  faire  voile,  qu'ou- 
bliant tout,  &  s'oublLnt  luy  mefme  ,  &  trahif- 
fànt  &  abandonnant  ceux  qui  combattaient  ôc 
quife  failoient  tuer  pour  luy,  il  monta  fur  une 
galère  à  cinq  rangs  de  rames  accompagné  feule- 
ment d'Alexandre  le  Syrien  &  de  Scellius ,  &  fui- 
hê*b»nion.  yjt  cejle  qUi  l'avoit  desia  ruiné  &  qui  alloit 
tai  tmymtjm  achever  de  le  perdre. 
toHTfmvu  t+  clcopatre  reconnoilTant  fon  vauTeau  de  loin 
éleva  un  lignai  furie  fi  en.  A ntoine s'eftant appro- 
ché ,  fut  receu  dans  ce  vaifleau ,  &  fans  voir  cette 
Princefle&fanseneftrcvcu  ,  il  paiTa  à  la  prouë 
où  il  s'aflit  feul  dans  un  profond  filence,fe  tenant 
latefte  avec  fes  deux  mains.En  mefme- temps  on 
apperceut  les  frégates  légères  de  Cefar  qui  les 
pourfuivoient.  Antoine  ordonne  à  fbn  pilote  de 
Hfafft  i*nt  u  tourner  la  prouë  de  fa  galère  contre  ces  frégates, 

*Multilf»u!ejïlt  *  ^es  e^carte  toutes-  Il  n  y  eut  qu'un  certain  Eury- 
•uiitft.         cles  deLacedemonequi  le  preiTa  plus  vivement, 
&  qui  branflant  une  longue  javeline  de  demis  fa 
11  ejt  purfuivi  prouë ,  cherchoit  à  la  lancer  contre  luy.  Antoine 
^«'i^f^";'"  *e  voyants'avança  aufïi  fur  fa  proue,  &  luy  cria 
qui  efi  celuy  quipourfuit fi  opiniafirément  Antoine  t  Cefi 
cuïZn?  £      m<y  *  re^Pondit-il  j  cefi  Eury  des,  fils  de  Lacbxres,  qui 

le.  ]  Par  cemot  Zt*tp  w*itv>tZ(  pircr  les  .ayant  enfilite  diviféi  ch.i- 

Plutarqtic  fait  allufion  à  la  fable  cun  en  deux,  ils  cherchent  depuis 

de  Platon ,  qui  dit  que  d'abord  il  ce  temps-là  à  le  rejoindre  ■■,  il  fem- 

y  eue  des  hommes,  des  femmes  &  bLit  donc  qu'Antoine  avoir  re- 

des  androgyncs  -,  qu'ils  eftoient  trouvé  ii  moitié,  cV:  qu'il  s'y  cftoit 

tous  ronds  &  doubles,  &  que  Ju-  réuni. 

me 
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rhe  fers  de  la  bonne  fortune  de  Ce  far  four  venger  la  mort 
de  mon p ère.  Car  ce  LachareSjaccufé  de  quelque 
vol,  avoir  efté  décapité  par  les  ordres  d'Antoine. 
Cependant  Eurycles  ne  heurta  point  la  galère  ou 
eftoit  Antoine, ,  mais  il  alla  choquer  une  autre 
galère  Capitainefle,  car  il  y  en  avoit  deux  ,  &  la 
heurta  de  Ton  efperon  avec  tant  de  roideur  qu'il  la 
fît  tournoyer ,  &  que  l'ayant  renverfée  fur  le  cofté 
il  s'en  rendit  maiftre  ,  &  en  prit  avec  elle  une 
autre  où  il  y  avoit  quantité  de  vaiffelle  de  prix 
nour  le  buffet  &  pour  la  table.  Antoine,  efchappé 
a  ce  danger ,  retourna  s'afleoir  dans  la  mefme  po- 
ftureojà  il  eftoit  auparavant,  &  garda  le  mefme 
filence,  &  ayant  vtfcu  ainfî  feul  (ur  fa  proue  trois      ,.  a 

r        %  \  il-  *  »        K/lntrnt  tft  trou 

jours  foit  de  colère  ou  de  honte,il  arjiva  au  cap  de  Jjj»  •£*  fl»  l* 
Tenare.Là  les  femmes  de  Cleopatre  les  firent  PTC-  f*ns  -vehCItepatre. 
mierement aboucher,  enfuite  fouper  >  &  coucher  Jt****.' *" '** 
enfemble. 

Desja  quantité  de  vaifTeaux  ronds  ,  &  grand 
nombre  de  leurs  amis ,  qui  s'eftoient  fauves  de  la 
derTaite,s'affembloient  autour  d'euxjeur  annon- 
çantque  toute  leur  flotte  eftoit  perduc,mais  qu'ils 
ctoyoient  que  leur  armée  de  terre  eftoit  encore 
en  fon  entier.  Sur  cette  nouvelle  Antoine  envoya  tîm^P^éi 
descourriersi  Canidiuspour  luy  ordonner  de  fè  c™'"" 
retirer  promptement  par  la  Macédoine  en  Ane  f«»*mi*  ktmt: 
avec  toute  fon  armée,  &<luy,fur  le  point  de  partir 
du  Tenare  pour  palTer  en  Afrique ,  chorfifTant  un 
de  fes  vaiffeaux  de  charge  où  il  y  avoit  de  groffes 
fommes  beaucoup  de  vaifTelle  d'or  &  d  argenr,& 
Tome  VlU-  Eee- 
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»  a«m  *  ai  d'^rres  meubles  qui  avoient  fervi  aux  Rois ,  il  le 
Mtnh  un  vMifcnu  donna  à  Tes  amis  avec  ordre  de  le  partaeer  entre 
rxixfci.&^r"  eux  &  de  pourvoir  a  leur  leurete.  Comme  ils  re- 
dejtntmr.      fufoicnt  de  luy  obéir  &  qu'ils  fondoienc  en  lar- 
mes ,  il  les  confolaavec  beaucoup#de  douceur  & 
d'humanité ,  &  fit  tant  par  fes  prières  qu'enfin  il 
les  renvoya  après  leur  avoir  donné  des  lettres 
tons  t«r  r*»'  pour  Théophile,  Gouverneur  de  Corinthe,  par 
^Lonnîh™**  lefquelles  il  leprioit  de  leur  procurer  toute  là  feu- 
reté  poflïble,  &  de  les  cacher  jufqu'a  ce  qu'ils  puf- 
fent  faire  leur  paix  avec  Cefar. 
L*n*ift*m,  &    Ce  Théophile  eftoit  pere  d'Hipparque  ,  qui 
Ybto[bu*.        avoit  eu  beaucoup  de  crédit  auprès  d  Antoine  , 
^    quiavoit  efté  le  premier  de  les  affranchis  ,  qui 
l'avoit  quitté  pour  pafferdansle  parti  de  Cefar, 
&  qui  enfuite  s'eftoit  eftabli  à  Corinthe.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  la  fuite  d'Antoine. 

Quant  a  fa  flotte  qui  combattoit  devant  le  cap 
d'A&ium  ,  elle  refifla  long-temps  à  tous  les  ef- 
forts deCefar.Mais  enfin  tres-incommodee  par  un 
vent  impétueux  qui  luy  donnoit  en  prouc,ellc  fut 
obligée  de  céder  vers  la  dixième  heure.  Il  n'y  eut 
pas  plus  de  cinq  mille  hommes  tues,mais  il  y  eut 
tJuZLi*6kl tro*s cents  vaifleaux  pris,commeCefar  l'eferit  luy- 
wjl,*** frit,     mefme.  Peu  de  gens  s'apperceurent  de  la  fuite 
-,         d'Antoine,  &  elle  paroifTuit incroyable  à  ceux  à 

La  fuit*  à?  An-        ...    .      ,.r  *     .  i  ,• 

teim  fmroiff$it  «»-  quiils  la  diloicnt,car  ils  ne  pou  voient  s  imaginer 
a9j*bi,t&F*T  qU*un  homme  qui  a  voit  encore  dix-neuf  légions 
entières  qui  n'avoient  pas  combattu ,  &  douze 
mille  chevaux,  les  abandonna  fi:  &  prift  fi  lafche- 
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ment  la  fuite ,  comme  s'il  n'avoitpas  fouvent  ef- 
prouvé  l  une  &.  l'autre  fortune  ,  &  fi  dans  mille 
&  mille  combats  il  n'avoit  pas  efté  exercé  à  tous 
les  changements  impréveus  qui  arrivent  dans  les   n  Mrr!ve reuv„r 
batailles.  Tous  (es  ioldats  le  defiroientavec  em-  d'm 
prefiement,  &  sattendoient  qu  ils  le  verroient 
bien-toft  reparoiftre.  Ils  luy  tefmoignerent  en 
cette  occafion  une  fi  grande  fidélité ,  &  firent  pa- 
roiflre  tant  de  courage ,  qu'après  fa  fuite  bien  ave-  uS'Vet^T 
rée  ils  demeurèrent  enlèmble  &fe  maintinrent 
encore  lept  jours  entiers ,  ne  fanant  aucun  com- 
pte des  Ambafladeurs  que  Ccfar  leur  envoyoit 
tous  les  jours.  Mais  enfin  leur  General  Canidius  Gêmmui't/hmt 
s'eftant  defrobc  la  nuit  &  ayant  abandonné  (on  iwi^fli 
camp  ,  ces  troupes ,  abandonnées  &  trahies  par  Auwllt- 
leurs  Officiers ,  le  rendirent  au  vainqueur. 

Apréscegrandfuccés,Cefar  fit  voile  vers  A- 
thenes ,  &  ayant  pardonné  aux  Grecs.,  il  fit  diftri-  ' 
buer  tout  le  bled,  qui  reftoit  de  la  guerre  ,  à 
toutes  les  villes  Grecques ,  qui  eftoient  dans  une 
extrême  neceffiré  ,  &  efpuifées  d'argent ,  d'efcla- 
ves,  &  de  belles  de  fom  me.  Je  me  fouviens  da- 
voirouï  dire  à  mon  bifayeul  Nicarchus  ,  que 
tous  les  habitants  de  noftre  ville  furent  forcés  de 
porter  (ur  leurs  efpaules  chacun  une  mefure  de  v,0itnm  fu  im 
bled  jufqu'à  la  mer  d'Anticyre ,  fuivis  de  gens  qui 


Jufijuà  la  rier  e[ Anùcyre.  ]  Plutarquc  parle  icy  de  la  dernic- 

II  y  avoic  deux  villes  de  ce  nom ,  re.  Mais  je  croitois  pluftoft  que 

l'une  fur  le  Golfe  de  Corinthc,&  c'eftdc  l'autre  ,  car  pour  porter 

l'autre  dans  la  Phthiotidc  fur  le  des  vivres  à  A&ium ,  où  eftoic 

Golfe  Mahacus  \  ou  prltcnd  que  Antoine  ,  ce  chemin  cftoit  bien 
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.  f  oient  fur  itsbMbi-  les  preflbient  à  erands  coups  de  fouet ,  &  qu'après 
avoir  fait  un  premier  voyage ,  cojnme  ils  le  pre- 
paroient  à  en  faire  un  fécond  ,  &  que  leur  charge 
• .  eitok  desja  toute  prefte  ,  on  receut  les  nouvelles 
qu'Antoine  avoit  eftédelîàit ,  fit  ce  fut  ce  qui  fau- 
va  noftre  ville,  car  dans  le  moment  lesfoldats  fie  • 
les  Corn  mi  flair  es  d'Antoine  prirent  la  fuite,  &ces 
pauvres  habitants  partagèrent  le  bled. 
nAf^j!"^      Antoine  eftant  abordé  en  Afrique ,  envoya 
Cleopatre  devant  en  Egypte  de  la  ville  de  Paré- 
/mJ!!*****  tonium  ,  &  s'enfonça  dans  un  profond  defert  où 
il  fut  errant  &  vagabond,  fuiyi  de  deux  amis  feur 
nn  Lfin/kMJi  lemcnt,l'un  Grec,&  l'autre  Romain.  Le  premier 
tZ'milJ'ut"  eftoit  le  Rbeteur  Ariftocrare ,  &  l'autre  le  mefmc 
KhJÎ.tT*'1'    Lucilius ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  qui  à  la 
Hy,ir,  itin  bataille  de  Philippes  ,  pour  donner  à  Brutus  le 
temps  de  fe  fau ver ,  fe  fît  prendre  volontairement 
par  ceux  qui  le  pourfuivoient,  &  dit  qu'il  eftok 
fcrutus ,  &  qui  enfuite,fauvé  par  Antoine ,  luy  eut 
tant  d'obligation ,  qu'il  luy  demeura  tousjours  fi- 
dèle, &  le  fuivit  conilamment  jufques  dans  fes 
derniers  temps. 

Quand  Antoine  eut  appris  que  ccJuy  auquel  il 
avoit  confie  les  troupes  en  Libye,  s'eftoit  rendu  à 
*Cefar,  il' voulut  fc  tuer  de  defefpoir  ,  mais  en 
ayant  efté  empefché  par  fes  deux  amis  ,  U 
iivkAUx*»  prjt  Je  chemin  d'Alexandrie,  où  il  trouva  Cleo- 

pâtre  empreilee  a  exécuter  une  entrepnte  tre$< 

. 

plus  court ,  à  moins  que  la  difpo-  empefehaft ,  ôc  ne  forçait  à  faiie 
{îtion  de  la  flotte  de  Ccfar  n'en  un  très- grand  tour. 
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grande  &  très- hardie.  Entre  la-  mer  Rou-gc  &:  la  £,,„>,;/-,  t.„„ 
mer  d'Egypte  il  y  a  un  Ifthmequrlepare  l'A  fie  d^y^'^g'^1 
l'Afrique,  &  qui  dans  l'endroit  le  plus  reiferrc ci$ef*tn. 
par  les  deux  mers ,  &  le  moins  large ,  eft  environ 
de  trois  cents  ftades  ;  elle  avoir  entrepris  de  faire  rt»**  fip* **iu 
traifner  tous  les  vaifTeaux  de  fa  flotte  fur  cet  Iftk-  ri"7»;«  p*« rF"- 

d s.  r  vir»n  Aou\f  lutter 

une  mer  a  1  autre ,  &  après  les  avoir  tous  ai- 

fembles  dans  le  Golfe  Arabique  ,  avec  une  grofle 

puiflance  &  de  grandes  richefies ,  d'aller  habiter 

dans  quelque  Région  efloignée  pour  fe  mettre-à 

couvert  &  de  la  guerre  &  de  la -fervitude.  Mais 

a  prés  que  les  Arabes,  qui  habicoit  autour  de  §\£ti"*it 

ville  de  Petra  ,  eurent  bruflé  les  premiers  vaif-  G'-M'*^* 

féaux  qu'elle  avoit  fait  ainfi  comme  remorquer 

par  terre ,  &  voyant  qu'Antoine  efperoit  que  fon 

armée  qui  eftoit  prés  d'Aj&iuimexiiîoit  encore, 

elle  renonça  à  (on  deflein  »  &  fe  contenta  de  faire 

carder  les  ports  &  tous  les  paiTàgcs  par  où  on  pou-  , 

voit  entrer  dans  Ion  Royaume.  Et  Antoine  quit-  mrji>fMt&tmt 

tant  la  ville  d'Alexandrie ,  &  renonçant  au  corn-  u 'mw 

merce  de  fes  amis ,  fe  fit  une  retraite  maritime  aa-  ^<j^Myj^ft  t 

prés  du  Phare ,  fur  une  jettée  qu'il  fit  dans  la  mer ,  2'pZÏÏ'  **** 

&  fe  tint  là  fuyant  la  compagnie  des  hommes,  tid^mmam- 

&  difant  qu'il  aimoit  6c  vouloit  imiter  la  vie  deJ^T" 

Timon ,  parce  qu'il  avoit  efprouvjé  la  mefme  infi- 

Mais  après  que  les  Vraies,  qui  dre  que  les  vaiue.tux  que  ccsAra- 

Jeabitent  autour  de  la  ville  de  Pe-  bes  bruflerent ,  nettoient  pas  des 

tra,eurent  bru/lé  les  premiers  vaif-  vaifleaux  qu'elle  cuit  fait  remor- 

f eaux  quelle  avoit  fait  ain fi  corn-  quer  par  l'ifthme ,  mais  des  vaif- 

me  remorquer  par  terre.  ]  Il  fem-  teaux  qui  avoient  cfté  battis  dan* 

ble  peuitanc  que  Dion  fait  cntçn-  le  Golfe racfinc.  LiV.  ir. 
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•  délité  &  la  mefme  perfidie,  car  comme  luy  il 
voit  receu  de  fes  amis  qu'injuftice  &  qu'ingratitu- 
de  ,  c'eft  pourquoy  il  fc  deffioit  de  tous  les  autres 
&  les  haùToit  tous  également. 
Hiftthtdtt»  Ce  Timon  eftoit  un  Athénien  ,  qui  vivoic 
vers  le  temps  de  la  guerre  duPeloponele^comme 
on  le  recueille  des  Comédies  d'Ariftophane  8c  de 

tZljZ  U  Poi"  placon>  car  ^ans  ccs  pièces  il  eft  raillé  comme  un 
homme  chagrin  &  bourru  ,.  6c  comme  un  mi- 
fanthrope.  Il  fuyoit  &  rejettoit  toute  forte  de 
commerce  avec  cous  les  hommes ,  mais  il  recher- 

.ÏZZZfï  choit  celuyd'AJcibiade,  qui  eftoit  alors  fort  jeu- 
ne  &  d'une  audace  tres-infolente  ?  &  le  careflbit 
en  toute  occafion.  Apemantus ,  eftonné  de  cette 
préférence  ,  &  luy  en  demandant  la  raifon,  Ti- 
mon luy  refpondit qu'il  aimoit  ce  jeune  homme  parce 
quil  cauferoit  un  jour  beaucoup  de  maux  aux  Athéniens. 

*ï$ïïmf!'fh  ^l  cet  Apemantus  eftoit  le  feul  qu'il  frequentoit 
n*  i  uiu.i,  t,.  quelquefois  ,  parce  qu'il  eftoit  d'une  humeur 
iemblable  à  la  fienne  ,  &  qu'il  imitoit  fa  façon 
de  vivre.  Un  jour  à  la  fefte  appellée  Choes,  ils 
eftoient  à  table  tous  deux  feulsj  Apemantus  coin- 

Vn    jour  k  U  fefte  appel'  des  effuftons  &  facrifices  pour  les 

lie  Cbots.  ]  M.  de  Mtzirhc  a  trefpafl'cs.    L'un  Se  l'autre  ont 

relève  icy  une  taure  q  ;e  le  Tra-  efté  trompes  pu  !c  mot  ymo*)t  qui 

dudteur   Latin  &  Âroiot  ont  en  effet  lîgnific  les  ItvMicns 

faite. .  Le  premier  a  traduit,  anum  l'on  fait  aux  mort  s.  Mais  icy  ^oic 

alifju.mio  infeàaruvi  fo'emne:Jfct.  eft  autre  chofe.   U  faut  fçivoir 

Et  l'autre  :  Vn  jour  doncquei  que  qnc  dans  le  mois  dcMarsyftf; hef- 

Von  cehbrott  à  Athènes  U  f><<jfi-  tenon ,  les  Achcnicns  celcbrcicnt 

rjtè  fjiteCon  appelle  Chox,  cejl-a-  à  l'honneur  de  Bacchus  une  fefte 

tiitc  U  f<  jie  des  morts  t  ou  on  fait  appellée  Amhcflcri*  ,  qui  duroit 
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mença  à  dire  ,  Ah  le  bon  feflin  que  nous  faifons  ,  M*ÎApma* 
Timon  i  Ouy)  luy  relpondit  Timon , y*  f«      f/o/j  A.ru 

On  rapporte  qu'un  autre  jour  a  uneaflemblee 
des  Athéniens,  il  monta  fur  la  Tribune-,  on  fit 
d'abord  un  grand  filence ,  &tout  le  monde  eftoit 
dans  une  attente  merveilleufe  à  eau  e  de  la  nou- 
veauté du  fait  i  tout  d'un  ce  uo  il  d. u Athéniens,  f*y  puif*ntd;f(,Hn 
dans  ma  mai/on  une  petite place y»  dy  grand  figuier  îlJ' 
auquel  plujicurs  honnejles  Citoyens  Je font  desja  pendus, 

•rrois  purs.  Le  premier  jour,  qui  pcllce  Choes  ,  on  failbit  des  facri- 
cftoit  le  onze  du  mois,  eftoit  ap-  rices  à  Mercure  terreftre  ;  &  il  y 
pcllcP/V/wV/^parcc  que  ce  jour-  a  bien  de  l'apparence  qu'on  y  Taf- 
ia on  perçoit  les  tonneaux  de  vin.  foie  quelque  mention  des  morts 
Le  lendemain  ,  le  douée  eftoit  ap-  que  ce  Dieu  conduifoit  aux  En- 
pcllé  Chocs ,  &  le  troifiéme  qui  fers-  C'cft  ce  qui  fonde  le  mot 
eftoit  le  treize  ,  on  le  nommoit  d'Apermntus,qiu  eftant  aufli  mi- 
■Cbutroi.  Le  fécond  jour  de  la .  fanthrope  que  Timon  ,  luy  dit  : 
fefte  cltoit  appelle  Chocs  ,  parce  Jlh  le  bon  feftin  que  nous  f.vfons, 
q.tc  ce  jour- là  les  Athéniens  rai-  Timon  J  II  n'y  avoir  pjs  de  mcil- 
foient  des  feftins  où  ils  beuvoient  leur  reftin  pour  Timon  &  pour 
largement  au  fon  des  trompettes ,  luy,  q.ic  le  feftin  qu'ils  celcbroicnt 
&  celuy  qui  avoit  bu  la  mefure  en  l'honneur  de  Mercure  terref- 
appcllée  x»'^>  congiust  avoir  pour  tre,  conducteur  des  morts.  C  eil 
prix  une  outre  pleine  de  vin  &une  en  cela  que  conliftv  tout  le  fcl 
couronne  de  fleurs.  Et  le  troilïé-  ce  p.ifl'ige  ,  qui  n'en  auroit  point 
me  jour  eftoit  appelle  Chittroi,  autrement, 
parce  qu'on  failbit  cuire  dans  une      0.<y,  luy  refpondir  Timon  }fi 

Î;fandc  marmite  toutes  fortes  de  m  ri  m  tjtois  pas.  ]  Timon  n'a 
egumes,  auxquels  on  ne  touchoit  garde  de  u'cftre  pas  de  fon  advis. 
poinr.  Mcuriius  dans  fon  traite  Mais  il  y  adjoufte  un  trait  bien 
des  feftes  des  Grecs,  a  fort  bien  digne  d'un  hoiv.inc  qui  hiïflbit 
dctiillc  tout  ce  qui  le  praticjuoit  tout  le  genre  humain  ,  Ony,  dit- 
ces  trois  jours-là.  Mais  M. de  Me-  il,  fi  tu  n'y  eftois  pas. C'cft  à  dire, 
ziriac  n  c  ft  pasenrre  dans  la  finclfc  ou  y,  fi  tu  eftois  mort ,  &  que  tu 
de  ce  piftîge,  qui  dépend  de  ce  fuÎTcs  avec  les  autres,  que  Mcr- 
que  le  fécond  jour  de  la  fefte  ap-  cure  conduit  aux  Enfers. 
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Comme  je  m* en  vais  baflir  fur  cette  place ,  fay  Voulu 

vous  en  advenir  publiquement ,  afin  que  fi  quelqu'un  de 

vous  autres  a  envie'  auffi  de  sy  pendre  9  il  je  dépefebe 

avant  que  le  figuier foit abbattu.  Après  fà  mort  il  fut 

x>«»j  *******  enterré  au  voifinage  de  la  ville  d'Haies  fur  la 

cofte  de  la  mer.  il  arriva  que  le  terrein  s'eftant 

efboulé  tout  autour  defon  tombeau,le  flot  i'en- 

vironnaôc  le  rendit  inacceflible  aux  hommes.  Sur 

s«,ipit*pbtrMi-  ce  tombeau  eftoit  cette  Epitaphe  :  Je  fuis  gifant 
ufATinj  m»jm.   j-Qm  cene  tomyc  apré$  avojr  foi  mon  malheureux  fort. 

Payants ,  ne  demandés  point  mon  nom  Imais  perifés  tous 
malbeureufementy  mefehants  que  vous  eft'es.  On  dit  que 
c'eftoit  luy-mefme  qui  avoit  fait  cetee  Epitaphe 
long-temps  avant  (a  mort.  Celle  qui  court  eft 
jtutr,  Efiuphi  ju  poëte  Callimacme  Adoy  Timon  le  Mtfanthro- 
ç*u*m*iH$,      pç  9  j'habite  cette  maifon.  Paffant ,  pourfui  ton  che- 

•  min,  &*  charge  moy  de  malèdiclions  tant  quil  te  plai- 
ra, y  pourveu  que  tu  te  retires. 

Ce  peu  d'exemples,  choifis  parmi  une  infini- 
té d'autres  ,  fuffifent  pour  faire  conno.ftre  Ti- 
mon.. 

A*tm»ê  Mppmi  Canidius  porta  luy-mefme  à  Antoine  la  nou- 
«*mAm/,*jj  velle  de  là  perte  de  fonarmée  d'Actium.En  meA 
XL'ZmJiï,"*1'  me-temps  il  apprit  d'ailleurs  qu'Herode,Roy  des 
Juifs,  qui  avoit fous fes ordres  quelques  légions 
&  quelques  cohortes,  s'eftoit  jette  dans  lé  parti 
de  Cefar  -,  que  tous  les  autres  Princes  &  Rois 
avoient  fait  de  mefme,  en  un  mot ,  qu'excepte 

•  ce  qu'il  avoit  autour  de  luy  ,  tout  le  refte  l'avoit 
abandonné.  Toutes  ces  nouvelles  fi  terribles  nç 

le 
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le  troublèrent  point  \  mais  comme  s'il  eftoit 

ravi  de  renoncer  à  Tes  efperances ,  pour  renon-    n  quhtt  fx  ^ 

cer  auffi  à  fes  foins  &  à  Tes  travaux ,  il  quitta  cette  &t*y*»ç 

Çetite  retraite  maritime  qu  il  appelloit  la  mat/on  de  &** 
tmon. 

Cleopatre  le  receut  dans  fon  Palais.  Il  n'y  fut 
pas  pluftoft  y  qu'il  plongea  toute  la  ville  en  fef- 
tins ,  en  defbauches ,  &  en  toutes  fortes  de  defpen- 
fes&  defomptuofités ,  fous  prétexte  qu'il  enrol- 
loit  les  fils  de  Cleopatre  &  de  Cefar  parmi  les  jeu- 
nes hommes,  comme  c'eftoit  lacouftume  des  Ro- 
mains, &  qu'il  donnoit  à  Antyllus,  fon  fils  aif- 
né,  qu'il  a  voit  eu  de  Fulvie  ,  la  robe  virile  qui  $ltnh**g* 
eftoit  une  robe  tout  du  long  fans  aucune  bordure 
de  pourpre.  Pour  ces  cérémonies  toute  la  ville 
d'Alexandrie  fut  pleine  de  jeux  ,  de  danfes ,  de 
feftes  ,  de  banquets,  de  mafques  ,  &  de  toutes 
fortes  deresjoùifTances.Et  pour  eux  ,  ils  calTerent 
la  bande  qu'ils  appelloient  des  Amimetobies ,  &  en  lUtugm  Un*. 
créèrent  une  autre,  quinecedoitàla  première  ni  uS^iS^S^, 
en  delicatefle,  ni  en  luxe ,  ni  en  aucune  forte  de  de  ceux  <iui  "J** 
délices  &  de  magnificences ,  ôc  l'appellerent  la  miiaMe, 

Sous  prétexte  cTenrollerles  fils  de  luy  ,  venoient  l  mourir,  les  trou- 

Cleopatre  &  de  Cefar  parmi  les  pes  fuflcnr  plus  rafleurces  ayant 

jeunes  hommes  ,  &  de  donner  à  ces  deux  Princes  pour  Généraux. 

Amjllusfin  fils  aifnc,<juil  avoit  Et  Dion  remarque  fort  bien  que  * 

eu  de  Fulvie  ,U  robe  virile.  J  II  cela  fut  funefte  à  ces  deux  Prin- 

faifoit  cela  pour  deux  raifons ,  la  ces,  car  Cefar  les  traita  en  hora-« 

première  ahn  que  les  Egyptiens  mes,  Se  en  hommes  qui  avoient 

obcïflcnt  plus  volontiers ,  cflane  du  commandement ,  &  ne  leur 

commandes  par  un  Roy  ,  &•  la  pardonna  point* 
ticonde,  afin  que  fi  Cleopatre  & 

Tome  m  Fff 
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CtfiÀ-din,  jCJ  bande  desSynapothanumenes.  Tous  leurs  amis  s'en- 
«ouraots  enfem-  rolloient  dans  cette  bande,&en  s'enrollant  ils  s'en- 
gageoient  à  mourir  avec  eux.  Ainfi  ils  pafToient 
les  jours  a  faire  bonne  chère  en  fe  traitant  tour  à 
cifpmtn  r*m*(f*  tQUTt  Cleopatre  cependant  ramaiîoit  toutes  fortes 

toute  (ortt  de  pcifms  l  F 

g enfMû ïefa/HT  Je  poi fons ,  &  pour  efprouver ceux  qui  faifoient 
mourir  avec  le  moins  de  douleur,  elle  faifoiti'ef- 
fay  de  leur  vertu  &  de  leur  force  fur  les  criminels 
condamnés  à  mort,  qui  eftoient  gardés  dans  les 
prifons.  Mais  ayant  veu  par  fes  expériences  que 
ceux  qui  eftoient  forts,  faifoient  mourir  prom- 
ptement,  mais  dans  des  douleurs  infupportables, 
&  que  ceux  qui  eftoient  doux ,  faifoient  mourir 
fans  de  grandes  douleurs ,  mais  après  un  long- 
EUtt$*j,fur  temps ,  elle  effaya  des  morfures  des  beftes  veni- 

divtrje,  fer/nnes  meufcs  &      appliquer  en  fa  prefence  fur  di- 

let  mor jures  du  btf-  9  il     TL    •  l 

usvtntmujiu     verfes  perfonnes  différentes  fortes  de  ferpents. 

Tous  les  jours  elle  faifoitde  ces  efpreuves.  Enfin 


L'sfikU  /eut  elle  trouva  que  l'afpic  eftoit  le  feul  qui  ne  cau- 
fm  cyifeun,  t*tt  f0jt  ni convulfions.ni tranchées,  &  qui  précipitant 
feulement  dans  une  pefanteur  &  dans  un  afiou- 
pifTement  accompagné  d'une  petite  moiteur  au  vi- 
fage ,  &  d'un  amortiiTement  de  tous  les  fens,  eftei- 
gnoit  doucement  la  vie ,  de  forte  que  ceux  qui 
\  eftoient  en  cet  eftat,  fe  fafchoicnt  quand  on  les 
reveilloit,  ou  qu'on  vouloit  les  lever,  demefmç 
que  ceux  qui  font  profondement  endormis. 

Jim***  <*.  cte».     Ils  ne  laiiTerent  pas  d'envoyer  en  A  fie  des  Am- 

C^(i«XU-baffadeUrs*  Cefwrj  Cleopatre  pour  iuy  deman- 
*j»^*4*irt'"itx  le  Royaume  d'Egypte  pour  fes  enfants ,  & 
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Antoine  pour  le  prier  que  s'il  ne  vouloit  pas  le 
laiiTer  vivre  en  Egypte  il  luy  permift  d'aller  paf- 
fer  le  refte  de  Tes  jours  à  Athènes  dans  l'eftat  d'un 
fimple  particulier.  Mais  parce  qu'abandonnes  de 
tous  leurs  amis  ils  avoicnt  peu  de  gens  à  qui  ilspuf-  n*  tmvMtp* 
fentfe  fier,  ils  furent  obligés  d'envoyer  Euphro-  mm^'iu' ' 
nius,le Précepteur  de  leurs enfants.Car  Alexas  de  {Jj^i^f^ 
Laodicée ,  qui  par  le  moyen  de  Timagene  avoit  /•»»"• 
efté  fort  connu  d'Antoine  à  Rome,  qui  avoir  ac- 
quis plus  de  crédit  auprès  de  luy  qu'aucun  de 
tous  les  Grecs,  &  qui  eftoit  devenu  le  plus  fort 
de  tous  les  inftruments  dont  Cleopatre  fe  fer  voit  Mfj"*  A>. L**- 
contre  Antoine  pour  le  tenir  dans  fa  dependan-  f^nmint^eu^ 
ce,  &  pour  renverfer  les  bonnes  refolutions  qu'il 
faifoit  quelquefois  de  rappeller  Odtavie,  cet  Ale- 
xas,dis-je,  avoit  efté  envoyé  à  Herode  pour  £»wyi  a  i 
l'empefcher  de  changer  de  parti.  Mais  au  lieu  de  SmiSuké^ 
s'acquitter  fidèlement  de  la  commilîîon,  il  de- 
meura là,  trahit  Antoine ,  &  eut  l'audace  de  fe 
prefenter  devant  Cefar ,  fe  confiant  en  la  protec- 
tion d'Herode.  Cette  protection  luy  rut  inu- 
tile, car  Cefar  le  fit  mettre  en  prifon,  &  l'en- 
voya peu  de  jours  après  lié  &  garrotté  dans  fa  pa- 
trie,où  il  ordonna  qu'on  le  fift  mourir,  de  for- 
te qu'Antoine,encore  vivant, eut  la  fatisfa&ion 
devoir  Alexas  puni  de  l'infidélité  qu'il  luy  avoit 
faite. 

Cefar  ne  receut  point  la  prière  d' Antoine,&  fit 
refponfe  à*  Cleopatre  qu'elle  obtiendroit  de  luy 
toutes  les  conditions  les  plus  raifonnables  &  les 

Fffij 
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ciïo"îv»' ï!%r,  P^US  avantageufes  ,  pourveu  qu'elle  fift  mourir 
mmHfAmâM.m  Antoine,  ou  quelle  le  chaflaft  de  Tes  Eftats.  & 

de  le  chafltr  4g  fit  m  *       f  i     r        CC  \  • 

Ejiéts.  luy  envoya  en  melme-  temps  un  de  les  affranchis , 

nommé  Thyreus,  homme  qui  ne  manquoit  point 
Thnm?JrE%  d'entendement,  &  qui  envoyé  par  un  jeune  Em- 
•ffr*ntb$i.        pereur  auprès  d'une  Reine  fiere  &  ambitieufe,  & 
qui  préfumoit  infiniment  de  fa  beauté,  eftoit 
bien  capable  de  la  gagner  par  fes  perfuafions  6c 
de  la  porter  à  faire  tout  ce  qu'il  deiiroit.  Ce  Thy- 
reus ayant  eu  avec  elle  des  conférences  plus  fré- 
quentes &  plus  longues  que  les  autres, &  recevant 
d'elle  des  marques  d'une  grande  diftin&ion ,  don- 
Thyum  bnn*  na  quelques  foupçons  a  Antoine,  qui  l'ayant 
1111!$!"       fait  prendre ,  le  ht  battre  de  verges  &  le  renvoya 
f!utu$r7t  vJgil  à  Cefar  avec  des  lettres  où  il  luy  mandoit  que  Tliy* 

Et  luy  envoya  en  me fme- temps  affranchi  Thyrcus.ou  Thyrfus, 
un  de  fes  affranchis  ,  nommé  Thy-      Et  qui  envoyé  par  un  jeune  Em- 

reus.  ]  Dion  nomme  cet  affranchi  pereur  auprès  d'une  Reine  fiere  & 

Thyrfus.  Au  refte  ,  Plutarque  ambitieufe ,  &  qui  préfumoit  in- 

oublie  icy  de  parler  d'autres  Am-  finiment  de  fa  beauté.  ]  Cet  en- 

bafladeurs,  qu'Antoine  &  Cleo-  droit  de  Plutarque  doit  eftre  cx- 

patre  avoient  envoyés  à  Augufte,  pliqué  par  un  paifagc  de  Dion  qui 

ôc  par  lefqucls  ils  luy  promet-  dit  que  cet  affranchi  eftoit  chargé 

toient  des  fommes  immenfes.  En  de  parler  amiablement  à  Cleopa- 

dernicr  lieu  ,  Antoine  luy  avoic  tre ,  &  de  luy  faire  entendre  que 

envoyé  fon  propre  fils  Antyllus  fa  beauté  avoit  captivé  le  cœur 

avec  beaucoup  d  or.  Augufte  prit  d' Augufte.  Car  ce  Prince  (ê  Hit- 

l'or  &  renvoya  Antyllus  fans  luy  toit  que  cette  femme ,  dont  l'am- 

rien  accorder,  &  ce  fut  après  cela  bition  eftoit  d 'cftre  aimée  de  rous 

qu' Augufte  craignant  que  le  de-  les  hommes  ,  fc  laiffcroit  prendre 

(efpOÛ  ne  les  portait  à  palfer  dans  à  cet  appaft  ,  &  qu'elle  fe  por- 

les  Gaules,  ou  en  Efpagne  pour  y  teroit  à  tuer  Antoine,  &  à  fc  con- 

continucr  la  guerre ,  ou  à  brufler  ferver  pour  luy.  Et  fa  conjecture 

toutes  les  richefles  que  Clcopatrc  n'eftoit  pas  mal-  fondée  ,  Clcopa- 

avok  amaflées ,  luy  envoya  cçc  tre  commençait  à  efeouter, 
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rem  luy  avoit  manqué de  refipecl ,  &  l' avoit  infulté  avec 
trop  d'infolence  dans  un  temps  ou  ilrieftoit  que  trop  aifeà 
irriter  &  a  aigrir  à  caufe  des  malheurs  où  il  Je  trouvait, 
Etvous-mefme ,  adjouftoit-il ,  fi  vous  cfies  fafihé  que  ^""^ 
j'aye  maltraité  vofire  affranchi,  vous  ravé>  auprès  de 
vous  Htpparque  ,  qui  efi  le  mien  ,  vous  riavés  au  a 
ufer  fur  luy  vos  verges  ,  afin  que  nom  foyons  a  deux 
de  jeu. 

Depuis  ce  moment  Cleopatre ,  pour  diiïiper  les  clt9pMI„  nimm 
foupçons  &  les  lu  jets  de  plainte  d'Antoine ,  fe  mit  &f» 
a  le  caréner  encore  plus  que  de  coultume,  delor-  ijfiHri*fi*tfm 
te  que  n'ayant  célèbre  le  jour  de  fa  propre  naif-  Anum$' 
fance  qu'avec  peu  de  folemnitè  &  convenable- 
ment à  l'eftat  prefent  de  fa  fortune,  elle  célébra  .  Bto«W»& 

«         «     1  .  ri>  1   1         •  r  l  jtmr  de  l*  nMijjMtu* 

celuy  de  la  naiflance  d'Antoine  avec  unelclat  &  ïAnt0ïn>  «Wf  v 
une  magnificence  au  deflus  de  tout  ce  'qu'elle 
avoit  fait  auparavant, jufques  la  que  plufieurs  des 
convie's,qui  eftoient  venus  pauvres  à  ce  feftin,  s'en 
retournèrent  riches. 

Agrippa  eferivit  plufieurs  fois  de  Rome  à  Ce- 
far  pour  le  rappeller,  luy  mandant  que  les  affaires 
demandoientnecefTairement  fa  prefence.  Cela  fit 
remettre  la  guerre  à  un  autre  temps.  M.iis  dés  que 
l'hyver  fut  fini ,  Cefar  marcha  contre  Antoine  par 
Ja  Syrie,  ôc  fes  Lieutenants  par  l'Afrique.  Et 

Vous  navês  qu'à  ufer  fur  luy  on  les  fouet  toit  en  cet  cftat.  Tc- 

vos  verges.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec ,  renec,  Phorm.  1.  iv. 

&  après  ravoir  pendu,  fouet  tés-le  PfJ.  G.  ta,  ejuid  nurtc  fiet  f 

de  verges  ,  rnt  tftfuimt  (ui(î)ttnr.  CE.  Tu  jam  lites  audies  t 

C'cftoit  la  manière,  on  pen-  EgopUUar  pendtns. 
doit  les  efclavcs  par  les  aiflcllcs,& 

Fff  «j 
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M  .  ,  s'eftant  emparé  de  la  ville  de  Pelufe,  il  cournt 
itU*au  i*  1^  un  bruit  que  Seleucus  l'avoit  rendue  du  confente- 
tmmoU  ment  mefme  de  Cleopatre.  Mais  pour  fe  purger 
de  cette  aceufation  ,  elle  remit  entre  les  mains 

c,uTluJ^!  d'Antoine  la  femme  &  les  enfants  de  Seleucus, 

tntrt  m  tnAtnt  ' 
tf&ïfsrf™'***  ^  ^  m°Ur^r  P°Ur  ^  VenSei  ^e  ^  Per" 

SêiMou.  fidie. 

Tombt*uxéf*i.     Elle  avoit  fait  baftir  tout  joignant  le  temple 
th^SXZfi  d'Ifis  des  tombeaux  &  des  falles  fuperbes  tant 
■b»£Zf*ftm'  Par  ieur  beauté*  ,  &  par  leur  magnificence,  que 
musjhiitkt&t.  par  leur  élévation.  Elle  fit  porter  là  tous  fes  meu- 
bles les  plus  précieux,  l'or ,  l'argent,les  pierreries  , 
l'ébene,  l'y  voire,  le  cinnamome  ,  &  les  remplit 
ntipumt  ^e  torches  &  d'eftouppes.  De  forte  que  Cefar  al- 
pmrmri<bejjt$i*j  larmé  pour  toutes  ces  richefles ,  &  craignant  que  • 

tnxoyt  tem  lujeurs  l         t    rr      •       11  irni  n 

iuftmftmUtâf  réduite  au  delelpoir  ellene  les  hit  bruilcr&con- 
j,Hur.  fumer ,  luy  dépefehoit  tous  les  jours  des  gens  qui 

luy  donnoient  de  grandes  efperances  d'un  trai- 
tement plein  de  douceur  &  d'humanité  &  ce- 
pendant il  s'approchoit  de  la  ville  a  grandes  jour- 


nées. 


i£%%ûS      En  avivant  il  campa  prés  de  l'Hippodrome,  Se 
dri,.Ant*m,  /j*  Antoine  fit  une  fortie  où  il  combattit  avec  beau- 
«m  cm*»™  ne-        ^ valeur ,  renverfa  &  mit  en  fuite  fa  Ca- 
valerie, &  la  pourfuivit  jufqu'à  fonCamp.Fier 

Elle  avoit  fait  baftir  tout  joi-  tombeaux  fpacieux  où  il  y  avoic 

{nant  le  tmple  il  fis  des  tom-  de  grands  &  magnifiques  appar- 

be.titx  &  des  falles  fuperbes.]  Ces  tements  j  on  n'a  qu'à  fc  fouve- 

Princcs  ne  baftiflbient  pas  des  nir  de  ce  qu'Hérodote  raconte 

tombeaux  feulement  pour  placer  des  pyramides  que  les  Rois  d'E-, 

le  corps  mort  ,  ils  faifoienc  des  gypee  aroient  battiez 
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de  ce  fuccés  il  rentra  dans  le  palais ,  falua  d'un 
baifer  Cleopatre  tout  arme',  &luyprefenta  un  de 
fes  foldats,qui  avoit  donné  de  grandes  preuves  de 
fon  courage.  Cleopatre,  ravie,  donna  ace  foldat  cf^tS&Z 
unecuiraiîe  &  un  cafque  d'or.  Et  ce  foldat  ayântgjjj"  •** 
receu  un  prefcnt  d'un  fi  grand  prix,  deferta  la  c«jwi*  jtf„tê 
nuit  fuivante  &  alla  fe  rendre  à  Cefar.  * 
Le  lendemain  Antoine  envoya  dtffier Cefar. ^T.™'3'* 
Cefar  refpondit  qu'Antoine  avoit  plufieurs  chemins  ^M' 
four  aller  a  lamort.Sur  cela  Antoine  penla  qu  iln  y 
avoit  pas  pour  luy  de  mort  plus  honorable  que  de 
mourir  en  combattant ,  &  il  refolut  d'atcaquer 
Cefar  par  mer  &  par  terre,  &  l'on  dit  que  le  foir  ^^r^{^# 
à  fon  louper  il  commanda  à  fes  Officiers  de  la?" 
bouche     /«v  j<t/re  la  meilleure  chère  qu  ils  pourroient , 
0*de  luy  verfer  largement  à  boire tparce  que  ceftoit  une 
chofefort  incertaine  s*  ils  le  pourroient faire  le  lendemain, 
ou  s'ils  ne  ferviroientpas  à  d'autres  maijlres  ,0*  fi  luy  - 
me/me  devenu  un  fquelette  ,  ne  feroit  pas  rentré  dans  le  A*ui*t  tfioit 
néant.  Et  voyant  fur  cela  fes  amis  fondre  en  \armEt,a4"tn' 
mes,  il  leur  dit  qu'il  ne  les  meneroit point  avec 
luy  à  un  combat,  où  il  alloit  pluftoft  chercher  à 
mourir  avec  gloire ,  qu'à  vaincre  ôc  à  fe  fau- 
ver. 

On  afleure  que  cette  nuit-là  meCne  fur  le  mi- 
nuit, comme  toute  la  ville  fe  trouvoic  plongée 
dans  l'horreur  du  filence,  dans  la  trifteiTe,ôc  dans 
la  confternation ,  à  caufe  de  la  frayeur ,  où  la  jet- 
toit  l'attente  de  ce  qui  devoit  arriver,  tout  d'un  w  B*«h*n*ie  ,»-* 
coup  on  entendit  une  harmonie  de  plufieurs  in-  * 
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ftruments,  &  les  cris  d'une  foule  de  peuple  avec 
des  danfes  fatyriques,  &  toutes  les  exclamations 
qu'on  entend  dans  les  feftes  dcBacchus  ,  comme 
fi  c'efloit  une  troupe  Bachique  qui  fe  prome- 
nait avec  grand  bruit,  &  qui  traverfant  la  ville  , 
allaft  gagner  la  porte  qui  regardoit  le  Camp  en- 
nemi. Ut  il  femblaquecechœur,dontlebruit  de- 
venoit  tousjours  plus  grand  à  mefure  qu'il  mar- 
choit ,  fortit  par  cette  porte.  Ceux  qui  raifonne- 
nftiZ^dH'Ê*^'  rent  fur  ce  prodige  crurent  que  c'eftoit  le  Dieu, 
ftumfHft,  bruit.  aUqUC|  Antoine  s'eftoit  piqué  toute  fa  vie  de  ref- 
fembler,  &  qu'il  avoir,  imité  dans  toute  fa  con- 
duite, qui  l'abandonnoit. 
•A n:mnt  range  fin     Le  lendemain  matin  à  la  pointe  du  jour  il  ren- 
ard. M  iMuiiie.       en  bataiHe  fon  armée  de  terre  fur  quelques 

hauteurs  qui  eftoient  devant  la  ville  ;  &  de  là  il 
regarda  fes  Galères  quifortoient  du  port,  &  qui 
alloient  charger  celles  de  CeCir.  Il  attendit  donc 
fans  faire  aucun  mouvement  pour  voir  le  fuccés 
de  cette  charge.  Mais  dés  que  fes  Galères  à  force 
de  rames  fe  furent  approchées  de  celles  de  Cefar, 
s,tG*Ur»tVs-  elles  les  faluerent.  Celles  de  Cefar  leur  ayant 
££Z7iïu{'  rent*u  leur  &lut  >  elles  fe  rangèrent  de  leur  codé. 
*****       Ainfï  par  cette  jonction  les  deux  flottes  n'en  fai- 
fant  plus  qu'une,  elles  voguèrent  la  prouë  droite 
s*  CmvmUu*  contre  la  ville.  Antoine  n'eut  pas  pluftoft  veu 
%  cette  <*efertion  y  que  fa  Cavalerie  l'abandonna  de 
/M,***!*  mefme ,  &  alla  fe  rendre  à  Gefar ,  &  fon  Infante- 

'ricrieju'u  ,ft  rie  ayant  efté  deffaite  &  mife  en  déroute,  il  ren- 
tr»bt  (»r  ç/#^*-      ^ans    ^ . jje  ^  cr jant  qtfji  epoit  trafj-  par  çleopa_ 

tre, 
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trè,  ^  livré  a  ceux  contre  le/quels  il  ne  comhattoit  que 
four  l'amour  d'elle. 

Alors  cette  PrmceflTe,  qui  craignoit  fa  colère  cfapmA* 
te  fon  defefpoir,  s'enfuir  dans  le  tombeau  qu'elle  fij^^JJJ 
avoit  bafti ,  &  ayant  abbattu  fur  l'ouverture  la 
herfe  qui  eftoit  munie  &  fortifiée  de  bons  leviers 
&  de  groiTes  pièces  de  bois  en  travers,  elle  envoya 
a  Antoine  luy  annoncer  quelle  eltoit  morte,  *  a***  ftsiu 
Antoine  le  crut ,  &  d'abord  il  dit  en  luy-mefme  :  ffi  nur"' 
QtSattends-tu  donc ,  Antoine ,  &  pourauoy  diffères  -  tu  t  Dtfff?tir  ^AnÀ 


La  Fortune  vient  de  te  ravir  l'unique  bien  qui  te  refioit 
67*  qui  te  faifoit  aimer  la  vie.  En  fmifTantces  mots 
il  entra  dans  fa  chambre,&  deftachant  &  entrou- 
vrant fa  cuiralTe,  Cleopatre,  s'eferia- 1-  il je  ne  me 
plains  point  de  ce  que  je  fuis  privé  de  toy ,  car  tout  a 
ï heure  je  vais  te  rejoindre  \  mais  ce  qui  caufe  ma  dou- 
leur ycefl  que  moysquifuts  un  fi  grand  Empereur,  je  me 
trouve  vifiblement  vaincu  par  une  femme  en  courage  & 
en  magnanimité. 

Il  avoit  un  efclave ,  nommé  Eros ,  de  la  fldeli-  £»* ,  m  i«»p 
té  duquel  il  eftoit  afleure.  Il  luy  avoit  fait  pro- 
mettre depuis  long  temps  qu'il  le  tueroit  dés 
qu'il- luy  en  donneroit  l'ordre.  Ill'appella  &  luy 
demanda  TaccomplifTement  de  la  promefTe  i' 

Elle  envoya  m  Antoine  Iny  *n-  qu'elle  crôyoit  fort  amoureux. 

noncer  qu'elle  eftoit  morte.]  Elle  Cependant  tout  cela  paroift  dé- 

luy  fit  annoncer  cette  nouvelle  menti  par  la  mort  de  cette  Prin- 

<kns  l'efperancc  qu'il  fc  tueroit  cefle ,  &  par  toutes  les  marque* 

fur  rhcure,&  qu'après  cela  libre,  d'amour  qu'elle  donna  à  Antoine 

&  nvuftreflc  d'clle-mcfme  ,  elle  en  luy  voyant  rendre  les  derniers 

pùurroit  fe  donner  à  Auguftc  foupirs. 

Tome  VIL  G  gg 
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Eros  tira  fon  efpec ,  &  la  leva  comme  pour  le 
j?™JjZ":t   frapper,mais  tout  d'un  coup,  deftou- nant  la  veuë, 
il  fe  lapaflaau  travers  du  corps,  &  tomba  more 
.  aux  pieds  de  fon  maiftre.  Antoine,  admirant  ce 
■fnfrfn-'rr  T^ir  granc*  courage,s'efcria  :  Généreux  Eros, quelle  lo 


fi  u  f*ni$ ,  &     ?e  ne  mêmes-  tu  point  t  Ce  que  tu  n  as  pas  eu  la  force  de 

pretd»  fondée.     °  .     r  l>     s      r  f  'a 

jatre  fur  rmy,  tu  l  asjait Jurtoy  mejme  pour  me  monjtrer 
mon  devoir  &  pour  me  donner  l'exemple.  En  meime- 
temps  il  fe  plongea  l'efpée  dans  le  ventre,  &fe 
laiiTa  tomber  à  la  renverfe  fur  un  petit  lit  qui 
eftoit  tout  auprès  i  mais  la  playe  ne  rut  pas  affés 
grande  pour  luycaufer  une  prompte  mort,  &  le 
fangs'eftant  unpeuarrefté  quand  il  fut  couché, 
il  revint  un  peu  à  luy ,  &  pria  ceux  qui  eftoient 
prefencs  de  l'achever  ;  mais  ils  fortirent  tous  de  la 
chambre, ôcle laifferent crier  &  fe  débattre  juf- 
cu^ttéi^m-  qu'à  cequeCleopatre  luy  envoya  fon  Secrétaire 

IZ'Jl^Tu'  Diomede,avec  ordre  de  le  faire  porter  dans  le 

/«•>«      dsm  u  tombeau  où  elle  eftoit. 

tombe**  «m  ,[Im  i  r 

tfttu.  Des  qu  Antoine  lceut  quelle  vivoit  encore, 

n  r  r  ■  .  .    il  commanda  avec  beaucoup  d'ardeur  à  fesgens 

II  ft  f*tt  ptrttr  I     _      .  i  \  1 

iupmtdttit,*.  <]e  le  porter,  &  ils  le  portèrent  fur  leurs  bras  a  la 
porte  du  tombeau.  Cleopatre  n'ouvrit  point  ôc 
ne  releva  pas  la  herfe,  mais  elle  parut  à  une  fe- 
neftre  haute,  &  jetta  en  bas  des  chaines  &  des 

eUtutnUtk»  cor(^es-  0°  Y  attacha  Antoine,&  Cleopatre,aidée 
i  hu  *v,c  dti   de  deux  femmes,  qui  eftoient  les  feules  qu'elle 
&d.,  t«-        menées  avec  elle  dans  ce  tombeau ,  le  tira  à 

sf-a»ci,  tt,s-  e^c*  Ceux  Sui  e^oient  prefents  dirent  que  ja- 
mais fpectacle  ne  fut  plus  touchant.  Antoine  touc 
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/buillé  de  fang  &  tirant  à  la  morr,eftoit  guindé  en 
haut  ôc  tendoit  fes  mains  mourantes  vers  Cleopa- 
tre ,  en  fe  foule vant  autant  que  fa  foibleffe  le  per- 
mettoit,carce  n'eftoitpas  un  ouvrage  aifé  pour 
des  femmes  i  Ôc  Ton  voyoit  Cleopatre  ,  qui ,  le  vi- 
fage  tendu  &  les  bras  roidis ,  tirok  les  cordes  avec 
grand  effort.  Ceux  d'embas  fouffrant  de  la  voir 
fouffrir,  luy  aidoient  autant  qu'il  leur  eftoit  poffi- 
ble ,  &  l'encourageoitnt  par  leurs  cris. 

Quand  elle  l'eut  tiré  à  elle  &  qu'elle  l'eut  cou:- 
ehé ,  elle  déchira  fes  habits  fur  luy,  &  fe  frappant  ^J^££T 
le  fein,fe  meurtriffant  &  s'égratignant ,  &  luy 
effuyant  le  fang  avec  fon  vifage  collé  fur  le  fien , 
elle  l'appelloit  fon  maijtre ,  fon  cher  mari,fon  Empe- 
reur ;  peu  s'en  fallut  qu'elle  n'oubliaft  fes  propres 
maux  par  la  compaflion  qu'elle  avoicdes  fîens. 

Antoine  ,  après  avoir  appaifé  fes  plaintes  &  fes 
cris,  demanda  du  vin,  (bit  qu'il  euft  foif,  ou  qu'il  .thumeim** 
efperaft  que  ce  vin  pur  hafteroir  fa  fin,  en  ache-    *  vm' 
vant  de  confumer  le  peu  qui  luy  reftoit  de  forces. 
Dés  qu'il  eut  bu  il  la  prefla  de  prendre  des  mefu-   Jtprtjft  Cu^ 
res  pour  fon  falut  autant  qu'elle  le  pourroit  fairç^JjJ'  W^^ 
(ans  honte,  en  fe  confiant  à  Proculeïus  préféra- 
blement  à  tous  les  autres  amis  deCefar ,  &  ïcx* 

Ou  qu'il  efp:<.xft  ejttc  ce  vin  pur  qu'Hector  cft  rentré  dans  Troye 

hafteroit  fa  Jin  ,  en  achevant  de  apiés  avoir  lonq- temps  combattu,. 

ttnfiOBer  It  peu  qui  luy  reftoit  de  &  qu*Hjcube  ïuyprefentc  du  vin 

fa-ce;.  "]  Car  c'eft  l'cfF.d  du  vin,  pour  reftablir  fes  forces ,  ce  Poète 

dans  les  gens  dcsja  erpuifés  ,  en  fait  qu'Hector  refpond ,  Ne  me 

réveillantes  efprits ,  il  les  diiïipe.  prefentes  point  de  vin ,  au  lieu  de 

Et  c'eft  ce  qu'Hcmc;  c  ,1  fort  bi^n  me  fortifierai  ni aft'oibliroit  encore 

connu  „çar  dans  le  vi.-liv.  lori-  en  t'eftai  oh  jë  fuir. 
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horta  à  ne  pas  pleurer fur  luy  ,  à  caufe  de  ce  revers  qud 

nftieuïdtfo*  cfjuyoitalafinde  fa  vie,  mai  s  au  contraire  à  louer  fin 
&  tn    yonij€Hr  y0Hr  (om  jes  grands  biens  qui  luy  eftoient arri- 
vés, d'avoir  efléle  plus  grand,  le  plus  glorieux  y  le 
plus  puijjant  homme  de  la  terre ,  C?  à  la  fin  de  fes  jours 
de  Savoir  eflé vaincu  luy  Romain,  que  par  un  Romain, 

VntuUiui  tn.-     ■  avoit  à  peine  fini  ces  mots  que  Proculeïus  ar- 

ZufwfJiï-  r*va ^e  ^  Part  ^e  Geûï»  ^ar  dés  'e  moment  qu*- 
pjh.  Antoine ,  après  s'eftre  frappé  de  fon  efpée ,  fe  fie 

porter  chés  Cleopatre ,  un  de  fes  Gardes,  appelle 
Derceteus,  releva  l'efpée,  &  la  cachant  fous  fes 
habits , il  fe  defroba,  courut  promptement  chés 
Cefar,luy  apprit  la  mort  d'Antoine,  &  luy  monf- 
tra  l'efpée  toute  teinte  de  fon  fang.  Cefar  appre- 
nant cette  nouvelle,  fe  retira  au  fond  de  fa  tente, 
fufTmfibi™  &pleura  fur  le  malheur  d'un  fi  grand  homme,qui 
i'Annu».        eftoit  fon  beau-frere  &  fon  compagnon  à  l'Em- 
pire, &  qui  s'efi; oit  trouvé  avec  luy  à  plufieurs 
combats,  &  avec. lequel  il  avoit  manié  les  plus 
grandes  affaires  de  la  Republique.  Enfuite  pre- 
nant les  lettres  qu'il  luy  avoit  eferites  &  les  ref- 
înai/" "»«  ponfes  qu'il  en  avoit  receucs ,  il  appella  fes  amis 
it>  tittr.>  i*'ii*.  &  leur  lut  les  unes  &  les  autres  pour  leur  faire 
toint.&uinffM.  voir  qu  il  n  avoit  jamais  demande  a  Antoine  que 
des  chofes  tres-juftes  &  tres-raifonnablcs ,  Se  qu'- 
Antoine luy  avoit  tousjours  refpondu  avecbeau- 
coup  d'emportement  &  d'orgueil.  Apres  quoy  il 
envoya  Proculeïus  avec  ordre  de  fe  rendre  maif- 
tre  fur  tout  de  Cleopatre,  &  de  la  prendre  en 
vie,  s'il  eftoit  poflîble ,  car  il  craignoit  que  fes 
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threforsne  fulTent  perdus,&  d'ailleurs  il  trouvoic  é'  a  .. 
que  rien  ne  contnbueroit  davantage  a  la  gloire  "•*»•  d> 

i     r  -  1  il  •  •  S  n  C'ttfntrttntricm- 

de  Ion  triomphe ,  que  de  la  mener  captive  a  Ro-  fb.. 
me  -,  mais  cette  Princeffe  refufi  de  le  remettre 
entre  les  mains  de  Proculeïus.  Elle  eut  pourtant 
avec  iuy  une  longue  converfation  fans  qu'il  en- 
trant dans  le  tombeau,  il  s'approcha  feulement 
par  dehors  de  la  porte  de  l'entrée ,  qui  eftoit  tres- 
forte  &  tres-exa&ement  fermée,  &  qui  par  des  nS^iîtf- 
fentes  donnoit  pa(Tage  à  la  voix.  Ils  parlèrent  donc  2?iïrm  £7*" 
enfemble,elle  demandant  tousjours  le  Royaume  W»- 
pour  fes  enfaqts ,  &  luy  l'exhortant  à  bien  efpe- 
rer  ,  &  la  prtflant  de  remettre  entre  les  mains  de 
Cefar  tous  fes  interefts. 

Apres  qu'il  euthien  obfervé  le  lieu ,  il  alla  faire 
fon  rapporta  Cefar  ,  qui  fur  l'heure  envoya  GaU 
kis  pour  luy  parler  encore.  Gallus  s'approcha  de  la 
porte ,  comme  avoit  faitProculeïus,&  paria  com-  tt£*£'ct°™l»î' 
me  luy  au  travers  des  fentes  faifant  durer  exprés  V"f.  Ctrr'etiMt 
la  converfation.  Dans  ce  temps-la  Proculeïus  ap-  mdnk. 
prochaune efchelle  de  la  muraille,  entra  par  la   P*nJ*»t  ettt$ 

r         C         CL  >  £  '    t  CMV$r/4tioitPrccM. 

melme  reneltre  par  ou  ces  remmes  avoient  tire  mm  mmt  pr  u 
Antoine,  &  fuivi  de  deux  Officiers,  quieftoient  fmtJh$' 
montés  avec  luy  ,  il  defcendit  à  la  porte  où 
Cleopatre  eftoit  à  parler  avec  Gallus.  Une  des 
deux  femmes,  qui  eftoient  enfermées  avec  elle,  le 
voyant, s'eferia  jtout  efperduë, />a«w  Cleopatre 
'vous  voila  fnfe  !  A  ce  bruit  Cleopatre  tourne  la  Ciftsmfivy** 
refte ,  voit  Proculeïus ,  &  veut  fe percer  d'un  poi-  $m)'££l£ltmr 
gnard  qu'elle  portoit  tousjours  à  la  ceinture.  Mais 
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•%  m, t  tm-  Proculeïus  courant  à  elle  tres-promptement ,  & 
Vm!'  *"  Pucu'  ^  Prenant  entre  ^es  brasiFW  votes  faites  tort,  Cleo- 
«v     j  d  Juy  dit  \\>&  vous  faites  aufpuntres-zrand  tort  a 

minMiÀC'.i^m.CeJar  y  enluy  ojtantune  fi  belle  occafion  de  monftrcr fa 
bonté  &  fa  clémence ,  <T  en  donnant  lieu  de  calomnier  le 
plus  doux  <5T  le  plus  humain  des  Empereurs,  comme  fi 
cefloit  un  homme  implacable  O"  auquel  on  ne  dufl  pas  fi 
fier.  En  mefme  temps  il  luy  arracha  Ton  poignard,. 
&  fecoua  Tes  robes  de  peux  qu'il  n'y  euft  du  poifoni 
caché. 

zffît.  Ct^ar  en*°7a  un  de  &s  affranchis,  nommé  E- 

u  ;{i*"^J'frPaPriroc'ite,  auquel  il  commanda  de  la  garder 
g*r  «»v$**.  cres.f0igneufementp0ttrempe£-c|ier  qU»cne  n.at^ 

tentaftfur  elle-mefme,  &  d'avoir  d'ailleurs  pour 
elletouslesefgards,  &  toutes  les  complaifances* 
qu'elle  pou rroitdefïrer. 
jtugufi,  mm     Ces  ordres  donnés,  il  entra  dans  la  ville  d'Ale- 
tPtéjirUPbili&ndnc  ,  en  s'entretenant  avec  le  Philofophe 
****  Aumi'    Arcus,&  s'appuyam  fur  luy,afin  qu'il  fuft  plus 
honoré  &  plus  rcfpL&éde  Tes  Citoyens  qui  ver- 
rcient  la  confideration  qu'il  avoir  pour  luy  ,  & 
l'honneur  qu'il  luy  faifoic.  Eftant  entré  dans  le 

Il  montt  fur  tm  .  •  «1  /* 

tribut  ér  t*rii  parc  des  exercices,  il  monta  lur  un  tribunal, qu'on: 
~  pl"iU'  luy  avoir  préparé.  Là  tout  le  peuple  d'Alexandrie 
confterné  de  frayeur,  fe  jette  à  fes  pieds.  Il  leur 
commande  de  fe  relever,  &  leurdit,  quilpardonne 
*  tout  le  peuple  ,  premièrement  a  caufe  d' Alexandre  leur 
fondateur  ,  m  fécond  lieu  a  caufe  de  la  beauté <ST  de  la 
grandeur  de  leur  ville ,  qui  luy  donnoit  de  l'admiration , 
enfin  pour  faire plaifir  afin  ami  Areus..  Voilà  le 
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grand  honneur  que  cePhilofophereceut  deCefar.  Griai 
Non  content  de  cela,  il  luy  demanda  encore  gra- 
ce  pour  plulieurs  particuliers ,  entre  autres  pour 
Philoftrateleplusdifert  &  le  plus  éloquent  des 
Philofophes  de  fon  temps  pour  parler  fur  le  champ  iJJSJjf  jjft 
&  fans  aucune  préparation,-mais  qui  fe  difoit  fauf  u>  *  ?•»  f?"7* 
fement  de  la  Se<5te  Académique  ,  c'eft.  pourquoy  h^tk 
Cefar ,  qui  haïflbit  Tes  mœurs,  rejettoit  les  prières  fiima*ri- 
qu'Areus faifoiten fa  faveur.  Mais  Philoftrate, 
fans  fe  rebuter,  biffent  croiftre  fa  barbe  blanche  , 
&  couvert  d'un  manteau  noir  ,  fuivoit  tousjours  • 
Areos,luy  répétant  inceflamment  un  vers  Grec  , 
qui  dit  »  Lesfages [auvent  les /âges  ,  s* ils font  vérita- 
blement fages.  Cefar  l'ayant  entendu,  &  voulant  c,^ift»mA^ 
bien  plus  mettre  Areus à  couvert  de  la  haine ,  que  pt'iift!?».™"' k 
délivrer  Philoftrate  de  fa  peur,  luy  accorda  fon 
pardon. 

De  tous  les  entants  d'Antoine  fon  aifné  Antillus,  MBmfh  *ijhé 

d'Avoine  livré  a 

• 

Mais  qui  fe  difoit  faujjemertt  pis,  c'eft  h  dernière  corruprion. 

de  la  Stïïe  Académique,  c'eft  pour-  Cependant  c'eft  ce  mclmc  Phi- 

quoy  Cefar, qui  haiffoit  f  ts  n.oturs,  loftr  itc  à  qui  Caton  d' U  riqix  fait 

&c.  ]  Auguftccftoit  choqué  de  beaucoup  d'honneur  à  ca  Me  de 

voir  un  Sophiftc  qui  failoic  fem-  U  PhilofophL'  ,  c  imme  Pl.it.ir- 

blant  d'eftre  d'uneSe&e,  lorfqu'il  que  mefmc  nous  t'apprend  dam 

avoir  des  fentirnenrs  tout  oppo-  la  vie  de  Caton. 
fés.  Ce  Philoftrate  vouloir  piflcr      Les  fages  fauvent  les  fmf/S^ils 

pour  cftre  de  la  Secte  Académi-  font  ventahltmtut  fage>  ]  Lel'cns. 

<juc,  lorfqu'effe&ivcment  il  vi-  de  ce  vers  eft  rrts-bcau.  Il  n'y  x 

voir  comme  un  Epicurien.  Qj'on  que  les  verir.iblcs  figes  q  u  puif- 

piroifte  ce  qu'on  cft  ,  on  ne  pmt  lent  fàuvcr ,  &  il  fuit  cftre  l  îgc 

blafmcr  que  le  choix  s'il  cft  rmu-  pour  profite  r  de  leurs  préceptes, 

vais,  mais  de  (c  contrefaire  en  fait  Ce  fens  là  cft  ro  isjo  1rs  vry  ,  au 

de  Philofophie,  &  de  faire  pa-  lieu  que  celuy  que  Philoft' tte  lujr 

roiiirc  des  fentiments  qu'on  n'a  donne  fe  trouve  fouven;  faux. 


Digitized  by  Google 


-414  ANTOINE, 
qu'il  avoît  eu  de  Fui  vie,  fut  livré  par  Théodore 
ioT*'tZj%!;,  (on  pédagogue ,  &  mis  à  more ,  &  les  (oldats  luy. 
&m" i         ayant  coupé  la  tefte,  ce  Théodore  prit  une  pierre-. 

de  grand  prix  qu'il  portoirau  cou  &  la  coufut  il* 
ceinture.  Comme  il  nioit  le  fait  &  qu'on  la  trou- 
™"£l':H%0;n  va  fur  luy ,  il  fut  mis  en  croix.  Mais  Cefar  fe  con- 
tenta de  faire  mettre  fous  une  feure  garde  les  en- 
fants de  Cleopatre  avec  leurs  Gouverneurs,  &  les- 
trfln'fm^bZne  O  fficiers  necelTaires  pour  leurs  perfonnes ,  &  leur- 
^n$iïr**^a*tldi  fou*™1  un  honorable  entretien.  L'aifné  Cefarion  »• 
qu'on  difoit  fils  de  Cefar  ,avoit  desja  eflé  envoyé 
par  famereaveede  grandes richeffes  dans  leslndes 
par  l'Ethiopie.  Mais  un  autre  pedagogue,nommo 
M***        Rhodon,  &  fcmblable  à  Théodore,  luy  conieil- 
iuiiCêfmm.    ]a  Je  s'en  retourner  ,  luy  faifant  entendre  que. 

Cefar  le  rappelloit  pour  le  faire  Roy,  Comme 
Cefar  déliberoit  fur  ce  qu'il  en  devoit faire, or» 
r  n  ïh       rapporte  qu'Areus  luy  dit  pluralité  de  Cejàrs  rieïï 
l*ni*.    mtu  point  bonne,  ht  Cefar  le  fît  mourir  quelque  temps 
Auruft,  fki$MMh  après  la  mort  de  Cleopatre. 

tJ  Plulieurs  grands  Rois  fie  grands  Capitaines 

demandèrent  à  Cefar  le  corps  d'Antoine  pour 
l'enterrer  magnifiquement  ;  mais  Cefar  ne  voulut; 
pas  l'ofter  à  Cleopatre.  Et  cette  Reine  l'enterra  de 
les  propres  mains  avec  une  magnificence  Royale, 
T,™™-  Gefar  luy  ayant  permis  de  prendre  pour  ces  fune- 


Clttptm  entent 
An  t  tint 


Pluralité  dt  Ctfars  rfeft  point   n'tft  point  ùo»ne.-K\wjrne<»  pour 
tonne.  ]  C'cft  une  parodie  de  ce   nK-jtniisvln  eft  très  heureux.  Ce 
vers  Ci  célèbre  d'Homcre  du  n.   mor  hit  funefte  à  Cefarion,  car. 
Liv.  del'Jlùde.  flunUiti  de  Rois  il  luy  court-,  h  y\fr 

railles 
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railles  tout  ce  qu'elle  voudroit. 

L'excès  de  Ton  affliction  &  les  grandes  douleurs 
qu'elle  fentoit.car  fa  poitrine  eftoit toute  meurtrie f"  $  ;** 
&  toute  en  reu  des  coups  qu  elle  s  eltoit  donnes ,  ««». 
luy  cauferentune  fièvre  très  violente.  Et  elle  fut 
iavie  d'avoir  ce  prétexte  dans  l'efperance  qu'il  luy 
feroit  permis  de  ne  point  manger ,  &  que  par  là , 
fans  que  perfonne  s'y  oppofaft  ,  elle  pourroit  fe  Efruatfifki* 

g*  •  •  Vn  •  ■          J  mturir  tu  t'A  bût* 

faire  mourir  par  une  abftinence  entière  de  toute  m** 
nourriture.  Elle  avoit  un  Médecin  ordinaire  ,  Sê»M,uemo- 
nommé  Olympus ,  elle  s'ouvrit  à  luy  defon  dek  [ytmJ2/*Jtrt  Jaa$ 
fein ,  &  fe  fervic  defes  confeils  &  de  fon  fecours 
pour  fe  délivrer  plus  promptementde  la  vie,com- 
me  Olympus  luy-mefme l'a  efcrit  dans  une  petite p"o'w?,mf'f/' 
hiftoirequ'ilacompofée  de  tout  cequi  fe  pafla  dans 
cette  occafîon.  Mais  Cefar  s'en  eftant  douté ,  em- 
ploya auprès  d'elle  les  menaces,&  luy  fît  de  gran-  ■£2ftjK  f" 
des  frayeurs  fur  fes  enfants.  Cleopatre ,  efbran-  fJ'^'À  umn" 
lée  par  ces  menaces ,  &  par  ces  frayeurs ,  comme 
par  de  fortes  batteries ,  fe  rendit  ,  &  donna  fon 
corps  à  traiter  &  à  nourrir  comme  on  voulut. 

Peu  de  jours  après  Cefar  alla  luy  rendre  vifite  A&h  «  u, 
pour  parler  à  elle  &  la  confoler.  Elle  eftoit  cou-  T*"  vif'": 
chée  fur  un  petit  lit  dans  un  eftat  fort  pauvre  &  • 
fort  négligé.  Quand  il  entra  dans  fa  chambre,  V&uàui* 

Elle  eftoit  couchée  fur  un  petit  toure  fa  perfonne  ;  car  les  hibirs 

lit  dans  un  eftat  fort  pauvre  &  négliges  &  les  habirs  de  deuil 

fort  négligé.  )  Dion  ckrit  qu'elle  luy  leioicnr  parfaircmenr.  Elle 

l'attendir  dans  une  chambre  ma-  avoit  autour  d'elle  plufieurs  por- 

gnifiquement  parée  Se  fur  un  lit  traits  de  Jules  Cciar ,  cV  dans 

très- riche,  mais  fort  négligée  fur  fon  fein  les  lettres  qu'elle  en 
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quoyqu'elle  n'euft  fur  elle  qu'une  fimple  tunique, 

elle fe leva  promptement,  &' alla  fe  jetter  à  fes 

Eiufijiittéfit  genoux  horriblement  défigurée,  les  cheveux  en 
defordre  ,  le*  vifage  effaré  ôc  fanglant ,  la  voix 
tremblante ,  les  yeux  prefque  fondus  à  force  de 
pleurer  ,  &  le  fein  couvert  de  meurtriflures  &  de 
playes.  En  un  mot  il  eftoit  aifé  de  voir  que  le  corps 
n'eftoit  pas  en  meilleurs  termes  que  l'efprit.  Ce- 
pendant cette  grâce  naturelle ,  &  cette  fierté,  que 

s*  >  fa  beauté  luy  infpiroit ,  n  efloient  pas  entièrement 
trAvtri  de  fttt$  blf  efteintes ,  &  malgré  le  pitoyable  eftat  où  elle  ef* 
mu»***        tQ-t  recjujte  ^  ju  £^ncj    Gette  humiliation  mefme 

il  en  (brtoit  des  traits  comme  des  rayons  qui  ef- 
clatoient  dans  fes  regards  &  dans  tous  les  mouve- 
ments de  fon  vifage. 
*  Après  que  Cefar  l'eut  obligée  de  fe  remettre 

Eiuviutd'shrd  furf°n  ^ic> &  4U'^  ^e  f~ut  auprès  ,  elle  com- 
fijuftifitr.       mença  à  vouloir  fe  juftifier  en  s'excufant  fur  la 

neceftîté  où  elle  s'eftoit  trouvée  ,  &  fur  la  peur 
éf"F%Jfn7fÙT  qu'elle  a  voit  eue  d'Antoine.  Mais  Cefar  l'ayant 

arreftée  fur  chaque  article ,  &  convaincue  par  des 

eu,  s  nom  ^aits  Su  e^e  ne  pouvoitdefavouer ,  elle  changea 
*h*  fi£h*.  .  de  ton  &  eut  recours  aux  prières  les  plus  touchan- 
»  tes  pour  exciter  la  compafïion  ,  comme  fi  elle  ne 

eu,  iuj  rtmn  penfoit  plus  qu'à  vivre.  Enfin  elle  luy  remit  entre 
MtsfiTr&tjfts.  les  mains  un  bordereau  de  tous  fes  meubles ,  de 
fes  pierreries,  &  de  fes  finances.  Et  comme  Seleu- 

avoit  receuës.  Et  il  luy  met  dans  manière  dont  Plutarque  raconte 

la  bouche  un  difeours  qui  roule  cette  cntrcvcuc  cft  bien  d'un  au- 

là-deflus.  On  peut  le  voir  liv.  tre  goult. 
li.  Car  il  mérite  d'eftre  lcu.  La 
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eus ,  un  de  fes  threforiers ,  qui  efloit  prefent ,  luy 
reprocha  qu'elle  n'avoit  pas  tout  déclaré,  &  qu'elle  r***  <m]  i»y 
cachoit  &  retenoit  une  partie  de  ce  qu'elle  avoit  ^J**?*?** un  u 

11  .  il     c  1  I  fti  thriforurs. 

de  plus  précieux  ,  elle  le  leva ,  &  le  prenant  par 
les  cheveux ,  elle  luy  donna  plufieur*  coups  fur  le  Empgr1tmtn,  it 
vifage.  Cefar  fe  prit  à  rire  de  cet  emportement ,  Mt 
&  ayant  voulu  la  calmer  ,  Neft-ce  pas  une  chofe  Difceuri  f„t„ 
horrible >Cefar ,luy  dit-elle,  que  lorfque  vous  navés 

tst         ?   i  four  fuftifitr  Jom 

pas  dédaigne  de  venir  me  voir,  &  que  vous  mave%  tmfcrumtnt. 
fait  l'honneur  de  me  parler  dans  lemiferable  eflat  ou  je  me 
trouve  y  mes  propres  domeftiques  viennent  m'aceufer  de- 
vant vous  fous  prétexte  que  fauray  refermé  quelque  bi- 
jou de  femme  ,  non  pour  en  orner  une  miferable  comme 
moy ,  mais  pour  en faire  un  petit  prefent  à  Oélavie  vo- 
flrefceur ,  àfàLivievoftre  efpoufe  ,afin  que  leur  pro- 
tection vous  rende  plus  doux  plus  favorable  a  cette 
pauvre  malheureufe* 

Cefar  fut  ravi  de  l'entendre  parler  ainfi  ,  ne  Ag^u  tromti 
doutant  point  que  ce  ne  fuft  l'amour  de  la  vie  qui  p*r  "  *imm 
luy  infpiroit  ce  langage  ;  il  luy  dit  qu'il  luy  don- 
noit  tout  ce  qu'elle  avoit  retenu  ,  &  après  l'avoir 
afTeurée  qu'il  la  traiteroit  avec  plus  de  generofité 
&de  magnificence  qu'elle  n'ofoit  l'efperer  ,  il  fe 
retira  penfant  l'avoir  trompée  ,  mais  eftant  luy- 
mefme  le  feul  trompé. 

Parmi  les  amis  de  Cefar  il  y  avoit  un  jeune 
hommed'unede's  plus  nobles  ramilles,  nommé 
CorneliusDblabella.  Ce  jeune  homme  eftoit  frap-  comtUm  d*Im~ 

t  3         \  î^l  il    I.      btU*  amoureux  de 

pedes  charmes  de  Cleopatre,  &  comme  elle  1  a-  cuob»tT,,i  »âv,r- 
voit  prié  de  l'advertir  de  tout  ce  qui  fe  pafTeroit  >%&t2£fÎ!*~ 
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pour  l'obliger  il  luy  manda  fecretement  queCefar 
Te  préparait  à  s'en  retourner  par  la  Syrie ,  &  qu'il 
a  voit  refolu  de  l'envoyer  devant  avec  Ces  enfants» 
&  de  la  faire  partir  dans  trois  jours.  Sur  cette  nou- 
velle ,  la  première  chofe  qu'elle  fit,ce  fut  de  prier 
Cefar  qu'il  luy  permift  d'aller  faire  les  effufions 
funèbres  furie  tombeau  d'Antoine,  ce  qu'ayant 
obtenu  ?  elle  fe  fit  porter  dans  ce  tombeau,  &  là 
fejettant  fur  fa  bière  devant  fes  femmes  ,  elle 
p*wf„  mim  prononça  ces  paroi  es ,  mon  cher  Antoine ,  il  n'y  a  que 
cu7£:~PZ.P™  de  jours  que  je  tenterray  avec  ces  mains  encore 
fi™  ta"  libres.  Aujourd'huy  je  verfe  fur  ton  fefulcre  ces  liba- 
tions ,  non  plus  libre ,  mais  captive  <?  gardée  à  veuè  , 
afin  que  je  ne  puiffe  défigurer  ni  par  mes  coups  ,  ni  par 
mes  plaintes  ce  corps  efclave  ,  &  refervé  pour  cette 
affreufe pompe  y  où  l'on  va  triompher  de  toy.  N'attends 
plus  de  ta  chère  Cleopatre  d'autres  honneurs  que  ces 
effufions  funèbres  >  ce font  les  dernières  qu'elle  pourra  t* of- 
frir. Pendant  que  nous  avons  vefcu,rien  n'a  efté  capa- 
ble de  nous  feparer.  Prefentement  la  mort  va  nous  ef- 
loigner  tous  deux  également  des  lieux  denoftre  naijj an- 
ce  -,  toy  Romain  ,  tu  demeureras  enterré  icy  en  Egypte, 
tSTmoy  Egyptienne,  moy  malheur  eufe  y  je  vais  efire  en- 
terrée en  Italie  ,  encore  eft-ce  un  grand  bien  pour  moy 
d'eftre  enterrée  dans  une  terre  qui  t'a  porté,  élue  fi  les 
Dieux  de  ton  pays  ont  quelque  force  quelque  pou- 
voir, car  pour  les  noftres  ,  ïls  nous  ont  abandonnés ,  ne 

Car  pour  les  noftrcsjls  nous  ont  .quitroient  ceux  qui  eftoient  vain- 
abandonnés.]  C'cftoit  le  fenti-  eus,  Se  qu'ils  n'avoient  pas  voulu, 
xnenedes  Paycns  oue  les  Dieux  ou  qu'ils  n'avoient  pû  détendre. 
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m'abandonne pointée fiuffre  pas  qu'on  emmené  ta  femme  CV-a-Jfe, 

vivante  i  empefche  qu'on  ne  triomphe  de  toy  en  triom 

phant  d'elle  ;  cache  moy  icy  avec  toy  ;  donne  moy  la  moi-  t< (<!»»* <*»g»fi*  ** 

tié  de  ta  tombe.  De  tous  les  maux  infinis  ,  dont  je  fuis 

accablée,  tin  y  en  a  pas  un  qui  m'ait  efté fi  fenfible  &  fi 

infupportable  que  ce  peu  de  temps  que  j'ay  vefeu  /ans 

toy. 

Apres  avoir  fait  ces  lamentations ,  couronné  le 
*  tombeau  de  bouquets  de  fleurs  ,  &  e m  brade  Se 
baifé  pour  la  dernière  fois  cette  bière  ,  elle  com- 
manda qu'on  préparai!:  fon bain.  Apres  le  bain  elle  ^c£j^**jJ 
fe  mita  table,  &  elle  fut  fervie  magnifiquement.-/* b*i»,u,f*m$tà 
Sur  la  fin  du  repas  il  arriva  de  Ja  campagne  un  tMa' 
payfan,  qui  portoit  un  panier.  Les  gardes  luy  de- 
mandèrent ce  qu'il  portoit,  le  payfan  ouvrit  le  fc  5?  M¥"J&,JI 

I*    C  --Il       o     r       Y-  ,   CL    •  frttun  fp,ci»nt 

panier,  retira  les  feuilles  &  fit  voir  que  c  eltoient 
des  figues.  Les  gardes  admirèrent  leur  beauté  & 
leur  grolTeur.  Le  payfan,fouriant,les  preiTa  d'en   t$t gÊrintnm» 
prendre  >  cette  rrancnile,  qui  paromoit  li  pleine  fatuté  du  t*y- 
de  fimplicité,  acheva  de  les  gagner  &  dediilîper 
toutes  leurs  deffiances  ,  ils  luy  ordonnèrent  d'en- 
trer. Après  le  difner ,  Cleopatre  prit  fes  tablettes 
où  elle  avoir  eferit,  &  après  les  avoir  cachetées  ,  ach^Tv^h, 
elle  les  envoya  àCefar  ;  &  ayant  fait  fortir  tous  */•/*' 
qui  eftoient  dans  fa  chambre,  excepté  fes 


Ccft  fur  ce  fentiment  que  Vir-  Dit ,  quitus  imperium  hoc  ftt- 

gile  dit  dans  le  II.  Liv.  de  l'E-  terat. 

iicid. comme  M.dcThou  la mar-  Et  c'eft  ce  qui  fonde  ce  mot 

qué  à  la  marge  de  fon  exemplaire:  de  Tacite  ,  alieni  jam  In.pcrti 

Excejftre  omnes  adytis ,  art  f  que  Dm, 
rtlttlit 
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deux  femmes,  elle  ferma  la  porte  fur  elle.  Dés 
queCefar  eut  décacheté  la  lettre,&qu'il  eut  veu  a- 
vec  quelles  inftances,&avec  quelles  lamentations 
elle  le  conjuroit  de  l'enterrer  avec  Antoine  ,  il 
comprit  ce  qu'elle  avoit  exécuté  ,  &c  d'abord  il 
Awjit'tnwy  voulut  courir  luy-mefmeà  fon  fecours  \  mais  il 
%h™ÎTftl'iïr.  k  contenta  d'y  envoyer  des  gens  en  toute  dili- 
n,  u  trouât   gence  pour  voir  ce  qui  s'eftoit  palTé.  La  mort  fut  . 

trcs  -  prompte ,  car  les  gens  de  Cefar  y.eftant  ac- 
courus tres-promptement,  trouvèrent  les  gardes 
en  faction  comme  a  l'ordinaire ,  mais  qui  nefça- 
voient  rien.  Ils  ouvrirent  les  portes  &  la  trouvè- 
rent fans  vie,  coochéefur  un  lit  d'or,  &  parée  de 
Défis  dtttxfm  fcs  habits  Royaux.  De  fes  deux  femmes,  celle  qui 

mtt,l  uve  tfMt  des-  J  .  \  r       •    J  i 

;«  rKfrriMitspuds,  avoit  nom  Iras ,  eltoit  morte  a  les  pieds ,  &  l'au- 
tJyrTJ'omZd^'  tre  ,  appellée  Charmion,  desja  demi-morte,  8c 
fin  d,*jtm*.      pouvant  à  peine  fe  fouftenir ,  luy  ajuftoit  encore 
♦        le  diadème  autour  de  la  tefte.  S  ur  cela  un  des  gens 
de  Cefar  luy  dit  tout  en  colère,  Voilà, qui eft  beau, 
Charmion.  Ouy ,  refportdit  Charmion ,  tres-beau  &* 
très- digne  d'une  Reine  qui  defcend  de  tant  de  Rois.  Elle 
ne  profera  pas  une  feule  parole  davantage,  Se 
tomba  morte  au  pied  du  lit. 

On  dit  qu'on  luy  apporta  un  afpic  dans  ce  panier 
de  figues  qui  eftoient  couvertes  de  feùilles,&  que 
Cleopatre  Tavoit  ainfi  ordonné ,  afin  que  quand 
elle  prendroit  de  ces  figues,  cet  afpic  la  piquaft 
lorfqu'elle  y  penferoit  le  moins.  Mais  elle  n'eut 
pas  pluftoft  ofté  les  feuilles  de  deiTus  les  figues, 
qu'elle  apperceut  le  ferpenti  ellejetta  un  grand 


Bt*u  mot  dt 
Charmion. 
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criendifant<*6  le  voilà  donc  !  &  prefenta  ion  bras 
nud  à  fa  piqueure.  D'autres  dilent  qu'elle  avoic 
gardé  elle-  mefme  cet  afpic  enfermé  dans  une  bui- 
re,&  qu'elle  le  provoqua  &  l'irrita  avec  unfufeau 
d'or ,  de  forte  que  l'afpic,fortant  de  furie ,  s'atta- 
cha à  fon  bras  &  le  piqua  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  perfonne  nefçait  feurement  la  ,.0n  »ff*  t** 
vente,  car  il  courut  melme  un  bruit  alors  qu  elle  ttvtrkéjkrUim* 
avoit  tousjours  du  poifon  dans  une  aiguille  de  che-  *  cu'*Mtu' 
veux  qui  eftoitcreufe,  &  qu'elle  portoit  cette  ai- 
guille dans  fa  coërïure.  Cependant  il  ne  parut  fur 
toutfon  corps  ni  aucune  marque  de  piqueure ,  ni 
aucun  indice  de  poifon.On  ne  vit  pas  mefme  dans 
la  chambre  aucun  ferpent  ;  on  difoit  feulement 
qu'on  en  apperceut  quelques  traces  vers  1-a  cofte 
de  la  mer  fur  laquelle  donnoient  les  feneftres  de 
fà  chambre.  D'autres  afTeurent  qu'on  remarqua 
fur  les  bras  de  Cleopatre  deux  petites  marques  de  0n  pritl^ fM-w 


porta  une  ftatuë  de  Cleopatre  qui  avoit  un  afpic  £iZ%L£à£ 
attaché  à  fon  bras., Voilà  comme  toutes  ces  affai-  %j£mthi 
jres  fe  paflTerent.  Cefar ,  quoyque  tres-fafché  de  la 

Cardans  fort  triomphe  on  porta  liv.  i.  &  Properce,  Elcg.  ix.liv. 

une  fiatnë  de  Cleopatre  qui  avoit  nu  Dion  ,  après  avoir  rapporté 

un  afpic  attaché  à  [on  bras.  ]  Il  roue  ce  que  Plutarquc  dit  icy, 

n'en  falloir  pas  davantage  pour  adjoufte  ,  que  Cefar  la  fit  fuccer 


cftablir  l'opinion  que  c'eftoit  le  par  des  PfylUs,  pour  voir  s'ils  ne 

genre  de  mort  qu'elle  avoir  choifi.  pourroient  pas  attirer  tout  le  ve. 

t  cclafuffit  pour  fonder  ce  qu'en  nin  &  luy  rend: 

ont  dit  Horace,  Od.  xxxvn.  n'eftoit  plus  temps. 


ï 


rendre  la  vie.  Mais  il 
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mort  de  cette  femme ,  ne  IaifTa  pas  d'admirer  fa. 
magnanimité ,  &  commanda  qu'on  l'enterraft  au- 
ji*x*fl*  ufMit  prés  d'Antoine  avec  une  magnificence  Royale  j 
TSZtthnF*    fes  deux  fem  mes  furent  auiTi  enterrées  par  fes  or- 
dres très  honorablement. 
jigtiiCitopBtrt    Cleopatre  mourut  à  l'âge  de  trente-neuf  ans 
**nd  tiitmoumt.  apf^s  en  avoir  régné  vingt-deux ,  dont  elle  en  ré- 
gna quatorze  avec  Antoine,  &  Antoine  en  avoit 
c^^fwjM- cinquante  trois,  &  félon  d'autres  cinquante-fix. 

Les  ftatuës  d'Antoine  furent  abattues,  &  celles  de 
Cleopatre  demeurèrent  fur  pied  ,  un  certain  Ar- 
c£  chibius ,  qui  avoit  efté  de  fes  amis,  ayant  donné 

'h™**'"™'  At  mi^e  Ca^ents  a  Ce^ar  y  qu'elles  ne  furent  pas 
'  Troii  million,  traitées  comme  celles  d'Antoine. 

Des  fept  enfants  qu'Antoine  IaifTa  de  fes  trois 

femmes,  Antyllus,  quieftoitlaifné,  au'il  avoit 

eu  de  Fulvie,  futfeul  mis  à  mort  par  l'ordre  de 

Cefar.  Octavie ,  fa  féconde  femme,  prit  les  autres 

t^u""^* t0e'  ^  ^es  nourr^  avec  ^es  ^  en*,  &  elle  maria  la  jeune 
Cleopatre ,  fille  de  Cleopatre  &  d'Antoine,  au 

iSSTJSSSê  ^u^a  »  °îu*  e&olt  ^e  plus  >  &  ^e  mieux  fait 
*h  r»j  ju»*,     Je  tous  les  Princes.  Elle  rendit  le  jeune  Antoine  , 

fécond  fils  de  Fulvie,  fi  grand* &  fi  puifTant  qu'il 
ne  cedoit  qu'à  Agrippa,  qui  avoit  le  premier  de- 
gré de  crédit  &  d'honneur  auprès  de  Cefar ,  & 
auxfilsdeLivie,quiavoient  le  fécond  ,  de  forte 
que  ce  jeune  Antoine  occupoit  le  troifîéme  rang 
auprès  du  Prince.  Lamefme  Ocla vie  avoit  eu  de 
fon  premier  mari  Marcellus,  deux  filles  &  un  fils, 
le  jeune  Marcellus.  Cefar  adopta  ce  jeune  Mar- 
cellus, 
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Cellus ,  &  le  fie  Ton  gendre ,  &  donna  en  mariage 
à  Agrippa  l'une  des  filles  d'Octavie.  Le  jeune 
Marcellus  eftant  mort  peu  de  temps  après  Ton  ma- 
riage,  &Cefar  ne  trouvant  pas  facilement  parmi    0ff  . 
fes  amis  un  autre  gendre  a  qui  il  puft  fe  fier,  0<fh-  ^rZ'JXUt 
vie  luy  propofi  de  faire  fon  gendre  d'Agrippa  qui  TUvJt  f»  't  %Z 
répudierons  fa  fille.  Cefar  ayant  d'abord  agréé  la  *"f»4rtà" 
proportion,  &  Agrippa  y  ayant  enfuite  donné 
les  mains ,  Cctavie  reprit  fa  fille  &  la  maria  au 
jeune  Antoine,  &  Agrippa  efpoufa  la  fille  de  Ce- 
far. Il  reftoit  encore  deux  filles  d'Antoine  &  d'O- 
éhvie.  L'aifnée,  nommée  Agrippine,  fut  mariée 
à  Domitius  'Enobarbus  ,  &  l'autre  ,  nommée 
Antonia,  auffi  célèbre  par  fa  vertu  ,  que  par  ra 
beauté,  efpoufa  Drufus,filsde  Livie,  &  beau- fils 
de  Cefar.  De  ce  mariage  fortirent  Germanicus, 
&  Claude ,  qui  fut  enluite  Empereur.  Des  fils  de 
Germanicus,  Caïus,l'aifné,aprés  avoir  régné  peu    C,  -Ut Ctf„  Cm 
de  temps  avec  la  dernière  infolence  &  une  extre-  li&uU' 
me  infamie,  fut  tué  avec  fa  femme  Cosfonia  &:  fa 
fille.  Agrippine,quidefonmariLuciusEnobarbus 
avoitun  fils  nommé,Lucius  Domitius;  efpoufa  en 
fécondes  nopees  Claude  Cefar  ,  &  Claudé  ayant 
adopté  ce  fils,le  nomma  Néron  Germanicus.  C'eft 
ce  mefme  Néron  qui  a  régné  de  nos  jours,  qui  a 
tué  fa  mere ,     qui  par  l'excès  de  fes  mefehance- 
tés ,  de  fes  defbauches',  &  de  fa  folie,a  pente  rui- 
ner de  fond  en  comble  l'Empire  Romain.  Il'eftoit  ^TmTJT 
le  cinquième  deftendantd'Antoinc. 

■ 
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de  Demetrius  <?  d'Antoine. 

» 

C"^Omme  ces  deux  perfonnages ont  efprou- 
j  vé  de  grandes  viciflîtudes  de  la  Fortune  & 
en  bien  &  en  mal ,  confiderons  d'abord  ce  qui  les 
a  élevés  à  cette  grande  puiflance  ôc  à  ce  comble 
de  gloire  où  ils  fe  font  veus.  lleft  certain  que  la 
Premijrava^  pujlfance  de  Demetrius  luy  eftoit  desia  acquife 

t*gt  i'Jinntn,  fur  t  .  •  r      1        1  2 (T 

D,mttrw,,,i,;toit  par  Ion  pere  Antieonus,  qui  rut  le  plus  puillant 
i/,t/*£«.  des  luccefleursd  Alexandre,  &  qui  ,  avant  que 
Demetrius  fuft  forti  de  l'enfance  ,  avoit  desja 
couru  &  conquis  la  plus  grande  partie  de  l'Allé. 
Au  lieu  qu'Antoinejné  d'un  pere,honnefte  hom- 
me, &  homme  de  bien  d'ailleurs ,  mais  qui  n'a- 
voir jamais  Fait  la  guerre ,  &  qui  ne  luy  avoit  laid 
fé  aucun  moyen  de  s'avancer  &  d'acquérir  de  la 
gloire,  eut  pourtant  le  courage  d'afpircr,  ôc  l'hon- 
neur de  parvenir  à  l'Empire  de  Cefar,  auquel  il 
n'avoitauqin  droit  par  Ta  naiflance.  Et  profitant 
des  travaux  &  desconqueftes  deceluy-cy,  il  fe  fît 
luy-mefrhe  Ton  fuccelTeurpar  Ton  induftrie,&fans 
autre  fecours  que  de  luy-mefme,  il  fe  rendit  fi . 

■ 

//  efi  certain  que  la  fuijfance  de  aoquis ,  au  lieu  qu'Antoine  s'en 

Dcmcfius  luy  eSloit  desja  ,ic<jui-  fàir  un  auquel  if  n'avoir  aucun 

je.  ]  Voicy  le  premier  avantage  droit  &  pour  lequel  il  n'eftoir  pas 

qu'Antoine  a  fur  Demetrius ,  ce-  né.  L'p'juitice  i  part,  ce  dernier 

luy-cy  entre  en  porteffion  d'un  marque  &  plus  décourage  &  plus 

Royaume  que  fon  pere  luy  avoir  d'indultric. 
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grand  &  fi  puifTant  que  tout  l'Empire  ayant 
efté  partagé  en  deux  parties  ,  il  prit  pour  luy  la 
plus  considérable  ,  qu'abfentil  defïit  fouvent  les 
Parthes  par  fes  Lieutenants ,  &  qu'il  poufla  juf- 
qi'à  la  mer  Cafpienne  les  nations  barbares  qui 
„  habitent  autour  du  Caucafe. 

Les  chofes  mefmes  qu'on  luy  reproche ,  font 
autant  de  tefmoignages  authentiques  de  fa  gran- 
deur. Car  Antigonus  regarda  comme  un  grand  u^mu^JfS^ 
avantage  pour  Ton  fils  Dcmetrius ,  de  luy  faire  ef-  Jï-Uw*?** 
poufer  Philla,  fille  d'Antipater  ,  .quoyque  d'un 
âge  peu  fortable  au  fien.  Et  au  contraire,on  re- 
garda comme  honteux  pour  Antoine  fon  maria-  Mariap  j>jnm 

_  n  .ta  nt  AVtc  Cltoptt- 

geavecCleopatre ,  avec  une  Reine  qui  en  ma-  (rt>r,i4r^w«w 
gnificence ,  en  richefles ,  en  noblefle ,  &  en  gloire  f'"r  lny 
furpaflbit  tous  les  Rois  de  fon  temps ,  fi  on  exce- 
pte le  grand  Arface.  En  un  mot  il  fe  rendit  luy- 
mçfme  fi  grand  y  que  tout  le  monde  le  jugeoit 
digne  d'une  fortune  plus  grande  encore  que  celle 
où  il  a-fpiroit. 

Que  s'il  faut  juger  de  l'intention  &  des  moyens  Vrmkt 
qui  les  élevèrent  tous  deux  à  l'Empire  ,  il  n'y  a  t>gJ7,D*£?ût 

fur  cela  aucun  reproche  à  faire  à  Demetrius,  qui  ftff*r,,i> 

• 

Et  au  contraire yon  regarda  corn-  proche  ne  tombe  pas  fur  la  gran- 
mc  honteux  your  Antoine  fon  ma-  deur  d'Antoine  en  particulier, 
ri*ge  avec  Cleopatre.  ]  En  erTec*  nuis  fur  la  grandeur  des  Romains 
quelle  grande  idée  ne  falloir- il  pas  en  gênerai  ?  On  auroit  fait  le  mef- 
avoir  de  la  grandeur  d'Antoine  me  reproche  à  tout  autre  C^pitai- 
pour  trouver  indigne  de  luy  fon  ne  Romiin  qui  l'auroit  efpoufce. 
Wiariage  avec  ur.e  fi  grande  Reine?  D'ailleurs  une  union  cimentefl  ^ 
Mais  lur  cela  ne  pourroit-on  p  as  par  la  deftuuche  ne  peut  jamais  * 
refpondre  à  Plutarquc  que  ce  rc-  Lonorcr. 
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régna  fur  des  peuples  accoutumés  à  obéir  ,  & 
qui  demandoient  eux  -  mefmes  des  Rois.  Au 
Jieu  qu'Antoine  ne  put  éviter  d'eftre  accufé  d'in- 
juftice  &  de  tyrannie  ,  d'avoir  aflujetti  les  Ro- 
mains,qui  venoient  tout  fraifchement  de  fe  dé- 
livrer delà  monarchie  par  le  meurtre  de  Cefar. 
_  SetmdMvtnup     Le  plus  grand  &  le  plus  efclatant  des -exploits 
'jSSSuà!!.,  ^Antoine,  ce  fut  lagucrre  qu'il  entreprit  contre 
?/^r™^'ru'Brutus  &€affius  pour  ravir  la  liberté  à  fes  Ci- 
toyens &  à  fa  Patrie,  &  Demetrius ,  avant  que  de 
tomber  dans  les.dernicrs  malheurs ,  ne  cefla  d'af- 
franchir la  Grèce  &  de  chafler  de  fes  villes  toutes 
les  gamifons  qui  les  aiTujettiflbient ,  en  cela  bien 
différent  d'Antoine  qui  faifoit  vanité  d'avoir  tue 
"   dans  la  Macédoine  ceux  qui  ayoient  mis  Rome 
en  liberté. 

Tmfiémi  «vu.  il  refte une  chofe à  Antoine  qui  a  efté  fort  louée, 
*iï\ît?â?uuït:  cfeû  fa  libéralité  &  fa  magnificence  dans  fes  dons, 

w$ &dlîf**-  ma's  ence^a  me^me  Demetrius  1  emporte  li  fort 
pifi!*»*.        fur  luy,  qu'il  donna  beaucoup  plus  à  fes  ennemis, 
qu'Antoine  ne  donna  jamais  à  fes  amis.  Antoine 
fut  fore  loué  &  eftimé  d 'avoir  fait  en  fvelir  &  en- 
terrer Brutus  honorablement ,  mais  Demetrius  fit 

Hfi  cejfa  (T  affranchir  la  Gnc:.]  ne  travaille  qu'à  les  a  (Tu  jet  tir.  Ce 

D,c  tous  les  avantages  j  qu'un  dernier  cft  un  monftre. 
homme  peut  avoir  fur  unaurrejc       U  donna  beaucoup  fins  s  fes 

plus  grand,  c'eft  celuy  que  Plu-  ennonii^u  Antoine  ne  donna  ja- 

tarque%  donne  icy  à  Demetrius  mais  a  fes  amis.  ]  Cela  met  dans 

fur  Antoine.  Un  Prince  qji  ne  la  libéralité  une  différence  infi- 

travaille  qu'à  affranchir  les  hom-  nie.  Qi:e  ne  feroicon  point  pour 

"  rocs ,  &  à  les  remettre  en  liberre,  fes  amis  ,  quand  on  fait  tanc  pouj 

cft  un  DLu ,  au  prix  de  ecluy  qui.  fes  ennemis  > 
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enterrer  tous  fes  ennemis ,  qui  avoient  efté  tués  â 
la  bataille ,  &  renvoya  à  Ptoîemée  tous  ftspnfon- 
niers  chargés  de  prefents. 

lis  ontufe  l'un  &  l'autre  de  leuf  fortune  avec  ' 
infolence ,  &  fefont  plongés  dans  le  luxe  &  dans  ^SIdUSSU 
les  voluptés.  Mais  perfonne  ne  fçauroitdire  que  J* 
Demetnus  dans  les  plailirs  &  dans  les  delbau-  d*„s  Ut^fteu  . 
ches  ait  laiiTé  cfchapper  aucune  occafion  de 
faire  de  grands  exploits  ;  il  n'avoir  recoure  aux 
^voluptés  que  pour  remplir  le  vuide  de  fon  loifir,& 
s'il  prenoie  quelquefois  plàifirâ  la  converfatiôn 
delà  çourtifane  Lamia,  ceftoit  comme  avec  ta  '^«■■g» 
vieille  Fée  des  fables ,  lorfqu'il  vouloit  s'amufer ,  i  u  vittdt  Ftt  dm 
ou  qu'il  avoit  envie  de  dormir.  Mais  lorfqu'il  faU  ^hu%' 
loit  fe  préparer  à  la  guerre ,  fa  lance  n'eftoit  point 
entourée  de  lierre ,  fon  calque  ne  fentoit  point  les 
eflences  ni  les  parfums ,  &  il  ne  fortoit  point  des 
ruelles  des  Dames  poupin  &  mignon  pour  aller* 
aux  batailles  ,  mais  laijjant  là  les  danfes  &  fmijiant 
toutes  les  desbauches  <!T  autres  diverti fiements  Baccbi-  ^i/ÎJJ^fî*" 
ques,  il  devenait  tout  d'un' coup  le  dtfciple  de  l'homicide  DtmttrtHi* 
Mars,  pour  mefervir  des  paroles  d'Euripide,  & 
jamais  ni  les  plaifirs,nilapareiîeneluy  ont  attiré 
le  moindre  efchec  11  n'en  efloit  pas  de  mefme 
d'Antoine,  car  comme  nous  voyons  dans  des  • 
tableaux  Omphale qui  ofte  à  Hercule  fa  mafluë",  rûdV%"ûf& 
&  qui  le  deipouille  de  fa  peau  de  lion ,  il  cfl:  ar-  ffcjiïj"*0** 
rivé  fouvent  de  mefme  que  Cleopatre  defpouil- 
lant  Antoine  de  fes  armes ,  &  l'attirant  par  les  ca- 
rclTes ,  l'obligeoit  à  laùTer  là  les  grandes  occafions 

limj 
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qu'il  avoit  entre  les  mains ,  &  à  renoncer  à  des  ex- 
péditions importantes  &  neceffures,pour  venir 
jouer  &  fe  divertir  avec  elle  fur  le  rivage  autour 
"  9emmtP*ritrt*k de  Canobe  &*de  Taphofiris.  Enfin  comme  un 
mMvnUs, autre  Paris  il  fe  retiroit  de  la  bataille  pour  aller  fe 
*V°H*tnïhtr  jetter  entre  fes  bras,  ou  pluftoft  bien  différent  de 
Hi*4.  îû.m.     paris3qui  ne  fe  retira  dans  fa  chambre  q-i'aprés 
n,%£i?«m£  avoir  tente  la  Fortune  du  combat,  &  avoir  efté 
mfinmr  iPmû,  vaincu ,  au  lieu  qu*  Antoine  pour  fuivre  Cleopa- 

tre ,  s'enfuit  &  abandonna  la  victoire. 
^SdZSS',     On  peut  dire  encore  que  Demetrius  efpoufai 
à*ppéiiu  f*ty-  pluficlirs  femmes  en  m'elme  temps  comme  defc 

Pour  ventr  jouer  &  fe  divertir  de  Canobe  ,  &  par  confcqucnc 
avec  elle  fur  le  rivage  autour  de  au  levant  d'Alexandrie.  JcUilTc 
Combe  &  de  Tapho/iris.  ]  Dans  cc'.a  à  diieurer  aux  Géographes, 
le  xvn.  liv.  de  Srrabon  ,  il  y  a  un  Ou  plnflofi  bien  dijftrcni  de 
paflage  q-ii  cfclaircir  parfaitemenc  Paris  ,  qui  ne  fe  retira  dans  fa 
celuy  de  Plutarquc.  Il  dit  :  Jlprés  chambre  qu'après  avoir  tenté  la 
Cynojpma  on  trouve  Tapofiris  ,  ftvtK  •  du  combat.  ]  Plutarquc 
car  c'eft  ainfi  qu'il  clcrir,  non  pas  préfère  encore  Paris  à  Antoine. 
celle  qui  ijl  prés  de  la  mer ,  eu  fe  11  y  a  bien  de  la  force  dans  cette 
fait  une  affemUit  générale  toutes  préférence,  &  Plutarque  fçait  ad- 
les  années  -,  mais  il  y  a  une  antre  mirablcmcnt  noircir  le  vice  . pas 
Tapofiris  peu  ejloignée  de  la  ville  les  traits  les  plus  naturels. 
d'Alexandrie  ,  &  prés  de  cette  On  peut  dire  encore  que  Dente- 
dernière  }fur  le  bord  de  la  mer,  il  tr'ms  efpoufa  pluficurs  fim'nes  en 
ja  un  lieu  phin  de  roclxrs  ,  où  les  mefrae-temps ,  parce  que  cela  nef- 
jeunes  gens  vont  pajfcr  le  Prin-  toit  pas  défendu  parles  Loix,Scc.] 
temps  pour  fe  divertir.  C'cft  cet-  Demetrius  en  cipoufant  pluficurs 
te  dernière  dont  parle  Plutarque.  feinroes  en  incfmc-teir.ps ,  fuit  les 
La  feule  difficulté  qu'il  y  a ,  c'cfl  Loix  &  les  ufrges  de  fon  pays  , 
cjue  Strabon  place  cette  Tapo-  au  lieu  qu'Antoine  viole  celles 
iiris  au  couchant  d'Alexandrie  ,  du  fien.  Or  rien  ne  marque  une 
en  quoy  il  a  efté  fuivi  par  nos  Geo-  ihtemperance  plus  outrée  que  de 
.qraphes  dans  leurs  cartes,  car  ils  fouler  ainfi  aux  pieds  les  Loix  de 
la  mettent  dans  une  petite  langue  fa  patrie  ,  &  de  faire  ce  que  ptr- 
de  terre  qui  effc  au  couchant ,  au  ionne  n'avoit  ofc. 
que  Plutarque  la  place autout 
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cendu  de  Philippe  &  d'Alexandre,parce  que  cèla 
n'eftoit  pas  défendu  par  les  Loix  ,  &  que  c'eftoit 
au  contraire  un  ufage  receu  parmi  les  Rois  de 
Macédoine  ,  Lyfimachus  &  Ptolemée  l'ayant 
ainfl  pratiqué  ,  &  il  porta  tousjours  beaucoup 
d'honneur  &  de  refpeà  aux  femmes  qu'il  avoic 
efpoufces,au  lieu  qu'Antoine  premièrement  ef- 
poufa  deux  femmes  en  mefme- temps,  ce  que  ja-  .  AvM*tA*fk*i 
mais  Romain  n'avoit  ofé entreprendre,  &  enfuite 
il  chafla  la  Romaine   celle  qu'il  avoir  efpoufce  %Z£mm*m"' 
légitimement ,  &  fe  livra  entièrement  à  l'eftran- 
gere,à  celle  qui  luy  eftoit  unie  contre  toutes  les  . 
loix  ,  &  dont  l'amour  feul  luy  avoit  fait  recher- 
cher le  commerce.  De  la  vint  aufli  que  de  cet  mmeUpé* 
n  en  arriva  aucun  mai  a  l  un,  &  qu  il  A,,rim,  jt,  m*n* 
en  fourdit  pour  l'autre  des  maux  infinis.  tn^nttm 

Il  eft  vray  que  f>armi  toutes  les  actions  d'An-  s**md *:$ 
toine  on  ne  trouve  point  d'impiété  pareille  à  celle'  ijf^T-'"  V»* 
où  les  infâmes  deûSauches  précipitèrent  Demc-  J^i***^  i*« 

Et  il  porta  tousjours  beaucoup  tarquc  marque  icy  bien  formel- 

d honneur  &de  refpetl  aux  fem  mt  icment  que  les  mariagSS  légitimes 

qu  il  avoit  efp?:ifées.  ]  Dsmetrius  &  conrra&cs  fçlon  les  Lo.x ,  font  ■ 

traita  fes  femmes  en  mari,  &  An-  des  fourecs  de  bonheur  ,  au  lieu 

toine  les  traita  en  dcioauché  ,  il  que  ces  attachements  illégitime», 

chafla  Octavie comme  une  Cour-  que  la  dclDauche  a  formes  ,  ont 

ti(ahe,&  s'attacha  a  une  Reine  prcfquc  toujours  des  fiiircs  fu- 

deibauchée  comme  à  une  femme  nettes.  Il  n  clè  pas  nc.efl'iirc  <f al- 

lcgitime.  1er  chercher  dans   les  anciens. 

De  là  vint  aujfi  que  de  ces  temps  des  exemples  pour  prouver 

nopees  il  n'en  arriva  aucun  mal  a  'cerre  vérité. 

l'unt& qu'il  en ] ourdit  pour? autre  11  e(l  vray  que  panni  toutes  les 

des  maux  infinis.  ]  Ce  partage  clt  allions  i' Antoine  01  n:  trouve  pom* 

remarquable  dans  un  Payen.  Plu-  d'imputé  pareille  à  ttUt  os  /./  infa~ 
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unis.  Les.  Hiftoriens  rapportent  qu'on  ne  laiC 
foit  point  entrer  de  chien  dans  la  citadelle 
d'Achenes  ,  parce  que  ceft  l'animal  qui  fe  méfie 
lé  pins  publiquement  avec  fa  femelle ,  &  c'eft 
dans  le  lieu  de  la  citadelle  le  plus  (acre,  dans  le 
temple  fnefme  de  Minerve  ,  que  Demetrius  fe 
mefloit  avec  fes  proftituées,  &  qu'il  corrompoic 
plufieurs  femmes  des  Citoyens.  Et  le  vice  ,  que 
tout  le  monde  croiroic  le  plus  incompatible  avec 
la  volupté  &  le  luxe  ,.je  veux  dire  la  cruauré,c'eft 
fr«wm<//«mr«juftcmenc  celuy  qui  fe  trouvoit  dans  les  plniflrs 
SËtFnitD?Pc  Demetrius,  car  non  feulement  il  ne  fe  foucia 
point  dempefeher,  mais  il  caufa  mefme  la  mort 
pitoyable  du  plus  beau  &  du  plus  fage  de  tous 
les  jeunes  hommes  d'Alhenes ,  qui  aima,  mieux 
mourir  que  de  fe  voir  deshonoré.  Pour  tout  dire 
en  un  mot3  Antoine  fe  fît  tort  à  Juy- mefme  par  fon  i 


tn:s  des  hanches  pricipitcrentDimc-  fant  entendre  "qu'il  avoit  imité 

trius.]  Il  cft  vray  qu'Antoine  ne  l'impudence  des  chiens  mefmes, 

fouilla  pas  les  temple  de  les  infa-  &  qu'on  auroit  Jeu  le  chalTcr  du  • 

mes  dcïb.;uches  comme  Deme-  temple  de  Minerve  comme  on  en 

trius.  Mais  cette  retenue  n'eftoic  chaflbit  les  chiens, 
point,  en  luy  l'cffett  de  l'on  ref-      Pour  tout  dire  en  un  mot ,  jin- 

pccl:  pour  les  Dieux.,  il  n'avoir  toine  fe  fit  tort  à  luj-mcfme  par 

pas  euoecaiion  de  commettre  ce  fon  intempérance ,  &  Dtmeuiut 

fàcrilcgc  ;  car  douleurs  il  n'efixiit  fit  tort  an Jfi  aux  autres.]   Il  me. 

jxis  moins  impie  que  Demetrius.  Icmblc  que  c'eft  ainfi  que  ce  pif- 

Les  Hiftoriens  rapportent  qu'on  face  doit  cftrc  traduit ,  car  Plu- 

ne  laijfoit  point  entrer  de  chien  tarque  ne  pouvoir  pas  dire  que 

dam  la  citadelle  et  Athènes.  ]  On  Demetrius  p.tr  fon  intempérance 

ne  fçauroir  peindre  avec  de  plus"  nefjttfoit  tort  qu'aux  autres.  Ce 

noires  couleurs  la  ddb niche  im-  feroit  une  choie  tres-fautlê<!k  de 

<pic  de  fàcrilcgc  de  Demetrius  rrcs-mauvais  fens,  puifqu'il  ne 

que  PJuuique  le  fait  icy  ,  en  foi-  s'en  fiiki'rpas  moins  qu'Antoine. 

intempérance  y  ' 
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intempérance  ,  &  Demetrius  fie  tort  auffi  aux  au- 
tres par  la  fîenne. 

Adjouftons  que  Demetrius  fe  conferva  tous-  Sixiim 
jours  fans  reproche  en  toutes  chofes  envers  fes  f*  *  D«*«rim 

'  *  .  -  _  j»r  Antoine  ,  ft„ 

parents,  &  qu  Antoine  livra  le  propre  rrere  de  la  p««r 
mere  pour  obtenir  a  ce  prix  la  mort  de  Ciceron , 
aclion  fi  cruelle  &  fi  deteftable  qu'Antoine  ne 
pourroitqu  a  peine  en  obtenir  le  pardon,  quand  ««««<sw»  wvî»- 
mefme.  la  mort  de  Ciceron  auroit  efté  le  prix  &  *** 
la  rançon  de  la  vie  de  Ton  oncle.  ■ 

Quant  à  ce  que  l'un  &  l'autre  violèrent  leurs  Tn&m  m,**- 
ferments  &la  foy  donnée,  l'un  en  arreftant  Ar-  ^^SUjSÎH 
tabaze  prifonnier ,  &  l'autre  en  tuant  Alexandre , 
on  peut  dire  qu'Antoine  avoit  un  prétexte  légiti- 
me, car  il  avoir  efté  abandonné  par  Artabazedans  Artafcue,«V 
le  pays  des  Medes  &  livré  à  fes  ennemis  ,  au  lieu  *yy>to*> 
que  la  plufpart  prétendent  que  Demetrius  inven- 
ta de  faulTes  charges  pour  juftifîer  le  meurtre  qu'il 
avoit  commis ,  qu'il  calomnia  l'innocent,  &  qu'il 
fe  vengea ,  non  de  celuy  qui  luy  avoit  fait  inj  ufti-  * 
ce ,  mais  de  celuy  qui  l'a  voit  receuë  de  luy. 

Mais  il  a  voulu  faire  entendre  de  fon  oncle  pour  obtenir  celle  de 

Îj'en  fe  faifant  tort  à  luy-mcfme  Ciccron.qu'cn  difant  qu'elle nW  Vf? 

en  faifoit  aux  autres  en  mcfme-  roit  efté  qu'à  peine  pardonnable 

temps.  Ce  qui  aggrave  l'injufti-  quand  il  n'auroir  facnfié  Ciceron 

ce  ôc  le  crime.  que  pour  fauver  fon  oncle.  Et  ce 

sttlion  fi  cruelle  &  fi  deteftable  jugement  cft  remarquable  dans 

qu  Antoine  ne  fournit  quk  peine  un  Paycn ,  qui  décide  qu'on  ne 

enohtenirlefutraon^uMjdnujme.]  peut  qu'à  peine  efpcrer  de  par- 

On  ne  peut  pas  mieux  peindre  la  don ,  quand  on  confent  à  h  more 

cruauté  8c  l'atrocité  de  l'action  d'un  eftrangcr  pour  fauver  la  vi*  •  • 

d'Antoine,  qui  confentic  à  la  more  mefme  à  un  oncle. 

'■'Terne  PU,  Kkk 
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SeftiimtÊmm.     D'un  autre  cofté  Demetrius  fut  luy-mefme 
fur  Antotnt,  il  fut  l'ouvrier  de  fes  plus  grands  exploits ,  &  Antoine 
ïiïSr      '*'  tout  au  contraire,  car  ce  fut  dans  les  endroits  où 

il  n'eftoit  point ,  qu'il  gagna  fes  plus  grandes  Ôc 

fes  plus  fignalées  victoires  par  les  Lieutenants. 

Mais  ils  perdirent  leur  fortune  tous  deux  par  leur 
HuitUme*vn-  faute  ,  d'une  manière  différente  pourtant ,  l'un 
"miI»™*™'  abandonné  ,  car  les  Macédoniens  le  quittèrent, 
don^iftrditftfrr-     i«autre  abandonnant  le  premier,  car  il  prit  la 

fuice ,  &  lahTa  ceux  qui  combattoient  &  quis'ex- 
pofoient  pour  luy.  De  forte  que  la  faute  qu  on 

{>âut  reprocher  à  Demetrius ,  c'eft  d'avoir  aliéné 
'efprit  de  fes  troupes ,  &  d'en  avoir  fait  fes  enne- 
mis, au  lieu  que  celle  d'Antoine  c'eft:  d'avoir  man- 
qué a  la  bonne  volonté  &.à  la  fidélité  fans  exem- 
ple que  les  fiennes  luy  tefmoignoient. 

tffî^£?û  Pour  ce  4ui  e^  ^c  ^eur  mort  »  ni  ni  l'autre 
msnurt  iom  li  ne  font  dignes  de  louange.  Mais  Demetrius  me- 

"XL*  jug*m*nt  rite  encore  plus  d'eftre  blafmé,  car  il  fournit  d'ef- 

^'7<Vemlmm,  tre  fait  prifonnier,&  confiné  &  reclus  dans  le  fond 

tn*r."U' i4m  à  une  Province ,  il  eut  la  bajrefTe  de  vouloir  ga- 

De  forte  que  la  faute  qu'on  peut  fidélité  des  fiennes ?  Us  font  tous 
reprochera  Demetrius  t  c'eft  da-  deux  également  malheureux. 
voir  aliéné  Cefprit  de  [et  troupes ,  Màis  il  me  paroift  que  le  dernier 
au  lieu  que  celle  £ Antoine.']  Voi-  cft  plus  mcTprifable. 
cy  une  affaire  afîcs  difficile  à  ju-  //  eut  la  bajfejfe  de  vouloir  ga- 
gez. Quelle  eft  la  faute  la  plus  gner.  ]  Le  mot  ùnimn' ,  cft  re- 
grandc  ,  ou  celje  d'un  General  peté  icy  de  la  phrale  précédente  , 
qui  feperd  pour  avoir  aliéné  l'af-  ce  qui  paroift  une  faute  de  Co- 
fcc"tion  de  (es  troupes ,  ou  celle  pifte.  Dans  le  Mf.  de  U  biblio- 
d'un  General  quife  perd  pour  a-  theque  de  S.  Germain  ,  on  lit 
voir  manqué  à  l'affection  &  à  la  fi)MM*Amf*7«.  //  eut  la  hafejfc 
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gner  encore  trois  ans  pour  res  pafler  dans  la  def- 
bauche,  &ne  fervirqu'à  faboache  &  à fon  ven- 
tre comme  les  beftes  brutes  >  au  lieu  qu'Antoine 
.  mourut  à  la  vérité  lafchement ,  miferablement , 
&  avec  honte ,  mais  cependant  il  s'affranchit  de  la 
vie  avant  que  fon  ennemi  puft  devenir  le  maiftre 
de  fon  corps. 

* 

de  fe  trouver  heureux  dt  gagner ,  chic  par  un  crime  donc  les  plus 
&c.  Je  fuis  perfuade  que  c'eft  la  fcclcracs  fonc  les  plus  capables  , 
▼ericable  leçon.  comme  les  payens  les  plus  fages 

Ai  au  cependant  il  s'affranchit  l'onc  reconnu. 
de  U  vie.  J  Mais  il  s'en  affran- 
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OMME  Simonide  dit,  mon  cher 
Soflîus  Senecion,  que  la  ville  de  p^mpitSim* 
Troye  ne  fceut point  mauvais  gré*'** 
aux  Corinthiens  de  ce  qu'ils  s'ef- 
toient  joints  aux  Grecs  pour  luy  fai- 
re laguerr e,attendu  que  d'un  autre  cofte  leRoy  de 
Lycie,Glaucus,originaire  deCorinthé,eftoir  venu  g/*#«i  R#y  u 
i  Ton  lecours,il  eftjufte  de  mcfme  que  ni  lesGrecs,  iffijCff*** 


Simonide  dit ,  mon  cher  rique ,  nous  a  conferve  un  vers  de 

Sojfius  Senecion ,  que  la  ville  de  ce  p  ll  'ÇC  dç  Simonide, 

Troye. ne  fceut  point  mauvais  gré  Kcatsîm  $  »  (tiuwu  td  I*a  ht» 

aux  Corinthiens.]  Ariftote  dans  le  //  ejt  jujie,  de  mejme  que  ni  les 

vj.  chip,  du  i.  liv.  de  fa  Rhcto-  Grecs ,  ni  le<  Ro  «tins  ne  fe  plat* 


\ 
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ni  les  Romains  ne  fe  plaignent  de  l'Académie , 
puifqu'ils  en  font  également  favorifés ,  comme  on 
le  verra  dans  ce  petit  livre ,  qui  renferme  la  vie  de 
,  ,  Brutus  &  celle  de  Dion,  car  l'un  ayant  efté  dif- 

Dtm  dt'nplt  de     ,    .     ,       .  -  Jt  , 

Tunn  &  Bm  ci  pie  de  Platon ,  &  1  autre  ayant  eite  nourri  dans 
f^!f!!u     *  fes  préceptes  &  dans  fa  doctrine  ,  ils  font  fortis 
tous  di>  ux  comme  d'une  mefme  falle  d'armes  pour 
exécuter  les  plus  grands  exploits.Or  que  tous  deux 
par  plufieurs  actions  toutes  femblables,  &  pour 
ainhdire,  germaines,  ils  ayent  rendu  ce  tefmoi- 
nnlTmTliTlt  8na?e*  leur  guide  dans  la  vertu,  qu'il  faut  que  la 
uym^L  &£  punTance&  la  fortune  fe  rencontrent  avec  la  pru- 
iZnlv{Uiy»ftï<*  dence  &  la  juftice  ,  afin  que  tout  ce  que  fait  un 
&Uf,*;m„.    hommed'Eftat,  puiffe recevoir  toute  la  beauté 
&  toute  la  grandeur  necefTaires  pour  le  bien  des 
peuples ,  c'eft  de  quoy  il  ne  faut  pas  s'eftonner. 
•  Car  comme  Hippomacbus,le  maiftre  de  Paleftre, 

gnent  de  F  Académie.  ]  Car  elle  a  fortune  ne  rcfpond  à  (es  defleins. 

tait  autant  pour  lésons  que  pour  Mais  d'ordinaire  la  fource  des 

les  autres ,  puifque  fi  clic  a  porté  bons  fuccés  ,  c'eft  la  jafticc  6c  U 

Dion  à  délivrer  la  Sicile  ,  elle  a  prudence, 

auflï  excité  Brutus  à  délivrer  Pour  le  bien  des  peuples.  ]  Car 

Rome.  le  véritable  homme  d'Eftat  ne 

Qu'il  faut  que  la  fuiffance  &  la  doit  avoir  en  veuë  dans  tout  fou 

fortune  fe  rtncomrtm  avec  la  pru-  minifterc  que  le  bien  des  peuples. 

dence  &  la  juftice  ,  afin  que  tout  Sans  cela  il  n'eft  pas  homme  d'E- 

tt  que  fait  un  h  mn<e  etEjlat.]  /ht,  &  fes  actions  ne  fçauroient 

C'eft  un  fenument   de  Platon  avoir  ni  beauté  ni  grandeur, 

qui  eft  rres-beau  &  tres-juûe.  Car  connu  Htppomachus  ,  U 

C'eft  cet  aflcmbhge  qui  fait  le  mai/Ire  de  Palejlre  ,  dijoit  qu'il 

parfait  homme  d'Eftat.  En  vain  connoijfoit  de  loin  ceux  quiavoient 

un  homme  d'Efttt  eft  Jufte  &  fait  leurs  exercices  dans  fa  folle.] 

prudent,  s'il  n'a  la  puiûance  y  &  Cela  eft  encore  très- ordinaire  , 

it  a  inutilement  la  puulânce ,  iî  la  un  maiftre  d'exeteice^  voir  mas-. 
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difoit  qu'il  connoilToic  de  loin  ceux  qui  a  voient  *»,  i*b  m*r* 
fait  leurs  exercices  dans  fa  falle,  à  les  voir  feule-  îjtfTJEE 
ment  revenir  du  marché  portant  de  la  chair  dans vi 
leurs  mains ,  il  eft  de  mefme  tres-vrayfemblable  ,r  ffafwflBl> 
que  la  raifon  accompagnetousjours  les  actions  de  J^^JJJJjJ 
ceux  qui  ont  efté  bien  inftruits  &  bien  élevés,  & 
qu'avec  la  décence  &  l'honnefteté ,  elle  leur  com- 
munique .une  certaine  harmonie  &  une  certaine 
confonance  qui  les  rend  conformes  &reconnoif- 
fables. 

D'un  autre  cofté  les  accidents  de  la  Fortune , 
que  ces  deux  perfonnages  ont  efprouvés  ,  &  qui 
ont  eflé  les  mefmes  plus  par  avanture  que  paf 
leur  choix ,  mettent  dans  leurs  vies  une  parfaite^  "T"**? 
reiiemblance.  Car  ils  ont  eire  tues  l'un  6c  1  au-  D,mn^i,Erumt. 
tre  avant  que  d'avoir  frappé  au  but  auquel  ils 

cher  un  homme ,  connoillra  s'il  a  font  pas  furpris ,  ils  en  ont  veu  les 

fait  Tes  exercices ,  &  s'il  les  a  faits  preuves. 

chés  luy.  Car  chacun  donne  à  fes       Qm  Us  rend  conformes  &  recon- 
difciplcs  une  tournure  différente,  noi fables.]  J 'ay  adjoufté cette  ligne 
La  coraparauon  que  Plutarquc  en  qui  m'a  paru  neceffaire  pour  ren- 
dre eft  très  belle  &C  tres-jufte.  La  dre  plus  fenfîble  la  comparaifon 
raifon, c'eft  le  maiftre,  de  Paleftre,  de  la  raifon  avec  le  maiftre de  Pa- 
flui  donne  à  toutes  les  actions  de  leftre.  L'un  &:  l'autre  reconnoif- 
fes  élevés  une  décence ,  une  har-  fent  ceux  qu'ils  ont  formes.  Car 
monic  ,   &  des  manières    qui  comme  le  maiftre  de  Paleftre  don- 
tiennent  du  maiftre  qui  les  a  ne  à  iès  efeoliersun  air  quife  ref- 
formés.  pand  dans  toutes  leurs  a&ions,  & 
A  Us  voir  feulement  revenir  du  qui  les  rend  rcConnoiflable*  ;  de 
marfhé  portant  de  la  chair  dans  mefme  la  raifon  donne  à  fes  difci- 
lewrs  mains.  ]  Car  telles  eftoient  pics  des  manières  qui  fe  refpan- 
les  mœurs  des  Grecs.les  Citoyens  dent  dans  toutes  leurs  actions ,  Se  <~ 
alloient  eux-mefmes  au  marché  ,  leur  communiquepr  une  décence 
à  la  boucherie.  Ceux  qui  ont  lu  &  une  harmonie  qui  font  connoif- 
les  caraiteres  de  Theophraftc  n'en  tre  l'efcolc  où  ils  ont  eûé  élevés; 
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avoient  dirigé  toutes  leurs  a&ions ,  &  fans  avoir 
pu  tirer  aucun  fruit  de  leurs  grands  &  glorieux 
travaux.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  & 
de  plus  furprenant ,  c'eft  que  les  Dieux  les  firent 
T»ut  bu*  »d.  ac}vert jr  tous  deux  de  leur  fin.envoyant  à  l'un  &  à 

utrtit  Ai  leur  fi»  _        r  i_  1  •  r  r 

f*r  unf*ntajm$.*  l'autre  un  fantolme  horrible  qui  le  prelenta  de- 
jtppmrmmti'ef-  vant  eux.  Cependant  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui 

ttmumi  îtjmi  nient  ces  fantofmes  &  ces  apparitions  d'eiprits ,  & 
quifouftiennent  que  jamais  fantofme,nifptcT:re, 
niefpritne  fe  font  apparus  à  aucun  homme  qui 
ait  efté  dans  fon  bon  fens ,  &  qu'il  n'y  a  que  les 
enfants,  les  petites  femmes  foibles,  &  les  hom- 
mes à  qui  la  maladie  a  affaibli  le  cerveau  3  qui  fe 
trouvant  dans  quelque  aliénation  d'efprit,ou  dans 
quelque  difpofition  du  corps  très  altérée  &  très-" 
vicieufe  ,  s'impriment  danslafantaifie  des  imagi- 
nations vaines  &  eftranges ,  &  tombent  dans  cette 
fuperftition  qu'ils  ont  en  eux  auelque  mauvais 
génie.  Mais  h  Dion  &  Brutus ,  hommes  graves  , 

Et  fans  avoir  pû  tirer  aucun  graves  eft  d'un  grand  poids  fur 

fruit  de  leurs  grands  &  glorieux  les  choies  qui  paroi (Tcnt  les  plus- 

travaux.]  à*,        k,  /uyaKtit  à jgi-  incroyables.  'Cependant  ce  n'eft 

y&ir  tL*m$iàr  pjt  fiîunsirnt-    Ce  pas  parce  que  Dion  &  Brutus  ont 

mot,  &m$iâ9it  m'elt  fufped  ,  dit  avoir  vu  un  fantofmc  qu'il 

car  je  ne  l'ay  jamais  vu  ailleurs  faut  croire  ces  fortes  d'apparitions 

dans  le  fens  que  Plutarque  luy  d'efprirs.car  on  pour  roi  t  fort  bien 

donne  icy,  tirer  du  fruit  de  fes  douter   du  prétendu  fantofmo 

travaux ,  ou  fe  refofer  de  fes  tra-  vu  par  ces  deux  hommes  ,  &  ne 

«M*.    '  lai  flèr  pas  de  croire  qu'il  y  en  a  y 

Mais  fi  Dion  &  Brutus  Jham-  mais  il  faut  les  croire  fur  des  tcf- 

met  graves ,  fort  verfés  dans  la  moignages  plus  feurs  &  plus  in-» 

fhilofophie.}  il  cft  certain  que  faillibles, 
le  tclrooignagc  de  deux  hommes 

fort 
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fort  verfés  dans  la  Philofophie,  tous  deux  incapa- 
bles de  fe  laifler  abuferôc  furprendrepar  aucune 
paneton ,  ont  efté  fi  emus  du  fantofme  qui  leur  t 
apparut ,  qu'ils  ont  raconté  cette  vifion  a  leurs 
amis,  jenevoy  pas  que  nous  puiffionsnous  cm-  J^t{j^r 
pefcher  de  recevoir  cette  opi  nion ,  quelque  abfur-  f^rfe'^*ri' 
de  qu'elle  paroifle ,  qu'il  y  a  des  Démons  envieux- 
&  malins  ?  qui  par  envie  s'attachent  aux  plus  gens 
de  bien ,  &  qui  pour  s'oppofer  à  leurs  bonnes  ^^™Vm\ 
actions,  leur  jettent  dans  l'efprit  des  frayeurs  & '^f^uxibvnm' 
des  troubles,  de  peur  que  s'ils  demeurent  fermes 
&  inefbran  fiables  dans  la  vertu,  ils  n'obtiennent 
après  leur  mort  une  meilleure  vie  que  la  leur. 
Mais  cette  matière  doit  eftre  refervée  pour  un 
autre  traité  ,  prefentement  dans  ce  douzième- 
de  nos  parelleles  déduifons  la  vie  du  plus  an-' 
ciem 

Le  vieux  Denys,aprés  s'eflre  empare  du  Royau- 
me de  Sicile  ,  efpoufa  la  fille  d'Hermocrate  de  .ffyZ^iïL 
Syracufe.  Comme  la  tyrannie  n'eftoit  pas  encor e  "'^"J'f11' 
bien  cimentée  ,  les  Syracufains  fe  foufleverent 

Je  ne  voy  pas  que  nous  puijfions  faire  le  bien ,  c'eit  ure  verire  in- 
no.is  empefeher  de  recevoir  cette  conrticible ,  enfeignée"  par  la  Rc- 
opi/iion  ,  quelque  abfurde  quelle  ligion  -,  nuis  \\  s'agit  de  fpvoir  fi  ' 
p.troiffe.  ]  Cette  opinion  n'clt  nul-  ces  cfprits  Te  ptefenten:  aux  hom- 
Icment  abfurde  ,  &  il  n'y  a  point  mes  fous  ces  figures  horribles,  Se  ' 
d  homme  fage  qui  puiilc  s'empef-  je  ne  croy  p:.s  qu'on  puifle  le  rc- 
cher  de  la  recevoir.  Mais  Plutar-  voquer  en  doute,  après  tous  les 
que  deftourne  icy  h  qucitionjcar  tefmoign.igi.s  irréprochables  qu'- 
il ne  s'agit  pas  de  fçivoir  s'il  y  a  en  fournit  l'artiquité.  Ilcftvray 
des  efprits  malins  &c  envieux  qui  "que  fur  cela  il  y  a  fouvent  de 
s'oppofent  aux  hommes  les  plus  grands  abus,  tous  ceux  qui  diient  ■ 
Ycrtucux  pour  les  empefeher  de  avoir  vu,  n'ont  pas  vu. 

TomtVll.  L 11  i 
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contre  luy  &  commirent  contre  fa  femme  de  Ci 
grandes  infolences  &  des  indignités  fï  affreufes, 
ziuft  fit  mourir,  qu'elle  fe  fit  mourir.  Mais  ce  Prince ,  ayant  recou- 
vré &  mieux  affermi  fa  domination,  efpoufa  en 
fjilfïiïmtjm*  mefme- temps  deux  femmes,  l'une  du  pays  de 
/»*'•  Locres,  appellée  Doris,  &  l'autre  de  Syracufe 

mefme,  nommée  Ariftomaque,  fille d'Hippari- 
nus ,  qui  eftoit  le  plus  confiderable  &  le  plus  puif- 
fantdela  ville,  &  qui  avoit  corn  mandé  avec  De- 
nys  lorfqu'il  avoit  eflé  nommé  pour  la  première 
fois  General  des  troupes.  On  dit  qu'il  les  efpoufa 
toutes  deux  le  mefme  jour,&  que  jamais  perfonne 
ne  feeut  laquelle  des  deux  avoit  eflé  la  premiè- 
re. Et  dans  la  fuite  il  leur  partagea  tousjours  éga- 
lement fon  amour  fans  marquer  aucune  préfé- 
rence ,  car  elles  mangeoient  toutes  deux  avec 
Juy,  &  la  nuit  elles  couchoient  avec  luy  l'une 
après  l'autre ,  chacune  à  fon  tour.  Le  peuple  de 
Syracufe  prétendoit  pourtant  que  celle  de  fon  pays 
fufl  préférée  a  l'eflrangere ,  mais  celle  cy  eut  le 
bonheur  de  donner  la  première  un  fils  à  fon  mari , 
ce  qui  luy  aida  beaucoup  à  fe  fouflcnir  contre  les 
cabales  &  les  brigues  que  l'on  faifoit  contre  elle 
fur  ce  qu'elle  eftoit  eflrangere.  Ariftomaque  fut 
JJfiïiïJZ!0  long- temps  fans  devenir  grolTe,  quoyque  Denys 
i>m>,  &j*rquoy.  fouhaitafl  avec  tant  de  pafîiond'en  avoir  des  en- 
fants, qu'il  fie  mourir  la  mere  de  faLocrienne, 
luy  impofmt  que  par  fes  poifons  &  par  fes  for- 
tileges  elle  empefehoit  Ariftomaque  de  conce- 
voir. 
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Dion  eftoit  frère  d'Ariftomaque.  D'abord  il   n,  r-   . . 
rut  fort  bien  auprès  du  Prince  par  le  crédit  &  par  E^S^JJ* 
la  protection  de  fa  fœur  ;  mais  dans  la  fuite  ayant 
donné  des  preuves  de  fon  grand  fens ,  fon  propre 
mérite  le  ht  fort  aimer  &  confidererdu  Tyran. 
Outre  toutes  les  autres  marques  que  ceTyran  luy  u  T 
donna  de  fa  confiance ,  il  ordonna  à  Ces  threforiers  J  *J^,hrr'fm,ri 
de  luy  fournir  fans  autre  ordre  tout  l'argent  qu'il  Mutrg  trdre  ,  tout 
demanderoit ,  pourveu  qu'ils  vinffent  luy  dire  le  JS££  ?  **~ 
jour  mefme  ce  qu'ils  luy  auroient  donné. 

Dion  eftoit  naturellement  fier  &  plein  de  ma-  m,,«„u,d;4„, 

gnanimitéôc  de  couraee,  &il  fe  fortifia  encore  *?mJfMï 
dans  ces  grandes  qualités  pendant  un  voyage  que  pH&tU* 
Platon  fit  en  Sicile  par  une  fortune  véritablement  VUmm** 

îvine,  car  on  ne  peut  imputer  ce  voyage  a  au-  v^tUm!* 
cune  prudence  humaine  >  ce  fut  vifiblement  quel- 
que Dieu,  qui  jettant  de  loin  les  fondements  de 
la  liberté  de  Syracufe,  &  de  la  ruine  entière  de  la 
tyrannie,  amena  ce  Philofophe  d'Italie  à  Syracu- 
fe ,  &  le  fit  entendre  à  Dion,  qui  eftoit  véritable- 
ment encore  fort  jeune,  mais  plus  docile  pour 
apprendre  ,  plus  vif  pour  bien  concevoir,  &  c*r*a,ui,Dun. 
plus  ardent  à  obéir  à  tous  les  préceptes  de  la 
vertu  qu'aucun  des  difciples  que  Platon  ait  eus, 
ôc  qui  foient  fortis  de  fon  efcole.  Platon  luy 
rend  luy -mefme  ce  tefmoignage,  &fes  actions 

PUion  luy  reni  luy -mefme  ce  avec  Dion ,  qui  eftoit  alors  fort 

tefmotgn.tge.  ]  C'cft  clins  f\  vu.  jeune  ,  en  luy  expliquant  les  cho- 

Lcttrc  ,  où  il  dit  en  propres  ter-  ft s  ,  que  je  croyais  les  p.'tts  belles 

mes  :  Pour  n;cy  en  t$nvtrfani  &  les  fins  cii?nrs  J'rhir.tnc  ,  & 

~  LU  ij, 
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Fithonauft  &  lç  prouvent  encore  mieux.  Car  quoyqu  élevé 
Ufeht  que  ion  me-  dans  des  mœurs  baffes  &  ferviles  fous  un  Tyran , 

ne  fous  lis  Tyran:.  .  • 

.  quoyqu'accouftumé  à  une  vielafche  &timide,&, 
ce  tjui  eft  encore  plus  pernicieux ,  quoyque  nour- 
ri dans  une  magnificence  fans  bornes ,  dans  un  lu- 
xe prodigieux ,  &  dans  les  délices  où  Ton  fait  con- 
firmer le  fou  verain  bien  dans  la  volupté  &  dans  les 
richeffes,  il  n'eut  pas  pluftoft  entendu  les  difeours 
de  ce  Philofophe,  &  goutté  de  cette  Philofophie 
ww/ftrT'  qui  mené  à  la  vertu ,  qu'il  fentit  fon  ame  enflam- 
i«*f-  mée  d'amour  pour  elle.  Et  voyant  la  facilité  avec 
laquelle  Platon  a  voit  change  les  inclinations  &: 
l'a  voit  porté  à  aimer  les  chofes  honneftes  &  ver- 
•tueufes ,  il  crut  bonnement  &  fimplement  que 
les  mefmes  raifons  feroient  Je  mefme  effeâ  fur 
l'ame  de  Denys ,  &  dans  cette  veuc  il  n'eut  au- 

II  porte  UT jf*»  V,     ,      n  ,  ,      „  * 

itnunire  ce  pw-.  cun  repos  qu  il  n  eult  porte  le  Tyran  a  1  enten- 
iefothe.         ^jre  &  ^  avojr  quelque  converfation  avec  luy. 

ConvrrfMtim  de     Denys  y  confentit.  A  leur  première  entreveuc 
D,nj>  avec  pu-  {\  fuc  parlé  de  la  vertu  ,  ôd'on  difputa  beaucoup 
fur  la  véritable  force.  Platon  monftra  qu'il  n'y 
le  courte  à>i*  avoit  point  d'homme  moins  courageux  &  moins 

force  ne  font  j*m»ts  l  D 

iep*rugtits  Ty.  fort  que  le  Tyran.  La  converfation  eftant  tombée 
,       /   enfuite  fur  la  Juftice,  Platon  prouva  que  la  vie 
VftfteTfJ  des  hommes  juiteseft  feule  heureufe,  &  que  celle 
des  hommes  injuftes  efl  malheureufe  necelTai- 

tn  r exhortant  à  les  pratiquer ,  je  jî  vivement  Ç7*  récent  Avec  tant 

ru  me  donnay  pas  de  garde  que  je  d'ardeur  ton:  ce  que  je  luy  disette 

préparais  inftnfiblcmcnt  la  ruine  je  n'ay  jamais  vu  de  jeune  hommê 

totale  de  la  tyrannie.  Car  Dion  qui  luy  fait  comparable» 
eftant  m  efprit  ires -docile ,  fer. lit 
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•rement. 'Le  Tyran,  qui  fe  fentit  convaincu,  ne 
put  fouftenir  ces  difcours ,  &  il  fut  très- fa  fc  hé  de 
voir  que  tous  ceux  i  qui  eftoient  prefents,  admi- 
Toient  ce  Philofophe  &  eftoient  merveilleufe- 
ment  touchés  de  fes  raifons.  Enfin  tranfporté  de 
colère  &  plein  de  reiTentiment ,  il  demanda  à 
Platon  ce  qu'il  eftoit  venu  faire  en  Sicile?  Platon 
refpondit  qiï.ily  eftoit  venu  chercher  un  homme  de  bien. 
Comment  de  par  tous  les  Dieux ,  repartit  le  Tyran,  à 
f  entendre  on  diroitque  tu  ne  l'aurois  pas  encore  trouvé. 

Dion  &  tous  fes  amis  crurent  que  la  colère  de 
Denys  n'en  demeureroit  pas  la,  &  qu'elle  pour- 
Toit  avoir  des  fuites  fafcheufes,  c'eft  pourquoy 
ils  renvoyèrent  promptement  Platon,  qui  eftoit 
■fort  aife  de  partir,  &  le  rirent  embarquer  fur  une 
galère  à  trois  rangs  de  rames,  qui  ramenoit  en 
Grèce  le  Spartiate  Pollis.  Mais  Denys  pria  enfe-^  D^^MPtHh 
cret  Pollis  avec  de  très-grandes  inftances  de  tuer  JfJjJJjJ^^ 
Platon  dans  le  voyage ,  ou ,  fi  cela  luy  faifoit  trop  fm^w 
de  peine ,  de  le  vendre  au  moins  >  cary  luy  dit  il , 
line  luj  en  arrivera  aucun  mal;  parce  que ,  félon  fes  pro- 
pres maximes ,  ejlant  homme  jufte,  il  fera  aujfi  heureux 
efclave ,  que  libre. 

Dion  &  lotis  f?t  awis  crurent  de  tuer  PUton  tUttS  le  voy.tge.  ] 

que  la  colcre  dt  D^tys  n'en  Jai.cu-  Platon  ne  parle  pourtant  nulle 

reroit  pas  lit.  ]  J'ay  adjpufté  au  part  de  cette  particularité,  qu'il 

texte  l.i  négative  »«  qui  y  cft  ne-  n'auroit  pas  oubliée  apparemment 

cclliire  ,  6c  fans  laquelle  le  rai-  fi  elle  ettoit  vraye.  Ce  fut  fins 

fbnncment  de  Plutarque  ne  peut  doute  un  foupçon  des  anus  de 

fc  fouftenir*  Platon  ,  car  il  n'y  a  point  de  mal 

Ai  ois  Denys  pria  enfeçret  Pol-  dont  un  Tyran  ne  foit  capable. 
Us  avec  de  très- grandes  inftanctt 

Llliij 
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PUm  vtnM       On  dit  que  Pollis,  arrive  à  Egine,  y  vendit  Pla- 

*v>».  ton ,  parce  que  les  Eginetes  eftant  en  guerre  avec 

les  Athéniens,  avoient  fait  un  décret,  quiordon- 
noit  que  tous  les  Athéniens ,  qu'on  prendroit  dans 
leurlfle,  feroient  vendus.  Cependant  Denys  ne 
lahTa  pas  de  continuer  tousjours  à  donner  à  Dion 
les  mermes  marques  de  Ton  eftime  &c  de  façon- 
VimmfrfoMt  fiance,  car  il  l'employa  à  plufieurs  Ambaflades 

^ZÏ^Iïeï'tm"  tres-importantes  &  ce  fut  luy  qu'il  envoya  aux 

fprrMDM,  Carthaginois. 

Ce  voyage  luy  acquit  une  grande  réputation 
&  le  mit  encore  plus  avant  dans  les  bonnes  grâces 
du  Prince,  jufques-là  que  le  Tyran  fupportoit 
f.msfefafchcr  la  liberté  avec  laquelle  il  luy  par- 
loir >  Dion  luy  difoit  fans  aucun  ménagement  & 
fans  aucune  crainte  tout  ce  qui  luy  venoit  dans 
l'efprit ,  tefmoin  la  réprimande  qu'il  luy  fit  au  fu- 

rtgnjmJ"s,âu *'-^et  deGelomDenys  raillant  un  jour  fur  la  manière 

v»ntD,nyu      je  g0UVeriîer  de  ce  Prince ,  &  difant  par  une  al- 
FnU  lu  don  à  fon  nom  qiïilavoitefté la  rifee  de  la  Sicile , 

iitDG?iln'rl,rCT  tous  'cs  court^ans  fe mirent  à  admirer  la  finefle 
ft't»  Gnc  yvJà  &  la  gentillette  de  ce  brocard  i  mais  Dion  verita- 
HMot  hlla  de  blemcnt  fafché ,  luy  dit ,  avés-vous  donc  oublié  que 
D,«  m  Dm-ji.     ^  ^  QAUçe     Qe[on  c^on  s'ep  confié  en  vous ,  &  que 

ceftparlà  que  vous  avés  ufurpé la  tyrannie  ?.  &  ne/ça- 
nés-  vous  pus  que  diformais  on  ne  fe  fiera  plus  à  personne  a. 

jivés-vous  donc  oublié  que  ctft  l'efperance  qu'ils  feroienf  gou- 

k  cuufe  dt  G  don  qu'on  s'eft  confié  vernes  par  un  Roy  jufte  ,  ce  qui 

en  vous.  ]  Or  la  ju  Iticc  de  Gelon  cft  le  plus  parfait  de  tous  les  gou- 

charma  les  Syracufur.s  &  les  dif-  vcn.cmcnrs. 
gola  àic  l'ouiiucttre  à  Dcnys,dans 
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cauje  de  vous  t  En  efFecl:  Gelon  fit  voir  queleplus 
agréable  de  tous  les  fpeclacles,  c'eft  de  voir  une  z*eitflUfi,»*- 
ville  gouvernée  par  un  iMonarque  jufte  ,  &  c£  «tJ^TS '£ 
Denys  monftra  que  le  plus  odieux  &  le  pIns^JJ 53&«T  h 
horrible,  c'cft  de  la  voir  gouvernée  par  un  Ty- 
ran. 

Ce  vieux  Denys  eut  trois  Afants  de  fa  fem- 
me Doris,&  quatre  de  fa  femme  Ariftomaque,  u%  tnf*nts  7»« 
dont  il  y  avoit  deux  filles  ,  l'une  appellée  So-  DÀl2)tmm»*  f* 
phrofyné,  &  l'autre  nommée  Arête.  Sophrofy- 
né  fut  mariée  à  fon  fils  aifné  ,  le  jeune  Denys 
qu'il  avoit  eu  de  fa  femme  Locrienne,&  Arête  * 
eipoufa  fon  frère  Theorides.  Ce  Theorides  eftant 
venu  à  mourir  ,  Dion  efpoufa  fa  veuve  Arête,  D™  'W*  ? 

.     n    •     r      •  r  mtet  A>ttt,  fiite  i» 

qui  eltoit  la  nièce.  ««^»j<. 

Dans  ce  temps- là  Denys  tomba  dans  une  gran- 
de maladie  qui  le  menaçoit  d'une  prompte  mort. 
Dion  voulut  luy  parler  des  enfants  qu'il  avoit 
eus  d'Ariftomaque  ,  mais  les  Médecins  voulant 
faire  leur  cour  au  fils  de  la  Locrienne,  au  jeune 
Denys,  qui  devoit  luy  fucceder  au  Royaume, 
ne  luy  en  lahTerent  pas  le  temps  \  car, comme 
Timée  l'eferit ,  le  Prince  ayant  demandé  qu'on 
luy  donnait  un  remède  pour  le  faire  dormir, 
ils  luy  en  donnèrent  un  h  tort  qu  ils  alIoupirentyï„y»  m0Tt  dm 

Dion  voulut  luy  par'er  des  en-  cres.   Les  enfants  de  b  Syracu- 

fants  qu'il  avoit  eus  d' Ar.floma-  (aine  eftoient  préférables  à  ceux 

qu:.  ]  Dion  vouloir  le  porter  à  de  l'crtrangerc.  D*  illeurs  les  en- 

préferer  les  enfmts  d'Aultoma-  fants  d'Ariftomaq  ie  eftoient  fes 

que,  qui  eftoit  Syncuiaine  ,  à  bcuux-frcrcs  Se  fes  neveux, 
ceux  de  Doris  ,  qui  cftoit  de  Lo- 
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vhux  Dtnys.ptnrtous  fes  fens ,  &  firent  fucceder  la  mort  au  (onr-- 

faV%*t?Diw>  me^  ^ans  aucun  milieu. 

Cependant  à  la  première  aflfemblce  que  tous 
les  amis  du  Prince  tinrent  chés  le  jeune  Deny*, 
Dion  parla  avec  tant  de  fens  de  ce  qui  eftoit- 
utile  &  expédient  dans  la  conjoncture  où  l'on. 
cuni  fem  è>    trouvoit ,  qu'iftt  voir  qu'en  prudence  tous  les 

ïïnjTfrzn'Jjt  autres  neftoient  auprès  de  luy  que  des  enfants, 

%%(^r*4m$te  en  franchife&  liberté  de  parler  ,  qu'ils  n'ef- 
toient  que  de  vils  efclaves  de  la  Tyrannie,  qui 
lafchement  &  faifis  de  crainte ,  pour  plaire  au 
•  jeune  Dcnys ,  ne  donnoient  que  les  confeils  qui  - 
pouvoient  luy  eftre  agréables.  Mais  ce  qui  les 
furprit  ôc  les  eftonna  plus  que  tout ,  c'efl:  que  Iorf- 
qu'i  s  voyoientun  orage  de  guerre  desja  formé, 
du  codé  de  Carthage  &  prefi:  a  crever  fur  la  Sicile,  . 
il  eut  l'audace  de  le  faire  fort  que  (1  Dcnysvou-- 
loit>avoir  la  paix-,  il  s'embarqueroit  fur  le  mo- 
OfhsMMg*$itut  ment ,  iroit  en  Afrique  &  conjureroit  cette  tem- 

o«^M"*"/"""pefte  à  fa  latisfattion  ;  &  que  s'il  aimoit  mieux' 
faire  la  guerre ,  il  luy  fourniroit  ôc  entretiendroit 
à  Tes  delpens  trente  galères  à  trois  rangs  toutes 
équipées.  . 

Le  jeune  Denys  admira  éleva  jufqu'aux 
nues  cette  magnanimité  figenereufe,  ôcluytef- 
•  rrioigna  beaucoup  de  reconnoiflance  de  fon  af- 
fi<5Vion  ôc  de  fa  bonne  volonté  ;  mais  les  Cour- 
tifans,qui  penfoient  que  cette  magnificence  de 
Dion  leur  reprochoit  leur  avarice ,  ôc  que  fa 
grande  puiflance  ailoit  eflLre  une  diminution  de  . 

la 
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la  leur,  tirèrent  d'abord  de  la  un  prétexte  de  le  i»i Cmmif** /*- 
calomnier,  &  n  eipargnerent  aucun  des  dilcours  Utnnitnt  smfre'$  iu 
qui  pouvoient  le  plus  aigrir  contre  luy  le  jeune/"""  Dtny>' 
Prince  >  ils  luy  faifoient  entendre  qu'en  fe  ren- 
dant fort  fur  mer,  il  s'ouvroit  un  moyen d'ufur- 
per  la  tyrannie,  &  qu'avec fes  vaifleaux  ,  il  pen- 
îbk  à  tranfporter  toute  la  puiflance  aux  fils  d'A-   pf/«^  U*tiu 
riftomaque ,  qui  eftoient  fes  neveux.  ^Diff'Jm 

Mais  les  caufes  les  plus  apparentes  &  les  plus'"?- 
fortes  de  la  haine  &  de  l'envie  qu'ils  luy  por- 
taient ,  c'eft  la  vie  qu'il  menoit ,  très- différente  mm  «y/f  fi  in. 
de  la  leur,  &  le  peu  de  commerce  qu'il  vouloit{"£«x 
avoir  avec  eux.  Car  tous  ces  Courtifanss'eftant  iU9h*mm*Ht' 
d'abord  empares  de  l'efprit  de  ce  jeune  Tyran, 
qui  avoit  efté  très  mal  élevé  ,  l'obfedoienr  éter- 
nellement par  des  voluptés  tousjours  nouvelles, 
&  par  les  flatteries  continuelles  dont  ils  l'cny- 
vroient.  Ils  ne  penfoknr  qu'à  luy  fournir  tous  les 
jours  de  vains  amufements,  le  tenant  tousjours  M«ymi  jmtu, 
occupé  à  des  feftins,  à  des  commerces  de  fern-,^"™*! 
mes,  &à  tous  les  autres  plaifirs  les  plus  hon- }ZÀï}frZ4,Jl'"  4t 
teux  ,  par  lcfquels  la  tyrannie  enfin  amollie  & 
fondue,  comme  le  fer  par  le  feu,  parut  humai-  ^JJ^JJJ^ 


ne  &  douce  à  fes  Sujets.  En  effect  elle  perdit  ce  m*»™  mm  i*l 

Qu'elle  avoit  de  trop  dur ,  émouflee ,  non  par  la*w*w'« 
ouceur  ,  mais  par  la  pareffe  &  par  la  noncha- 
lance de  celuy  qui  gouvernoit. 

Dés  ce  moment  cette  lafche  négligence,  où 
l'on  entretenoit  ce  jeune  Prince  ,  crohTant  de 
jour  en  jour ,  &  gaftant  tout  peu  à  peu ,  elle  def- 
Tome  VIL  M  m  m 
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lia  enfin ,  &  fondit  entièrement  ces  chaînes  de" 
diamant,  dont  le  vieux  Denys  s'eftoit  vanté  qu'il 
laûTeroit  à  fonfils  fa  Monarchie  liée  &  garrotée. 
Dés  le  commencement  de  fon  Règne,  il  fit  des 
DD"t'*chj^ * desbauches  qui  duroient  des  trois  mois,&pen- 
*j  dant  tout  ce  temps- là  fon  Palais,  fermé  a  tout 

ce  qu'il  y  avoit  de  gens  fages ,  eftoit  plein  d'y- 
vrognes ,  &  tout  retentiflbit  du  bruit  de  farces 
&  de  plaifanteries  obfcenes,  de  chanfons  impu- 
diques, de  danfes ,  de  mafearades,  &  de  toutes 
fortes  de  dilTolutions.'  Il  n'y  avoit  donc  rien  de 
*lTgt£xJZ,*C\  importun  pour  eux  ,  comme  on  peut  penfer, 
ni  qui  leur  fuft  tant  à  charge  que  la  prefence  de 
Dion ,  qui  ne  donnoit  dans  aucun  plaifir ,  &  qui 
Dm,  »,  dtntuhne  fe  laifloit  aller  à  aucune  ieunefle.  C'eft  pour- 
Digne  fruit  je,  U-  quoy  donnant  a  les  vertus  les  couleurs  les  plus 
'clut^n'd'î'vhei  apparentes  du  vice ,  &  celles  qui  y  avoient  le 
ionntesmuMvmm,,  plus  de  rapport,  ils  trouvèrent  moyen  de  le  ca- 
lomnier auprès  du  Prince,  ôc  de  faire  pafTer  fa 
gravité  pour  arrogance  ,  &  fa  liberté  de  parler, 
pour  infolence  &  pour  opiniaftreté.  S'il  vouloic 
donner  quelques  lages  confeiis ,  on  difoit  qu'il 
failoit  des  réprimandes  &  des  reproches,  &  s'il 

Ce  fi  pourquoy  donnant  a  [es    At  nos  virmtes  ip fus  invert imtu. 
vertus  les  couleurs  les  plus  appa-   Nous  prenons  Us  vertus  mef- 


rtntes  du  vice.  ]  C'eft  la  méthode  mes  tour  des  vices  ;  on  peut 

de  ceux  qui  veulent  deferier  les  voir  fa  fuite  qui  convient  prfai- 

vertueux,  ils  donnent  à  leurs  ver-  tement  à  ce  partage  de  Plutarque, 

tus  les  noms  des  vices  qui  leur  &  qui  tait  voit  que  ces  medi- 

font  oppofés.  C'eft  ce  qu'Horace  fances  font  fort  ordinaires  dans 

a  fort  bien  expliqué  dans  la  Sac.  les  Cours. 
III.  du  tiv.  I. 
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refufoit  de  faire  ladesbaucheavec  les  autres, on 
difoit  qu'il  les  mefprifoit. 

Aufli  faut- il  avouer  qu'il  avoit  naturellement  Humeur  m?  /ter, 
dans  fes  mœurs  &  dans  toutes  fes  manières ,  une        fivnt  * 
certaine  fierté  &  une  aufterité  fcvcre  qui  ne  le 
laiflbient  pas  facilement  approcher  ,  &  qui  le 
rendoient  entièrement  infociable  ,  de  forte  que 
fa  compagnie  paroiflbitde(àgreable&  dure,  non 
feulement  à  un  Prince  jeune  ,  &  dont  les  oreil- 
les délicates  eftoient  corrompues  par  des  flat- 
teries &  par  des  louanges  continuelles  ,  mais  à 
ceux  mefmes  qui  eftoient  le  plus  liés  avec  luy,  &c 
qui  admiroient  la  fimplicité  &  la  noblelTe  de  fes 
mœurs  ,  car  ils  fe  plaignoient  de  fon  commerce, 
&  luy  reprochoient  que  fa  manière  de  parler 
aux  gens ,  &  de  traiter  avec  eux ,  eftoit  plus  fau-  Tumnimt  i». 
vage  &  plus  rude  que  les  affaires  d'Eftat  ne  le f"  *  J'»v*s"  »• 

O  I.  *      rit*  1  convitnntnt  ftint 

demandoient.  Et  c'elt  fur  cela  melme  que  long-  *»*  w««  ^je- 
lemps  après ,  Platon ,  comme  prophetilant  ce  qu/*'* 

jiufli  faut-il  avouer  qu'il  avoit  Se  comme  il  renferme  un  grand 

ftaturellement  dans  fes  mœurs  &  précepte  de  politique  ,  &  que  de 

dans  toutes  fes  maniera  ,  une  ccr-  Serres  l'a  fort  mal  traduit  ,  je 

taint  fierté  &  une  aufterité  fe-  vais  le  rapporter.icy  ,  &  en  don- 

vere.  J  C'eft  ce  que  Platon  avoit  ner  l'explication  :  «*dv^5  3  ijttt 

taché  inutilement  de  corriger.  Il  Autt  t>«/  iAêo'f»  ?  •ç^w.tbç 

y  a  des  humeurs  indomptables ,  $%&mrvùt  Seat.  f<*  h  >a»3«i»"T«» 

&  la  vertu  mefme  ne  fert  fou-  <n  ou  Aï  r*  *  ia»v  tu  «»9  âmiç 

vent  qu'à  les  fortifier.  g  ,  tb  m&Jltr  '6tir.  »  $  aVsa'A/*, 

£t  c'eft  fur  cela  mefme  que  long-  ipfûa.  |w»'*.»ç.   P<njez.  aufti  que 

temps  après  ,  Platon  ,  comme  pro-  vous  paroi ff es  à  quelques  -  uns 

phetifant  ce  qui  luy  devoit  arri-  beaucoup  moins  ftmilier  &  moin» 

ver.  ]  Le  partage  de  Phton  eft  carjfmt  que  vous  ne  ievriit.  Il 

à  la  fin  de  fa  quatrième  Lettre  ,  faut  donc  que  vous  n'oubliés  jamaie 

M  mm  ij 
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luy  devoir  arriver  ,  luy  efcrivit  pour  l'exhor- 
Fiirti,  tmtjtun  ter  a  fuir  la  fierté,  ce  font  Tes  termes,  tous  jours  com- 
JJEfT*   **fâgu  de  la  folitude.  Cependant  on  ne  lai  doit  pas 
alors  de  luy  faire  les  plus  grands  honneurs ,  à 
caufe  de  la  nece/ïite'  des  affaires ,  parce  qu'on  le 
croyoit  le  feul ,  ou  du  moins  celuy  qui  pouvoir', 
le  mieux  fouftenir  &  conferver  la  tyrannie  ,  qui 
eftoit  battue  de  tous  codés  par  des  vents  tres-ora- 
geux.  line  fut  pas  long- te  m  ps  fans  s'a  pperce  voir 
Lm  féveuti**»  que  ce  n'eftoit  pas  par  la  bonne  volonté  du  Prin- 
Jj;£n         ce ,  mais  maigre  luy,  &  uniquement  à  caufe  du 
jïLmwimté.    befoin  que  ke  Tyran  avoit  de  fon  fecours  ,  qu'it 
eftoit  le  premier  &  le  plus  grand  de  fon  Royau- 
me. 

Comme  il  croyoit  que  tous  les  vices  du  jeune 
mat ,  frui^  it  Denys  ne  venoient  que  de  fon  ignorance ,  &  de 
mtuvnif,  une*-  la  mauvaile  éducation  qu  il  avoit  eue ,  il  cher- 
*°*  cha  aie  jetter  dans  des  conventions  honneftes, 

&  a  luy  faire  goufter  les  difeours  &  les  préceptes 
qui  forment  les  mœurs,  afin  qu'il  celTaft  de  haïr 
la  vertu ,  &  qu'il  saccouftumaft  à  aimer  tout  ce 
qui  eft  beau  &  digne  de  louange.  Car  de  fon  na- 
turel ,  ce  Prince  n'eftoit  pas  des  plus  mauvais  Ty- 
rans -,  mais  fon  pere ,  craignant  que  s'il  venoit  a 
fe  connoiftre,  à  reveiller  fon  courage ,  &  à  fré- 
quenter des  gens  de  bon  entendement,  il  ne  con- 
u  vttux  T>mj)i  juraft  contre  luy ,  &  ne  s'emparaft  de  fon  Royau~ 

que  Cefi  en  bien  traitant  les  hom-  fierté  efi  tous]  ours  compagne  de  Id 

mes  ,  &  en  attirant  leur  bien-  folitude.  Mot  à  mot  habit*  avec 

veillance  qu'on  vient  a  bout  des  la  folitude. 
flm  grandes  af aires  ,  &  que  la 
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me  y  le  tenoit  enfermé  dans  Ton  Palais,  où  privé        ,  u  fut 
delà  connohTance  des  affaires ,  &  de  tout  ce  qui  J™,  ZjT1*"* 
fe  panoit  à  la  Cour ,  &  efloigné  de  tout  commer- 
ce, il  s'amufoit,faute  d'autres  occupations,!  tour-    u  }***$ 
fier  &  a  faire  de  petits  charriots ,  des  chandeliers,  }£4™  ^J^lh 
des  efcabelles  de  bois  &  des  tables.  Car  ce  vieux  tenntT- 
Denys  eftoit  fi  deffiant  &  fi  foupçonneux  que 
tout  le  monde  luy  eftoit  fufpedc ,  &  fa  timidité  fcri»"*fr«for* 
luy  avoit  tellement  abattu  i'efprit  &  le  courage,  ZuTu 
qu'il  ne  fouffroit  pas  qu'on  luy  fift  les  cheveux^*""' 
avec  des  cifeaux  \  mais  A  faifoit  venir  quelque 
garçon  fculpteur,qui  avec  un  charbon  ardent  luy 
brufloitla  cneveiuretout  à  l'entour.  Ni  fon  frère, 
ni  fon  fils  mefme  n'entroient  dans  fa  chambre 
veftus  comme  ils  eftoient  >  mais  il  falloir  qu'avant 
•  que  d'entrer ,  chacun  quittait  fes  habits  Ôc  qu'il 
en  prifl:  d'autres  après  avoir  efté  vifué  par  des 
gardes  tout  nud. 

Un  jour  que  fon  frère  Leptines ,  en  luy  faifant  iîr'""lt/i  £»' u 
la  defcription  d'une  petite  terre ,  prit  lahalebarde 
d'un  dë  fes  Gardes  pour  luy  en  marquer  le  plan  D,B,U 
fur  le  fable ,  Denys  entra  contre  luy  dans  une 
furieufe  colère,  &  tua  le  Garde  qui  avoit  donné 
fa  halebarde  fi  facilement.  Il  difoit  qu'il  craignoit 

Le  tenait  enfermé  du» s  fon  diré  &  leur  ip  oraricel.  s  portent 
Palais  ,  ou  privé  de  U  covttoif-*  à  vouloir  abolir  toute  bonne  erlu- 
fance  des  affaires.-  ]  Voilà  h  po-  carion  ,  non  feulement  pour  leurs 
Inique  des  Tyrans  :  comme  ils  fujers ,  mats  pour  leurs  enfuirt 
n'ont  plus  rien  d'humain ,  ils  ne  mefme  ,  qu'ils  craignent  encore 
reconnoiflenc  plus  aucun  fenti-  •  plus  que  leurs  fu jets, 
ment  de  la  nature,  &  leur  tirai-  . 

Mmm  fi; 
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fes  amis ,  parce  que  les  connoûTant  hommes  de 
fens,  il  fçavoit  bien  qu'ils  aimeroient  mieux  gou- 
verner ,  qu'eftre  gouvernés,  &  eftre  Tyrans  eux- 
mefmes,  que  d'obéir  à  un  Tyran.  Il  tua  de  fa  pro- 
pre main  un  Officier  ,  nommé  Marfyas  ,  qu'il 
avoir  avancé  &  à  qui  il  avoit  donné  quelque  com- 
mandement dans  fes  troupes ,  &  il  le  tua  fur  ce 
qu'il  avoit  fongé  la  nuit  que  Marfyas  le  tuoit, 
comme  ce  fonge  ne  luy  eftant  venu  que  parce 
que  cet  Officier  avoit  formé  ce  complot  dans  I* 
journée,  &  s'eneftoit  entretenu.  Cependant  cet 
homme  Ci  timide  ,  &  qui  par  fes  frayeurs  con- 
tinuelles avoit  l'ame  remplie  de  tant  de  miferes, 
de  balTelTes  &  d'indignités  ,  s'emportoit  contre 
Platon,  de  ce  qu'il  ne  le  declaroit  pas  le  plus  vail- 
lant &  le  plus  courageux  des  hommes. 

Dion  donc ,  comme  je  viens  de  le  dire,  voyant 
H**»™  m*ùu$  le  jeune  Denys  Ci  eftropié ,  fi  j'ofe  ainfi  parler ,  & 
ftriignnmc,.    ^  mVLùU  par  fon  ignorance,  &  de  mœurs  Ci  dé- 
pravées ,  Texhortoit  continuellement  à  s'appli- 


^ quer  à  l'eftude,  le  prefToit  d'efcrire  au  premier 
2ï?îv}J des  Philofophes,& d'employer  auprès  de  luy  les 


D 

ne  Dmy 
PUtm 

mtttrê  tntn  /$$_ 


le  complot  en  luy-mefme,le  vieux  par  hn  ignorance.  ]  J'ay  voulu 

Dcnys  n'en  auroit  pu  cftrc  adver-  coruerver  en  noftre  lingue  la  for- 

ti.car  d'où  le  fonge  feroit-il  venu?  ce  du  terme  Grec  ,  &  je  trouve 

Mais  il  s'en  eftoit  enerctenu  ,  &  1  expreflion  admirable.  Un  hom- 

fur  cela  le  fonge  s'eftoit  mis  auflî-  me  eft  aulîî  eftropic  Se  mutilé  par 

toften  campagne.  Voilà  quelle  ef--  l'ignorance  ,  que  par  les  bleffurcs 

toit  la  fuperftition  de  ces  temps-là.  &  par  les  coups.  " 
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prières  les  plus  ardentes  pour  l'obliger  à  venir  en 
Sicile ,  &  quand  il  feroit  venu ,  de  fe  mettre  prom- 
ptement  entre  fes  mains ,  afin  que  fes  mœurs  cor- 
rigées par  Tes  difcours  &  formées  à  la  vertu  ,  &  Pwjir,  d*** 
rendu  temblable  à  l'exemplaire  tres-divin  &  d'une  f*0t  JJ*2V  * 
beauté  parfaite,  qui  conduit  fi  fagemenc  toutes 
chofes  ,  &  à  la  voix  duquel  tous  les  eftres  font D jj^  frj  - 
fortis  de  leur  ancien  defordre,  &  ont  forme  ce  font.  fcr!is  *•  **** 
bel  ordre  &  cet  arrangement  fi  merveilleux  qu'on  ttS^uku^Z 
appelle  le  monde,  ilfe  procurait  à  luy-mefme'*'  um' 
une  tres-grande  félicité ,  &  qu'il  la  procurait  par 
mefme  moyen  à  fes  peuples,  il  luy  difoit  que  fes  Comment  ttt 
Sujets  gouvernés  delormais  avec  douceur ,  corn-  \)?ûl„LrtTn 
me  une  famille  eft  gouvernée  par  un  bon  pere, 
rendroient  volontairement  à  fa  tempérance  &  à  fa 
juftice  les  devoirs  qu'ils  ne  rendoient  que  malgré 
eux  à  la  violence  &  à  la  force,  &  que  par  la  il 
deviendroit  de  Tyran  un  Roy  jufte,  à  qui  tout 
fe  foufmettroit  par  amour*  Penfe^,,  luy  difoit- il, 
que  ces  chaînes  de  diamant  qui  lient  un  Royaume ,  ne  Qu,n,t  f0„t  ta 
font,  comme  voftre  pere  l'a  crû ,  ni  la  crainte*,  m  la  force,  i^uié^^S 
ni  le  grand  nombre  de  galères ,  ni  ces  milliers  de  Bar-  Utnt  lli  &9«"*a 
bares  qui  compofent  voftre  garde  >  mais  ïaffeélion ,  / '<*- 
mour  &*  la  reconnoifance  que  font  naifire  dans  le  cœur 
des  Sujets ,  la  vertu  &  la  juftice  des  Princes  \  &  que 
ces  chaînes  ,  formées  par  ces  fentiments  ,  quoyque  plus 

Et  queftant  rendu  femblable  à  à  Dcnys  cft  le  précis  de  la  Philo- 

¥  exemplaire  tres-divin  »  &  d'une  fophie  de  Platon ,  &  rien  n'eft 

beauté  parfaite.  ]  Car  il  n'y  a  de  plus  beau  ,  ni  plus  conforme  à  co 

verru  que  par  la  reflèmblance  avec  que  la  verke  enfeigne. 
Dieu.  Tout  ce  que  Dion  die  icy 
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douces  &  plus  lafcbes  que  ces  autres  ,  fi  roides  &  fi 
dures,  [ont  pourtant  plus  forte i  pour  la  durée  pour 
ta£7«55$  le  maintien  des  Eftats.   Que  d'ailleurs  un  Prince  n'efi 
iim^^lmtn  n*  honoré,  ni  eftimé  quand  tl  n'a  foin  que  de  s  babiller 
R*»'.  magnifiquement ,  d'avoir  de  grands  équipages  &  des 

meubles  fomptueux ,  &  d'entretenir  fa  matfon  dans  le 
luxe  y  dans  la  délicate ffe ,  dans  les  délices  (5t  dans  tous 
U  F*'***  dt    les  plaifirs  les  plus  recherebés,  &  que  par fit  raifon  tS?  par 
%r.ftt7rQr<a"  fes  Aifcours ,  il  n'a  aucun  avantage  fur  le  moindre  du 
mm  f*ri.        peuple,  &  qu'il  dédaigne  de  tenir  le  Palais  de  fin  orne 
décemment  &  royalement  orné. 

Par  ces  remonftrances ,  qu'il  luy  rebattoit  in- 
ceflamment  &  dans  lefquelies  il  mefloic  de  temps 
en  temps  les  propres  préceptes  de  Platon,  Denys 
fut  enflammé  d'un  defir  violent  &  furieux  d'en- 
tendre  les  difeours  de  cePhiloiophe  &  de  le  voie 
piy,P,»vû dn  luy-mefme.  Voilà  donc  d'abord  des  courriers 
i,m,i  tw-prtf*»-  etépefehés  à  Athènes  avec  des  lettres  de  Denys 

&  les  inftantes  prières  de  Dion. 
viCSSStt^     Dans  le  mefme-  temps  Platon  receut  de  toute 
t*vnx  4  pi*»»  l'Italie  de  prefTantes  follicitations  de  tous  les  Phi- 
\Tr\ns!Êr.ié  lofophes  Py  thagoriciens ,  qui  le  conjuroient  de 
venir,  d'entreprendre l'ame  d'un  jeune  Prince, 
qui  emporté  par  la  fougue  des  partions ,  &  par 
une  licence  &  par  un  pouvoir  fans  bornes,ne  con- 
nonToic  plus  de  frein,  &  de  tafeher  de  la  domptée 
fie  de  la  réduire  par  la  force  de  fes  raifons. 
j>«M/k *ti.£«.     Platon  donc  ,  comme  il  nous  l'apprend  dans 
et  qui  .bug,»  fes  eferirs  ,  vaincu  par  le  feul  refpecl:  qu'il  avoir 

maSkrttT*''  f0UÏ  luy-mefme ,  afin  de  ne  pas  donner  aux  hom- 
mes 
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mes  un  prétexte  de  luy  reprocher  qu'il  n'eftoit 

Philofophe  qu'en  paroles,  &•  que  jamais  il  n'avoir 

mis  la  main  à  l'œuvre  pour  paroiftre  tel  par  Tes 

actions,  &  jugeant  d'ailleurs  qu'en  purgeant  un   e»  ^^«rn- 

feul  homme,comme  la  partie  principale  qui  con-  JJj^jS^iî 

duit  tout  le  relie  ,  il  gueriroit  toute  la  Sicile  ■* 

dangereufement  malade  ,  il  fe  lailTa  perfuader. 

Ceux  qui  eftoient  oppofésà  Dion,  craignant 
que  Denys  ne  vinfl  à  changer,  obligèrent  ce    L«  CêMifat-  ■ 

3  .  »  n        i.     -i    ,71    i-n         °  i  Mita*  L>'»y>  *' 

Prince  a  rappeller  d  exil  Phililtus  ,  homme  »*«tor  d-txii 
éloquent ,  fort  verfe  dans  les  lettres,  &  tres-ac-  r^^ktCmt 
couftuméaux  mœurs  des  Tyrans,  pour  avoir  en 
luy  un  contre -poids  capable  de  contrebalancer 
Platon  &  toute  fa  i  hilofophie.  Car  ce  Philidus        g^  . 
dés  le  commencement  fe  monftra  très-  porté  pour  VhJJiLs. 
l'eftabliflement  de  la  Tyrannie ,  &  il  garda  long- 
temps la  citadelle,  où  il  commandoit  la  garni- 
Ton.  Il  couroit  mefmeun  bruit  qu'il  avoit  eu  quel- 
que commerce  avec  la  mere  du  vieux  D<mys ,  Ôt 
que  cela  n'eftoit  pas  ignoré  du  Tyran  mefme. 
Mais  après  que  L;ptines ,  qui  avoit  eu  deux  filles 
d'une  femme  qu'il  avoit  enlevée  à  un  autre  ,  eut 
donné  une  de  les  (illes  à  Phililtus  lans  deman- 
der l'agrément  du  vieux  Denys  pour  ce  mariage  , 
le  Tyran  irri.  é ,  fit  mettre  en  prifon  cette  femme 
de  Leptines  chargée  de  fers  ,  &  chaffa  de  Sicile 
Philiftus,  qui  fe  retira  chés  quelques-uns  de  fes 
amis  dans  la  ville  d'Adria.  Et  il  femble  que  ce  fut 
là  que  fe  trouvant  de  grand  loilir ,  il  compofa  la 

//  compofa  la  p'.us  grande  p. trie    dt  [on  hifleire;  }  Ce-  Plr- 

Tome  VIL  Nnn- 
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plus  grande  partie  de  Ton  hiftoire  ;car  il  ne  revint 
pas  du  vivant  du  vieux  Denys.  Ce  ne  fut  qu'après 
la  mort  que  l'envie,que  les  autres  courtifans  con- 
ceurent  contre  Dion ,  le  fit  rappellcr  ,  comme  un 
homme  très- propre  à  leur  deftem  &  le  plus  affec- 
tionné à  la  Tyrannie. 

EnefFedilne  fut  pas  pluftoft  de  retour  qu'il 
embraflfa  hautement  le  parti  du  Tyran.  En  mef- 
me  temps  tous  les  autres  courtifans  adrefTent  à 
Denys  des  plaintes  contre  Dion,  l'accufant  qu'il 
avoit  eu  des  conférences  avec  Theodote  &  Hera- 
clide  pour  chercher  avec  eux  les  moyens  de  def- 
VtmhJiDim,  truire  laTyrannie.Etil  paroift  véritablement  que 
râ?  *ntU"  Dion  efperoit  aue  dés  que  Platon  feroit  arrivé  ,  il 
adouciroit  &  deftremperoit  par  fon  moyen  ce 
qu'il  y  avoit  de  trop  dur  &  de  tropdefpotique 
dans  la  domination  de  Denys ,  &  qu'il  feroit  de  ce 
Prince  un  Gouverneur  réglé  &  modéré  qui  com- 
manderoit  félon  les  règles  de  l'harmonie  la  plus 
parfaite.  Que  Ci  le  Tyran  refiftoit ,  &  ne  fe  laiflbit 
pas  adoucir  &  amollir  par  (es  préceptes  ,  il  eftoit 
refolu  delechafler  &c  de  remettre  le  gouverne- 

liftus  n'eftpit  pas  feulement  hom-  qu'il  l'imitoit ,  &  qu'il  enappro- 

mc  de  guerre,  c'eftoit  un  grand  choit.  Il  eft  vray  qu'il  n'avoit  pû 

Hiftoricn.  Il  avoit  fait  l'hiftoire  attraper  coure  la  grandeur  du 

d'Egypte  en  su.  livres,  celle  ftylc  de  Thucydide ,  mais  il  ré- 

dc  Sicile  en  onze  ,  &  celle  de  paroit  ce  defavantage  par  une 

Denys  le  Tyran  en  fix.  Ciccron  plus  grande  clarté.  Son  vice  le 

luy  donne  de  grands  éloges,  )uf-  plus  marque  ,  c'eftoit  d'cftrc  zélé 

qu'à  dire  qu'il  eftoit  prelquc  un  partifan  de  la  tyrannie,  &  ce  vice 

petit  Thucydide  ,  pene  pstjillus  eft  grand. 
Thucydide* ,  pour  taire  entendre 


Digitized  by  Google 


DION. 

ment  entre  les  mains  des  Syracufains ,  non  qu'il 
aimaft  ni  qu'il  approuvât*  la  Démocratie  ,  mais  J£gS£££- 
il  la  trouvoit  encore  beaucoup  meilleure  que  la  ^JX^ÏiÂn- 
Tyrannie  pour  ceux  qui  rie  pouvoient  parvenir  à y.w«. 
eftablirune  bonne  Anltocrarie. 

Les  affaires  eftoient  en  cet  eftat,  quand  Platon 
arriva  en  Sicile,  il  y  fut  receu  avec  des  carefles  in-  ntctptipnflleD^ 
finies  &  avec  les  plus  grands  honneurs ,  car  à  la  n^fi' k  PutM' 
delcentede  fa  galère  il  trouva  un  des  chars  du 
Prince  attelé  &  paré  magnifiquement  ,  &  le  Ty- 
ran offrit  un  facrifice  comme  pour  un  tres-grand 
bonheur  qui  eftoit  arrivé  à  fes  Eftats.  Ce  n'eftoit 
plus  que  fageiïe  &  pudeur  dans  le  feftins,  que  mo-  jSSS^t^ 
deftiedans  les  ameublements  du  Palais ,  &  que  Jfc^jfëçjjr 
patience  &  douceur  du  cofté  du  Tyran  dans  tou-  dtD^t.  * 
tes  Tes  audiences. Tout  cela  faifoir  concevoir  aux 
peuples  des  efperances  merveilleufes  d'un  prompt 
changement.  Toute  laCour  fe  portoit  ardemment 
a  l'eftude  des  lettres  &  de  la  Pniiofophie ,  &  tou- 
tes les  falles  du  Palais ,  comme  autant  d'efcoles  de 
Géométrie,  eftoient  pleines  de  la  poufïîere  dont 
les  Géomètres  fe  fervent  pour  tracer  leurs  figu- 
res ,  fi  grande  eftoit  la  foule  de  ceux  qui  s'entre- 
renoientde  ces  feiences  &  quienfaifoient  desde- 
monftrations. 

Peu  de  jours  après  échut  le  temps  d'un  facrifi- 

Etle  Tyran  ojfm  un  jacnfice,  bor.hcurs,s'il  a  voit  îccuenprorî- 

twmmt  pour  un  tre  -*r.<nd  bonheur  ter.  L'arrivée  d'un  homme  tr«- 

qui  eftoit  arrivé  à  jis  Eïlats.  ]  Il  iage  cft  une  félicité  publique  pour 

rte  fetrompoit  pas,  l'arrivée  de  tout  un  Royaume.  Maismalheu- 

Platon  eftoit  pour  luy  &  pour  fes  reufement  cette  félicité  cft  rare. 
Eftuts  le  plus  grand  de  tous  les 

Nnn  ij 
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5«r*jfef»;/i  ce  (olcmncl  que  l'on  faifoir  tous  les  ai»  darole 
fiimtm$ht*it  Palais  pour  la  profperité  du  Prince.  Là  le  herauc 

dtnsit  i'... tu  eut  l  l  f    yï  ,  . 

^  p  trftrui  un  ayant  prononce  a  haute  voix  lelon  la  couitume 
cette  prière,  qu'il  pluft  aux  Dieux  de  maintenir  long- 
temps UTyrannie  C7* de  conferver  leTymn,  Denys,  qui 
eiloit  toutpro:he,luy  dit  tout  haut  ,  ne  cejjeras-  tu 
point  de  me  maudire  t  Ce  mot  affligea  extrêmement 
Philiftus  &  fon  parti  ,  qui  jugèrent  bien  que  le 
temps  6c  une  longue  habitude  renJroient  invin- 
cible &  infurmont.ible  le  pouvoir  de  Platon  fur 
l'efprit  de  Denys ,  puifqu'un  commerce  de  fi  peu 

Ci  /tut  V  corn-    .     I  ♦      t      •  •  i  f  l«  r  « 

mtre,  a,  put*  de  jours  avoir  desja  entièrement  change  1  elpnc 

jIdJ^J  de  ce  jeune  Prince. 
jm-ptu  dt  joHT>.      Qt  ne  fut  ^Jqpjc  plus  feparément  ni  en  fecret, 

mais  tous  enfemble  &  à  defeouvert ,  qu'ils  (e  mi- 
rent à  calomnier  Dion  ,  difant  que  c'eftoit  une 
chofe  toute  vihble  qu'il  fe  fervoit  de  l'éloquence 
de  Platon  pour  enchanter  &  pour  enforceler  De- 
nys, afin  que  ce  Prince  venant  à  quitter  &  à  aban- 
donner volontairement  lethrofne,il  s'en  faifift  & 
y  eftablift:  les  enfants  d'Ariftomaque,qui  eftoient 
lcsneveux.il  y  en  avoit  qui  publioient hautement 
qu'ilseftoienttres-fafchesdevoirqueles  Athéniens 
citant  venus  autrefois  en  Sicile  avec  de  grandes 
forces  èc  par  terre  &:  par  mer,  y  eftoient  tous  péris 
avant  que  de  pouvoir  prendre  Syracule,  &  qu'au- 
jourd'huy  avec  unfeuiSophifte  ils  vinfTentà  bout 
u vit£*m!tît»i  de deftruire  laTyrannie deDenys  en  perfuadant  à 
i't^Si"-     cePrince  de  cafler  les  dixmille  étrangers  qui  corn» 

Ep  Pirfiudant  a  c:  Prince  de  c.pr  les  dx  r..iile  eïtr.ingers  qui 
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pofoient  fa  çarde ,  dciederîaire  des  quatre  cents 
galères  qu  i.tenoit  tousjours  armées  ,  de  congé-  P/«w»  « 
dier  les  dix  mille  hommes  de  cheval,  &  de  refor-  'X^grrr*. 
mer  la  plus  grande  partie  de  Ton  Infanterie ,  pour  J*)^^'**'1 
aller  chercher  dans  l'Académie  un  prétendu  fou- 
verain  bien,  qu'on  n'expliquoit  point,  &  de  fe 
rendre  heureux  en  idée  par  l'eftude  de  la  Géomé- 
trie ,  en  abandonnant  à  Dion  &  à  fes  neveux 
une  félicite  réelle  &  folide ,  qui  confifte  dans  la  - 
domination ,  dans  les  richefles ,  dans  Je  luxe ,  & 
dans  les  plaifîrs. 

Tous  ces  difeours  produisirent  d'abord  dans 
lcfprit  de  Denys  de  violents  foupçons  contre 
Dion  -y  des  foupçonsil  pafla  a  la  colère  ,  &  cette 
colère  aboutit  enfin  à  une  rupture  d'efclat. 

Sur  ces  entrefaites  on  apporta  fecretement  à 
Denys  des  lettres  que  Dion  eferivoit  aux  Am- 
balTadeurs  de  Carthage.  dans  lefqueiles  il  leur 
mandoit  que  quand  ils  poudroient  traiter  de  paixavic  tel  tri  qutDù 
Denys y  ils  ne  fijjent  point  leurs  conférences  qu'il  riyfuft 
prefent ,  parce  qu'il  leur  aideroit  à  faire  leur  traité  plus 
ferme  <ST plusfolide.  Denys  lut  ces  lettres  à  Phili- 
flus,  &  ayant  confulté  avec  luy  fur  ce  qu'il  de- 
voir faire  >  comme  le  rapporte  Timée  ,  il  leurra 

compofoient  fa  garie.  ]   L«5  con<  Pour  alltr  chexher  dans  V Aca- 

feils  que  Platon  donnoit  à  De-  derme  un  prétendu  fouverain  bien  t 

nys  ,  cftoicat  tres-bons  pour  un  qu'on  n'cxpliquoit  point.  ]  C'cft 

Roy  qui  auroit  voulu  cftre  veri-  ainfi  que  parlent  encore  aujour- 

tablemcnt  Roy ,  c'clt  à-dit e  gou-  d'huy  tous  les  vicieux  &  les  igno- 

verner  avec  jufticc  ,  nuis  ils  ef-  rants  qui  fe  mocquent  de  la  (a- 

toient  très -pernicieux  pour  un  rjctlc  ,  &  qui  n'cltimcnt  que  Ici 

Tyran.  Liux  biens. 

N  n  n  nj 
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Dion  d'une  feinte  reconciliation,  le  mena  feu!  air 
deflous  de  la  citadelle  fur  le  bord  de  la  mer  ,  luy 
monftra  fes  lettres,  &  l'accula  de  s'eftre  ligué 
contre  luy  avec  les  Carthaginois.  Dion  voulut 

Di*y,  pu  tm-  k  ju^fo*»  ma*s  &  refufa  de  l'entendre  ,  &  fur 
hmqntfDm ,/«m  l'heure  mefme  il  le  fit  monter  fur  un  brigantin- 
™nt™wj"np"ï~  dansl'eftatoùil  elloit,  &  ordonna  aux  matelots 
*4W*  de  le  mener  fur  les  coftes  d'Italie  &  de  l'y  laifler.. 

Cette  action  de  Denysnefut  pas  pluftofl:  di- 
vu  lguée ,  que  tout  le  monde  la  trouva  pleine  d'in- 
juftice,  &  de  cruauté.  D'abord  tout  le  Palais  dir 
Tyran  fut  en  deuil  à  caufe  des  femmes  ,  &  toute 
la  ville  de  Syracufe  commença  à  lever  la  tefte,, 
dans  l'cfperance  de  voir  bien-toft  naiftre  de  gran- 
des nouveautés  &  des  changements  confiderables 
du  tumulte  qu'exciteroit  cette  difgrace  de  Dion , 
&  delà  deffiance  qu'elle  jetteroit  dans  l'efprit  de- 
tous  les  peuples; 

Denys,  voyant  les  efprits  dans  cette  difpofi- 

MfafflaÏL  tion  » &  en  craignant     fuites ,  confola  &  calma; 

luy-mefme  fes  amis  &  les  femmes  de  fon  Palais , 
leur  difant  qu'il  n'avoit  point  exilé  Dion  ,  mais 
qu'il  l'avoit  feulement  oblige  à  s'abfenter,  de  peur 
que  s'il  fuft  demeuré,  fon  opiniaftreté  outrée  ne 
l'euft  enfin  forcé  à  fe  porter  contre  luy  à  des  ex- 
trémités  plus  grandes.  En  mefme- temps  il  donna 
T>,m »mfis ,ffjth,  aux  parents  de  Dion  deux  vai/feaux,  afin  qu'ils 
&t**ttf*m*ifm.  y  chargeaient  toutes  fes  richefTes ,  &  toute  fa 
maifon,  &  qu'ils  l'allafTent  trouver  dans  le  Pelo- 
ponefe.  Car  Dion  avoit  des  richeffes  immenfes,. 
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un  nain ,  des  meubles ,  &  un  équipage  prefque 
de  Tyran  i  fesamis  ramaflerent  tout  &  le  fuy  por- 
tèrent en  Grèce.  Les  femmes  du  Palais  &  fes  amis 
particuliers  y  adjoufterent  des  prefents  tres- 
confiderables ,  de  forte  que  par  fes  richelfes  &  p.ir 
(à  magnificence  Dion  brilla  beaucoup  parmi  les 
Grecs  ,  6c  quecetefclat  &  cette  magnificence 
d'un  banni  firent  juger  quelles*  dévoient  eftre 
les  richelTes  &  la  puiffance  du  Tyran. 

Dés  que  Dion  fut  parti ,  Denys  fit  changer  de  DtKJSfA,tehm^ 
logement  à  Platon ,  &  le  logea  dans  la  citadelle,  *'r  *J*f'"*f* 
en  apparence  pour  luy  taire  honneur ,  &  en  efrect  tMti*i»*i*ik* 
pours'afTeurerdefa  perfonne  ,  afin  qu'il  n'allait 
pas  joindre  Dion ,  &  luy  fervir  de  tefmoin  des  in- 
juftices  qu'il  luy  avoit  faites. 

Denys  à  force  de  voir  &  de  hanter  tous  les  jours 
Platon ,  comme  une  befte  fauvage  qui  s'accou- 
ftume  &  s'apprivoife  enfin  avec  les  hommes  , 
s'accouftuma  fi  bien  à  fa  converfation  &  à  fes  dif- 
cours ,  &  en  fut  (1  charmeVju'il  conceut  pour  luy 
un  amour  tyrannique,  voulant  à  toute  force  que  D^pmPim», 
Platon  n'aimait  que  luy,  &  qu'il  I'eftimaft  plus 
que  tous  les  autres  hommes  i  il  luy  offroit  de  le 
faire  maiftre  de  tous  fes  threfors  &  de  fon  Royau- 
me mefme ,  s'il  vouloit  l'aimer  plus  que  Dion  ôc 
ne  pas  préférer  l'amitié  de  Dion  i  la  Ci  :nnt. 

Cette  paflion  fi  violente  &  fi  furieufe  eftoit  un   cm»  f»^f  *f- 
nouveau  malheur  pour  Platon,  comme  celle  des 
amants  malheureux  &  jaloux  l'eft  pour  leurs  ■»* 
maiftrefles.  Car  tantoft  c 'citaient  des  emporte- 
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ments  décolère  ,  &un  moment  après  des  repen- 
tirs ,  des  fou  misons,  &:  des  prières  pour  obtenir 
Ion  pardon.  Il  avoit  tm  empreiïernenc  merveil- 
leux pour  entendre  lesdifcours  de  Platon  6c  pour 
entrer  dans  lesmylteres  de  laPhilofophie,  &  en 
mefme-temps  il  craignoit  ceux  qui  l'en  deftour- 
noient  comme  d'une  eftude  q  ;i  ne  pouvoitque  le 
corrompre. 

7Arittrre,i-;„  Dans  ce  temps- Ta  il  furvint  une  guerre  qui 
g\  n  r",v*:>"  0Dngea  Denys  à  renvoyer  Placon.  Avant  Ton  def- 
part  il  luy  promit  qu'il  rappelleroit  Dion  le  prin> 
temps  fuivant ,  mais  il  ne  tint  pas  fa  promelTe  6c 
fe  contenta  de  luy  envoyer  fes  revenus,  priant 
l  laton  de  l'excufer  s'il  avoit  manqué  au  terme 
préfix,  &  d'en  aceufer  la  guerre  feule,  &  luy  don- 
nant fa  foy  &  fa  parole  que  Ci  toft  que  la  paix  fe- 
roit  conclue,  il  kroit  revenir  Dion,  à  condition 
pourtant  qu'il  fe  tiendroit  en  repos ,  qu'il  ne  re- 
mueroiten  aucune  manière,  &  qu'il  nelecalom- 
nicroit  &nele  deferieroit  point  dans  l'efpri:  des> 
Grecs. 

m»m  n'iPbu*      Platon  n'oublia  rien  pour  porter  Dion  à  obfer- 
tï'ZfZÏÏ*  ver  ces  conditions.  Pour  cet  effett  il  tourna  fon  ef- 
nrit  à  l'eftude  de  la  Philofophie,  &  le  tint  avec 
pimhpaA-  jUy  dans  fon  cfcole.  Dion  Ioçeoit  à  Athènes  ches 

titan  chts  CMlif        '  ...  •     n     •  I  C 

ffH  uncertain  Caluppus,  qui  eitoit  une  de  ks  ancien- 

nes connoiffances,  mais  il  acheta  une  petite  terre 
àlacampigne  pour  aller  s'y  divertir,  tt  quand 
il  partit  eniuite  pour  la  Sicile,  il  en  fit  prefent  à 
Tfeu/îppe,  celuy  de  tous  fes  amis  qu'il  aveit  le 

plus 
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plus  fréquenté,  &  avec  lequel  il  avoit  le  plus  vef- 
cu  ,  Platon  ayant  cherché  a  adoucir  les  mœurs  f 
trop  aufteres  de  Dion  par  le  commerce  d'un 
homme  agréable  &  qui  fçavoit  badiner  &  méfier  p£5'*m  d' 
à  propos  les  jeux  &  les  plaifirs  honneftes  avec  les 
occupations  les  plus  ferieufes,  Car  tel  elloit  le  ca- 
ractère de  Pfeuhppe.  C'eft  pourquoy  Timon  dans 
les  poêfies ,  qu'on  nomme  Silks9  l'appelle  plaifant 
railleur. 

Pendant  que  Dion  fut  à  Athènes  ,  ce  fut  à 
Platon  à  donner  des  jeux  &  à  défrayer  le  chœur 
des  jeunes  garçons.  Dion  fournit  à  toute  la  def-    Di>»  fournit  â' 
penfedes  habits  &  à  tous  les  autres  frais ,  Platon  JJ^ 
ayant  bien  voulu  luy  céder  cette  occafion  de  JJJ dcmt  M 
monftrer  aux  Athéniens  fa  magnificence,jugeant 
bien  que  cette  libéralité  procureroit  à  Dion  plus 
de  bienveillance  de  la  part  du  peuple,  qu'elle  ne 
luy  feroit  d'honneur  à  luy-mefme. 

Dion  vifita  aufïi  les  autres  villes  de  Grèce,  Ce  Dbnifttmut 
trouvant  à  toutes  les  feftes  &  aflemblées,  &  s'en-  &  fhfm#i  u$'* 
tretenant  avec  les  plus  excellents  efprits  &  les  plus  pf'rmi!J'xt,a""$  $f" 
profonds  dans  la  politique,  fans  donner  dans  fa 
conduite  la  moindre  marque  d'affectation ,  d'ar- 
rogance, ni  de  diffolution  ,  mais  au  contraire 
faifant  paroiftre  en  tout  beaucoup  de  modeftie  , 
de  tempérance  ,  de  ertu  ,  &  de  forcer  &  une  . 

Ce  fut  à  Platon  à  donner  des  Bacchus.   Cela  fc  faifoit  avec 

jeux  &  à  défrayer  le  chœur  des  beaucoup  de  magnificence  ,  &  à 

jeunes  garçons.  ]  Ce  fut  le  tout  gi ands  frais  ,  par  l'émulation  qui 

de  Platon  de  donner  les  tragédies  s'y  eftoit  introduite, 
que  l'on  faifoit  jouer  aux  feites  de 

Tome  VIL  Ooo 
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grande  connoilîince  des  lettres  &dela  Philofo- 

/L"*™!"*  pnicjce 4UI  'e al;ner  &  eftimer  detout le  mon- 
tfi^mb.?7ho^  de ,  &  luy  attira  de  la  plufpart  des  villes  des  hon- 


neurs très  confîderables  &  des  décrets  très  glo- 
iiedfùt citoyen  rieux ,  jufques  là  que  les  Lacedemoniens  le  de- 
HSHJ^*  clarerent  Spartiate,  fansfe  mettre  en  peine  de  la 
colère  de  Oenys  ,  quoyqu'alors  actuellement  il 
leur  donnait  un  fecours  tres-utile  dans  la  guerre 
qu'ils  avoiênt  contre  les  Thebains. 

On  npporte  qu'un  jour  Ptojodorusde  Mega- 
re  pria  Dion  très  inftamment  de  luy  faire  l'hon- 
neur de  le  venir  voir  dans  fa  maifon.  Il  paroift  que 

d*"*?ir™  Vi-  ce  lJt°j°d°rus  eft°ic  un  des  P^Us  riches  &  des  plus 
tQtndtMwre.  puiflants  de  la  ville.  Dion  y  alla.  En  arrivant  il 
trouva  beaucoup  de  peuple  alTemblé  devant  la 

f>orte ,  &  une  (1  grande  quantité  de  gens  qui  y  al- 
oient  pour  affaires ,  que  cette  foule  &  ces  divers 
embarras  empefehoient  qu'on  ne  pull:  entrer,ni  l'a- 
border. Alors  Dion  s'adrefTant  à  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  &  qui  fe  fafchoient  &  murmu- 
roient  de  ce  qu'on  les  faifoit  attendre.,  leur  dit , 
DMHtttHsUiEr.potirquqy  nous  plaindre  de  cet  homme ,  pourquoy  nous 
\Z,\V!zr\™t  fafibert  ne  fat  fions-  nous  pas  la  me/me  chofek  Syracufe  ? 
ÎJntZ*1 t,migcu'  Denys  devenant  de  jour  en  jour  plus  jaloux  de 
Dion  ,  &  craignant  la  bienveillance  &  l'eftime 
qu'il  s'eftoit  acquifes  des  Grecs,  cefla  dekiy  en- 
n^nvmDtm.'  voyer  les  revenus  de fes  terres,  &  les  fît  régir  par 
fes  propres  receveurs.  Et  pour  combattre  &  def- 
truire  fa  mauvaife  réputation,  que  le  traitement 
qu'il  avoip  fait  à  Platon  luy  donnoit  parmi  les  Phi- 
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lofophes,  il  a/Tembla  grand  nombre  de  ceux  qui 
paffoient  pour  les  plus  fç  avants  ,  &  il  tenoit  dans 
fon  Palais  des  aflemblées  où  par  une  folle  ambi-  fMp7Jïï!,™ 
lion  il  s'efforçoit  de  les  furpafTer  tous  en  fçavoir  &        ** IW 
en  éloquence ,  mais  il  luy  arrivoit  neceffairement 
de  fe  fervir  fort  mal  des  difeours  de  Platon  qu'il 
avoit  fort  mal  entendus.  Cela  ralluma  en  luy  un 
violent  defir  de  le  revoir,  &  il  s'aceufa  luy-mef- 
me  d'avoir  mal  profité  de  fa  prefence,  &  de  n'a- 
voir pasefeouté  jufqu'au  bout  fes  belles  &  admi- 
rables leçons.  Et  comme  un  Tyran ,  tous  jours  ex- 
ceffif  &  furieux  dans  fes  defirs  &  changeant  de 
gouft  &  de  partions  avec  autant  de  rapidité  que  de     J*w  dt^ 
violence,  tout  d'un  coup  il  fe  fentit  faifi  d'une  im- 
patience démefurée  de  Je  ravoir.  Pour  y  réùflîr 
il  employa  toutes  fortes  de  moyens ,  jufqu'à  obli- 
ger Archytas  &  les  autres  Philofophes  Pythagori- 
ciens à  luy  eferire  qu'il  pouvoit  venir  en  tou  te  feu- 
reté  &  à  eftre  caution  qu'on  luy  tiendroit  toutes 
les  paroles  qu'on  luy  avoit  données,  car  c'eftoit  Put* 
par  l'entremife  de  Platon  qu'ils  avoient  fait  con-  JJJ~  jjjj^ 
noiuance  &  contracté  le  droit  d'hofpitalité  avec  L*m.  * 
Denys. 

Ces  Philofophes  envoyèrent  de  leur  part  Ar- 
chidemus  â  Platon ,  &  Denys  fit  partir  en  mefme- 

Car  c'eftoit  par  l'entremife  de  fait  faire  connoiffanec  a  Archytas 

Platon  qu'ils  avoient  fait  connoif  &  aux  autres  Philofophes  de  Ta- 

fance  &  contraiïé  le  droit  cChof-  rente  avec  ce  Prince  &  contraller 

f  italité  avec  Denys.  ]  C'cft  ce  enftvble   le  droit  d'hofpitalité. 

qucPlaton  dit  dans  fa  vi I. Lettre  ,  f «rW  g  f  >x/ccr  m»»'*** ,  &c. 
$ar  avant  que  de  partir  favots 
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Dtnyt  nvoyt  i  temps  de  fon  coflé  deux  galères  a  trois  rangs  de 
^mSkiSifmm  rames  avec  plufieurs  de  fes  amis,  pour  obtenir  de 
à$  r*mt.        lUy  par  leurs  prières  ce  qu'il  defiroit  »  il  luy  écri- 
vit aufïi  des  lettres  de  fa  main,  où  il  luy  declaroît 
clairement  &  nettement  que  s'il  ne  fe  laijfoit perfùa- 
PUm  rapporte  der  de  venir  enSicile,Dion  ne  devoitrien  attendre  de  luy, 
7™>  m  lie*  que  s'il  venott ,  //  nj  avoit  rien  qutl  nefifi  en  fi 

faveur. 

Dion  rectutpar  la  mefme  voye  plusieurs  let- 
tres &  plufieurs  follicitations  de  fa  femme  &  de 
fa  fœur,qui  le  prefToient  d'obtenir  de  Platon  qu'il 
fift  ce  voyage ,  qu'il  fatisfift  l'impatience  de  De- 
nys  ,  &  qu'il  ne  luy  donnaft  point  de  nouveaux 
prétextes  d'en  ufer  mai  à  fon  efgard.  C'eft:  ainfi. 
que  Platon  luy-mefme  raconte  qu'il  vint  pour  la 
troifiéme  fois  dans  les  ports  de  Sicile. 

Pour  affronter  encor  la  terrible  Charybde. 

Pour  affronter  encor  la  terrible  faire  entendre  que  ce  troifiéme 
Charybde.]  C'eft  un  vers  du  xii.  voyage  de  Platon  en  Sicile  fut  la 
liv.  de  l'Odyflcc.  caufe  de  la  ruine  du  Tyran ,  ou 
Off  Xji  ttui  i\tUù  dr*iu7[imiu  pluftoft  pour  dire  que  Platon  alla 
^f'pujBAr  pour  la  troifiéme  rois  combattre 
Mot  à  mot  6c  rafeher  d'exterminer  dans  Dc- 
Pour  cojloyer  encor  la  terrible  nys  la  Charybdc,  c'eft  à-dire  ,  le 
Charybde.  monftrc  ,  le  tyran  en  le  iaifant 
Et  c'eft  ainfi  que  Platon  a  cité  devenir  un  Roy  plein  de  bonté  & 
revers  dans  fa  vu.  Lettre.  Plu-  de  juftice.  Et  ce  fcns-là  fcrable 
rarque  y  a  change  un  mor,  &  au  déterminé  par  la  fuite  ,  four  faire 
lieu  de  «rap*rr»«wfa  ,  il  a  mis  en  forte  que  la  Philofopbie  triom- 
l^tKo^cCnn  ,  parce  qu'il  parle  phaïi  de  la  Tyrannie.  Ce  fens 
à  la  troifiéme  perfonne.    On  me  paroift  fort  bcauj  je  dois  pour- 
demande  donc  d'où  vient  ce  mot  tant  adverrir  que  dans  un  mf.  or 
igiXo*|fvnn  ,  qui  à  fait  de  la  pei-  lit  ««finfiiaiit.  Ce  qui  eft  plus 


ne  aux  interprètes.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  Plutarquc  l'a  mis  pour 


félon  le  texte  d' Homère. 


< 
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Son  arrivée  donna  à  Denys  une  joye  qu'on  ne  peut 
exprimer,  &  remplit  d'efperance  la  Sicile, qui  par 
(es  vœux,  &  par  routes  fes  actions  aidoit  autant 
qu'elle  pouvoir  à  faire  en  forte  que  Platon  vain- 
quift  Philiftus,  &  que  la  Philofophie  triomphai!: 
de  la  tyrannie. 

Toutes  les  femmes  du  Palais  s'emprefTerent  à  êfr^Lm$f^9 
bien  recevoir  Platon  ,  &  Denys  luy  donna  une  imJxk 
marque  de  confiance  qu'il  ne  donnoit  à  aucun  de  Vlmt0n% 
fes  meilleurs  amis ,  il  le  laiflbit  approcher  de  luy 
fans  le  faire  fouiller.  Ariftippe  de  Cyrene  fe  trou- 
va plu fieurs  fois  prefent  lorfque  Denys  ofFroit  de 
grands  prefents  à  Platon, &  que  Platon  les  refufoit, 
lur  quoy  il  dit  ce  bon  mot  :  Denys  eft  libéral  en  toute  .  *JJJ^jJÎ" 
feuretéycark  nous,  qui  demandons  beaucoup  ,il  donne  peu/rluJdeDnjl 
il  donne  beaucoup  à  Platon  parce  qu'il  ne  prend  rien. 

Apres  les  premières  careilès  Platon  voulut  corn- 
jnencer  à  parler  des  affaires  de  Dion  i  mais  Denys 
ufa  d'abord  de  remife.  Enfuitecene  furent  que 
plaintes  &  que  brouilleries  ,  qui  n'efclatoient 
point  au  dehors ,  Denys  avoit  grand  foin  de  les 
cacher ,  s'erTorçant  par  toutes  fortes  d'autres  horir 
neurs,  &  par  toutes  les  attentions  &  les  complai- 
fances  porfibles  de  le  deflourner  de  l'amitié  qu'il 
,avoit  pour  Dion. 

Dans  les  commencements  Platon  ne  luy  repro- 
choit  point  fa  perfidie  &  fes  menfonges ,  mais  il 
les  fupportoit  &  faifoit  femblant  de  ne  les  pas  ap- 
percevoir.  Comme  ils  en  eftoient  en  ces  termes  & 
qu'ils  penfoientque  perfonne  n'avoit  pénétré  leur, 
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m&m  d*crfr  fecret ,  Helicon  de  Cyfique  ,  un  des  amis  parti- 
fiTfiUit4  itli~  cu^ers  de  Platon  prédit  qu'il  y  auroit  un  tel  jour 
uneéclipfede  foleil.  Cette  éclipfc  eftant  arrivée 
comme  il  l'avoitdit,  &  à  l'heure  marquée,  De- 
nys  eut  tant  d'admiration  pour  luy  qu'il  luy  don- 
if  nu  tftm.     na  un  talent.  Ariftippe,badinant  fur  cela  avec  les 
autres  Philofophes ,  dit  epi'tlavoitaujfi quelque  cho- 
fe  à  prédire  de  fort  incroyable  Cr  de  fort  extraordinai- 
re. Les  Philofophes  l'ayant  prefle  de  le  dire  ,  Je 
Anftitft  prédit  vous  prédis ,  leur  dit- il,  qu  avant  qu  il  foitpeu,  De- 
tmfiStHmhii  n^s      Platon ,  qui  vous  paroiffent  fi  bien  enfemble,fe- 
tntumis.  ront  enntmts» 

Enfin  Denys  las  de  fe  contraindre ,  fit  vendre 
toutes  les  terres  &  tous  les  effects  de  Dion  &  en 
D»j!f       retint  l'argent.  En  mefme-temps  il  fit  quitter  à 
TfZ^ThZlt» ^aton  l'appartement  des  Jardins,  &  le  logea 
Jrt*  hors  du  chafteau  au  milieu  de  fes  gardes,  qui  le 

tfi$  "  JiaïfToient  de  longue  main  ,  &  qui  cherchoient 
à  le  tuer ,  parce  qu'il  confeilloit  a  Denys  de  re- 
noncer à  la  Tyrannie ,  &  de  les  cafler  pour  vi- 
vre fans  autre  garde  que  l'amour  de  fes  peu- 
pies. 

Archytas  n'eut  pas  pluftoft  appris  le  grand 

^««^•dangerou  eftoit  Platon,  qu'il  envoya  prompte- 
dit  Amtéjjédturt  ment  des  AmbafTadeurs  &  une  galère  à  trente  ra- 
i.  mes  pour  redemander  Platon  a  Denys,  &  pour  le 
faire  fouvenir  qu'il  n'eftoit  venu  à  Syracufe  que 
fur  fa  caution  &  fur  celle  de  tous  les  Philofophes 
Pythagoriciens ,  qui  luy  avoient  refpondu  qu'il 
pouvoit  venir  fans  rien  craindre. 
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Denys ,  pour  fe  laver  du  reproche  de  haïr  Pla- 
ton ôc  d'eftre  en  colère  contre  luy ,  n'oublia  rien 
pour  le  bien  traiter,  il  luy  fît  de  grands  feftins,  & 
le  combla  de  earefles.  Comme  il  fut  fur  le  point 
de  s'embarquer,  il  luy  dit,  riefl-  il  pas  vrayy  Pla- 
ton ,  que  tu  vas  bien  dire  du  mal  de  nous  quand  tu  feras  a 
l'Académie  avec  tes  Philofophes  f  A  Dieu  ne plaife ,  luy 
refpondit  Platon  ,  que  nous  manquions  affes  de  bons  iMPtZHkDt^,t 
propos  à  l'Académie  pour  y  faire  mention  de  vous.  Et  voi- 
la comme  Platon  fut  renvoyé.  Cependant  ce  que 
Platon  efcrit  luy  mefme  ne  s'accorde  pas  entière- 
ment avec  cette  tradition. 

Dion  fut  fort  offenfé  de  ce  procédé ,  &  peu  de 
temps  après  ayant  appris  les  traitements  que  le 
Tyran  avoit  faits  à  fa  femme,  il  fe  déclara  haute-       f,  hcUn 
ment  fon  ennemi. Platon  en  donna  advis  à  Denys  ÏSJJJJ  tnn,mt 
parfes  lcttres,qui  eftoient  conceuës  en  termes  en- 
veloppés &  couverts.  Et  voicy  comment  :  Après 
que  Dion  eut  efté  cha(Té,Denys  en  renvoyant  Pla-  A  ilfinftemi 
ton,  le  chargea  de  fçavoir  fecretement  de  Dion  voj*g*  fSuii*. 
s'il  feroit  fafché  que  fa  femme  fe  mariaft  à  un 
autre  -,  car  il  couroit  un  bruit ,  foit  véritable  ou 
inventé  par  fes  ennemis  ,  qu'il  n'eftoit  pas  fort 
content  de  fon  mariage ,  &  que  fa  femme  &  luy 
ne  vivoient  pas  trop  bien  enfemble ,  &  n'eftoient 
pas  fort  unis. 

Platon  eftant  arrivé  à  Athènes  &  ayant  rendu 
compte  à  Dion  de  tout  ce  qui  s'eftoit  pafTé ,  il  ef- 
crivit  au  Tyran  une  lettre  où  tout  eftoit  clair 
&  intelligible  à.  tout  le  monde ,  mais  où  l'article 
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feul  qui  regardoit  le  mariage ,  ne  pouvoit  efrre* 
entendu  que  de  luy ,  car  il  luy  mandoit  au  il avoit 

mDtnjs.  parle  a  Dion  de  cette  affaire  Jecrete>&  qu  il  luy  avoit 
faru  évidemment  qu ilftroit  très  irrité  contre  luy  s'il  l'en* 
treprenoit.  Et  comme  il  y  a  voit  encore  alors  quel- 
que efperance  de  reconciliation,  Denys  ne  fit  rien 
de  nouveau  contre  fa  fceur ,  &  permit  qu'elle  de- 
meurait avec  fon  filsqu'elle  avoit  eu  deDion.Mais 
après  que  toute  efperance  de  raccommodement 
fut  perdue,  &  que  Platon  eut  efté  renvoyé  cette 
troifiémefois  avec  tout  le  mefeontentement  pofli- 
ble ,  alors  Denys  ne  gardant  plus  de  mefures ,  ma- 
Dtnyï  marie  r*  ria  fa  fceur  Arete,femme  deDion,à  un  de  fes  amis, 

'dZ^I'tZwÎu.  nommé  Timocrate ,  n'imitant  point  en  cela  la 
douceur  &  la  bonté  de  fonpere-,  car  le  vieux  De- 

t^utnSJSw  nys  avoit  un  beau-frere,  nommé  Polyxenus,  qui 
avoit  efpoufé  fa  fœur  Thefta.  Ce  Polyxenus  de- 
vint l'ennemi  déclaré  de  Denys ,  &  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  du  Tyran,  il  s'enfuit  de 
Sicile.  Denys  fit  venir  fa  fœur  chés  luy  ,  &  luy 
fit  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'ayant  fceula  fuite 
que  fon  mari  meditoit,elle  ne  l'en  avoit  pas  adver- 
ti.  Elle  luy  refponditfanss'eftonner,  &  fans  mar- 
m       f    .  ^uer  ^  moindre  crainte,  vous-ay  je  donc  paru  une 

f,  à»  Tbtft* ,  à  fin  femme  fi  lafche  &  d'un  cœur fi  bas ,  que  fi  favois  feeu  la 

fratUvuMxDt-  jyfe  Jemon  fnAriyje  ri  euffe  pas  fait  tous  mes  efforts  pour 
en  ejire  la  compagne  &*pour  partager  fa  fortune  ;  mais  je 
ne  l'ay  pas ffu'é ,  car  je  me ferois  trouvé  bien  plus  heureufe 
d'eftre  appellée  par  tout  la  femme  de  Polyxenus  banni 
que  d'eftre  appellée  icy  la fceur  du  Tyraru 

Thefta 
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Thefta  ayant  fait  cette  refponfe  avec  une  liber- 
té pleine  de  courage ,  on  dit  que  le  Tyran  mefme 
fut  rempli  d'admiration,  &  tous  les  Syracuiaios  ^"jffi 
furent  fi  charmés  de  la  vertu  de  cette  femme  qu'a-  tI™**™ 
prés  que  la  Tyrannie  fut  deftruite,  ils  luy  confer- 
verent  pendant  fa  vie  les  mefmes  honneurs,  le 
rnefme  équipage  ,  &  le  mefme  train  de  Reine 
qu'elle  avoit  auparavant  ,<&  qu'après  fa  mort 
tout  le  peuple  accompagna  fon  corps  au  tombeau 
&  honora  fi  s  funérailles.  Voila  une  digreflion  qui 
ne  m'a  pas  paru  inutile.  • 

Pour  revenir  à  noftre  fujet ,  dés  ce  moment  PW|  tmfch4jt 
Dion  fc  prépara  à  faire  la  guerre  â  Denys,  Platon  fDim* 
tafchanttousjoursde  l'en  deftoumer  par  le  refpe&  Dm»*1*""  * 
qu'il  avoit  pour  l'hofpitalité  avec  laquelle  De- 
nys i'avoitreceu  dans  fon  Palais,  &  aulTi  à  caufë 
del'âgeavancédeDion.  Mais  Pfeufippe  &  tous 
fes  autres  amisfe  joiehantà  Dion  ,  l'exhortoient 
continuellement  à  aller  affranchir  la  Sicile  qui  luy 
tendoit  les  bras ,  &  qui  le  recevroitavec  une  ex- 
trême joye,  car  pendant  le  fejour  que  Platon  fit 
a  Syracufe,  Pfeufippe,  ayant  fréquente  plus  (que 
luy  les  hommes  de  la  ville,  avoit  pénétré  leurs 
véritables  fentiments.  Au  commencement  les  s^{mqu»ut 
habitants  craignoient  de  fe  defcouvrir  à  luy  &  de  ^Tl^i™!? 
luy  parler  avec  franchife,  parce  qu'ils  foupçon- -Wte- 
noient  que  ceftoit  un  artifice  du  Tyran  pour  les' 
fonder.  Mais  le  temps  les  delîrompa  ,  &  enfin 
ilseurenten  luy  une  entière  confiance.  Ce  n'e- 
fk>it  qu'un  cri  de  tout  le  monde  qui  prefToit  8c  - 
Tome  Fil.  P  p.p. 
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THuinSjrsm.  conjuroit  Dion  de  venir,  qu'il  ne  fe  mifl:  point 
f*in,  fr,jj'*t  D.tn  en  peine  de  ce  qu'il  n'avoit  ni  vaifTeaux  ,  ni  Infân- 

d*  venu ,  mt'mi  \  l    ,  .  *  r 

A»/.  tene  ,ni  Cavalerie ,  qu  il  montait  feulement  lur 

le  premier  vaifleau  marchand  qu'il  trouveroic, 
&  qu'il  vinft  prefter  fa  perfonne  &  fon  nom  aux 
Syracufains  contre  Denys. 

Pfeufippe  ayant  donc  appris  à  Dion  ces  nou- 
Dim  ttwficr».  velles ,  il  fut  fort  encouragé  ,  &  commença  à 

"fir^T**'*  lever  en  fecret  des  troupes'  étrangères  par  per- 
fonnes  interpofées  pour  mieux  cach :t  fon  defTein. 
Mais  un  grand  nombre  d'hommes  confiderables 
&  qui  eftoient  à  la  tefte  des  affaires  &  piufieurs 
Philofophes  fe  joignirent  àluy  rentre  autres  Eu- 

^Eubmut  j, Cy.  demus  je  Cypre,  fur  la  mort  duquel  Ariftote 

2  Dt*uv"  'fi  compofa  fon  Dialogue  de  I'amc ,  &  Timonides  de 
r.mmidt,  i»  Leucade,  ôc  ils  attirèrent  dans  fon  parti  Miltas 
deThefTalie,  qui  eftoit grand  Devin,  &  qui avoit 
/u?£*2f  eftudié  avec  luy  dans  l'efcole  de  l'Académie.  De 
tous  ceux  que  le  Tyran  avoit  ba  nnis ,  &  qui  n'e- 
ftoient  pas  moins  de  mille,il  n'y  en  eut  que  vingt- 
cinq  qui  l'accompagnèrent  à  cette  expédition, 
tous  les  autres  l'abandonnèrent  faifis  de  crainte. 

• 

Miltas  de  Th  jfalie ,  qui  (floit  II  n'y  en  eut  que  vingt-cinq  qui 

gr  mi  Divin.]  Un  Devin  jouoit  l'acc>„,pagnerent  k  ce  te  exptii- 

un  grand  rollc  dans  les  grandes  titm.]  Choie  afle*  rare.  Mais  rien 

entrent ifcs.Auflï  n'y  avo't-il  pref-  ne  marque  mieux  combien  U 

que  point  d'cxpciiirion  où  il  n'y  crainte  du  Tyran  avoic  rempli 

cuit  quelqu'un.  C'cftoit  un  niera-  de  fr  ayeur  tous  les  courages.  Ec 

bre  nccellairc  &  dont  on  fça-  cela  va  encore  plus  paroiftre  par 

voit  fort  bien s'ayder  pour  mener  le  découragement  du  reite  des 

Jcs  elprits  j  ce  Miltas  ne  fera  pas  troupes  quand  elles  apprennent 

inutile,  qu'on  les  mené  contre  Denys. 
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Le  rendes- vous  fut  dans  l'Ifle  de  Zacynthe  ,  ZgeyHthtjtmu 


tre»m 


où  les  troupes  s'aflemblerent  au  nombre  de  prés 
de  huit  cents  hommes ,  mais  tous  efprouvés  dans  ^Uf** ****** 
de  grandes  occafions  ,  tons  merveilleufement 
exercés  &  robuftes,  tous  d'une  audace  &  d'une 
expérience  au  defTus  des  plus  braves  &  des  plus 
aguerris,  &  enfin  très- capables  d'enflammer  le 
courage  des  troupes  que  Dion efperoit  de  trouver 
en  ^  icile ,  &  de  les  porter  à  combattre  avec  la  der- 
nière valeur. 

Le  rende  f -vous  fut  dans  VI fie   ceU  habitait  la  plus  grande  des 
de  Zacynthe jm  les  troupes  s'ajfcm-    villes  de  Grèce  ,&  avoir  des  ports, 
éHerent    au   nombre  de  prés  de   des  arfenaux  &  des  citadelles  im- 
huit  cents  hommes.  ]    Voicy  un   prenables  ,qui  de  plus  eft  oit  forti- 
événement  bien  ex  mord  inaire  ,  fie  par  un  grand  nombre  d'alliés 
Se  je  rc  çy  fi  l'hiftoire  en  four-    tres-puiffants?  La  caufe  des  grands 
nie  des  exemples  ,  qu'un  homme  fuccés  de  Dion  fut  premièrement  fa 
avec  huit  cents  hommes  &  deux   magnanimité  &  fon  courage,  & 
raifleauxdc  charge  aille  attaquer  Vaff\ïlion  de  aux  a  qui  il  dévoie 
à  main  armée  une  puifTance  aufli  procurer  la  liberté.  Mais  la  prin- 
redoutable  que  celle  de  Dcnys.   cipale  caufe  ce  fut  la  lafeheté  du 
Jff  rapportera?  fur  cela  une  re-   tyran  &  la  haine  que  fes  fujets 
ffex  on  dcDiodore,qui  me  paro  ft  avaient  pour  Uty  t  car  toutes  ces 
tres-inftrudtivc  pour  les  Princes   chofes  concourant  enfemble  dam 
&  pour  tous  ceux  qui  gouver-    le  mefme-temps ,  menèrent  contre 
nent  des  Eftats  :  Qui  aurait  ja-    toute  apparence  à  une  htmeufe  fin 
mais  C7w,  d!t-il  dans  le  xvi.  liv.    ces  grandes  allions  qu'on  a  de  U 
qu'un  homme  avec  deux  vaiffeaux  peine  a  croire.  Quelqu'un  croira- 
dc  charge  fufl  venu  à  bout  d'un   t-il  après  cela  que  la  force  &  Ia 
Prince  qui  avoit  quatre  cents  na-   puifTance  font  des  chaînes  de 
vires  de  guerre  fent  mille  hommes   diamant  pour  lier  un  Empire, com- 
d:pird,  dix  v.tile  chtvaux  ,  une   me  le  vieux  Denyss'en  dtoit  flat- 
mujfi  grand:  provifion  d  armes  &    tés?Lcs  véritables  chaînes  de  dia- 
de  bled  ,  &  autant  de  richejfes   mant  pour  les  Empires  ce  font  la 
qu'il  en  fallott  pour  entretenir   bonté ,  l'humanité,  la  jufticc  des 
largement  &  pour  fowîoyer  des   Princes  Se  l'amour  des  lujcts. 
t**up:s  fi  nambnufes  ?  Qui  outre 
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Quand  il  fut  queftion  de  partir  ,  &  que  ces 
troupes  entendirent  que  cet  armement  eftoit 
pour  aller  contre  la  Sicile  &  contre  Denys ,  ils 
Furent  tous  très  confternes,  &  fe  repentirent  de 

%JHmu£'iit  s'eftre  engagés  dans  une  entreprife  Ci  téméraire. 

Tmtt  DtnyMit  ^s  regardoient  Dion  comme  un  homme  qui  par 
un  emportement  très  furieux ,  par  une  démence 
outrée,  &  faute  de  meilleure  efperance,  fe  jettoit 
telle  baifleedans  des  partis  très- defefperés  ,&  ils 
fe  mirent  dans  une  véritable  colère  contre  leurs 
Capitaines ,  &  contre  ceux  qui  les  avoient  enrôl- 
as,  de  ce  qu'ils  ne  leur  avoient  pas  déclaré  d'a- 
bord quelle  eftoit  la  guerre  qu'ils  vouloient 
faire.  Mais  après  que  Dion  dans  un  long  difcours 
*(•»  iftMfltafc  jcur  eut  exp|iqUc'  les  endroits  foiblesde  la  Tyran- 
nie ,  &  qu'il  leur  eux  fait  entendre  qu'il  ne  les  me- 
noitpas  là  comme  foldats,  mais  comme  OfTîciers 
pour  les  mettre  à  la  tefte  de  tous  les  Syracufains 
&  de  tous  les  peuples  de  Sicile  préparés  à  la 
révolte  depuis  longtemps,  &  qu'après  Dion, 
Alcimene,  qui  eftoit  le  premier  des  Grecs  en  no- 
blefle  Se  en  réputation ,  &  qui  marchoit  luy-  mef- 
me  à  cette  guerre,  leur  eut  parlé  pour  guérir  ce 
découragement,  ils  fe  rendirent  &  ne  demandè- 
rent qu'à  partir. 

On  eftoit  alors  dans  le  cœur  de  i'efté  i  les  vents 
doux  ,  appelles  Etefies ,  regnoient  fur  la  mer ,  8c 

Lrs  vents  doux,  appelles,  Eté  fus  tes  les  années  en  certaine  fanon. 
regnoitm.  ]  Les  Etefies  cftoicnt  Selon  Strabon  c'eftoie  tantoft  le 
des  vents  réglés  qui  venoient  tou-   vent  de  Nord  ,  &  tantoû  le  vertf 
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la  lune  eftoit  dans  fbn  plein.  Dion  ayant  préparé 

un  facrifice  magnifique  pour  l'offrir  à  Apollon ,  Jfa£ïgf£ 

fe  mit  à  la  tefte  de  fes  troupes  armées  de  pied  en  k-4ttlltm- 

cap,  &  marcha  ainfi  en  proceffion  vers  le  temple. 

Après  le  facrifice  il  leur  fit  un  grand  feftin  dans  le 

parc  des  lices  de  Zacynthe.  Là  tous  fes  foldats 

furent  eftonnés  de  voir  la  quantité  de  vaifTelle 

d'or  &  d'argent,de  tables  &  autres  meubles  ,  qui  ^"J'^ffr  u 

furpaflbient  infiniment  la  fomptuofité  &  la  ma-  VLjZZÏmkfi- 

gnificence  d'un  particulier  &  ils  penfoient  eii^utt»^  ^ 

eux-mefmes  qu'il  n'eftoit  pas  vrayfemblable 

qu'un  homme,  desja  avancé  en  âge  &  maiftre 

de  ces  grandes -richeffes,  ailaft  fe  jetter  dans  des 

affaires  fi  hazardeufes  fans  des  efpcrances  bien 

fondées,  &  fans  eftre  bien  affeuré  que  fes  amis  de 

Sicile  luy  fourniroient  tous  les  moyens  necefTaires 

pour  réûlTir. 

Mais  àlafindu  repas  après  les  libations  &  les 
prières  foiemnelies ,  tout  à  coup  la  lune  vint  à  s'é- 
clipfer.  Cela  ne  furorit  nullement  Dion,  inftruit  nmP^ti™it 
delà  route  que  le  foleil  &  la  lune  font  fous  la  ligne  *"  icU- 
appellée  Ecliptique ,  &  qui  fçavoit  que  l'ombre tJn* 
qui  tombe  fur  le  corps  de  la  lune ,  n'eft  que  l'ef- 
fe&  du  corps  de  la  terre  qui  fe  trouve  alors  entre 
elle  &  le  foleil  ,  &  qui  intercepté  fa  lumière. 
Maistfes  foldats  troublés  &  effrayes  par  leur  igno- 

d'Eft:  ,  car  après  l'avoir  appelle   Etiras  fui?  fol  anus ,  puifqu*  il  porte 
Estrtu  dans  le  rtoifiémc  livre  ,  il   Dion  de  l'Iflc  de  Zacynthe  a* 
l'appelle  Borée  dans  le  xvn.  Icy  promontoire  de  Pachync. 
c'eft  certainement  le  vent  d' Eft, 
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rance  ,  avoient  befoin  de  quelque  confolation. 
C'eft  pourquoy  Miltas  le  Devin ,  fe  levant  au 
milieu  d'eux ,  leur  ordonna  d'avoir  bon  courage 
&  de  s'attendre  au  plus  heureux  fuccés ,  car  la  Di- 
vinité leur  promettoit  une  éclipfe  de  tout  ce  qu'il 
.       avoit  alors  de  plus  efclatant.  Or,  leur  dit  il,  ilriy 
paUmd  pu  M d  a  rien  de  plus  ef datant  que  la  tyrannie  de  Denys  ,  & 
lVd!'f  q^préjZ'  V°HS  en  tués  efiemdrt  toutl'efdat  dés  que  vous  ferés  ar- 
xmtfHÙifju     rjv£  en  Siale.  Voila  l'explication  que  Miltas  don- 
na de  l'écipfe  à  haute  voix  au  milieu  de  l'af- 
femblée.  Mais  quant  aux  abeilles  qui  parurent  fur 
les  vaifïeaux  &  dont  un  eiîaim  alla  fe  pofer  fur 
la  pouppe  de  celuy  de  Dion ,  il  ne  parla  qu'en  par- 
PmdtntidtMii-ÙQuliQf  àJuy  &  à  fes  amis ,  &  leur  dit  qu'il  crai- 

Mais  quant  aux  abùlles  qui  movemur  }  Atque  in  apumfortaf- 
pa^urent  fur  lesvaijf:aux  &  dont  fe  examine  nos  ex  Etrufcorum 
un  ejfaim  alla  fe  pofer  Jnr  la  feriptis  harufpices  ut  a  ferviti» 
fauppe  de  celuy  de  Dion.  ]  C'eft  cavertmus  menèrent  ,&c.  Si  un 
une  chofe  nfles  fîngulicre  &  bien  ejfaim  iabtilles  eftoit  venu  tout 
remarquable  ,  un  eflaim  d'.ibciJ-  d'un  coup   dans  la  feene  pendant 
les  qui  venoit  à  puoiftre  tout  que  nous  ctlebrons  les  jeux ,  nous 
o"un  coup  ,  eftoit  regarde  comme  croirions  qùil  fan  droit  faire  venir 
un  tres- mauvais  augure.  Cette  cTEtritrie  les  harufpices.  stnj*ur- 
fup:rftition  ne  regnoit  pas  feul*-  eChuy  nous  voyons  tcus  de  nos  pro- 
mets parmi  les  Grecs  ,  elle  re-  pnsyruxunt  d\jfaims  Aefclavet 
gnoit  aufli  p  nni  les  Rormins  ,  f on  Ire  fur  le  peuple  Romain  clos 
comme  nous  le  voyons  dans  Cicc-  &  couvert  dans  fon  théâtre  ,  & 
ron,qui  dans  fon  Oraifon  de  Ha-  nms  nenfommes  point  émeus}  Peut- 
rùfpicum  refponfs  ,  eferit:  fi  exa-  eflre  qm  fur  cet  ejfaim  d'abeilles 
m:n  apum  lulis  in  feenam  venif-  C:s  harufpices, après  avoir  confulté 
fet  y  harufpices  acciendos  ex  E-  leurs  livres  Tojcans,nous  adverti- 
truria  putaremus.  viienuts   uni-  roient  de  nous  garder  de  l'efclava- 
verft  r.pcnte  examina  tanta  fer-  gS  ,  &c.  Voycs  la  vie  du  Brutus. 
vorum  tmmiffa  in  vopulim  Rom.  Et  leur  dit  qu'il  craignoit  que 
f*ptumatqu:in;hfu«»t non  corn-  fes  avions,  qm  certMncmsm  fu 
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gnoit  que  fes  actions,  qui  certainement  feroient  AbliUtiit 
grandes  &  glorieufes ,  ne  fuflent  de  peu  de  durée , 
&  qu'après  avoir  jette  un  grand  ciclat  ,  elles  ne 
vinrent  promptementà  fe  ianer  &  à  fe  fl.  ftrir. 

OWit  que  les  Dieux  envoyèrent  auffi  à  De-  si^m^it 
nys  des  fignes  &  des  prodiges.  Un  ai^le  enleva 
à  un  de  fes  Gardes  fa  pique,  &  lavant  portée  fort  ht* —in*  m 

I  I»   •       •!  1     1    'n'  î  I  l'str  p»r  un  *tglt. 

haut  en  1  air ,  il  la  lailla  tomber  dans  la  mer  Les  i«  *  «*  u  /* 
eaux  delà  mer,  qui  baigne  les  murailles  de  la^ï«i«w 
Citadelle ,  furent  douces  pendant  un  jour  entier, 
&  cela  parut  à  tous  ceux  qui  en  burent.  Illuy  naf-  Cothtm  ntgt  fMM 
quit  des  cochons  qui  n'avoient  point  d'oreilles.  "»*<.'«. 
Les  Devins  confultés  fur  cela  refpondircnt  que 
c'eftoit  une  marque  de  révolte  ,  &  de  defobéïf- 
fance ,  car  les.  fujecs  n'auront  plus,  d'oreille  pour 
les  ordres  du  Tyran.  Quant  à  la  douceur  des  eaux  ExpIicmtioniHm 
delà  mer,  ils  dirent  que  c'eftoit  un  figne  que  \zszni:*("i»tl*D- 
temps  tnltes  &  ralcheux  alloient  le  changer  enfa<»«. 
temps  heureux  &  agréables  pour  les  Syracufains. 
Et  fur  l'aigle  qui  enleva  la  pique,  ils  dirent  que 
l'aigle  eft  leferviteur  fidelle  de  Jupiter,  &  que  la 
pique  eft  la  marque  de  la  domination  &  de  la  puit 
lance ,  &  par  confequent  que  le  plus  gr.md  &  le 
maiftredes  Dieux  meditoitla  ruine  &  la  défini- 
tion de  laTyrannie.  Voilà  ce  que  rapporte  Theo- 
pompe. 

rount  grandes  &  gloriettfes  ,  ne   parce  qu'cl'cs  fe  nourriflènt  de 
furent  de  peu  de  durée.  ]  Pour-    fleurs,  &  q >ie  les  fleurs  font  l'em- 
auoy  les  abeilles  prédifent  -  elles   blême  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  agrea- 
des  actions  d'un  grand  efdar,   blc  &  de  plus  pattager  ). 
mais  de  peu  de  durée  ?  Eft-cc 
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r.j.i.n-iiriBTTf     Les  foldats  de  Dion  s'embarquèrent  fur  deux: 
JPJV* f«* * v  ai  (Teau  x  de  charge. Ils  eftoient  fuivis  d'un  troi* 
fiéme  vaifleau  ,  qui  n'eftoit  pas  fort  grand ,  &  de 
deux  barques  à  trente  rames.  Outre  les  armes 
dont  ils  eftoient  couverts,Dion  porta  encore  deux - 
mille  boucliers, grande  quantité  de  piques,  de  ja* 
vélines ,  &  de  toutes  fortes  de  traits ,  &  il  avoic 
fait  de  grandes  provifions  de  vivres ,  afin  qu'ils 
ne  manquaient  de  rien  pendant  qu'ils  feroient  en 
mer  car  il  falloir  que  pendant  toute  leur  naviga- 
tion ils  fuflent  à  la  merci  de  la  mer  &  des  vents  , , 
parce  qu'ils  craignoient  d'approcher  de  la  ter- 
re, &  qu'ils  eftoient  advertis  que  Philiftus  à  l'an- 
cre fur  les  colles  de  la  Poûille  les  attendoit  au  pat 
fage. 

mmmknii  Ils  navigerent  douze  jours  par  un  vent  doux  & 
Z^vl%nèeVZ-  kais5&  Ie  treizième  jour  ils  arrivèrent  à  Pachyne, 
qui  eft  un  cap  de  Sicile.  Dés  qu'ils  y  eurent  tou-> 
ché  ,  le  Pilote  cria  qu'on  defcen  Jift  promptemenc 
à  terre ,  parce  que  s'ils  s'efloignoient  de  la  cofte 
&  qu'ils  abandonnaient  ce  cap,  ils  courroient  rif- 
que  d'eftre  balottes  plusieurs  jours  &  plufieurs 
nuits  fur  la  haute  mer,en  attendant  le  vent  de  mi- 
dydans  la  faifon  de  l'efté  où  ils  eftoient.  Mais 
Dion,  qui  craignoit  de  faire  fa  defcente  fi  pré* 

En  attendant  le  vent  Je  midy  s'ils  avoicnt  efté  une  fois  clloignéï 

dans  la  faifon  de  Veflè  oit  ils  ej-  de  ce  cap  ,  pour  regagner  la  Sicile 

ment.  ]  Car  il  vient  de  dire  que  ils  auraient  eu  befoin  du  vent  de 

les  Etefics  regnoient  alon,  &  c'e-  midy,  qu'ils  ne  pouvoicot  pas  • 

ftoient  ces  vents  là  qui  les  avoicnt  attendre  fî-toft. 
portés  au  cap  de  Pachyne ,  & 

des 
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des  ennemis,  &  qui  aimoic  mieux  aborder  plus 
loin,  doubla  le  cap  de  Pachyne  >  il  ne  l'eut  pas 
pluftoft  pafle  que  voilà  un  vent  de  nord  qui  exci-  n»M  um 
te  une  furieufe  tourmente,  &  efloigne  Tes  vaif- 
féaux  de  la  Sicile.  En  mefme- temps  les  efclairs  & 
les  tonnerres  crevant  les  nues ,  car  c'eftoit  alors  le  u  w  i,tAt. 
lever  dei'Ar&ure,  verfent  du  ciel  une  tempefte  *?Jg^**jT| 


afFreufe  &  une  pluye  fi  violente  que  les  Matelots 


eftonnés  ne  reconnoiflent  plus  leur  route.  Com- 
me  ils  ne  fçavent  où  le  vent  les  porte ,  ils  s'apper- 
çoivent  tout  à  coup  que  leurs  vahTeaux  poufl 
fés  par  les  flots ,  vont  donner  vis-à-vis  de  la  cofte 
Orientale  d'Afrique  contre  l'Jfle  de  Cercine  à 
Tendroitoii  elle  eft  la  plus  dangereufe  à  caufe  des 
pointes  &  des  rochers  dont  elle  eft  bordée.  Com- 
me il  s'en  falloit  encore  fort  peu  qu'ils  ne  fuflent 
jettes  &  brifés  contre  ces  rochers,  ils  rirent  défi 
grands  efforts  avec  leurs  perches  qu'enfin  après 
des  peines  infinies  ils  efloignerent  de  là  leurs  vaif. 
féaux  y  &  voguèrent  ainfi  fans  tenir  de  route  jufc 
qu'à  ce  que  la  tempefte  fuft  appaifée.  Alors  ayant 
rencontré  un  petit  baftiment  ils  apprirent  qu'ils 
eftoient  à  un  endroit  appelle  les  Teftes  de  la  gran-  Ealft  Cyirt 
de  Syrte.  Comme  ils  perdoient  entièrement  cou-  Tr,itli- 
rage  à  caufe  de  la  bonace  qui  furvint ,  &  pendant 
laquelle  ils  eftoient  dans  une  agitation  continuel- 
le ians  pouvoir  avancer,  tout  d'un  coup  la  cofte 
leur  envoya  quelques  (buffles  d'un  vent  de  midy  c''P'itl*r<»i 
lorfqu'ilss'y  attendoient  le  mains,  &  ce  change-  i*t«*tf$M+ 
mène  leur  parut  fi  extraordinaire  qu'ils  ofoient  à 
Tome  Fil  Qjlî 
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peine  le  croire  en  le  fentant.  Ce  vent  augmentant 
peu  à  peu  &  prenant  de  la  force ,  ils  delployerent 
toutes  leurs  voiles ,  &  après  avoir  fait  leurs  prières 
aux  Dieux ,  ils  efloignercnt  les  coftes  d'Afrique  8c 
cinglèrent  vers  la  haute  mer  pour  gagner  la  SicU 
Vimtrri**,  fe-  lk  coururent  ainfi  quatre  jours  Tort  legere- 
u^dfsMk  rnent,&le  cinquième  ils  entrèrent  dans  le  Port  de 
todytaffr*  Minoa ,  petite  ville  de  Sicile  fie  de  la  domination 

des  Carthaginois. 
eil'-  Il  arriva  par  hazard  que  leCommandant,nom- 

pfrïitT  *****  m^  Synalus ,  Carthaginois ,  fe  trouva  alors  dans 
fa  place.  Il  eftoit  ami  particulier  &  hofte  de  Dion. 
Mais  comme  il  ignoroit  que  ce  fuft  luy  &  que  ce 
fuflfent  fes  vaifTeaux ,  il  fe  mit  en  devoir  d'empef- 
cher  fes  foldats  de  defeendre.  Ils  defeendirent 
pourtant  avec  leurs  armes ,  mais  fans  tuer  perfon- 
ne.  Car  Dion  leleuravoit  défendu  à  caufe  de  l'a- 
mitié qu'il  avoit  contractée  avec  IcCommandant 
r>i«yirr»i «-«-Carthaginois  ,  mais  les  troupes  de  la  garni fon 
%  u  Hiatm  aYant  Pris  ^  ^uite>  ^s  les  fuivirent  de  fi  prés  qu'ils 
?v*mZ'Hr C*r  entrerent avec eux pcfle-melle danslaplaceôc s'en 
ntgtn»,.        renciirent  maiftres. 

Quand  les  deux  Commandants  fe  furent  entre* 
veus  6c  falués ,  Dion  rendit  la  ville  à  Synalus  fans 
y  avoir  fait  aucun  dommage  ,  &  Synalus  logea 
&  nourrit  les  foldats  de  Dion  ,  &  luy  aida  à  faire 
tous  les  préparatifs  necefïaires .Mais  ce  qui  les  en- 
couragea plus  que  toutes  chofes ,  ce  fut  que  par  un 

JsSu  *t™i  cas  ^  a  vanture  tres"  fi°gu^er  &  trc*  -  heureux  De- 
Vktjmh».    nys  fe  trouvoit  alors  abfent ,  car  il  n'y  avoit  que 
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peu  de  jours  qu'il  s'eftoit  embarqué,  &  qu'avec 
quatre  vingts  vahTeauxil  avoit  pris  la  route  d'Ita- 
lie. Voila  pouro^uoy  Dion  exhortant  fes  foldats  à 
fe  rarraifchir  &  a  fe  délafler  dans  cet  endroit,aprés 
avoir  fouffert  fi  long-  temps  dans  la  pénible  navi- 
gation qu'ils avôient  faite,  ils  refuferent  de  luy 
obeïr  fe  haftant  de  ravir  l'occafion ,  &  preiTerent 
Dion  de  les  mener  promptement  à  Syracufe. 

Dion  donc  lauTant  là  toutes  les  armes  qu'il  avoit 
de  refte ,  &  tous  fes  bagages,  &  ayant  prié  Syna- 
lusdeles  luy  envoyer  quand  H  en  feroit  temps,  Dimfin/par 
marcha  droit  à  Syracule.  Dans  fa  marche  deux  Qïs"^"' 
cents  chevaux  d'Agrigente ,  de  ceux  qui  ha- 
bitoient  le  quartier  d'Ecnomus ,  fe  vinrent  d'a- 
bord joindre  à  luy.Ceux  de  la  ville  de  Gelafuivi- 
rent  leur  exemple ,  &  le  bruit  de  fa  venue  s'eftant 
promptement  refpandu  dans  Syracufe,  Timoc ra- 
té ,  qui  avoit  efpoufé  la  femme  de  Dion ,  fœur  àe  J*ZZZ?g£ 
Denys,  &à  qui* le  Tyran  avoitllifTé  lecomman- 
dément  de  tous  les  amis  qui  luy  reftoient  à  Syra-  "*«  d,Di»n, 
eufe,  luy  envoya  en  toute  diligence  un  courrier 
en  Italie  avec  des  lettres  qui  luy  apprenoient 
l'arrivée  de  Dion.  En  attendant  (on  retour  il 
veilloit  à  empefeher  &  à  prévenir  les  troubles  & 
les  mouvements  qui  pouvoient  s'élever  dans  la 
ville,  où  tous  les  elprits  eftoient  portés  à  la  révolte 
mais  ils  n'ofoient  encore  efclater ,  &  fe  tenoient 
en  repos  à  caufede  la  crainte  où  ils  eft  oient  &  de 
leurdeffiance  réciproque. 

Cependant  il  arriva  un  accident  bien  extraor- 
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tr*ordin*h*  *rrivi  dinaire  au  courrier  que  Timocrate  avoit  dépef- 
n  mmt0  *  T'~  c^ 1  car  c^ant  abordé  en  Italie ,  &  ayant  traverfé 
la  ville  de  Rhege,  faifant  tout  fon  polTible  pour 
arriver  promptement  à  la  ville  de  Caulonia  où 
eftoit  Denys ,  il  rencontra  un  homme  de  fa  con- 
noiflance,  quiportoit  une  victime  qu'on  venoic 
d'immoler,  ôc  après  avoir  pris  une  portion  des 
chairs  de  cette  vi&ime ,  il  continua  fon  chemin  en 
toute  diligence.  Mais  quand  il  eut  couru  une  par- 
tie de  la  nuit,  il  fe  trouva  Ci  las  &  fi  fatigué  qu'il 
fut  forcé  de  s'arrefter  pour  dormir  quelque  mo- 
ment. Il  fe  coucha  donc  comme  il  eftoit  dans  un 
bois  prés  du  chemin  \  un  loup  vint  attiré  par  Po- 
deur  ,  &  prenant  les  chairs  de  la  vidime,qui 
eftoientliéesàfavalife,  il  emporta  aufll  la  valife 
où  eftoient  les  lettres.  Le  courrier  éveillé ,  ne 
trouvant  plus  fon  paquet ,  battit  tous  les  environs 
pour  le  chercher,  &  ne  l'ayant  point  trouvé,  il 
prit  le  parti  de  ^  pasfe  prefente'r  devant  le  Ty- 
ran fans  fes  lettres ,  &  de  s'enfuir  fi  loin  qu'on 
ne  puftle  déterrer.  Denys  donc  ne  put  appren- 
dre que  tard  &  par  d'autres  la  guerre  qu'il  avoit  en 
Sicile. 

VtiUfurUufi,     Comme  Dion  s'avançoit  vers  Syracufe ,  ceux 
Titiu!**1'  *'    ^e  Camarine  fe  joignirent  à  luy  dans  fa  marche , 

//  rencontra  un  homme  de  fa  immolées  ,  &  c'en  eftoit  un  de 
connoiffance^ui  portait  une  viili-  mefmc  quand  on  rencontroit  que  1- 
tneejuonvenoitd 'immoler. .jC'cftoit  qu'un  qui  remportait  cette  par- 
un  acte  de  Religion  de  porter  tic  du  facrifice  d'en  prendre  aufli 
chez  (by  pour  fa  famille  une  par-  une  portion, 
tic  des  victimes  qui  avoient  eftç 
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&  tous  les  jours  il  luy  arrivoit  grand  nombre  de 
Syracufains ,  qui  s'eftant  révoltés ,  s  eftoient  reti- 
rés à  la  campagne.  Les  Leontins  &  ceux  de  la 
Campanie ,  quigardoientlechafteau  d'Epipoles 
avec  Timocrate  ,  fur  un  faux  advis  que  Dion  leur  .  LShMU'rt  vill< 
fit  donner  quil  alloit  tourner  les  armes  contre 
leurs  villes,  abandonnèrent  tout  auffi  toft  Timo- 
crate pour  aller  au  fecours  de  leurs  Citoyens.  Cet- 
te bonne  nouvelle  ayant  efté  portée  à  Dion,qui 
campoit  dans  un  lieu,appellé/W"«rr<M,  il  fît  prendre  o»  Acraî.  /«« 
les  armes  à  fes  gens  la  nuit  mefme,&  arriva  fur  le    dt  Sjrmeufi- 
borddu  fleuve  d'Anape  qui  n'eft  qu'à  dix  ftades  de  u%uùw 
la  ville.  Là  il  fit  halte ,  offrit  un  facrifice  fur  IaTi-  i**Mt**u 
ve  du  fleuve  ,  &  adreffa  fes  prières  au  Soleil  le-  Vi-f*m*$fri^ 
vant.  En  mefme- temps  les  Devins  luy  prédirent™,""  SMtl^ 
de  la  part  des  Dieux  la  victoire.  Tous  ceux  qui 
eftoient  prefents,  voyant  Dion  couronné  d'un 
chapeau  de  fleurs  qu'il  avoit  pris  à  caufe  du  facri- 
fice ,  fe couronnèrent  auffi  en  mefme-temps  com- 
me animés  par  un  feul  &  mefme  efprit.  Il  n'a- 
voit  pas  avec  luy  moins  de  cinq  mille  hommes  de 
ceux  qui  l'avoient  joint  dans  fa  marche ,  tous  mal  c„  u  Tjr*» 
armés  véritablement ,  car  ils  n'avoient  pour  ar-  J^JjjJJ 
mes  que  ce  qu'ils  avoient  pu  rencontrer  ,  mais 
par  leur  courage  &  par  leur  bonne  volonté  ils 

Les  Ltonttm  &  ceux  dclxC.im-  rcnce  que  Dion  quittait  la  Sicile 
mit.  ]  Y  avoit-il  dans  la  Sicile   pour  aller  porter  fes  armes  dans 


une  contrée  appcllée  laCampanic  ?  la  Campanie  ?  Je  croy  ce  mot  cor- 
Aucun  Auteur  n'en*  a  parlé.  Faut-  rompu,  &  qu'il  faut  en  fubftituer 
il  entendre  la  contrée  d'Italie  qui  un  autre  à  fa  place, 
pr te  ce  nom  ?  M  ais  quelle  a  ppa- 
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fuppleoient  au  défaut  de  leurs  armes ,  de  forte 
que  dés  que  Dion  tut  donné  l'ordre  de  marcher 
ils  fe  mirent  à  courir  de  toute  leur  force  avec 
une  extrême  joye ,  &  avec  de  grands  cris ,  s'ex- 
hortantles  unsles  autres  à  aller  recouvrer  leur  li- 
berté. 

De  tous  les  Syracufains  qui  eftoient  reftes  dans 
la  ville,  les  plus  honneftes  gens  &  les  plus  connus, 
veftus  de  belles  robes  blanches ,  allèrent  les  rece- 
voir aux  portes ,  &  le  peuple  alla  fe  jetter  fur  les 
amis  du  Tyran  ,  &  enlever  ceux  qu'on  appelloit 
iu^mw».   Profarovides ,  Rapporteurs  7  gens  maudits  ,  enne- 
W»mh  d,s  Dim»  mis*  des  Dieux  &  des  hommes  ,  qui  couraient 
*  *J  htmmtt-    journellement  la  ville ,  &  fe  meflant  avec  les  Ci- 
toyens ,  s'ingeroient  dans  toutes  leurs  affaires ,  & 
rapportoient  au  Tyran  ce  qu'ils  avoient  dit  &ce 
*         .r  qu'ils  avoient  penfé.  Ceux  là  furent  les  premiers 
fimmâacoufi  u  punis  ,on  les  aflomma  lur  1  heure  a  coups  de  ba- 

Tmmm  b»,  ^on*  Timocrate  n  ayant  p°  fe  jetter  dans  là  ci- 
dmntUvfll*  (y   rtdelle ,  prit  un  cheval ,  fortit  de  la  ville ,  6c  dan* 

^  £ui|;e  jj  £ema  tQUt  je  tr0uj;)le  &  l'effr0y  ^  re. 

■ 

Et  enlever  ceux  qu'on  appel-  Ce  qu'Us  avoient  dit  &  ce  ou  ils 
bit  Us  Profagogides  ,  Rappor-  avoimt  penfé.  ]  Plutarque  pou- 
reurs  ,  gens  maudits  ,  ennemis  wit  adjouftcr,^  fêuvent  ce  q  u'ils 
des  Dieux  &  des  hommes.]  Je  *  avoient  ni  penfé  ni  dit.  Ce  rraicl: 


fijay  bon  gté  à  Plutarque  de  la  manque  au  caraâtere  du  rappor- 
note  infamante  qu'il  donne  icy  ceur ,  qui  ne  rapporte  pas  leu fé- 
aux rapporteurs  en  les  appellant  ment  ce  qu'il  a  entendu  ,  mais  le 
gens  maudits  &  ennemis  des  Dieux  plus  fouvent  ce  qu'il  n'a  pas  en- 
&  des  hommes.  On  ne  fçauroir  rendu ,  &  qu'il  a  forge  luy-me£- 
nen  dire  de  pis  5c  c'eft  ce*  qu'ils  me, 


ment  en  C- 
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levant  les  forces  de  Dion ,  &  les  faifant  beaucoup 
plus  grandes  qu'elles  n'eftoient  ,  afin  qu'il  ne 
paruft  pas  avoir  abandonné  trop  légèrement  la 
ville. 

Dans  ce  moment  Dion  parut  â  la  veuë  des  mu- 
railles. Il  marchoit  à  la  tefte  de  fes  troupes  ma-  n*mt  dm 
gnifiquement  armé ,  ayant  d'un  cofté  ion  frère  ÏXJT 
Megacles,  &  de  l'autre  l'Athénien  Callippus , 
tous  deux  couronnes  de  chapeaux  de  fleurs.  Après 
luy  marchoient  cent  loldats  eftrangers  très- bien 
faits ,  qu'il  avoitchoifis  pour  fes  gardes,  les  autres 
fuivoient  en  bel  ordre  de  bataille  conduits  par 
leurs  Capitaines ,  &  par  les  chers  des  bandes.  Les 
Syracufains  les  voyoient  avec  une  fatisfa&ion  r 

«il      r      a   l  Lmmtrcbti» 

merveilleuie,  &  les  recevoient  comme  une  pro-  n,o»*u  ,fJ!t  j, 
ceflïon  facrée ,  que  les  Dieux  mefmes  voyoient  ^tT^™* 
avec  plaifir ,  &  qui  leur  ramenoit  la  Démocratie 
&  la  liberté  quarante-huit  ans  après  qu'elles 
avoient  efté  bannies  de  leur  ville. 

Après  que  Dion  fut  entre  par  les  portes  Me- 
nitides ,  il  ht  fonner  les  trompettes  pour  appaifer 
le  tumulte  &  le  bruit ,  &  dés  qu'on  eut  fait  filen- 
ce  ,  il  fit  publier  par  un  héraut  que  Dion  &*  Mega-  PmUk*rim  7«, 
cles>  venus  pour  abolir U  Tyrannie ,  affranchiraient  les  ^J^l*"'*** 
Syracufains  &  tous  les  peuples  de  Sicile  du  joug  du  Ty- 
ran.Et  voulant  haranguer  luy-mefmele  peuple,  il 
monta  au  haut  de  la  ville  le  long  de  la  rue  ap- 
pellée  Achradine.  Par  tout  où  il  pafToit  les  Sy- 
racufains avoient  dre(Té  des  deux  coftés  de  h  rue 
des  tables  &  des  coupes,  &  préparé  des  vi&imw , 


4s>*  DION. 
dû»  imu  fié  &  à  mefure  au'il  palîoit  devant  leurs  maifons ,  if 
m»rchi  ejifdori  jettoient  fur  luy  toutes  fortes  de  fruits  &  de  fleurs, 
m  D  'un.         &  luy  adrefloient  leurs  vœux  &  leurs  prières  com- 
me à  un  Dieu. 

CUnmm$&d     Au  pied  de  ^a  Citadelle  &  au  deflous  du  lieu 
-  SptcHfa       appelle  Pentapy  le ,  il  y  avoit  une  horloge  folaire 
fort  éleve'e  que  Denys  avoit  fait  baftir.  Dion  y 
monta,  harangua  de  là  le  peuple  refpandu  tout  au- 
tour ,  &  l'exhorta  à  faire  tous  fes  efforts  pour  re- 
couvrer &  pour  conferver  fa  liberté.  Les  Syracu- 
fains,  ravis  de  l'entendre  &  voulant  luy  marquer 
mm  &  fan  fnt,  leur  reconnoifTance  &  leur  affection,  l'éleurent 
éuus  c»pi«i»y   iuy  &  fon  frere  Capitaines  Généraux  avec  une 

£tntra.*x  p*r  lit         J  ■  I 

s3r*c»j*ins.  autorite  fou veraine,  &  de  leur  confentement  & 
à  leur  prière  mefme  ils  leur  joignirent  vingt  des 
Citoyens  les  plus  confîderables  ,  dont  4a  moitié 
eftoitde  ceux  qui  ayant  efté  chafles  par  le  Ty- 
ran, eftoient  revenus  avec  Dion. 

D'abord  fur  ce  que  Dion  en  haranguant  le 
peuple  avoit  mis  fous  fes  pieds  le  magnifique 
oaftiment  que  Denys  avoit  élevé  &  dont  il  avoit 

Et  luy  adrejjount  leurs  vœux  IL  y  avoit  une  horloge  folaire 

&  leurs  priera  comme  à  un  Dieu.]  fort  e  levé' e  ejut  Denys  avoit  fait 

.     .              Que  Ton  compare  l'cftat  où  fe  bafiir. .]  G'cftoit  une  tour  où  il  y 

trouvoit  Dion  dans  cette  grande  avoit  un  cadran  au  loleil.  Les Phœ- 

journee ,  je  ne  dis  pas  avec  celuy  niciens  furent  les  premiers  qui  fi- 

où  fe  trouvoit  alors  Denys,  de-  rent  un  cadran  dansl'Iile  de  Sy- 

pbircdc  &c  vaincu  ,  mais  avec  ce-  rcs  ,  avant  le  temps  d'Homère-- 

luy  où  il  fe  trouvoit  dans  fa  plus-  Mais  c'eftoit  un  cadran  pour  les 

grande  puiflanec  &  lorfque  touc  folfticcs.   Trois  cents  ans  après* 

plioit  fous  luy  ,  &  l'on  verra  la  HomercPherccydc  en  fit  un  pour 

différence  infinie  qu'il  y  a  entre  marquer  les  heures  ,  &  après  cela 

un  Tyran  Se  un  Prince' bienfait  ils  furent  communs, 
knr&juilc. 


orne 
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orné  la  ville,  cela  parut  aux  Devins  un  fignetres- 
efclatant  &:  d'un  heureux  préfage,mais  auiïî  com-  au^t/iithn  iim 
me  cet  édifice  eftoit  une  horloge  folaire,&quec'e-  D'uat' 
iloit  fur  cetre  horloge  qu'il  avoit  efté  nomméGe- 
neral  des  Syracufiins ,  ces  mefmcs  Devins  enai- 
gnoient  que  ces  grandes  actions  n'efprouvaflent 
promptement  quelque  changement  de  fortune, 
parce  que  le  foleii  n'eft  jamais  fixe  &  qu'il  tour- 
ne tousjours. 

Enfuite  Dion  ayant  pris  le  chafteau  d'Epipo- 
les ,  il  délivra  tous  les  Citoyens  qui  y  eftoient  pri- 
fonniers  &  l'environna  de  bonnes  murailles.  Sept 
jours  après  Denys  arriva  d'Italie  ,  &  entra  par 
mer  dans  le  chalteau.  Le  mefme  jour  un  grand 
nombre  de  chariots  apportèrent  a  Dion  les  armes 
<ju'il  avoit  laifleesà  Synalus,  &  d'abord  il  les  di- 
stribua aux  Citoyens  ,  qui  n'en  avoient  point. 
Tous  les  autres  s'armèrent  &  s'équipèrent  le 
mieux  qu'ils  purent  ,  fe  monftrant  tous  pleins 
d'ardeur  &  de  bonne  volonté. 

Denys  commença  par  envoyer  des  AmbafTa-  D  m  y ttnvoyt  Jet 
deurs  à  Dion  en  particulier  pour  le  tenter.  Mais^f^7«rÀ- 
Dion  luy  ayant  déclaré  qu'il  n'avoit  qu'às'adref- 
fer  aux Syracufains,  comme  à  un  peuple  libre,  l 
Denys  leur  fit  faire  par  ces  Ambaflaaeurs  des  pro- 

/•  .  I  •  •  r        f  Prepritiont  ië 

politions  tres  numames  &  tres-gracieules,  leur*,^,Uij/«^«ri. 
promettant  que  les  impofts  qu'ils  payoient,  fe-  \ 
roient extrêmement  modérés  &  réduits,  &  que 
pour  eux  ils  feroient exempts  de  tout  feryiee ,  ex- 
cepté aux  guerres  qui  fe  feroient  de  leurconfen* 
Tome  FIL  Rrr 
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tement  &  par  leur  advis.  Les  Syracufains  fe  moc- 
querent  de  ces  belles  promettes,  &  Dion  fit  re£ 
Xtfymfi  diDien  ponfeaux  AmbaiTadeurs^we  Denys  n'envoyajl plus 

èt$>Ar»y»Q*àtMT>. pjjfa}  eux qu  tin* euft auparavant  dt >.pofc la  Tyrannie  , 
&  que  quand  il  l'auroit  depofce  ,  il  luy  aidtroit a  obtenir 
du  peuple  tout  ce  qui  ferait jufle  &  raifonnable ,  &  qu'il 
tajcheroit  encore  de  rendre  fa  condition  plus  avantageufe 
en  tout  ce  qu'il  pourroit  ,f  ?fouvenant  tousjours  de  l'union 
qui  efioit  entre  eux. 
DtnysMcrtpt,  its     Denys  fut  content  de  ces  offres,  &  envoya  de 

^^,,î«,D^nouveaux  Ambaiîadeurs  pour  demander  qu'on 

luy  députaft  à  la  citadelle  quelques  Syracufains,. 
avec  lefquels  il  puft  conférer  fur  ce  qui  eftoit  ex- 
pédient pour  les  uns  &  pour  les  autres  ,  &  régler 
à  l'amiable  tous  les  articles  du  traité.  On  y  en- 
voya ceux  que  Dion  choifit  luy-mefme ,  &  bien- 
ton:  il  ferefpandk  un  bruit  de  la  citadelle  dans 
toute  la  ville ,  que  Denys  alloit  fe  démettre  de  la 
Tyrannie ,  &  qu'il  y  renonçoit  plus  pour  l'amour 
de  luy-mefme  que  pour  l'amour  de  Dion.  Mais 
ce  n'eftoit  qu'une  feinte,  une  tromperie  &  une 
rufe  pour  furprendre  les  Syracufains  i  car  les  dé- 
putés, qu'on  luy  envoya  de  la  ville,  ne  furent  pas 

TêifiiUitDtnju  pluftoft  entrés  dans  la  citadelle  qu'il  les  retint  pri- 
fonniers,  &  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  il 
Grand  c»mhmt  »  fit  boire  beaucoup  de  vin  à  fes  foldats  eftrangers, 

maS?  ' 4'  U  &  ^  envoya  attaquer  la  muraille  dont  Dion 
avoit  environné  la  ciradelle. 

Comme  les  Syracufains  ne  s  attendoient  pas  à 
cette  attaque,  &  que  de  ces  barbares ,  les  uns  avec 
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une  audace  eftonnante  &  un  bruit  horrible  abat- 
tement cette  muraille,  &  les  autres  l'efpée  à  la  main 
comboient  de  furie  fur  eux ,  il  n'y  en  eut  pas  un 
qui  ofaft  faire  ferme,  excepté  les  foldats  eftran- 
gersde  Dion.  Car  ceux-cy  n'eurent  pas  pluftoft 
entendu  le  bruit  qu'ils  volèrent  au  fecours ,  quoy- 
qu'ils  ne  feeuffent  pas  bien  comments'y  prendre , 
&  qu'ils  ne  puflent  ni  donner,  ni  entendre  les  or- 
dres, à  caule  des  cris  &  du  tumulte  des  Syracu- 
fains  qui  fuyoîent ,  &  qui  en  fuyant  fe  meiloîcnt 
avec  eux ,  &  mettoient  tous  leurs  rangs  en  defor- 
dre.  Dion  voyant  donc  que  la  parole  eitoit  inu- 
tile ,  &  qu'on  ne  l'entendoit  point ,  &  voulant 
monftrer  par  l'adHon  ce  qu'il  falloit  faire,  fe  jetta 
le  premier  tefte  baifïee  fur  les  ennemis.  Il  y  eut  v*uur  Amïj«# 
autour  de  luy  un  combat  des  plus  vifs  &  des  plus  *  Ditn% 
terribles;  car  il  n'eftoit  pas  moins  connu  des  en- 
nemis que  des  amis.  Ces  foldats  de  Denys  fon- 
dirent fur  luy  tous  enfembleavec  fureur,  &  en 
jettant  des  cris  effroyables.  L'âge  l'a  voit  desja 
rendu  un  peu  pefant  pour  de  figiands  combats, 
mais  par  fa  force  &  par  (on  cou  âge ,  il  fouftint 
vigoureufement  ceux  quife  jettoient  fur  luy  ,  & 
en  tailla  en  pièces  une  grande  partie.  Fnfin  il  fut 
blefle  à  la  main  d'un  coup  de  pique.  Sa  cuirafle 
put  à  peine  refifter  à  tous  les  autres  traits ,  &  à 
tous  les  coups  de  main  qu'il  receut  à  travers  fon 
bouclier ,  tout  percé  de  javelines  &  de  piques  qui  DiM  ft,t{  f*f. 
le  brilerent  contre  luy  avec  tant  de  roideur,q  i  on-  p>n* 
fin  il  fut  porté  par  terre.  Ses  foldats  l'enlevèrent  a™'4'  *  *** 
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fur  l'heure  du  milieu  des  ennemis;  il  leur  laifîa- 
Timonide  pour  les  commander  ,  &  montant  à 
cheval ,  il  courut  par  toute  la  ville ,  arrefta  la  fuite^ 
tJi"ï*i*%ji*  ^es  Syracufains ,  &  ayant  pris  les  foldats  eftran- 
tfità*pru  gers,  qu'il  avok  laiiïes  pour  garder  le  quartier 
de  l'Achradine,  il  les  mena  tous  frais  &  difpos 
&  bien  délibérés  contre  les  Barbares  desja  fati- 
gues,  &  rebutes  de  leur  entrepnfc  >  ils  s'ef- 
toient  flattés  que  du  premier  efïbrt  ils  emporte- 
roient  la  ville  d'emblée ,  &  voyant  enfuite  contre 
kur  efperance,  qu'ils  trou  voient  en  tefte  des  hom- 
mes très- vaillants  &  tres-aguerris,  ils  commen- 
cèrent à  reculer  vers  la  citadelle.  Des  qu'ils  eu- 
rent lafché  le  pied,  lesGrecs  les  pourluivirenc 
avec  encore  plus  d'ardeur,  &  les  prt lièrent  fi  vi- 
vement qu'ih  furent  enfin  obligés  de  fe  renfer- 
mer dans  leurs  murailles,  après  n'avoir  tué  que? 
foixante-  quatorze  hommes  de  Dion,&  avoir  per- 
du de  leurs  gens  un  très  grand  nombre. 

it  ftS?  Mr'  •  ^ette  v^°'re  ^ut  efclaiante  &  glorieufe.  Les 
Syracufains  pour  couronner  la  valeur  de  ces  fol- 
SÏÏhZlu"*,  ^ats  dangers  ,  leur  donnèrent  à  chacun  cent 
"*&!!! '  *"  p4r  mmes>  &  ces  foldats  honorèrent  Dion  d'une  cou- 
f'SDtij!Senvrje  Jet  ronne  d'or.  En  mefme-temps  il  vint  de  la  part 
w"j"s  uttrt/Z  de  Denys  des  Hérauts ,  qui  portoient  à  Dion  des 
f,mmti  dij*m*$-  lettres  fa  femmes  de  fa  maifon ,  &  de  quelques 

autres.  Il  y  en  avoit  une  avec  cette  adrefie ,  à  mon 
Lettn  Je  Denyt  Pe?e ,  qui  paroifloit  eftre  d'Hipparinus.  C'eftoic 

fous  U  nemi  Hit'  t  1     ri      i      r-»  •  T"      '  (V 

fmmu.  le  nom  du  hls  de  Dion,quoyque  Timcealieure 

...  qu'il  s'appelloit  Areteus,  du  nom  defa  mere  Are- 
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ce  ;  mais  fur  cela  il  eft  plus  feur  d'en  crdire  Ti- 
monide,  qui  eftoit  ami  &  compagnon  d'armes* 
de  Dion.  Toutes  les  autres  lettres  furent  lues  eh 
prelence  des  Syracufains.  Elles  ne  contenoient 
que  des  prières  &  des  fupplicatîons  de  ces  fem- 
mes.   Quand  on  vint  à  celle  qu'on  croyoit 
cVHipparinus  ,  les  Syracufains, par  refpeclpour 
Dion  ,  ne  vouloient  pas  qu'elle  fuft  décachetée  & 
lue  publiquement,  mais  Dion  s'y  opiniafha,  l'ou- 
vrit &  la  lut,  il  fe  trouva  qu'elle  eftoit  de  Denys 
luy-mefme.  Les  paroles  s'adrefToient  à  Dion ,  & 
lafubftance  eftoit  pour  les  Syracufains  ;  car  elle 
eftoit  tournée  en  forme  de  prière  &  de  juftifica* 
tion  ,  mais  dans  le  fond  c'eftoit  une  calomnie 
adroite  contre  Dion  pour  le  rendre  fufpect  \  car  4tt&**ùV*»tf 
il  le  railoit  louvenir  de  tout  ce  qu  il  avoit  rait>/fffl. 
autrefois  avec  tant  d'ardeur  &  de  zele  pour  l'ef- 
tablilTement  de  la  Tyrannie.  Cela  eftoit  accom- 
pagné de  menaces  terribles  contre  les  perfonnes 
qui  luy  dévoient  eftre  les  plus  chères ,  centre  fa 
feeur,  fa  femme  &  fon  fils.  Et  ces  menaces  dé- 
generoientà  la  fin  en  fupplicatîons  très- baflTes, 
mellées  de  grandes  lamentations.  Ge  qui  piqua 
davantage  Dion ,  c'eft  qu'il  le  conjuroit  de  ne  pas 
aboliF  la  Tyrannie  ,  de  la  garder  pour  luy ,  &  de 
ne  pas  remettre  en  liberté  des  hommes  qui  le 
haïflbient,  &  qui  fe  fouvenoient  des  maux  qu'il 
leur  a  voit  faits,  mais  de  les  aflujettir,  &  de  don- 
ner par  là  à  fes  amis  6c  à  fes  parents  une  feureté 
entière.- 

Rrr  n;, 
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Ces  lettres  ayant  efté  lues  tout  haut  devant 
toute  L'afTemblée,  les  Syracufains,au  lieu  ^admi- 
rer &  de  révérer,  comme  cela  eftoit  jufte,  l'im- 
paflîbilité  &  la  grandeur  d'ame  de  Dion  ,  qui 
pour  la  juftice ,  Thonnefteté  &  la  vertu  refîftoit 
aux  plus  grandes  liaifons  de  la  Nature ,  &  faifoic 
taire  le  fang ,  tirèrent  de  là  des  prétextes  de  foup- 
ffiMi  b;V«  çons  S>c  de  craintes ,  s'imaginant  que  Dion  fe  trou- 

mJdZ?/*'"'  voit  dans  une  necdfirf  prefque  indifpenfable  d'ef- 
pargner  le  Tyran,  &  commencèrent  à  jetter  les 
yeux  fur  d'autres  chefs  pour  les  conduire. 

Cette  ardeur  pour  le  changement  augmenta 
encore  quand  ils  feeurent  qu'Heraclide  revenoit. 
Herttiid* ,  fin  Cet  Heraclide  eftoit  un  des  bannis ,  homme  de 
guerre  &  fort  connu  dans  les  troupes  par  les 
commandements  confiderables  qu'il  avoit  eus 
fous  les  Tyrans,  mais  d'ailleurs  homme  peu  fer- 
me dans  les  refoluiions ,  inconftant  &  léger  en 
tout,  &  auquel  on  pou  voit  encore  moins  fefier 
dans  les  affaires ,  ou  il  s'agifïbit  de  prééminence 
&  d'honneurs.  Cet  Heraclide  ayant  eu  quelque 
différent  avec  Dion  dans  le  Peloponefe ,  refolut 
de  faire  bande  à  part ,  &  de  marcher  avec  fes 
feules  forces  contre  le  Tyran. 

Eftant  arrivé  à  Syracufe  avec  fept  galères  à 
trois  rangs  de  rames  &c  trois  autres  vaifTcaux  ,  il 
trouva  Denysaffiegé  pour  la  féconde  fois  dansfon 
Chafteau ,  &  les  Syracufains ,  qui  avoient  la  tefte 

^jLfiSAî  levée.  D'abord  il  chercha  à  fe  glifler  dans  les  bon- 
nés  grâces  du  peuple,  &  naturellement  il  avoit 
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quelque  chofe  d'attrayant  qui  gagnoit  la  confian- 
ce, &  qui  eftoit  très- propre  à  exciter  une  popu- 
lace, qui  ne  demande  qu'à  eftre  flattée,  il  gagna 
donc  &  attira  à  luy  très- Facilement  cette  com- 
mune ,  qui  haïflbit  desja  la  gravité  de  Dion  corn- 
me  une  qualité  infupportabïe  &  très- mal- propre 
au  gouvernement ,  &  qui  par  la  licence ,  la  fierté , 

.17       1  r       -rv    -  •     J      I         •    r  -  mt''Pr 'pn  *»&•»- 

&1  audace  que  la  victoire  venon  de  luy  înlpi-  *tmtmm, 
rer,précendoic  eftre  traitée  comme  unEftat  po- 
pulaire avant  mefme  que  d'eftre  devenue  un  peu- 
ple libre.  En  effet!;  courant  d'abord  de  leur  chef  à 
une  alTembiée,  ils  éleurent  Heraclide  pour  leur  L*p**puiiui* 
Amiral.  Dioneftantfurvcnu,  fe  plaignit  haute-  AmkrL.  n*flt4t 
ment,  &  dit  que  la  Charge  dont  ils  venoient  de 
reveftir  Heraclide  eftoit  un  démembrement  de 
celle  qu'ils  luy  avoient  donnée  à  luy  auparavant, 
&  qu'il  ne  feroit  donc  plus  Generaliflime  fi  un 
autre  commandoit  fur  mer.  Ces  rcmonftrances  smu»n*hm 
obligèrent  les  Syracufains  malgré  eux  à  ^^J25j/*j£j" 
à  Heraclide  la  Charge  dont  ils  venoient  de  l'ho-  cttttChtrgi. 
noter. 

Au  fortirde  l'a(Temblée  Dion  manda  Heracli- 
de,&  après  luy  avoir  fait  quelques  légères  répri- 
mandes fur  ce  que  contre  l'honnefteté  ,  lajufti- 
ce,  &  le  bien  public  il  eftoit  entré  en  lice  contre 
luy  pour  luy  difputer  le  premier  rang  dans  un  mo- 
ment fi  dangereux  &  fi  délicat  ?  qu'un  rien  eftoit 
capable  de  tout  perdre ,  il  convoqua  luy- mefme 
«neaiTemblée,  &  en  prefence  du  peuple  il  nom-  Gmwijft/A 
•ma Heraclide  Amiral,  &  confeilla  au  puiple  de  «IS 
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luy  donner  desgardes  comme  il  en  avoit  luy-mef- 
me.  Hcraclide  en  paroles  &  dans  tout  ce  qui 
parcifïoit  au  dehors ,  faifoit  la  cour  à  Dion ,  con- 
•feflbit  les  obligations  qu'il  luy  avoit ,  promettoic 
une  éternelle  reconnoiffance,  le  fuivoit  par  tout 
en  rampant,  &  executoit  Ces  ordres;  mais  fous 
main  ilcorrompoit  &  excitoit  le  peuple  &tous 
ceux  qui  aimoient  les  nouveautés ,  &  par  Tes  bri- 
•..««^r-c^gues&parles  cabales  lecretcs,  il  précipita  Dion 
t,étytu  Dim.     (jans  jes  troukies  0{j  i|  ne  fçavoit  plus  que  faire  ni 

que  devenir.  Car  s'il  confentoit  que  Denys  fortifl: 
delà  Citadelle  par  un  traité ,  d'abord  on  l'accu- 
foit  de  l'efpargner  &  de  vouloit  le  fauver  \  &  fi  , 
pour  ne  vouloir  pas  les  fafcher  il  continuoit  le  liè- 
ge fans  faire  aucune  propofition  d'accommode- 
ment ,  ils  ne  manquoient  pas  de  luy  reprocher 
qu'il  eftoit  bien-aife  de  faire  durer  la  guerre, 
afin  de  commander  plus  long-temps,  &  de  te- 
nir tousjours  fes  Citoyens  en  refpetl:  &  en  crain- 
te. 

Softs ,  hammt  tt-  Il  y  avoit  dans  la  ville  un  certain  Sofis ,  hom- 
mi~  me  f°rt  célèbre  parmi  les  Syracufains  par  fa  mé- 
chanceté, par  fa  témérité,  &  par  fon  audace, 
&  qui  faifoit  confifter  le  comble  de  la  liberté  à 
pouffer  l'infolence  &  la  licence  jufqu'aux  derniers 
excès. 

.  Cet  homme  dreffant  des  pièges  à  Dion,  un 
jour  en  pleine  afTemblée  du  peuple  fe  leva  &  ac- 
cabla d'injures  les  Syracufains  de  ce  qu'ils  ne  s'ap- 
percevoient  pas  qu'ils  ne  s'eftoient  délivrés  d'une 

Tyrannie 
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Tyrannie  pleine  d'emportement,  de  témérité,  &    Ce  ™  Jh  m 
d'yvrefle ,  que  pour  fe  donner  un  maiftre  tres-fo- 

•  a  11  >     1  /*    pourrtnàt»  Dion 

bre  ,  &  tres-vigilant.  Apres  ce  début,  ou  il  le  odunx. 
xnonftra  l'ennemi  déclaré  deDion,il  fortit  de  l'Af. 
femble'e. 

Le  lendemain  on  le  vit  courir  tout  nud  par  la  Af^nJmt 
Ville,  la  cette  &  le  vifage  tout  couverts  de  fang  r*n  pour  prit* 
comme  fuyant  des  gens  qui  le  pourfuivoient.  En  D"*' 
ceteftatil  fe  jettaau  milieu  delà  place  où  le  peu- 
ple eftoitalTemblé  ,  fe  mit  à  crier  que  c'efloient  les 
foldats  étrangers  de  Dion  qui  l'avoient  fi  mal- 
traité ,  &  monftra  fa  tefte  bleflee.  A  fes  cris  plu- 
fleurs  des  habitants  s'irritèrent  &  s'élevèrent  con- 
tre Dion  difant  qu'il  faifoit  des  chofes  horribles 
&  tyranniques,d'ofter  ainfi  aux  Citoyens  la  liber- 
té de  parler  en  leur  faifant  craindre  les  plus  grands 
dangers  &  la  mort  mefme. 

Cependant,quoyque  cette  AfTemblée  fuft  fort 
turbulente  &  fort  feditieufe,Dion  ne  laiiTa  pas  d'y  mm  w»t  * 
venir  pour  fe  juftifier.  Il  fît  voir  que  ce  Sofis  cftoit  )$fal'&Mfli 
frère  d'un  des  gardes  de  Denys ,  &  que  c'eftoit  ce  Jf2>^*ni* 
garde  qui  par  fes  follieitations  l'avoit  porté  à  fai- 
re tousfes  efFortspour  jetter  letrouble&  ladivi- 
fîon  dans  la  ville,  parce  que  l'unique  voye  de  fa- 
lut  pour  Denys,  c'eftoit  la diflenfion  des  Citoyens 
&  leur  deffiance  réciproque.  En  mefme- temps  les  R«tf*<  *<*cu- 
Chirurgiens  appelles  pour  vifiter  la  playe  de  jllfr/s"L 
Sofis ,  trouvèrent  qu'elle  n'eftoit  que  fupci  ficiel- 
le&que  cen'eftoit  point  l'effecT:  d'un  coup  vio- 
lent,car  les  blelTures  faites  avec  le  tranchant  d'une 
Tome  Vil.  S  f  f 
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efpée  ,  font  tousjours  plus  profondes*au  milieu  , 
au  lieu  que  celle  deSoliseftoit  légère  d'un  bouta 
l'autre,  &  avoit  plufieurs  teft:es,cequi  marquoit 
qu'elle  avoic  efté  faite  à  plufieurs  reprifes  par  le 
blefle  mefmequela  douleur  avoit  obligé  de  s'ar- 
reftcr  pkifieurs  fois,  &  qui  avoit  continué  enfui- 
tejufqu'à  ce  qu'il  fe  fuft  mis  tout  en  fang.  Ce* 
cuVr^cim-  qui  confirma  ce  rapport  des  Chirurgiens ,  c'eft 
muntctnfimé.  qUe  [ur  J/heure  meime  quelques  gens  connus 
apportèrent  dans  l'Aflemblée  un  rafoir,  &  dirent 
qu'en  marchant  par  la  rue  ils  avoient  rencontré 
ce  Sofis  tout  cnfanglanté ,  qui  difoit  qu'il  fuyoit 
les  foldats  de  Dion  qui  venoient  de  le  mettre  en 
cet  eftan  qu'ils  s'eftoient  mis  incontinent  à  pour- 
fuivre  ces  foldats  &  qu'ils  n'a  voient  veu  perfon- 
ne,mais  que  fous  une  roche  creufe,d*où  il  paroif- 
foit  que  ce  Sofis  venoit  de  fortir,ils  avoient  trouvé 
ce  rafoir. 

Les  affaires  de  Sofis  alloient  desja  afles  mal, 
Dr'pcfîtim  dit    mais  après  qu'à  toutes  ces  preuves  il  en  fut  furve- 
dtmtfltfttts     »-  nu  je  pjus  £ortes  encore  j  celles  de  fes  propres  do- 

meftiques,  qui  dépoferent  que  ce  matin-là  mef- 
me  avant  le  jour  il  eftoit  fortidefa  maifon  feul 
tenant  ce  rafoir  dans  fa  main ,  alors  tous  ceux  qui 
StfttmUêmU  calomnioient  Dion  fe  defroberent,&  le  peuple 
ayant  condamné  Sofis  à  la  mort ,  remit  Dion  dans 
fes  bonnes  grâces.  Il  nelailTa  pas  d'avoir  tousjours 
ces  foldats  étrangers  pour  fufpe&s ,  fur  tout 

Surtout  voyant  que  la  plupart  noient  par  mer.  ]  Car  par  là  ceg 
des  combats  contre  le  Tyran  fe  don-   S  y  racui'ains  s'imaginèrent  que  lei 


a  mort. 
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voyant  que  la  plufpart  des  combats  contre  le  Ty- 
ran  fe  donnoient  par  mer. 

Mais  après  que  Philiftus  fut  arrivé  delà  Pouil-  vwijkt*nh§ 
le  au  fecours  de  Denys  avec  plu  (leurs  galères , 
comme  ces  foldats  eft  rangers  n'eftoient  que  des  JJJJ  fluIitHri  &*■ 
troupes  pefamment  armées  pour  les  combats  de 
terre,  alors  le  peuple  crut  qu'ils  ne  feroient  plus 
d'aucun  fervice  pour  cette  guerre  ,  &  qu'ils  fe- 
roient entièrement  fous  fa  dépendance  ,  parce 
qu'ils  eftoient  eux  des  troupes  de  mer  3  &  les  plus 
forts  comme  maiftres  de  la  flotte.  Une  chofe  en- 
core augmenta  extrêmement  leur  fierté,  ce  fut  u,Sr»tMf*m* 
une  bataille  navale  qu'ils  gagnèrent  contre  Phi-  SEIJÏw 
liftus.  Après  cette  victoire  ils  s'emportèrent  con 
tre  cet  ennemi  avec  beaucoup  de  cruauté  &  de 
barbarie.  Il  eft  vray  qu'Ephorus  eferit  que  ce  Phi- 
liftus ,  quand  il  vit  fa  galère  prife ,  fe  tua  luy-mef- 
me.  Mais  Timonide,  qui  depuis  le  commence- 
ment jufqu'à  la  fin  fe  trouva  a  tous  les  combats 
avec  Dion  ,  eferivant  au  Philofophe  Pfeu lippe 
tout  le  détail  de  cette  adion ,  rapporte  que  Phi- 
liftus fut  pris  en  vie  parles  Syracufains,  fa  galère 
ayant  efcnoùé  contre  lacoftevque  d'abord  ils  I  Uy   Traitement  truti- 
ofterent  la  cuirafTe ,  le  mirent  tout  nud ,  luy  firent  ffiffi-Sffg 
mille  indignités,  quoyqu'il  fuft  desja  vieux ,  & 
qu'après  luy  avoir  coupé  la  tefte ,  ils  livrèrent  fon 
corps  à  leurs  enfants  avec  ordre  de  le  traifner  le 

troupes  cftrangeres,  qui  n'eftoient  la  ville  pendant  qu'ils  feroient 
plus  d'aucun  fervice  ,  cfpcroient  engages  dans  quelque  combat  fur 
îoecafion  de  fe  rendre  inailtres  de  mer. 
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long  de  l' Achradine ,  &  d'aller  le  jetter  dans  les 
carrières.  Timée  ,  poulTant  encore  plus  loin  l'in- 
dignité, dit  que  ces  enfants ,  prenant  ce  cada- 
vre par  fa  jambe  boiteufe ,  le  traifnerent  par  toute 
la  ville,  expofé  aux  infultes  &  aux  brocards  des 
Syracufiins ,  qui  voyoient  avec  plaifir  traifner 
par  fa  jambe  boiteufe  celuy  qui  avoir  dit  qu'/7  ne 
Mot  ^  Phi-  falloit  pas  que  Dcnys  fuft  fi  mal  avife  que  de  s'en- 
85S,T*  d,t  "  fuir  de  la  Tyrannie  fur  un  cheval  fort  léger,  mais  qu'il 
devoit  Je  faire  traifner  far  la  jambe pluftoft  que  de  U 
quitter. 

Cependant  Philiftus  rapporta  ce  mot  dit  à  De- 
nys  comme  le  mot  d'un  autre,  &  non  pas  comme 

p  fax*  iti  r«-  ^e  ^en*  ^a*s  ^imée  >  Prenant  pour  prétexte ,  non 
Umniêi  dont  Timèt  (ans  quelque  ombre  de  juftice  ,  le  zeie  &  l'em- 
^SrÊ^prefTement  de  Philiftus  pour  le  maintien  de  la 
Tyrannie  &  fa  fidélité  pour  le  Tyran, a  pris  plai- 
fir à  remplir  fon  hiftoire  de  calomnies  contre luy. 
f      .     Pëut-effre  ceux  qui  fourTrirent  alors  de  l'injuftice 
Plhturqut  furie  du  Tyran  font-ils  pardonnables  de  s'eftre  em- 
*»*  d.  l'Htfo.  portés  jufqu'à  unexecs  de  colère  qui  leur  ofta  tout 
fentiment  de  leur  affreufe  cruauté.  Mais  desHif- 

Pcut  eïtre  ceux  <jui  ftuf rirent  luy  ,  exercent  U  mefmc  cruauté 

alors  de  l'injuslice  du  Tyran  font-  contre  fa  mémoire  en  rempliflant 

ils  pardonnables  ]  Cette  réflexion  leurs  eferirs  de  reproches  &de  rail- 

dc  Plutarquc  cil  tres-fage.  Les  leries  fouvent  tres-md  fondées ,  . 

cruautés  exercées  contre  un  en-  pela  eft  indigne  d'un  Hiftorien.  Il 

nemi  peuvenr  eftre  pardonnables  n'en  eft  pas  moins  indigne ,  d'en 

à  ceux  qui  ont  foufFert  de  fon  in-  faire  de  grands  éloges  par  un  cÇ- 

julticc.  Mais  que  des  eferivains ,  prit  de  parti.  Il  faut  tenit  le  mi- 

qui  viennent  long- temps  après  Se  lieu,fc  (ervir  de  fa  raifon  &  ren- 

qui  n'ont  rien  eu  £  démefler  avec  dre  juftice  à  touc  le  raon.de, 
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toriens,  qui  long-temps  après  viennent  à  efcrire  _  ,  „  0  . 
tout  ce  qu'il  a  raie  &  dit ,  qu  il  n  a  jamais  o  fie  nies  p/mm^m  /«r  /#« 

_  .    j    .  *         J        !  -P  emportements  CtW~ 

&  qui  doivent  tousiours  prendre  la  railon  pour  tnPhmjim. 

guide  dans  leurs  eferits ,  en  vérité  le  foin  mefme 

de  leur  réputation  devroit  les  empefeher  de  luy 

reprocher  outrageufement  &  avec  d'indignes 

railleries  des  malheurs  dans  lefquels  le  plus  hon- 

nefte  homme  du  monde  peut  eftre  précipité  par 

un  revers  de  Fortune.  D'un  autre  code  Hphorus  e^«,  m«/m 

n'eft  pas  non  plus  fort  fage  de  faire  ces  grands  élo-  tStlu^i  «*a 

ges  de  Philiftus.  Car  bien  qu'il  foit  le  plus  habile 

&  le  plus  adroit  des  eferivains  pour  donner  des    _  •  . 

/  1  n  1     1  •  r  n,  •  Csratttrt  de 

Î>retextes  honneites  ôc  de  bons  motifs  aux  actions  rwfinimEf*. 
es  plus  injuftes  ,  Ôc  des  explications  favorables  rm* 
aux  mœurs  les  plus  dépravées,  &  pour  trouver 
des  difeours  ornés  debeaux  fentiments  &  de  figu- 
res tres-pathetiques,  cependant  quelques  efforts 
qu'il  faffe  il  ne  pourra  jamais  effacer  de  fes  eferits  t 
Tidée  qu'il  donne  de  luy-mefme,qu'il  a  tousjours 
efté  le  plus  grand  partifan  de  la  Tyrannie ,  & 
l'homme  du  monde  qui  a  le  plus  admiré  &  recher- 
ché la  pompe,  le  luxe,  la  puifTance,  les  richefTes,  & 
l'alliance  des  Tyrans.  Mais  celuy  qui  ne  s'attache 
ni  à  louer  les  actions  de  Philiftus, ni  à  luy  re-  Zjt^imSJjm 
procherfes  malheurs,  tient  le  jufte  milieu  que  ?«#  rïiïjhm *• 
l'Hiftoiredemande,  &  re  mplit  le  devoir  de  l'Hif- 
torien. 

Apres  la  mort  de  Philiftus  Denys  envoya  offrir  Ojfmf^Dnyt 
à  Dion  de  luy  remettre  la  Citadelle  ,  les  armes,  "Mw*w  m 
&  fes  troupes ,  avec  tout  l'argent  neceflaire  pour 
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les  Coudoyer  pendant  cinq  mois ,  fi  par  un  traité 
on  vouloit  luy  permettre  de  fe  retirer  en  Italie 
pour  y  pàfler  le  refte  de  fes  jours ,  &  d'y  jouir  des 
revenus  de  la  contrée  appellée  Gyate ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Syracufe ,  qui  eftoit  très- fertile  ,  très* 
riche,  &  d'une  grande  eften.iuë,  car  elles'eften- 
doit  depuis  la  cofte  de  la  mer  jufqu'au  milieu  des 
terres.  Dion  rejetta  cette  offre  &  ht  refponfe  qu'il 
devoits'adrefleraux  Syracufains;  mais  les  Syra- 
cufains,  qui  efperoient  de  prendre  Denys  en  vie , 
chaulèrent  les  AmbalTadeurs. 
gjjujtwwfr  Denys  déchu  de  cette  efperance ,  remit  la  Cita- 
Cit*i*Uê  àfcnfih  délie  entre  les  mains  de  fon  fils  aifné  Apollocra- 
ftt»i  uf*i».  te ,  &  ayant  oblerve  le  moment  d  un  vent  favo- 
rable, il  embarqua  fur  fes  vaitTeaux  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  &  de  plus  précieux  ,  tant  pour 

Hewiidt bUf-  ^es  perf°nnes  ^ue  Pour  ^es  richelTes  ,  fit  voile 
mr,  «,m»;',nt 4-  &  deftoba  fon  defpart  à  Heraclide,  Amiral  des 
,„>  ktm¥tt    Syracufains>  celuy-cy  fe  voyant  fort  blafmé  & 

fort  tourmenté  par  fes  Citoyens  à  caufe  de  cette 
inSyTc?"*"  negligence,s'advifa ,  pour  les  appaifer,de  leur  de- 
'  3™M        ftacher  un  des  Orateurs ,  appelle  Hippon ,  qui  ef- 
toit fon  coufteau  pendant,  qui  appella  le  peuple  à 

J^mSmiuT  un  Partage  ^es  terres  >  'uy  filant  que  le  com- 
hbrni*  mencement  de  la  liberté , c'eftoit  l'égalité,  com- 

L»fMuvfti»,ft  me  la  pauvreté  eftoit  le  commencement  de  la 
UftrvituÀu   '  fervitude.  Heraclide  appuyant  de  fon  cofté  tout 
ce  que  difoit  Hippon ,  &  excitant  une  révolte  con- 
tre Dion ,  qui  s'y  cppofoit ,  fit  tant  qu'il  porta  les 
Syracufains  à  ordonner  ce  partage ,  à  retrancher 
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la  paye  à  fes  foldats  étrangers ,  &  à  créer  de  nou- 
veaux Capitaines,en  fe  délivrant  pour  une  bon- 
ne fois  de  la  feverité  trop  dure  &  tropinfupporta- 
ble  de  Dion.  Les  Syracufains  donc  ,  voulant  fe   ^  SyrMeHr4ini 
relever  tout  d'un  coup  de  la  Tyrannie  commeî»i««f«i 
d'une  maladie  très  longue  &  tres-perilleufe  ,  &r^»V'^i> 
fe  gouverner  avant  le  temps  comme  peuple  li- 
bre,  fe  trompèrent  infiniment  dans  les  mefures 
qu'ils  prirent ,  &  efloignerent  les  bonnes  inten- 
tions de  Dion  ,  qui  comme  un  habile  Médecin 
vouloit  encore  les  contenir  dans  une  diète  exa- 
cte &  fage. 

L'A/Temblée  eftantdonc  convoquée  pou  rééle- 
ction des  nouveaux  Officiers ,  on  eftoit  alors  au 
milieu  de  l'hfté ,  tout  d'un  coup  il  furvint  des 
tonnerres  extraordinaires,  &  des  lignes  du  ciel  les   S;*««  à»  ci,i 
plusfiniftres ,  qui  durèrent  quinze  jours  fans  au-^*"'  iukuu 
cune  difcontinuation.  Ces  prodiges  eftonnerent 
le  peuple ,  &  le  plongèrent  dans  une  frayeur  reli- 
gieufe  qui  Pempefcha  d'élire  ces  Officiers.  Mais 
quelques  jours  après  le  temps  s'eftant  rafTeuré,  les 
Orateurs  voulurent  profiter  de  ce  calme  &  faire 
l'élection.  Pendant  qu'ils  y  procedoient ,  il  y  eut         r**  u 
un  boeuf, qui  traifnoit  unecharrette,&  qui,quoy-  \Z\lu&fi7l? 
qu'accouftumé  à  la  foule  &  au  bruit  ,  entra  ct?mdtà**th 

comme  un  habile  Médecin  des  convalcfccntsqui ,  avant  que 

vouloit  les  contenir  dans  une  dtete  d'eltrc  entièrement  rcft  iblis?  veu- 

0xab~te&  fage."]  Plutarquecompa-  lent  vivre  comme  dans  une  fanté 

re  les  Syracufaim,  qui,.ivant  que  parfaite,  &  rien  n'eft  plusjufte 

d'cftre  libres  ,  vouloicnt  ufcr  que  cette  coniparaifon. 
d'une  pleine  Se  entière  liberté  ,  à 
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jour-là  en  fureur ,  on  ne  fçait  comment ,  contre 
celuy  qui  le  conduifoic  ,  &  fecouant  le  joug  , 
courut  de  toute  fa  force ,  &  entra  dans  le  théâtre 
où  il  efcarta  &  diffipa  tout  le  peuple  qui  fe  mita 
fuir  en  grand  defordre.  Au  fortir  du  théâtre  il 
courut  dans  les  rues  fautant  ,  bondiflant ,  & 
renverfant  tout  ce  qu'il  trouva  fur  fon  pafTage 
dans  tout  le  quartier  de  la  ville  que  les  ennemis 
occupèrent  depuis. 
Mj&pè  eittt      Les  S  y  racufains  fe  mocquant  de  cette  avanture, 
mvm»t»rt  /««      élurent  vine-cinq  nouveaux  Officiers.du nombre 
mngt  dnj  »#«-   delquels  rut  Heraclide.  En  melme  temps  ils  en- 
V1***  voyerent  fccretement  folliciter  les  foldats  eftran- 

tlr^fc'Zf'!l  ~  Sers  d'abandonner  Dion  ,  &  de  fe  ranger  de  leur 
^««m  ^  codé  ,  promettant  de  leur  donner  part  dans  le 
Gouvernement  de  la  ville  comme  aux  Citoyens 
naturels.  Ces  foldats  n  efcouterent  point  ces  of- 

uS^mfi>u£  ^res  * au  contraire  mettant  Dion  au  milieu  d'eux 
ffipmqiïtmr    avecune  fidélité  &  une  arTe&ion  dont  il  y  a  peu 

d'exemples ,  &  luy  faifant  un  rempart  de  leurs 
corps ,  &  de  leurs  armes ,  ils  le  menoient  hors  de 
la  ville  fans  faire  le  moindre  mal  à  perfonne,mais 
accablant  de  grands  reproches  d'ingratitude  3c 
de  perfidie  tous  ceux  qu'ils  rencontroient  fur  leur 
chemin.  Les  Syracufains ,  qui  mefprifoient  leur 
petit  nombre,  qui  prenoient  pour  une  marque  de 
leur  crainte  de  ce  qu'ils  nelesattaquoient  pas  les 
Ltis,fMmf*ins  premiers  ,  &  qui  d'ailleurs  fe  voyoient  les  plus- 
i'ù'^'iJïn?  f°rrs  >  commencèrent  à  les  charger, ne  doutant 
vUhT      *  point  qu'ils  ne  les  defEffenr  tous  dans  la  ville,  ôc 

qu'ils 
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qu'ils  ne  les  paiTafiTent  tous  au  fi  1  de  l'cfpce  jufqu'au 
dernier. 

Dion  fe  trouvant  réduit  à  cette  horrible  necef-    Htrrjl u  nttt^(tS 
fité,  &  expofé  à  cette  rigueur  de  la  Fortune  ,  qu'il 
Falloir  ou  combattre  contre  Tes  Citoyens,  ou  mou-  M  *  ' 
rir  avec  Tes  trou  pes,  tendoit  les  mains  aux  Syra- 
cufains  &  les  prioit  le  plusafTeclueufement  qu'il 
luy  eftoit  polTible ,  en  leur  monftrant  la  citadelle 
pleine  d'ennemis ,  qui  paroifibient  fur  les  murail  - 
les ,  &  qui  voyoient  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Enfin 
voyant  qu'il  eftoit  impoflible  d'arrefter  l'impe- 
tuofîté  de  ce  peuple  ,  &  que  la  ville  eftoit  battue 
&  agitée  par  les  (buffles  orageux  des  Orateurs, 
comme  unvaifieau  eft  agité  fur  lavafte  mer  par 
un  vent  de  tempefte ,  il  commanda  à  fes  foldats  Mhsgmmd* 
de  marcher  ferrés  fans  faire  la  moindre  charge.  "l'mfl 
Ces  foldats  obéirent ,  fe  contentant  de  faire  brui- 
re leurs  armes ,  &  de  pouffer  de  grands  cris ,  com- 
me s'ils  alloîent  fe  jetter  ftir  les  Syracufains. 
Çeux-cy  furent  Ci  effrayés  de  ce  faux-femblant  , 
qu'il  n'en  refta  pas  un  feul  &  qu'ils  s'enfuirent  tous  Jztiu"l'ul» 

par  toutes  les  rues  fans  que  perfonne  les  pour-  ™* 

F  :  -a  M  in*1  lV  r  r  il  *  dt  * 
luiviit  ,  car  d  abord  Dion  obligea  les  loldats  a  r™»^. 

prefTer  leur  marche  &  les  mena  dans  les  terres  des 

Leontins. 

Les  Officiers  des  Syracufains ,  devenus  l'objet 
des  brocards  &  des  rifées  de  toutes  les  femmes  de 
la  ville,  &  voulant  reparer  leur  honneur,  firent  Jj^jfgyj 
reprendre  les  armes  à  leurs  troupes,  fe  remirent  f^HttmmU 
àpourfuivre  Dion  ,  &  l'ayant  atteint  au  pafîage 
Tome  FIL  Ttt 
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d'une  rivière,  ils  firent  approcher  leur  cavalerie 
pour  efcarmoucher.  Mais  quand  ils  virent  que 
Dion  ne  fupportoit  plus  leurs  infultes  avec  fa 
douceur  ordinaire,  &  avec  cette  bonté  de  père  r 
qu'ils avoient  efprouvée  tant  de  fois,  &  qu'em- 
porté par  la  colère,  il  faifoit  tourner  tefte  à  fes 
foldats  &  lesmettoit  en  bataille, ils  eurent peury 
&  s'abandonnant  à  une  fuite  plus  honteule  en. 
core  que  la  première ,  ils  regagnèrent  la  ville  avec 
peu  de  perte. 

Les  Lcontins  receurent  Dion  avec  de  grands 
Bm  trùttmnt  honneurs.  Ils  firent  auflî  des  largefTes  à  fes  foldats 
àDim&éf$t/»!'  &  les  déclarèrent  Citoyens.  Peu  de  jours  après, 
ils  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  aux  Syraculains, 
leur  demander  juftice  pour  ces  troupes  qu'ils 
avoient  fi  maltraitées,  &les  Syracufains  en  en- 
voyèrent de  leur  cofté  aux  Leontins  pouraceufer 
Dion. 

Tous  les  Alliés  s'eftantaltemblés  dans  la  ville 
HTlfStuZ  des  Leontins ,  la  chofe  mife  en  délibération,  on 
LumL.  donna  le  tort  aux  Syracufains ,  mais  ceux-cy  ne 
JîsfwjlinT'  vou^urent  Pas  s'en  tenir  *  ce  qui  avoir  efté  jugé 

///  firent  aujfi  des  largejfes  a  pour  dire ,  comme  Hefychius  l'a 

fes  foldats.  ]  Il  y  a  dans  le  Grec  expliqué  ,  /imity ,  fMo;err*£iu, 

w\>  |ir»<  eL***&fx&at»t  (juïiïç.  Ils  re-  Cœna  excifer: ,  comter  traffarr. 

cueillirent  fes  JoUts  tnUnrfaïfanty  C'cft  ainfi  qu'il  a  dit  dans  la  vie 

&c.  mais  Henry  E (tienne  croyoic  deCefar,J)?M?r  tîiaKÏuCtuw  '&i*<nnt 

qu'il  falloit  lire  ôn«/uj3«/cr  ,  &  t  dieuç  ;  dans  celle  d'Antoine 

j'ay  fuivi  cette  leçon ,  d'autant  *tttcu<   iw.àtiNn\  Wiffutut  t 

plus  que  cette  fiçon  de  puler  ell  fifut ,  &  dans  celle  de  Pcrtclcs 

familière  à  Plutarquc  qui  fe  fert  tiu*^  xt"."»7»"  w  mMkb  «>•» 

fbuvent   da    mot   .wwuytC/^  ^C#*.C'cit  icy  la  mefme  chofe. 


Digitized  by  Google 


DION.  5T5 

par  les  Alliés  ;  car  ils  eftoient  desja  devenus 
infolents  &  fuperbes ,  parce  qu'ils  n'avoient  plus 
perfonne  qui  les  tinft  en  bride ,  &  qu'ils  ne  fe 
fervoient  que  de  Commandants,qui  eftoient  eux- 
mefmes  efcla ves  du  peuple ,  &  qui  le  craignoient. 

Il  arriva  cependant  à  Syracufe  des  galères  de  tytf « 
Denys,  qui  fous  les  ordres  de  Nypfius  de  Na- 
pies  apportoient  du  bled  &  de  l'argent  aux  af-  '**' 
fieges.  Il  y  eut  là  un  grand  combat  naval,  où  les 
Syracufains  remportèrent  la  victoire,  &  prirent 
quatre  galères  du  Tyran.  Enflés  de  cet  avanta-  |jyjJ{JJ fMf 
ge,  ils  en  abuferent  infoiemment,  &  à  caufe  de 

Il  arriva  cependant  à  Syracufe  danec  fuccedant  tout  d'un  coup 

des  galères  de  Denys  ,  qui  fous  les  à  la  difetre  ,  Nypfius  mit  à  terre 

ordres  de  Nypjîus  de  Naples  ap-  fes  troupes  ,  &  convoqua  une  af- 

portoient  du  bled  &  de  l'argent  fembléc ,  &  parlant  aux  foldats 

aux  affitgès.  ]  Diodore  raconte  conformément  au  temps ,  il  les 

cecy  d'une  minière  plus  aereiblc  difpofa  à  s'expofer  à  toutes  fortes 

&  plus  mcrveillcufe  ,  car  il  eferit  de  dang:rs ,  ainfi  la  citadelle  fur 

que  Denys  envoya  à  Syracufe  le  point  d'cltrc  livrée ,  fut  fauvée 

Nypfius  de  Naples ,qui  cltoit  un  contre  toute  efpcrance.  Pendant 

General  plein  de  prudence  &  de  ce  temps  là  les  Syraci  fains  mon- 

valcur  ,  &  qu'il  envoya  avec  luy  rent  à  la  hafte  lur  leurs  galères , 

desvaifleaux  de  charge  tout  rem-  &  vont  attaquer  ces  foldats  qui 

plis  de  bled  &  d'autres  provifions.  cûoient  cmprciTLs  à  faire  leurs 

La  famins  eftoit  alors  fi  grande  provifions.  Il  y  eut  là  un  grand 

dans  la  citadelle  que  les  foldats  combat,  où  les  Syracufains  turent 

<le  Denys, après  avoir  beaucoup  vainqueur  .  Ils  coulèrent  à  fond 

fourfjrt  ,  fc  rcfolurcnt  enfin  a  quelques  galères,  ta  prirent  quel- 

rendre  aux  Syracufains  la  cita-  ques  autres  ,  &  poursuivirent  le 

dcllc.  Ils  envoyèrent  la  nuit  faire  refte  jufqu'à  terre  ,  &c.  Tous  les 

ectte  propofition ,  &  ils  dévoient  mouvements,  qui  opèrent  des  fur- 

fe  rendre  le  lendemain  m  ithv.mais  prifes  ,  font  précieux  dans 

au  point  du  jour  , comme  ils  al-  ftoire  ,  comme  dms  la  poefie,  Se 

loient  exécuter  le  traité,  Nyp-  doiventeftre  confervés  avec  grand 

fius  parut  avec  fes  galères  ,  8c  foin  ,  car  ils  font  un  tres-grani 

aborda  prés  d'Arcthufc.  L'abon-  plaifir. 

Ttt  ij 
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l'anarchie  où  ils  vivoient  ,  ils  tournèrent  touts 
i,i  SyrMtufrhi  leur  joye  à  faire  des  feftins  pleins  de  diflblution, 
&  des  aflemblées  folles  &  licentieufes ,  &negli<- 
d,n,i<urv,iu.    gercnt  fi  abfolumenc  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire 

pour  leur  feureté,  que  lorfqu'ils  croyoient  eftre 
Nytfm prrjîtt  di  desia  maifties  de  la  citadelle,  ils  perdirent  leur 
ville.  Car  Nyplius,  voyant  qu  il  n  y  avoit  rien 
de  fain  dans  aucun  quartier  de  la  ville,  &  que 
la  folie  &  la  defbauche  regnoient  par  tout,  que 
le  peuple  depuis  le  matin  jufques  bien  avant  dans 
la  nuit,  ne  faifoit  que  boire,  yvrogner  &  dan* 
fc-i  au  (on  des  fluftes,  &  que  les  Officiers  le  di- 
verthToient  eux  -  mefmes  à  ces  aiTemblées  defor- 
données  ,  ou  n'ofoient  donner  leurs  ordres  & 
faire  violence  à  un  peuple  eichaurTc  par  le  vin, 
il  fe  fervit  habilement  dune  occafion  fi  favora* 
ble.  11  alla  attaquer  la  muraille,  qui  environ- 
noit  le  chafteau ,  &  s'en  eftant  rendu  maiftre , 
iiU  vHit&i'*-  &  layant  abattue  en  pli-.lu.urs  endroits  ,  il  lal- 
bmdetnt  Mfilu-  ^  ç&  [0\^zts  ^âns  la  ViHe  qu'il  leur  abandonna 

au  pillage ,  leur  ordonnant  de  faire  contre  tous 
ceux  qu'ils  rencontreroient  tout  ce  qu'ils  voit- 
droient,ou  qu'ils  pourraient. 

Les  Syracufains  s'apperceurentpromptement 
de  la  faute  qu'ils  avoient  faite  ,  &  du  danger  où 
ils  eftoient ,  mais  ils  ne  purent  y  donner  ordre 
&  y  remédier  que  fort  lentement  &  avec  beau- 
coup de  peine,  tant  ils  eftoient  eftourdis  &  ef- 
tonnés,  car  c'tftoit  un  vray  fac  de  ville  :  là  les 
hommes  eftoient  efgorgcs  -,  icy  on  abattoit  1er 
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murailles  ;  d'un  autre  cofté  on  emmenoit  les  fem- 
mes &  les  enfants ,  &  on  les  faifoit  entrer  dans 
la  citadelle,  malgré  leurs  larmes  &  leurs  cris,  & 
par  tout  les  Officiers  defefperoient  d'apporter 
aucun  ordre  à  leurs  affaires,  &  ne  pouvoient  fe 
fervir  des  Citoyens  contre  les  ennemis  quief- 
toientpefle- méfie  avec  eux  dans  tous  les  endroits 
de  la  ville. 

Les  chofes  eftant  en  cet  efht,  &  le  danger  ap* 
prochant  desia  du  quartier  de  l'Achradine  ,  le 
feul  homme  far  lequel  ils  puffent  placer  leur  deN 
niere  efperance  &  leur  dernière  reflburce  ,  ils  l'a- 
voient  tous  également  dans  l'efprit,mais  perfonne 
n'ofoit  le  propofer,  fi  grande  eftoit  la  honte  qu'ils 

S    If  il.        •!  •  /  ft  ttpmttnt  dt  !tnr 

avoient  tous  de  1  ingratitude  dont  ils  a  voient  paye  ».Çr!,r,w#  &  d, 
fes  fer  vices ,  &  de  la  folie  qu'ils  a  voient  faite  de  ltHT^m 
le  chafTer.  Enfin  la  dernière  neceffité. les  preiTanr,  • 
on  entendit  tout  d'un  coup  une  voix  qui  vinc  du 

Lsftnlhonmc  fur  lequel  ils  puf-  traduction  eft  également  contrai- 

/     placer  leur  dernière  efperance  rc  ,  &  aux  paroles  &  au  fens. 

C  '"  leur  dernière  rcffoitrce  ,  ils  l'a-  Aux  paroles  en  ce  que  Plunrqtie" 

voient  tous  également  duns  l'ef-  a  eferir  «<  ît ,  fur  lequel ,  &:  non 

frit*  ]  Amiot  a  fait  icy  une  faure  pis  *V&&  ,  comme  il  auroit  ef- 

tres-confiderable  ,  en  dif*nt  du  crir s'il  avoir  p  rlédel' Achndinc; 

q  tarder  de  l'Achradine  ,  ce  que  m&e.  Ày^tiilui  vinnaQtiù ,  tiç 

IMurarque  dk  de  Dion.  Or  voicy  UZ  ,  Sec.  ÔC  .ui  (eus  en  ce  que  fi 

commeil  a  traduit.  Et  approchant  l'Achra.Unc  etlft  cfté  capable  de 

dtsja  le  péril  du  quartier  de  VA-  fonder  leur  dernière  cfper mee  & 

(iy.i  iint  ou  l'on  n*avoit  encore  point  leur  derr.lcre  rcflourcc,lcs  affaires 

toit.bé  yti?  fur  lecjud  fttd  fc  pou-  des  Syraculains  n'clloient  donc 

voit  plus  appuyer  C efperance  de  pas  encore  d  efforces ,  &  ils  n'a* 

/e-wr  rijfoune  ,  il  n'y  avoit  celny  voient  pis  encore  un  fi  grand  bc- 

q;ti  n:  fentift  bttn  en  foy  -  tn^me  foin  de  Dion. 
au\l fJloit  r.'.ppeiLr  Dion.  Cette 

■M  •  •  « 
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codé  des  Allies,  &  de  la  cavalerie,  qiïil  falloir  rap- 
peler D  ton  y  O*  faire  venir  les  troupes  duPeloponcp, 
qui  eftoient  dans  les  terres  des  Leontins. 

Dés  que  cette  voix  eut  efté  entendue,  &que 
quelqu'un  eut  eu  le  courage  de  la  lafeher ,  ce  ne 

/MrTfriffijIS  ^Ut  P^US  4u  un  cri  de  tous  ^es  Syracufains ,  qui 
fsHtrMpttiurDin.  avec  jes  larmes  de  joye  fe  mirent  à  prier  les  Dieux 

qu'ils  vouluflent  le  leur  ramener  ,  qui  temoi- 
gnoient  l'impatience  qu'ils  avoientdele  revoir, 
&  qui  rappelloient  dans  leur  mémoire  fa  force 
&  Ion  courage  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers, où  non  feulement  ileftoic  tousjours  intré- 
pide, mais  il  leurinfpiroit  encore  fon  intrépidité, 
&  les  portoit  à  aller  tefte  baiflee  à  l'ennemi  fans 
aucune  crainte.  Ils  luy  envoyèrent  donc  fur 
iu  *nv*)tntit$  l'heure  mefme  delà  part  des  Alliés  Archonides  & 

dtpmthàDitnpour  _  t     i  1  il  1  • 

Ufturitnvmr.  Telelides  ,  &  de  la  part  de  la  cavalerie  ,  cinq 
hommes  de  fon  corps  avec  Hellanicus  à  leur  te- 
fte. Ces  députés  coururent  tout  le  jour  fur  leurs 
chevaux  à  bride  abattue  ,  &  rirent  tant  de  dili- 
gence qu'ils  arrivèrent  à  la  ville  des  Leontins  à 
l'entrée  de  la  nuit.  Ils  mettent  pied  à  terre ,  & 
fejettant  d'abord  aux  pieds  de  Dion  tout  baignés 

///  mettent  pied  a  terre  ,  &  fe  chir  fa  colère  ,  &  de  le  porer  à 
jettant  d'abord  mtx  pieds  de  Dion  venir  l'ecoirir  les  Grecs  réduits  à 
tout  batçnès  delarw-S,  ils  luy  ex-  l'extrémité.  La  vérité  juftifie  icjr 
pofent  l'extrémité  oit  ejloient  les  par  l'Hiftoire  ce  qu'Homère  eC- 
Syracufains.']  Quel  moment  poi'r  taie  dans  fa  fable  de  plus  cou- 
Dion  !  Cecy  rclTemSte  part  ite-  chant.  L'Hiftoire  mefme  va  plus 
ment  à  l'ambili'a  lequ'Agamcm-  loin ,  comme  on  va  le  voir  cUns 
non  &:  les  autres  Princes  en  voyenc  la  fuite, 
à  Achille ,  pour  talcher  de  flé- 
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de  larmes,  ils  luy  expofent  l'extrémité  où  font 
les  Syracufains.  Desj a  quelques  Leontins  &  plu- 
fieurs  foldats  du  Peloponefe,  qui  les  avoientveu 
arriver,  s'eftoient  amaffés  autour  de  Dion,  &à 
voir  leur  empreflement  &  leur  poflure  humiliée, 
ils  fe  do Jtoient  bien  qu'il  eftoit  furvenu  quelque 
chofe  detres-extraordinaire  &  de  très- nouveau. 

Dés  que  Dion  les  eut  entendus ,  il  les  condui- 
fit à iaflemblée ,  qui  fe  forma  dans  le  moment, 
car  tout  le  peuple  y  accourut  avec  beaucoup  de 
zeîe.  Les  deux  principaux  députés  Archonides  &  L"  f'"* t*"t 
Hellanicus  eitant introduits,  expliquèrent  en  peu  m****» i'4tm- 
de  paroles  la  grandeur  de  leurs  maux ,  &  conju- 
rerent  les  troupes  eftrangeres de  venir  promptement 
Jècourir  les  Syracufains ,  <ST  d'oublier  les  mauvais  trai- 
tements au  ils  en  aboient  receus ,  attendu  que  ces  pau- 
vres malheureux  en  portoient  une  peine  bien  plus  grande 
que  celle  que  les  plus  maltraités  d'entre  eux  auroicnt  voulu 
kurimpofer. 

Ces  dépurés  ayant  fini,  un  morne  fîlence ré- 
gna dans  tout  le  théâtre  où  fe  tenoit  l'afTemblée. 
Dion  fe  leva  ,  mais  des  qu'il  eut  commence  à  DimvtutfêtUr, 
parler ,  un  torrent  de  larmes  luy  coupa  la  parole.  £/^^,*!£p 
Les  foldats  eflrangers  luy  crioient  d'avoir  bon fMr fn  /*rw"' 
courage  ,  &  compatiffoient  à  fa  douleur.  Enfin 
s'eftant  un  peu  remis,  il  leur  parla  en  ces  termes: 
Hommes  Peloponcfiens ,  c£*  vous ,  nos  alliés,  je  vous  ^b*»»  uj**n  h 
ay  ajjembles  icy ,  afin  que  vous  délibériez  fur  ce  qui  vous 
regarde ,  car  pour  moy ,  il  ne  meft  plus  permis  de 

Car  four  moy  ,  il  ne  tttefi  pins  permis  de  diliberer  Jur  ce  c^u  }i 
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délibérer fur  ce  que  je  dois  faire  ,puifque  'Syracufe  périt. 
Si  je  ne  puis  la  fauver ,  je  'vais  me  perdre  avec  elle 
au  milieu  de  fes  feux,  &*  m'tnfivdir  fous  fes  ruines. 
Mais  pour  tous  ,  fi  tous  efies  refolus  de  nous  fc courir 
encore  cette  fois  ^  nous  qui  fommes  les  plus  imprudents 
0*  les  plus  malheureux  des  hommes ,  venés  relever  & 
fauver  la  ville  de  Syracufe  qui  ejl  vofire  ouvrage.  Que 
fi  les  jufles  fujets  de  plainte  ,  que  vous  aves  contre  les 
Syracufams ,  vous  portent  à  les  abandonner  dans  l'eftat 
où  ils  Je  trouvent y  &  à  les  laiffer  périr  ,  puijjiés-vous 
au  moins  recevoir  des  Dieux  un  digne  loyer  de  la  vertu9 
de  la  f délite  &  de  taffeclion  que  vous  ni  aves  cy- devant 
tefmoignces,  0*  fouvencsvous  tous  joins  de  Dion,  qui 
en  premier  lieu  ne  vous  a  point  abandonnés  quand  vous 
aves  efié  malt)-âitcs  par  fis  Citoyens ,  &  qui  enfui  te  n'a 
pas  abandonné  fes  Citojens  quand  ils  font  tombés  dans 
l'infortune. 

LeS  ftiiMi  ef-  il  n'avoir  pas  encore  cefle  de  parler  que  les  fol- 
iT/w'ïr  hfmtntràzts  étrangers  fe  levèrent  avec  de  grands  cris, 
*«</"'*"  itS*r*~  &  le  prefferent  de  les  mener  &;  de  marcher  dans 
le  moment  aufecours.  de  Syracufe.  Les  députes 
des  Syracufains,  ravis  de  joye  ,  les  faluenr ,  les  . 
embraflent,  &  leur  fouhaitent  à  Dion  &  à  eux 
toutes  fortes  de  biens  ôc  de  profperités  de  la  part 

dois  f  tire,  puiftju:  Syr.tcnfc  péril.]  ractercs  foin  bien  différents.  Mais 

Voilà  comme  doit  parler  un  hom-  Homère  a    voulu  peindre  un 

me  de  bien.    Tout  fon  refienti-  homme  colcre,  emporté,  inexora- 

roent  doit  fc  Caire  ,  quand  fa  pa-  bic,  &  l'HUloire  a  offert  à  Plu- 

trie  cft  en  péril ,  Se  il  ne  luy  cft  tarqnc  un  homme  vertueux  que 

pasmcfmc  honnefte  de  délibérer,  la  Philofophic  avoir  formé  ,  &  il 

fi  cette  avanturc  de  Dion  ref-  le  peint  par  les  traits  de  la  vertu 

fcmblc  à  ccl!e  d'Achille  ,  les  ca-  la  plus  fublimc. 

des 
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ides  Dieux.  Quand  le  tumulte  fut  appaifc ,  Dion  djm«»<m»«*)»i 
ordonna  à  fes  troupes  d'aller  fe  préparer  au  foc-  n^r** 
part,  &  desquelles  auroient  foupé ,  defe  rendre 
avec  leurs  armes  dans  ce  mefme  lieu ,  parce  qu'il 
eftoit  refolu  de  partir  cette  mefme  nuit ,  &  d'aller 
fecourir  Syracufe. 

Cependant  à  Syracufe  les  Capitaines  de  Denys 
firent  pendanr  tout  le  jout  le  plus  de  maux  qu'ils 
purent  à  la  ville ,  &  dés  que  la  nuit  fut  venue  ils 
le  retirèrent  dans  la  Citadelle  avec  perte  de  quel- 
ques-uns de  leurs  foldats.  Ce  petit  refpit  redonna  UfoUne,  i«o*«* 
courage  &  fit  revenir  la  confiance  aux  Orateurs  S^^mm^S 
feditieuxdesSyracufains,quife  flattant  que  lesp"*fe* 
ennemis  fe  tiendroient  en  repos  après  ce  qu'ils  ve-     <  v  r*^  x 


noient  de  faire,  exhortoient  les  habitans  à  la  fer 
là  Dion  y  à  ne  pas  le  recevoir  s'il  venoit  a  leur  fecours 
avec  fes  troupes  e franger  es  ,  &  à  ne  pas  leur  céder  V/:  il 
en  vertu  &  en  courage ,  comme  s'ils  les  reconnoijjoient  ^ 
plus  braves  plusgem  de  bien ,  mais  de  fauver  eux- 
me/mes  par  leurs  feules  forces  y  leur  ville  &  leur  li- 
berté. 

Voila  donc  d'abord  de  nouveaux  de'putés  en-  Mwm*^ 
voyés  à  Dion  de  la  part  des  Officiers  Généraux  ivlf^far* 


ve- 
nir. 


pour  l'empefeher  devenir.  Mais  en  mefme-  temps 
il  en  partit  d'autres  de  la  part  de  la  Cavalerie,  de  p$r  u  m*"* 
la  part  des  principaux  habitants ,  &  de  la  part  de h0ji,r  M 

•  Voilà  donc  £*bori de  nouveaux  m?nt  de  feenc  !  La  Pccfic  inven- 
dcpHtts  envoyés  à  Dion  de  la  vart  tc-t-cllc  des  furprifes  plus  impré- 
dts  Officiers  Généraux  four  l  tm-  vcucsîCc  n'eft  pas  encore  là  tour. 
fcfcher  de  venir.  ]  Quel  change- 
ra ru.  v  u  u 
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fes  amis  pour  le  prelTer  de  hafter  fa  marche.  Cela 
fut  caufe  qu'il  ne  marcha  que  lentement  &  au 
ce«*q*ib»r-  petit  pas.  Qaandlanuit  fut  fort  avancée  ,  ceux 
fii*ntD,on,fef*i.  qui  haiflbient  Dion,  fefaifirent  des  portes  de  la 
iïviiu,i*»re<m.  ville  pour  1  empelcher  dy  entrer.  Dans  cemo* 
ft/cht,d'y  m,nr-  ment  Nypfius  fit  fortir  de  la  Citadelle  fes  foldats 
une  futni*  fois   &  plus  détermines  &  en  plus  grand  nombre, qui 
&viZuhmJîw.'  d'abord  achevèrent  d'abattre  la  muraille  qui  les 
enfermoit,  coururent  par  toute  la  ville  &  la  fac- 
cagerent.C'eftoitpar  tout  un  meurtre  horrible, 
non  feulement  des  hommes,  mais  des  femmes  &s 
des  enfants  i  peu  s'amufoient  au  pillage ,  on  ne 
penfoitqu'à  tout  ruiner,  car  Dcnys,  dèfefperanc 
de  fes  affaires ,  &  haiïfant  mortellement  les  Syra- 
cufainSj  vouloit  corn  me  enterrer  la  Tyrannie  fous 
les  ruines  de  la  ville.  Pour  prévenir  le  fecours 
l*fi*tu  pim  de  Dion,  ils  eurent  recours  à  la  plus  prompte  des. 
ET  d"deJ°l"  déflations  &  des  ruines,  quieft  le  feu,bruflantde 
leurs  propres  mains  avec  des  torches  &  des  bran- 
dons tous  les  endroits  où  ils  pouvoient  atteindre , 
&  lançant  furies  autres  des  dards  enflammés.  Les 
Hm;bie  tjf«f   Syracufains,  qui  fuyoient  pour  éviter  les  flam- 
mes ,  eltoient  attrapes  &  elgorges  dans  les  rues , 
&  ceux  qui,  pour  éviter  l'efpee  meurtrière,  fe 

Dam  ce  moment  Nyp fins  fit  t-il  imaginé  des  furprifes  plus  va- 
fortir  de  la  Cttaiellefes  foldats&  riées ,  &  des  changements  plus 
pins  ditermr.es  &  en  plus  grand  (ùbits  ?  Dans  le  moment  qu'on 
•  nombre.  J  A  vitre  changement,  ferme  les  portes  à  Dion,c*eft 
Quelle  préparation  pour  l'entrée  alors  qu'on  a  le  plus  befoin  de  fon 
de  Dion  dans  Syracufe ,  au  mo-  fecours,  &  il  va  eftre  receu  com- 
ment le  plus  vit"  !  Jamais  l'arc  a-  me  un  Dieu. 
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retiroient  dans  les  maifons ,  en  eftoient  chafles 
par  les  flammes.  Car  il  y  avoit  desja  beaucoup  de 
maifons embrafées  &  qui  tomboient  furies  paf- 
fants.  Et  ce  furent  ces  flammes  mefme  qui  ouvri- 
rent la  ville  à  Dion  en  obligeant  les  Citoyens  à 
s'accorder  pour  luy  en  ouvrir  les  portes.  Dion 
ne  fe  haftoit  pas  beaucoup  depuis  qu'il  avoit  ap- 
pris que  les  ennemis  s'eftoient  renfermés  dans  la 
Citadelle.  Mais  le  matin  avant  la  pointe  du  jour , 
il  luy  vint  au  devant  des  cavaliers  qui  luy  appri- 
rent que  les  ennemis  avoient  repris  la  ville  fmfStlSSnL 
la  féconde  fois  •>  un  peu  plus  avant  il  receuc  Jjjpjfr»**i* 
des  courriers  de  ceux  qui  luy  eftoient  oppo.  ♦ 
fés  &  qui  le  preflbient  de  hafter  fa  marche.  Le 
mal  eftant  devenu  plus  grand  ,  Heraclide  luy- 
mefme  luy  envoya  ion  frère,  &  enfuite  fon  on- 
cle Theodote  ,  pour  le  conjurer  de  venir  prom- 
ptement  les  fecourir ,  n'y  ayant  plus  perfonne  qui 
puft  faire  tefte  à  l'ennemi,  luy  mefme  eftant 
blefTé  &  la  ville  prefque  entièrement  ruinée  & 
réduite  en  cendres. 

Ces  nouvelles  fu  rent  apportées  à  Dion  comme 
iieftoit  encore  à  foixante  ftades  des  portes.  DV 
bord  il  apprit  à  fesfoldats  le  prefTant  danger  où 
eftoit  la  ville,  &  après  leur  avoir  donne  fes  or- 

Heraclide  luy. mefme  luy  envoya  belle ,  P  lutarque  y  a  bien  rcfpon- 

f on  frère  ,  &  enfuite  J on  oncle  du  par  fon  art,  &  qu'il  a  bien  pro- 

Theodpte.]  Voilà  fes  ennemis  mef-  fitc  des  moments  que  la  Fortune 

mes  réduits  à  luy  envoyer  cour-  avoit  ménagés  pour  rendre  cette 

riers  fur  courriers.  Il  fiut  avouer  Hiftoire  plus  furprenante  &  plus 

311e  Ci  la  matière  cft  grande  &  mcrvcillcufc. 

Vuuij 
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dres ,  il  marcha  non  lentement ,  comme  il  avoit 
,  fait  jufques-là  ,  mais  le  plus  diligemment 
qu'il  luy  fut  poflible,recevant  courriers  fur  cour- 
riers qui  le  conjuroientde  fe  hafter.  Ses  foldats 
firent  en  cette  occafion  une  fi  grande  diligence  Se 
marquèrent  tant  de  bonne  volonté ,  qu'il  arriva 
tres-promptementaux  portes  de  la  ville  &  qu'il 
entra  dansle  quartier  appelle  Hecatonpedon.  Là  il 
deftacha  ceux  qui  eftoient  légèrement  armés  Ôc 
les  envoya  contre  les  enn emi s,a  hn  que  les  Syracu*' 
fains  en  les  voyant  repriflent  courage  ;  &  cepen- 
dant il  mit  en  bataille  fon  Infanterie  pefamment 
armée  avec  ceux  des  Citoyens  qui  açcouroientde 
tous  coftés,  &venoientfe  joindre  à  fa  troupe.  Il 
Dit*  nul  fit  trow-  les  fepara  par  petits  corps  auxquels  il  donna  plus 
\Tv*l"m&\t*fi-àe  profondeur  que  de  front,  &  les  mit  chacun 
££.  *"  **"    *°us  différents  chefs,  afin  qu'il  puft  faire  tefte  en 
plus  d'endroits,  &  paroiftre  plut  fort  &  plus  re- 
doutable. 

Après  avoir  tout  difpofé  de  cette  manière ,  & 
Muchê  d*  Pm  ^l  ^S  Pr*eres  aux  Dieux ,  il  marcha  au  travers  de 
m  trtvtn  i*u  la  ville  contre  l'ennemi.  Par  toutes  les  rues  où  il 
paflbit ,  c'eftoit  des  acclamations ,  des  cris  de  joy e 
&  des  clameurs  de  victoire,  méfiées  de  prières  ôc 
d'exhortations  de  tous  les  S  y  racufai  ns ,  qui  appel- 
loient  Dion  leur  Sauveur  &  leur  Dieu ,  &  fesfol- 
*npi  syJJpL  dats ,  leurs  concitoyens  &  leurs  frères.  Dans  cette 
JfLrdH/Xt'i?  ^ràn^Q  Qccafi°n  il  n'y  eut  pas  un  feul  homme  de 
Punqu,  iufm  la  ville  qui  s'aimaft  afles  &  qui  fuft  afles  amou- 
f  reux  de  la  vie ,  pour  n'eftre  pas  beaucoup  plus  en 
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peine  du  falut  de  Dion,  que  du  fien  propre  ,  ôc 
pour  ne  pas  plus  craindre  pour  luy  que  pour 
tous  les  autres ,  le  voyant  marcher  le  premier  à 
un  fi  grand  péril  au  travers  du  fang ,  du  feu  ,  & 
des  mortsdont  les  rues  &  les  places  eftoient toutes 
couvertes. 

De  l'autre  codé  la  veuë  des  ennemis  n'eftoit 
pas  moins  terrible ,  car  la  rage  &  le  defefpoir  les 
animoient ,  &  ils  eftoient  en  bataille  le  long  de  la 
muraille  qu'ils  avoient  abattue ,  &  dont  les  débris 
rendoient  l'accès  très- difficile  &  ttes-perilleux. 
Mais  ce  qui  troubloit  &  effrayoit  encore  davan- 
tage ces  foldats  de  Dion,  Se  qui  rendoit  leur  mar- 
che plus  pénible ,  c'eftoit  le  danger  des  feux ,  car  _  **yffrïïJjPj 
de  quelque  codé  qu'ils  tournaient  ils  marchoient/wi.1,  t/Um 
à  la  lueur  des  flammes,  qui  devoroient  les  mai-}ûîViS* 
fons ,  &  il  falloir  qu'ils  paflaflent  fur  des  ruines 
au  milieu  des  feux  ,  qu'ils  s'expofaflent  à  eftre 
eferafés  par  de  grands  pans  de  muraille ,  par  des 
planchers  &  par  des  toits  qui  crouloient  à  de- 
mi confumés  par  les  flammes ,  &  que  s'ouvrant 
un  chemin  au  travers  d'une  fumée  affreufe  meflée 
de  pouffiere ,  ils  confervaflent  leurs  rangs. 

Quand  ils  eurent  joint  les  ennemis,il  n'y  en  eut 
qu'un  tres-petit  nombre  des  deux  codés  qui  pu- 
rent en  venir  aux  mains  à  caufe  de  la  petitefle  du 
lieu  &  de  l'inégalité  du  terrein.  Mais  enfin  les  fol- 
dats  de  Dion  encouragés  &  fortifiés  par  les  cris ,  u  u 
Ôcpar  l'ardeur  des  Syracufains ,  firent  de  fi  grands  iw m^ 
efforts,  quelesfoldats  deNypfius  furent  forcés, d,N*! 

Vuuiij 
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La  plufpart  fe  fauverent  dans  la  Citadelle,  qui 
eftoit  tort  proche  ,  &  ceux  qui  demeurèrent 
dehors  s'eftant  diflipés  ,  furent  taillés  en  pie- 
ces  par  les  troupes  eftrangeres  qui  les  pourfui- 
virent. 

Le  temps  ne  permit  pas  que  l'on  gouftaft  fur 
l'heure  le  fruit  &  la  joye  de  cette  victoire ,  ni 
qu'on  flft  les  resjouiflances  que  meritoit  un  11 
grand  exploit,  tous  les  Syracufains  eftant  allés  au 
lecours  de  leurs  maifons ,  &  eftant  occupés  toute 
la  nuit  à  efteindre  le  feu  ,  qu'ils  n'efteignirent 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Le, orateurs  ft-     Dés  que  le  jour  fut  venu  ,  aucun  de  tous  les 
«^tojmS  autres  Orateurs  feditieux  n'ofa  refterdansla  ville, 
ufmte.         majs  çç  concjamnant  eux  mefmes,  ils  prirent  tous 

la  fuite  pour  fe  defrober  au  chaftiment  qui  leur 
Herteiidi  ry  eftoit  deu.  Il  n'y  eut  qu'Heraclide  &  Théodore, 

Théodore  fe  rtmet-        .     .  r    *  *  ,  ,     _  . 

tnt  4  u  iifcretim  qui  vinrent  le  remettre  entre  les  mains  de  Dion, 
'D^**  ^    avouant  qu'ils  en  avoient  très- mal  uje  envers  luy 

tiUeaDim.  le  conjurant  d'eftre  meilleur  à  leur  efgard,  qu'ils  ne  l'a- 
voient  efté  au  fien  \  qu'il  eftott  feant  &  convenable  à 
Dion ,  qui  dan;  toutes  les  autres  vertus  eftoit  au- dejfus 
de  tous  les  autres  hommes,  defemonftrer  encore  fuperieur 
en  magnanimité  &  en  force  pour  dompter  fa  colère,  a 
des  ingrats  qui  venoientfeconfeffer  vaincus  par  luy  en 
vertu  &  en  courage  dans  la  chofe  mefme  quils  avoient 
ofè  luy  dtfputcr.  Heraclide  &  Theodote  ayant  fait 
ces  fupplications ,  les  amis  de  Dion  luy  confeil- 
loient  de  ne  pas  efpargner  des  hommes  fi  mef- 
chants  ôc  û  envieux,  mais  d'abandonner  Hera- 
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clide  aux  foldats ,  &  d'exterminer  du  Gouverne-  Ef^hhjoiàm 
ment  cet  efprit  de  fedition  &de  cabale, qui  en:  & f" 

11-  il  C     *      r      a      •  fWM  Tyrannie. 

une  maladie  véritablement  rurteule,  &  pire  que 
Ja  Tyrannie.  Mais  Dion,  pourics  adoucir,kur  di- 
fbic  que  les  autres  Capitaines  pajfoient  leur  vie  a  s'exer- 
cer aux  armes  >  &  a  apprendre  le  méfier  de  la  guerre  j 
que pourluy  il  avoitpajfé  un  fort  long- temps  à  l'Acadé-  ;<?C^.^9" 
mie  à  apprendre  à  dompter  la  colen ,  l'envie  <ST  toute  rJtstim*. 
opiniâtreté ,  &  que  la  marque  de  la  vicloire,  que  l'on  a 
remportée  fur  fes  pajjîons  ,  ce  nef  pas  d'eflre  doux  & 
affable  à fes  amis  &  aux  gens  de  bien ,  mais  de Je  monfrer  H  f*uttftrtd»un 
humain  à  ceux  qui  nous  ont fait  injufiiee  ,  0*  tous  jours  M»«twT.*W 
prefl  à  leur  pardonner.  Qtïilne  cherchoit  pas  tant  à  pa- 
roifire  fuperieur  à  Heraclide  en  puijjance  &  en  pru- 
dence ,  qu'en  bonté \jufice ,  O*  humanité,  car  ccfl  en  i,  véritable  fi- 
cela que  confifte  la  fuperiori té véritable  &  folide.  Dansait  iï*% 
les  grands fuccés  delà  guerre ,  fi  on  naperfonne  qui  pré-  n 

Et  d'exterminé  r  du  Gouverne-  dans  le  Gorgias  &  dans  le  Cri- 

ment  cet  efprit  d  /édition  &  de  ton.                           .  i 

cabale  y  qui  eft  une  maladie  veri-  Car  c  eft  en  cela  que  confifte  U 

tablement  furieufe  ,  &  pire  que  la  fupenorite  véritable  &  fo'i  le.  ] 

Tyrannie.  ]  Plutarque  carafterife  11  l'eroit  à  fouhaker  que  ces  hom- 

parfaitement  icy  lefprit  de  fedi-  mes  fiers  qui  fe  piquent  de  rendre 

tbn  &  de  cabale.  Certainement  avec  ufurc  les  injures  qu'on  leur 

il  n'y  a  pas  de  perte  plusdange-  a  faites,  efconnrtenr  cetre  vérité 

reufe  pour  les  Eftats.  &  qu'ils  appriflcnt  q  ic  c'eft  dans 

Ai  ai  s  de  fe  montrer  humain  à  l'hummitc,  dans  h  bonté  fcVd.ns 

ceux  qw  nous  ont  fait  injustice.  ]  la  jufticc  que  confifte  la  véritable 

Et  voilà  ce  que  la  Philolophie  de  fuperiorité  C'eft  ce  qu'a  reconnu 

Platon  enfeigne  parfaitement ,  en  un  grand  Empereur,  f  Marc  An* 

faifant  voir  qu'il  ne  faut  fiirc  de  tonin  )  car  il  a  dit  que  c'eft  dans 

mal  à  perfonnc,pas  mefme  à  ceux  la  bonté  que  confifte  la  véritable 

qui  nous  en  font.  .On  peut  voir  force. 
fur  cela  des  maximes  admirables 
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tende  nous  en  difputer  la  gloire ,  ou  la  partager  avec nous  * 
on  afèurement  la  Fortune  qui  en  revendique  une  partie, 
Que  fi  Heraclide  eft  un  mefchant,  un  perfide ,  un  envieux , 
faut- il  que  Dion  fouille  fa  vertu  par  un  emportement  de 
colère?  Il  eft  vray  que  les  loix  humaines  déclarent  la 
vengeance  plus  jufte  &*  plus  permife  que  l'injuftice  que 
ITESi  ^on  commet  ^  Premier-  Mais  fi  on  confulte  la  Nature ,  on 
tmmti'injmjiitt.  trouvera  qu'elle*  vienn  nt  toutes  deux  de  lamefme  foi- 
blefje.  Et  ta  mefcbanceté  de  l'homme,  quoy que  difficile  a 
Lamofikmeoté  déraciner,  n' eft  pourtant  d'ordinaire  ni  fi  brutale,  ni  fi 
ftjffSpify  indomptable  quelle  ne  fe  corrige  <?  ne  s' adouci  fie  enfin, 
à  #tt!T,'n  **  U  vatncu*  P*r  *es  bienfaits  ,fur  tout  fi  on  l'attaque  fouvent 
avec  des  plaifirs  (St  des  grâces. 
Dion  en  fe  lervant  de  ces  raifonnements,  par- 
DinnvhnMt*  donna  à  Heraclide  &  le laifla aller.  Il  fe  remic  en-» 
uZdl11' fuite  à  enfermer  la  Citadelle  d'une  nouvelle  clo- 
fture ,  &  ordonna  à  tous  les  Syracufains  d  aller 

Mais  fi  on  confulte  la  Natta*  ,  Quelle  ne  fe  corrige  &  ne  s'a* 

on  trouvera  qu'elles  viennent  toutes  douctjfc  enfin  ,vaimuè  far  les  Bien'-' 

deux  de  lamefme  foiblejfe.  ]  Cette  faits  ,  fur  tout  fi  on  l'attaque  fou- 

décifion  eft  aufllvraye  que  pro-  vent  avec  des  plaifirs  &  des  gra* 

fonde.  Il  y  a  autant  de  foiblefle  ces,  ]  Cefentimcnt  eft  tres-bcau  , 

à  fe  venger  d'une  injure  ,  qu'à  ta  mais  malheureufement  Dion  ap 

faire  le  premier.  Et  c'eft  la  mefme  pliaua  mal  fa  maxime  en  faifant 

injuftice.  Aufll  Platon  a  fait  voir  du  bien  à  Heraclide,  car  il  ne  put 

que  d'introduire  dans  la  vie  cette  corriger  cette  malice  invétérée  ÔC 

maxime  qu'il  eft  permis  de  fe  ven-  cet  efprit  pervers  ,  qui  retomba 

ger  &  de  rendre  le  mal  pour  le  bien-toftdam  fes  anciennes  prari- 

mal ,  c'eft  baftir  la  juftice  fur  des  ques.  Mais  Dion  fit  encore  plus 

injufttccs  entallc  cs  ,  &  ouvrir  une  mal  de  le  faire  tuer  dans  la  fuite, 

fource  intarifTable  de  crimes  &  vaincu  par  fes  recheutes  dans  la 

d'iniquités.  Ce  ne  fera  plus  qu'un  révolte  &  la  fedition. 

débordement  d'injures  &  de  ven-  Et  ordonna  à  tous  les  Syracr- 

geances.  fains  daller  couper  chaeun  un 

couper 
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couper  chacun  un  pieu  &  de  l'apporter.  Et  quand 
la  nuit  fut  venue  il  fit  travailler  Tes  foldats  pen- 
dant que  les  Syracufains  repofoient.  De  cette  ma- 
nière il  eut  environné  le  chafteau  d'une  bonne 
palnTade  avant  qu'on  s'en  fuft  apperceu ,  de  forte 

3ue  le  lendemain  matin ,  quand  on  vit  la  gran- 
eurde  l'ouvrage  &  la  promptitude  de  l'exécu- 
tion ,  ce  fut  un  fujet  d'admiration  pour  tout  le 
monde  ,  autant  pourfes  ennemis, que  pour  les 
Citoyens. 

Sa  paliflade  achevée ,  il  enterra  les  morts ,  dé-  di*  mttm  u* 
livra  les  prifonniers  qu'on  avoit  faits ,  qui  n'e-  ****>&*£tiw« 
«oient  pas  moins  de  deux  mille  ,  &  convoqua 
une  afTemblée.  Là  Heraclide  s'eftant  avancé  ,  utrMcUdtpr^ofr 
propofa  d'élire  Dion  Generaliflime  avec  autorité  ™&m?fr!%,T 
fouveraine  fur  terre  &  fur  mer.  Tous  les  plus  gens  &fHr  m"' 
de  bien  &  les  plus  confiderables  receurent  favora- 
blement cette  proportion  ,  &  vouloient  qu'elle 
pallaft,& qu'elle  fuft  autorifée  par  les  voix  du 
peuple ,  mais  la  tourbe  des  mariniers  &  des  arti- 
iâns,fafchée  de  voir  fortir  laCharge  d'Amiral  des 
mains  d'Heraclide ,  &  perfuadée  qu'encore  qu'il  JJjJgT^EJ 
fuft  peu  eftimable  en  toute  autre  chofe,  il  feroit  mln-im,  *&p*r 
au  moins  plus  populaire  que  Dion  &  plusfoufmis  u>vmàtm^mt> 

fitu.]  %t*  ùtytrvLs  files*'  Cet  en-  Autrefois  j'avois  cru  qu'il  falloit 

droit  a  cité  fulpcdt  à  quelques  In-  fuppléer  8c  corriger  le  texte  ,  & 

terpretes.  fur  ce  que  tmçgft  ne  fi-  que  Plut.irqne  .1  oit  efer  t  1m 

gnihe  pas  un  pieu  ,  mais  unfojfé ,  tû-^urm  «tuAcm  t*V«  iy)ùç 

&  ils  liioicnr  ça-vo*  ,  ce  qui  cft  fUtoir   D  at  er  coupe/-  chu.  un  un 

fendu  trcs-vrayfcmblable  par  le  pieu  &  de  l'apporter  ah  pted  d* 

mot  qu;  f-iit  Ïa«S*  *mf*»uim(.  fojfé. 

Terne  FU.  Xxx 
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Lmrrèfin    aux  volontés  du  peuple, s'y  oppofa  de  tout  fort 
pouvoir,  ôc  Dion  ferelafcha  en  c^la  pour  l'amour 
Dionnmit'éHi-  d'elle  ,  Ôc  remit  à  Heraclide  le  commandement 
dimcnt/urmtr.    gênerai  lur  mer.  Mais  il  les  orrenla  d  un  autre 
cofté  tres-griévement ,  car  il  empefcha  le  partage 
u  rmfefche  u  qu'ils  vouloient  faire  des  terres  Ôc  des  mailons  ,  Ôc 
t»«w  d„  urr,s.  caflfa  &  annulla  tout  ce  qui  avoit  efté  ordonné  4ur 
cette  matière. 

.  De  là  Heraclide  tira  un  nouveau  prétexte  de 

Htr*clidt  ncem-  -  *  ~  .     .  *■ 


/a  têkêhi  recommencer  les  menées  &  les  cabales  5  pendant 
»ntr$  D,on.      ^  fejour  qu'il  fit  à  Meflîne  il  paflbit  les  jours  à  pra- 
tiquer ôc  a  flatter  les  matelots  ôc  les  foldats  qu'il 
avoit  menés  avec  luy ,  &  à  les  irriter  contre  Dion, 
qu'il  accufoit  de  vouloir  ufurper  la  Tyrannie,  Ôc 
„    .  cependant  U  traitoit  fous  main  avec  Denys  par  le 

Pkêr**  S**rt*-      r  1*1 

u,Mmide  Denjt.  moyen  d  un  Spartiate  nomme  Pharax.  Les  plus 
Stditimduc» confiderables  des  Syracufains s'en  eftant  doutés, 

5r»w0p*il  y  eut  dans  le  camp  une  fedition  qui  caufa  dans 
Sy  racufe  une  fi  grande  difette  de  vivres  que  Dion 
ne  fçavoit  que  devenir,  ôc  qu'il  s'entendoit  blaf- 
mer  de  tous  Tes  amis  d'avoir  ainfi  fortifié  ôc  élevé 
contre  luy-mefmc  un  homme  auflî  intraitable  ôc 
auffi  mefehant  qu'Heraclide,ôc  entièrement  cor- 
rompu par  l'envie  ôc  par  l'ambition. 

Pharax  eftoit  campé  avec  un  corps  de  troupes 
(bus  la  ville  de  Neapolis  dans  les  terres  d'Agrigen- 
te.  Dion  fe  mit  en  campagne  à  la  tefte  desSyracu- 
frins ,  mais  il  di/ïeroit  tous  les  jours  de  l'attaquer 
attendant  une  occafion  plus  favorable.  Sur  cela 
Hcraclideôc  fes  matelots  fe  mirent  à  crier  queDion 
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m  Voulait  point  terminer  cette  guerre  par  une  bataille  , 
mais  la,  faire  durer  pour  commander  plus  lonç  temps.  Ce- 
la alla  fi  avant  qu'il  fut  forcé  de  donner  la  bataille,   ôim  fini* 

.1  |  il      n.  11/  y»  MMr>*  VM'AtlUg 

<xil  la  perdit.  11  elt  vray  que  la  déroute  ne  fut  pas  &à<{ti>*<*> 
grande,  &  que  le  defordre  des  troupes  de  Dion 
vmt  plus  de  leur  mefintelligence,que  de  la  valeur 
de  leurs  ennemis.  Dion  fe  preparoit  à  en  venir  à 
un  fécond  combat,&  il  difpofoit  &  rangeoit  desja 
fe  troupes,  les  animant  &  les  encourageant  par 
fes  difcours.Mais  à  l'entrée  de  la  nuit  on  vint  l'ad- 
vertir  qu'Heraclide  avoit  mis  à  la  voile  avec  toute 
fa  flotte  &  qu'il  alloit  à  Syracufe  ,  refolu  de  s'em- 
parer de  la  ville ,  &  de  luy  en  défendre  l'entrée. 

Sur  le  moment  il  choifit  dans  fa  Cavalerie  ce 
qu'il  avoit  de  meilleur  &  de  plus  déterminé,  & 
marcha  toute  la  nuit  avec  tant  de  diligence  qu«  le 
lendemain  fur  la  troifiéme  heure  du  jour  il  arriva 
aux  portes  de  Sy  racufe ,  après  avoir  fait  une  mar- 
che de  fept  cents  ftades.  Heraclide  ,  voyant  que  v^  hmtu^ 
tous  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  le  devancer 
avec  fa  flotte  a  voient  efté  inutiles,  &  qu'il  eftoit 
•  demeuré  derrière ,  retourna  fur  fes  pas ,  &  errant 
ça  &  là  fans  tenir  de  route  certaine  &  fans  avoir 
âucunhut  ,  il  rencontra  par  hazard  Gefyle  Xc^S^mZ 
Spartiate  qui  luy  dit  qu'il  eftoit  envoyé  de  Lace  £Si£Z 

.  i  '.'  '.*..".    !  *  .'      f  ..  '          »  .  1 

A  fris  avotr  fait  une  marche  de  lieue ,  ce  fcroit  rousjours  prés  de 

fept  cents  ftades.  ]  Sept  cents  fta-  vingt-deux  lieues.  Je  laifïl-  à  iu- 

des  font  87500.  pas  j  cela  fetoie  ger  aux  gens  de  guetre,  fi  depuis 

Vingt-huit licuès,  à  vingt-cinq  l'entrée  de  la  nuit  jufqu'à  nerf 

ftades  par  heuè,&  quand  on  met-  heures  du  matin  la  Cavalerie  peut 

ttoit  quatre  mille  pas  pour  une  faire  une  fi  longue  traire. 

X  x  x  i j 


eitHni. 


Digitized  by  Google 


55l  D  1  O  M. 

Hwiuitnvw  demone  pour  commander  en  chef  les  Siciliens  * 

ju^jjfiiScffj  ^ans  cette  &uerre  » comme  avoit      autrefois  Gy- 

fJrGnZai  '  lippe.  Heraclide  le  receut  donc  avec  beaucoup  de 
»  joye,  &  l'attachant  ,  pour  ainfi  dire,  comme 
un  préfervatif  contre  Dion  ,  il  le  monftra  en 
pompe  aux  alliés,  &  envoya  un  héraut  à  Syracu- 
ie  porter  Tordre  de  recevoir  ce  Spartiate  pour  Capitai- 
ne General  des  Citoyens.  Dion  refpondit<pe  Syracu — 
K,fpnrei$Dimfe  avoit  afiés  de  Généraux  ,  &*  que  files  affaires  en  de- 

ZJomT  iH"  mandoient  necejfairement  un  de  Sparte  ,  ce  ftroitluy- 
mefine  que  cela  regarderait,  les  Spartiates  l'ayant  honoré 
d  h  droit  de  bourgeoifie. 

Sur  cette  refponfeGefy le  renonça  à  la  Charge 
erjurtumm,  de  General  ,  &  ayant  fait  voile  vers  Syracufe  il 

*jUndUêâ*H  a|ja  trouver  £)j0n ,  &  moyenna  le  raccommode- 
ment d'Heraclide  avec  luy ,  fous  les  ferments  les 
plus  forts  &  les  afleurances  les  plus  grandes 
qu'Heraclide  donna  de  fa  foufmiffion  de  de  fon 
obéïfTance  ,  ferments  auxquels  Gefyle  intervint, 
&  qu'il  fcella  en  jurant  luy-mefme  qu'il  venge- 
roit  Dion  &  qu'il  puniroit  Heraclide,  Ci  jamais  il 
luy  arrivoit  d'attenter  contre  Dion  &  de  violer  la 
foy  jurée. 

L,ssjrMmfMin,  Dés  ce  moment  les  Syracufains  congédièrent 
5l"ïJ"  leurs  troupes  de  mer ,  car  outre  qu'ils  n'en^voient 
plus  befoin ,  c'eftoit  un  grand  fujet  de  defpenfe  & 
une  occafion  continuelle  auxCommandants  d'ex- 
citer desfeditions.  Et  ils  continuèrent  le  fiegede 
la  Citadelle  en  rebaftuTant  la  muraille  qui  avoip 
edé  abattue. 
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Comme  perfonne  ne  venoit  au  fecours  des 
a(fiegés,que  le  pain  commençoit  à  leur  manquer , 
&  que  les  foldats  devenoient  mutins, &  n'obfer- 
voient  plus  de  difcipline,le  fils  deDenys,defefpe-  a^umu 
ranc  de  fesarTaires,fitune  capitulation  avec  Dion  £™/r7/ci!«-' 
par  laquelle  il  luy  remit  laCitadelle  avec  toutes  les  àgllt  * Dm- 
armes  &  toutes  les  autres  provifions  de  guerre .    „ .  . 
prit  la  mere  &  les  fœurs,remplit  cinq  galères  de  •vuf»mif& 
fes  effects  &  de  fes  gens ,  &  alla  trouver  fon  pere ,  w^^T 
car  Dion  luy  donnoit  tout  moyen  de  fe  retirer  en 
(èureté.  Il  n'y  eut  perfonne  dans  coûte  la  ville  de 
Syracufe  qui  ne  vouluft  repaiftrefes  yeux  del'a- 
greable  fpectacle  de  ce  defpart ,  &  Ci  quelques- 
uns  y  manquoienc  par  hazard  ,  les  autres  ne  man- 
quoient  pas  de  les  appeller  &  de  les  gronder  mtC- 
me  de  ce  qu'ils  nevenoient  pas  folemnifer  un  Ci 
beau  jour,  &  voirlefoleil  levant  efclairer  de  Tes 
rayons  la  liberté  de  Syracufe.  Car  Ci  encore  au- 
jourd'huy  la  fuite  de  Denys  pafTe  pour  un  des 
plus  grands  &  des  plus  fignalés  exemples  de  J'in- 
ftabilité  de  la  Fortune ,  quelle  grande  joye  ne  deu- 
xent  point  avoir ,  &  de  quels  fentiments  de  fierté 
ne  deurent  pas  eftre  animés  ceux  qui  lechafTerent, 
&  qui  avec  fi  peu  de  moyens  &  de  forces  ruinè- 
rent la  plus  grande  desTyrannies  qui  ayent  jamais 
efté. 

Apoliocrate  ayant  fait  voile  ,  &  Dion  mar- 
chant pour  entrer  dans  laCitadelle  ,  les  femmes  vm'uciïldsUh 
qui  y  eftoient ,  n'eurent  pas  la  patience  de  l'atten- 
dre, elles  fortirenr  au  devant  de  luy  jufqu'aux 

Xxxiij 
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h  imnrn  *  portes.  Ariftomaque  menoit  avec  elle  le  fils  de 
f!"fit'&/»fm'  ®ion  '  &  Arête  marchoit  après  elle  fondant  en 
mÀm,.  *  '     larmes  ôc  ne  fçachant  comment  elle  dcvoit  faluer 
fon  mari  &  lu  y  parler  après  avoir  efté  mariée  à  un 
autre.  Dioncmbrafla  d'abord  falœur  Ôc  enfuite 
fon  fils.  Alors  Ariftomaque  luy  prtfentant  Arête  T 
Dion , luy  dit- elle ,  nous  avons  efté  tous  jour  s  malheu- 
reufes  pendant  que  vous  avés  efté  en  exil.  Mais  aujour- 
d'huy  que  vous  c fies  revenu  CT  que  vous  avés  vaincu  r 
vous  avés  ofté  de  de  fus  nous  cet  opprobre  de fervttude>  O* 
vous  avés  dtjjîpénos  mtferes  <ST  nos  tri  fief  es ,  tellement 
que  nous  ofom  lever  les  yeux ,  excepté  cette  pauvre  infor- 
tunée toute fuie ,  que  fay  eu  la  douleur ,  mifèrablequeje 
fut  s  y  de  voir  marier  à  un  autre  pendant  voftre  vie  malgré 
fes  'armes  &  (es  foupirs.  Puis  donc  que  la  Fortune  vous 
fuit  le  maiftre  de  noftre  deftinée  ,  comment  prenés  vous 
tette  dure  necejftéoà  elle  a  efté affujettte  t  Vous  faluera- 
t- elle  comme  fononclef  vous  cmbrafjera- 1-  elle  comme  fon 
maryt  Ariftomaque  ayant  ainn  parlé  ,  Dion  ,  le 
vifage baigne  de  pleurs,  embrafla  tendrement  fa 
femme ,  luy  remit  entre  les  mains  fon  fils ,  &  luy 
DitniutUmo-  ordonna  d'aller  dans  la  maifon  où  il  habitoit  r 
tuXiÀuc!Z  Parce  qu'il  avoit  rendu  auxSyracufains  leur  Cita. 
ffiff******  délie. 

Apres  ce  grand  fuccés  il  ne  voulut  point  jouir 
de  fa  fortune  prefente  avant  que  d'avoir  rendu 
,  . , .  eraces  à  fes  amis ,  comblé  de  prefents  les  Alliés 
rtntropu  dt  uto. .  de  Syracule,  oc  ailtnbue  lur  tout  aux  Citoyensy 
qu'il  connoilToit ,  &  aux  foldats  eftrangers  une 
partie  du  profit  &  de  l'honneur  qu'ils  merjtoicnt, 
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portant  en  cela  fa  generofité  &  fa  magnanimité 
au-delà  de  Tes  forces  &  de  fa  puiflance ,  fe  traitant 
d'ailleurs  luy-mefme  fort  Ci mpkment  &  fort  mo-  s* fimpiuM  & 
deftement  ,  &  fe  contentant  des  chofes  les  p\usJ*m("UJHt' 
communes ,  &  qui  tomboientles  premières  lous 
fa  main.  Ce  qui  le  rendoit  l'admiration  de  tout  le 
monde,  car  on  ne  pou  voit  felaiTer  d'admirer  que 
lorfque  non  feulement  la  Sicile  ,  mais  Canhage 
&  la  Grèce  entière  avoient  les  yeux  fur  luy ,  ef- 
toient  les  tefmoins  de  fes  profperités ,  &  leregar- 
doient  comme  celuy  de  tous  les  Capitaines  dont  la 
valeur  &  la  fortune  eftoient  les  plus  généralement 
reconnues  &  les  plus  efclatantes ,  il  fuft  cependant 
aufli  modefte  dans  fes  habits,  dans  fon  équipage, 
&  dans  fa  table,  que  s'il  euft  vefcu  dans  l'Acadé- 
mie avec  Platon  ,  &  non  pas  avec  des  gens  de 
guerre,  avec  des  Officiers  &  des  foldats ,  qui  re-  I"*'7''J£^" 
gardent  les  defbauches ,  les  plaifirs  &  les  voluptés  ïuffi&UiJo- 
comme  des  confolations  ncccflaires  pour  adoucir  [^ZZTnu/f- 
les  fatigues  ôc  les  travaux  qu'ils  efluyent ,  &  les i ltHr  lfi*u 
dangers  auxquels  ils  font  expofês.  Audi  Platon 
1  u  y  efcrivoit  que  toute  la  terre  entière  navoit  les  yeux  k 
attachés  que  fur  luy  feul.  Pour  luy  il  navoit  les  liens       m  mtt$m 
attachés  que  fur  un  feul  petit  endroit  d'une  feule  JÇjKÛJ1' 
ville,  fur  l'Académie ,  &  ilnereconnohToitd'au- 

mtt. 

Pour  luy  il  navoit  les  ftens  attaches  fut  luy,  il  n'eft  point 
Attachés  que  fur  un  feul  petit  en-  touché  de  cette  admiration  ge- 
droit  d 'une  feule  ville ,  fur  l' Aca-  neralc  ,  Se  n'a  les  Tiens  attachés 
demie.  ]  Avec  quel  art  Plutarque  que  fut  l'Académie ,  fur  cette  cf- 
rclcvc  la  fagefle  de  Dion.  Pen-  cole  de  fagclTc  &  de  vertu,  • 
jhnt  cjuc  toute  la  terre  aies  yeu*  •  «  i 
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trcs  fpe&ateurs  ,  ni  d'autres  Juges  que  fesPhiïo- 
fophes ,  qui  n'admiroient  ni  Tes  a&ions ,  ni  Ton 
.  „ ,  .  #  courage ,  ni  fa  victoire  ,  mais  qui  regardoient 

L,s  fruits  chefel         .     O     '  9  T  O 

,u*  u>  Phiiofofhti  feulement  s'il  uleroit  avec  iagefle  &  avec  mode- 
ment  &  MdmiriHt.  ration  de  la  fortune ,  &  s  il  le  monltreroit  tempé- 
rant &  modefte  dans  de  G  grands  fuccés. 

Quant  à  la  gravité  &  à  la  fierté  dont  il  eftoir 
Dim  n$  rsb*t  dans  le  commerce ,  &  à  l'inflexible  fe vérité  avec 
é^êfofft4  laquelle  il  traitoit  le  peuple,  il  fe  piqua  de  n'en 
rien relafcher,quoy que {es  affaires  demandalTenc 
p  fou  vent  quelque  forte  de  politeiTe ,  de  douceur  U 

de  grâce ,  &  que  Platon  l'en  grondaft  fouvent ,  & 
qu'il  luy  eferivift  ,  comme  nous  lavons  desja 
SMmd.  tomp-  veu,que  U fierté habite  <vvec  la folitude.  Maisilparoift 
ufim/!"**1**'  4ue  ^on  na^urel  eftoit  entièrement  efloigné  des 
attraits  de  l'infinuation  &  de  la  perfuailon ,  & 
d'ailleurs  il  vouloit  corriger  &  ramener  les  Sy- 
racufains  gaftés  &  corrompus  par  ces  fortes  de 
JJJlj^ijÇJ  flatteries  ,  car  Heraclide  fe  remit  encore  à  flatter 
'&  à  carefler  le  peuple. Premièrement, Dion  l'ayant 
envoyé  appeiler  au  Confeil,  il  manda  qu'il  n'iroit 
mc$&?*"  point ,  &  qu'eftant  fimple  particulier ,  il  fe  trou- 
veront à  l' AlTemblée  avec  fes  Citoyens  quand  elle 
feroit  convoquée.  Enûxite  il  fit  un  crime  à  Dioa 


Premièrement ,  Dion  l'ayant  en-  (cil ,  parce  que  ce  Confcil  eftoit  la 
Vtyi  appeiler  an  Confeil ,  il  mon-  marque  de  l' Ariftocratie.  Et  il  dit 
da  qu'il  riiroit  point,  &  que/tant   qu'il  ira  à  l'Aflcmblcc,  parce  que 

marque  de  la  Dcmo- 
l'Hcraclidc  vouloit  ref- 


feuple  i  il  refcfc  d'aller  au  Con- 

de 
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de  n'avoir  pas  rafé  la  Citade'le,  &  d'avoir  em- 
pt.Tch  ■  le  peuple,  qui  vouloir  aller  ouvrir  le  tom-  wTu^fvïZ 
b.au  deDenys,  enrirer  le  cadavre  ,  &  le  jetter 
dehors ,  &  d'avoir  fait  venir  de  Corinthe  des  gens 
qui  l'aidaient  de  leurs  confeils  &  qui  gouvernaf- 
lent  avec  luy ,  dédaignant  de  fe  fervir  de  les  Ci- 
toyens. 

En  erTed  Dion  avoit  appelle  des  Cornrhiens, 
dans  l'efperance  q  je  par  leur  fecours  il  viendrait 
plus  facilement  à  bout  d'introduire  la  forme  de 
Gouvernement  qu'il  avoit  imaginée.  Car  il  fe 
propofoit  d'empefcher  abfolu mène  cette  Demo-  „„,  ^"TcZ- 
cratie  pure,  qu'il  regardoit ,  non  comme  un  Gou-  JJJJ^ 
vernement,  mais  plu ftoft,  félon  Platon ,  comme 
une  foire  &comme  un  encan  de  toutes  fortes  de 
Gouvernements,  où  l'on  n'avoit  qu'à  choifîr,  & 
d'eftablir  un  Gouvernement  compofe  de  ecluy  G 
de  Lacedemoneôc  de  celuy  de  Crète,  tous  deux  *  u*ï»m*& 

/iii  t         i     f  •  \  **  Crttt  m  Jitt  it 

mell  s  de  la  Royauté  &  de  la  Démocratie ,  ou  19W  c  *» 
l'Anftocratie  domineroittousjours,  &  déciderok 

Mais  pluftoft  ,  félon  Platon  ,  leurs  ,  il  y  a  auffi  des  gens  qui 
mme  une  foire  &  comme  un  en-   trouvent  cette  forte  de  Gouver- 


CéVt  de  tontes  fortes  de  Gouverne-  nement  le  plus  admirable.C'cft  là 

ment s, ou  l'on  n'avoit  qù 'à  choifîr.]  qu'il  faut  chercher  uie  forme  de 

Le  partage  de  Platon,  que  Phi-  Gouvernement,  puifq.te  celuy-là 

- —  *-aj„_Ï.-  ,:_  1  u../r.         r_  .\r.^1uan(1 


dans  la  pure  Démocratie  c h  cuti  vernement  qui  plaift  davantage  , 

▼it  à  fa  guife  avec  une  entière  li-  comme  eftant  arrve  à  une  foire 

cence.  Et  comme  les  femmes  cV  à  tin  encan  deGouverneme  its. 
&  tes  enfants  aiment  les  habirs  ù.  maivsmUtf  «VimjmV»  **- 

variés  de  toute*  fortes  de  cou-  KstAt* 
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fur  tout  des  plus  grandes  affaires.  Et  il  voyoit  que 
le  gouvernement  des  Corinthiens  penchoit  plus 
vers  l'Oligarchie,  &  que  les  affaires  principales  ne 
s'y  décidaient  point  par  les  fuffrages  du  peuple  , 
&  comme  il  prévoyoit  qu'Heraclide  s'oppoferoit 
à  fon  dtiïein  ,  &  qu'il  le  connoifToit  d'ailleurs 
homme  turbulent ,  brouillon ,  léger  &  feditieux , 
il  lafehala  main  à  ceux  qu'il  avoit  autrefois em- 
Dion  eurent  mu  pefché  de  le  tuer,  &  leur  permit  de  le  faire.  Ils 

mturtrtd'Htrtcii-  a|lerent  donc  dans  fa  maifon  où  ils  le  tuèrent. 

Les  Syracufuns  furent  fort  affligés  de  fa  mort; 
mais  comme  Dion  luy  fit  des  funérailles  magni- 

fulllniumwi'  fiques,  qu'il  fuivit  fon  convoy  avec  toute  fonar- 

fii""'  mée,  &  qu'enfuite  il  harangua  le  peuple  ,  ils  s  ap- 

paiferent  &  luy  pardonnèrent  ce  meurtre  ,  per- 
fuadés,  qu'il  n'eftoit  pas  poffible  que  la  ville  n'euft 
efté  continuellement  agitée  de  troubles  &defe- 
ditionstant  qu'Heraclide  &  Dion  auroient  gou- 
verné enfemble. 

Il  y  avoit  un  compagnon  de  Dion  ,  nommé 

uSSSSilrZ  Callippiigr  qui  eftoit  d'Athènes ,  &  dont  Platon 

IllafcluU  truin  k  ceux  qu'il  bien  qu'il  vouloit  procurer  à  Sy- 

avoit  amnfois  empefchè  de  le  tuer,  racufe  ;  mais  je  fçay  auflî  que  c'cfl 

&  leur  permit  de  le  faire.  ]  Je  une  politique  très  -  mondaine  Se 

/çay  qu'il  y  a  des  Politiques ,  qui  très  oppoléc  à  la  vérité ,  &  qu'il 

fur  le  caractère  de  cet  H craclide,  n'eft  jamais  permis  de  ruer  fans 

après  tout  ce  que  Dion  avoit  fait  aucune  forme  de  jufticc.  Il  no 

pour  luy  ,  &   fur  la  fixation  faut  d'autre  juge  fur  cette  matie- 

où  les  affaires  cftoient  alors ,  déct-  re  que  la  confcicncc  mcfme  de 

deronr  qu'il  eftoit  permis  à  Dion  Dion, que  Plutarquc  va  bien-toft 

de  le  faire  tuer  Se  de  le  délivrer  nous  reprefenter  bourrelée  pour 

enfin  d'uu  oblbclc  éternel   au  ce  meurtre. 
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aflfeure  que  la  connoiiïance  que  Dion  avdit  faite  ^tfsHcmtt;jL 
avec luy,  neftoit  point  venue  de  l'eftude  de  |a /-»« 
J'hilofophie,  mais  qu'elle  eftoit  née  du  commer- 
ce du  monde, comme  cela  eft  afTés  ordinaire,  pour  cefi»t  u» 
s'eftre  rencontré  fouventavcc  luy  authtatre.aux  T^AxZft'ylu' 
facrifices ,  pour  avoir  efte  initié  fous  fa  conduite  Lt""' 
aux  myfteres  ,  &  pour  avotr  efté  des  melmes 
plaifirs.  Ce  Callippus  avoit  fait  la  guerre  avec  luy   c»n^us  mmt 

*  .     «l  1  .  °  f       acquu  une  frétât 

ôc  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  ion  r,pu/i«» «*. 
courage,  jufques  là  que  de  tous  fes  amis  il  fut  r°ge' 
le  premier  qui  entra  l'efpée  à  la  main  dans  Syra- 
eufe  couronné  d'un  chapeau  de  fle  urs ,  &  il  s'eftoit 
diftingué  dans  tous  les  combats  où  il  s'eftoit  trou- 
vé. Mais  la  guerre  ayant  emporté  les  plus  confi- 
derables  &  les  plus  braves  des  amû  de  Dion  ,  ôc 
Heraclide  ayant  efté  tué  ,  ce  Callippus  vit  * 
que  le  peuple  de  Syracufe  manquoitde  chef,  V* K*» 

que  les  foldats  mefmes  de  Dion  jettoient  les 
yeux  fur  luy  pour  le  mettre  à  leur  tefte.  Alors  de- 
venu le  plus  feelerat  de  tous  les  hommes  ,  &  fe 
flattant  que  la  Sicile  feroitleprix  du  meurtre  de 
fon  hofte  &  de  fon  ami ,  &  comme  quelques-uns 
l'afleurent ,  ayant  encore  receu  des  ennemis  trente  TunU  mVU  sfcuw 
talents  pour  recompenfe  de  cette  action  abomina- 
ble, il  corrompit  &  apofta  contre  Dion  quelques 
foîdats  eftrangers  \  ôc  voicy  comment  il  fe  prit  à  Ltt  K§ym 
ourdir  cette  trame  très  pernicieufe  &  très- ma- 
ligne:  Tous  les  jours  il  alloit  rapportera  Dion'*"  ** 
des  chofes  que  les  loldats  avoient  dites  contre  luy , 
foit  qu'ils  les  euflent  dites  véritablement,  ou  qu'il 

Yyy  ij 
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leseuft  inventées  luy-mefme.  Par  ce  moyen  il 
gagna  tellement  la  confiance  de  Dion ,  &  fe  pro- 
cura une  fi  grande  licence  qu'il  pouvoit  aller  par- 
ler fecretement  à  qui  il  vouloit ,  &  dire  en  liberté 
tout  ce  qu'il  iuy  plaifoit  d'imaginer  contre  Dion, 
qui  luy  en  donnoit  Tordre  luy-  mefme,  afin  qu'au- 
cun de  ceux  qui  eftoient  mal  intentionnés  &  qui 
a  voient  pour  luy  quelque  haine  fecrete,nepufl 
luy  eftre  caché.  Il  arriva  de  là  d'un  cofté  que 
Callippus  connut  bien-toft  ceux  quiavoient  mau- 
vaife  volonté,  &  qui  confervoient  dans  le  cœur 
quelque  venin ,  &  qu'il  luy  fut  facile  de  les  ameu- 
ter ;  &  de  l'autre  que  fi  quelqu'un  rejettoit  fes 
avances,  ôcalloit  defcouvrir  à  Dion  que  Callip- 
pus avoit  voulu  le  tenter  &  l'avoit  follicité  contre 
Ion  fervice ,  Dion  n'en  eftoit  ni  émeu ,  ni  fafché , 
dans  la  penfee  que  Callippus  nç  faifoit  en  cela 
qu'exécuter  fes  ordres. 

Quand  cette  trahifon  fut  desja  toute  formée 
&  toute  prefte  àefclater,  il  fe  prefenta  à  Dion 
un  grand  fantofme  très-  monftrueux.  1 1  eftoit  aflj s 
FMt/mt  hotru  fur  le  foir  dans  un  portique  de  fa  maifon ,  enfe veli 
JdJÏ*'w  dans  fes  profondes  penfées.  Tout  d'un  coup  il 
entendit  un  bruit  fourd  à  Tautre  bout  du  porti- 
que ,  6c  ayant  jette  fes  regards  de  ce  cofté-lâ,  car 
il  y  avoit  encore  affés  de  jour ,  il  apperceut  une 
grande  femme  qui  par  fon  vifage  &  par  fes  habits 
reflembloit  parfaitement  à  une  des  Furies ,  telles 
qu'on  les  reprefente  fur  les  théâtres ,  &  qui  avec 
un  grand  balay  balayoit  toute  la  maifon.  Eftonné 


Digitized  by  Google 


1 


Dion  prit  fis  smù 


nuit 


DION.  541 
&  effrayé  de  cefpe&re,  il  envoya  quérir  fes  amis, 
leur  raconta  la  vilîon  qu'il  avoic  eue,  &  les  pria  de  j*  e*$„  u 
demeurer  &  de  pafTer  la  nuit  avec  luy ,  parce  qu'il  ï'ijS^îi 
eftoit  entièrement  trouble  &  hors  deluy-mefme, fê*™  f*">  • 
&  qu'il  craignoitquecefantofme  ne  vinfl:  encore 
fe  prefenter  devant  luy  quand  il  feroit  feuh  mais 
cela  n'arriva  point. 

Quelques  jours  après  fon  fils,  quientroitdesji 
dans  l'âge  de  l'adolefcence ,  pour  quelque  chagrin 
&  quelque  emportement,  dont  le  fujet  eitoit  lé- 
ger &  puérile ,  fe  précipita  du  toi&  la  tefte  la  pre-  up$  #<  Dim 
miere  &  fetua.  Cette  calamité  de  Dion  ,  bien  loin 
d'adoucir  &  de  retenir  Callippus ,  l'obligea  à  fe 
hafter  d'exécuter  fa  trahifon.  Il  fit  courir  un  bruit 
parmi  les  Syracufains  que  Dion  fe  voyant  fans  en- 
fants ,  avoit  refblu  d'appeller  le  fils  de  Denys  ,  CmUmahéhCaU 
Apollocrate,  pour  le  faire  fon  héritier,  parce 

Et  les  pria  de  demeurer  &  de  en  fi  bonne  compagnie,  ils  ne  pa- 

pafftr  la  nuit  avec  luy,  parce  roiflent  à*  un  homme  que  lorfqu'il 

Îu'il  efioit  entièrement  troublé  &  cft  fcul. 

ors  de  luy  -mefme.]  Je  ne  fuis  pas  Quelques  jours  après  Jon  fils  t 

furprij  que  Dion  ait  veu  un  fan-  fJB  entroit  desja  dans  Page  de  l'a- 

tofme  ,  car  l'imagination  d'un  dolefcence  ..../*  précipita  du 

homme  atrabilaire,  comme  Dion,  toi  SU  tefie  la  pnmiere  &  fe  tua.] 

pouvoit  fort  bien  luy  prefenter  un  Plutarque  rapporte  cet  accident 

de  ces  objets  terribles.  Mais  com-  comme  l'explication  du  fpedtrc. 

ment  un  homme  de  courage  Cette  Furie  ,  oui  balayoit  fa  mai» 

comme  luy  en  eft-il  fi  effrayé,qu'il  fon,commcnce  à  la  balayer  en  pré. 

prie  les  amis  de  demeurer  &  de  cipitant  fon  fils  dans  le  tombeau. 

paiTer  la  nuit  avec  luy?  Ce  n'eft  Dont  le  fujet  esloit  léger  &  pue- 

pas  faute  de  courage  que  Dion  rile.  ]  Les  mots  du  texte    g  <nu- 

retient  fes  amis ,  mais  c'eft  qu'il  Ji<u  ki*pytf  Ktt/iinc  font  corrom- 

nc  veut  pas  s 'expofer  à  voir  enco-  pus.  Il  faut  lire  comme  dans  ua 

re  cet  objet  runefte.    Car  ces  mf.  5  mulïxtw  «pjjr  Aajk'or. 
faiwofrnes  ne  fe  prefcntcnt  point 
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qu'il  eftoit  coufin  germain  de  fa  femme  &  fon 
petit- neveu ,  fils  de  la  fille  de  fa  foeur. 

Desja  Dion  ,  fa  fceur  &  fa  femme  commen- 
UfaZfcîS.   çoient  à  avoir  quelques  loupçons  des  pratiques 
s»,td.c*iunHs.  <jc  Callippus,  &  de  tous  codés  il  leur  envenoit 
des  indices.  M.  is  Dion  ,  comme  cela  eft  vray- 
femblable  ,  fafché  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  He- 

Limhmdtim  rac^c>  avant  *ur  lecœurce  meurtre,  qu'il  re- 
à>ûL-  gardoit  comme  une  tache  horrible  à  fa  vie  &  à 
toutes  fes  grandes  a&ions ,  &  en  citant  bourrelé  , 
dit  qu'il  aimoit  mieux  mourir  mille  fois  ,  &  ten- 
dre le  cou  à  quiconque  voudroit  le  tuer,  que  de 
vivre  obligé  tous  les  jours  de  fe  précautionner  , 
non  feulement  contre  fes  ennemis,  mais  encore 
contre  fes  amis.  Et  Cal  lippu  s,  voyant  que  ces  fem- 
mes faifoient  une  recherche  exacte  du  fait  dont 
on  les  avoit  adverties  ,  &  craignant  qu'elles  ne 
vinffent  à  l'avérer,  alla  les  trouver,  fondant  en 
larmes, leur  proteftant  qu'il  n'en  eftoit  rien,  & 

£àiïri'^k  ^eur  ^ant  4U*'  cft°ir  Prtft  de  ^eur  en  donner 
«mtJtiiïiqT  toutes  les  aiïeurances  qu'elles  pourroientdefirer. 

Elles  luy  demandèrent  qu'il  hft  ce  qu'on  appelle 
&qH,w<iiou.    |e  grancj  ferment.  Et  voicy  quel  il  eft  :  Celuy  qui 

doit  afleurcr  quelque  chofe  par  ce  ferment  def- 
D#crr/«  <$.  d»  cend  dans  le  temple  des  Déciles  Thefmophoxes. 

Là  après  certains  iacrifices,  il  met  fur  luy  la  mante 
de  pou rpre  de  la  DéeiTe  Proferpine ,  &  tenant  une 
torche  allumée  il  prononce  les  paroles  du  fer- 
ment. Callippus  ayant  fait  toute  cette  cérémonie 
&  prefté  ce  lerment  redoutable  ,  fe  mocqua  E 


Digitized  by  Google 


DION.  -J43 

yifiblement  de  ces  DéeflTes  qu'il  attendit  la  fefte 

de  celle  par  Inquelle  il  avoir  juré,  &  qu'il  commit  r.  ' 

[      ,     *  i    r,      r       •  Le  jour  Jt  frle 

ce  meurtre  le  propre  jour  de  Proierpine ,  non  que         r .„  4« 
ce  jour  a  dj  ou  lie  peut  eltre  rien  a  ion  crime  ,  car  àUDèvhU 
la  DcciTe  n'auroit  pas  cfté  moins  ofTenfce  de  Ton 
impiété  en  quelque  jour  qu'il  l'euft  commife,  & 
qu'il  eufttuc  Dion  ,  vu.  mefme  qu'il  luv  avoit  Chmfi«u»fd 

'1  1  /  n  rgravs  le  cTimë 

iervi  d'introducleuraux  faints  my Itères,  &:  qu'il  *t*toj»i». 
l'avoic  initie. 
.  Il  y  avoit  plufieurs  complices  delà  conjuration, 
&  ce  jour-là  ,  comme  Dion  eftoit  aiîis  dans  une 
chambre  baffe  où  il  y  avoir  plufieurs  lifts,  ayant 
avec  luy  bon  nombre  de  fes  amis  ,  les  conjures 

» 

Non  que  ce  jouradjo  tfte  peut-eflre  Ces  paroles  font  un  jugement  que 
rien  à  fon  crime,car  laDéeffe  naît-  Plunrquc  fait  luy-mcfmc  fur  ect- 
roit pas  efiê  moins  ojfinfce.]  Amiot  te  aâion  impie.  Le  jour  au  fond 
a  très  nul  traduit  cet  endroit  ,non  n'adjoufte  rien  àuncrime,&  Dieu 
que  je  penfe  qutl  euft  expriment  en  eil  également  offenfé  en  qiel- 
choifi  ce  jour  la  tf  cachant  très-  que  jour  qu'on  le  commette.  Cela 
bien  qu'il  effenfoit    &  pechoit  cft  trc<-vray.  Cependant  on  peut 
tousjours   contre  elle  en  quelque  dire  que  la  milice  Se  l'impiété 
jour  qu'ils  euft  tué  fon  conf-en.  il  font  plus  marquées  ,  Se  pl  as  con- 
y  a  là  deux  fautes  confidences ,  fommées  dans  celuy  qui  pour 
l'une  en  ce  qu'il  contredit  ce  que  commettre  un  crime, attend  un 
Plutarquc  vient  de  dire  que  Cal-  des  plus  fânts  jours  Se  qui  pro- 
lippus attendit  la  telle  de  Profcr-  fane  la  fainteté  de  myftcrcs. 
pinc  pour  exécuter  fon  crime  ,  il       Dion  eftoit  ajfi.  d.tns  une  cham- 
Je  mocqua  fi  vifiblement  de  ces  bre  baffe  oh  il  y  avoit  plufieurs 
Déeffes  qu'il  attendit  la  ftïie  de  litts.  ]  Je  fuis  perfuade  que  cette 
celle  par  laquelle  il  avoit  juré.  Et  chambre  eftoit  la  fille  à  manger, 
l'autre ,  en  ce  qu'il  attribue  à  ce  &  que  ces  licts  eftoient  les  hcls 
fcelcratdes  reflexions  qui  ne  luy  fur  lesquels  on  mangeoit^car  la 
entrèrent  nullement  dans  la  pen-  couftume  de  manger  couché  eftoit 
fée  &  qui  font  contraires  à  ce  fort  ancienne  en^  Grèce.  Et  les 
qu'on'  vient  de  lire  qu'il  fc  moc-  Siciliens  avoient  pu  la  ptendre 
quoit  de  ces  Déclics  vifiblement.  des  Romains. 
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environnèrent  (à  maifon  j  les  uns  occupèrent  les 
portes ,  les  autres  fe  mirent  devant  les  feneftres, 
&  ceux  qui  devol  nt  mettre  les  mains  fur  luy  6c 
faire  le  coup, c'eftoient des foldats  Zacynthiens, 
entrerenr  dans  la  chambre  en  (Impie  tunique  & 
ms  L_^fanj  efpée.  En  mefme-temps  ceux  dt  dehors  ri- 

GUZiun  itr'  rerenl  *a  Porte  ^ur  eux  » ann  Sue Per^onne  ne  puft 
entrer  ni  fortir.  Ces  foldats  fe  jfctterent  fur  luy 

&  firent  tous  leurs  efforts  pour  l'eftoufFer  ;  n'en 

pouvant  venir  à  bout,ils  demandèrent  une  efpée. 

Perfonne  du  dedans  n'ofa  ouvrir  la  porte ,  quoy- 

uHi'Tt  *lue  Dion  eu^  avec  iUy  plufieurs  de  les  amis ,  mais 

Juj'tlu*MtHn °Jt  cnacun  efperant  que  s'il  le  laifToit  tuer,  il  fauve- 
roit  fa  vie,  aucun  n'ofa  le  fecourir.  Les  meurtriers 
furent  allés  long-remps  à  attendre  en  cet  eftac 
fans  rien  faire  i  enfin  un  certain  Lycon  de  Syra- 
eufe  donna  parlafeneftre  à  un  de  ces  Zacynth  ens 
un  poignard  avec  lequel  ils  efgorg  rent  comme 
une  victime  Dion, qu'ils  tenoient  depuis  long- 
temps entre  leurs  mains,  &  qui  eftoit  dans  des 
tranfes  mortelles. 

Apres  cette  finglante  exécution  ils  mirent  en 

f^Totltm.  pnfon  fa  fœur,  &.  fa  femme,  qui  eftoit  grolTe. 

tu»  frijm ,  &  U  Cette  pauvre  femme  fit  mîferablement  fes  cou- 

Jimmt  j  MMNN     il*  •/*  ■  r\ 

fmfiu.  cnesdans  cette  priton,  &  mit  au  monde  un  fils, 
qu'elles  refolurent  mefme  de  nourrir  après  avoir 
gagné  les  gardes ,  qui  ne  furent  pas  bien  difficiles  , 
parce  que  Callippus  fe  trouvoit  desja  embarraffé 
dans  beaucoup  d'affaires. 

D'abord  après  le  meurtre  de  Dion,  Callippus 

fut 
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fut  quelque  temps  dans  une  fortune  efclaunte,  rmau^Utn^ 

&  tint  Syracufe  fous  fa  main,  llefcrivitmefme  à  "  *  *«M|f" 

h.  ville  d'Athènes ,  qui  de  toutes  les  villes  eftoit 

celle  ,  qu'après  les  Dieux  immortels  il  devoit  le 

plus  refpecter  &  redouter ,  s'eftant  fouillé  d'un  fi  iAHmm, 

grand  crime.  Mais  fur  cette  ville  il  me  femble 

qu'on  a  parlé  fort  bien  ,  &  fort  véritablement  AjStlttMilU 

quand  on  a  dit<pe  Us  gins  de  bien  ^qu'elle  portait,  te-  tm  y  font  ,0»v^ 

fioient  aufuprême  degré \  <5T  que  Us  mefcliantsyefioient  uTSSLt,$^t 

fowverainement  wf/cUf;,comme  ce  mefme  terroir  ri'ww""f/* 

porte  le  plus  excellent  miel  &  la  ciguë  la  plus 

prompte  &  la  pl us prefente. Mais  Callippus  ne  fut 

pas  long  temps  un  reprocnecontrelaFortune&  les  r*fmb,  uy 

Dieux  ,  comme  s'ils  fourTroient  paifiblement  ôc  Utm* 

fans  indignation  qu'un  homme    fuft  élevé  à  une 

fi  grande  puilTance  par  un  crime  fi  deteftable  &  fi 

impie,  il  en  porta  bien  ton:  la  peine  qu'il  meritoit, 

car  eftant  parti  avec  des  troupes  pour  fe  rendre  r^jjff**  ***** 

maiftre  de  Catane ,  il  perdit  Syracufe.  Et  fur  cela  s*'"*/,0,  f:r* 

on  rapporte  qu'il  dit  qu'ayant  perdu  une  grojje ville ,/7  Mtftu  du  fu* 

avoir  pris  une  rafpe  a  rafper  du  fromage .  Il  alla  enfuite  "U* 

attaquerMelTineoù  il  perdit  beaucoup  de  monde,  z^tl"Jol{fJ 

&  particulièrement  tous  lesfoldats  Zacynthiens,  w**«/Di«,*" 

qui  avoient  tué  Dion.  N'y  ayant- donc  dans  toute  fi^î.**^*'* 

la  Sicile  aucune  ville  qui  vouluft  le  recevoir  y 

mais  toutes  le  ha'uTant  &  le  chafTant  comme  un 

Qu ayant per lu  une grojfe  ville  jl  pus  faifoit  donc  allufion  à  ce  mot 

mvott  pris  une  rafpe  à  rafper  du  mutin ,  qui  eftoit  dans  ta  bouche 

frmtg*.  ]  Cette  rafpe  sappelloit  du  peuple.  C'eft  ce  qu'il  cft  im- 

•wWt.mais  1er  petites  gens  au  lieu  poflible  de  faire  featir  en  noftr* 
<lc  «W»  difoi  nt  w<jwi.  Callip-  Langue. 
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fcelerat,  il  fe  retira  à  Rhege  ,  où  il  vefcut  fort 
pauvrement  ayant  beaucoup  de  peine  à  nourrir 
&  à  entretenir  les  foldats  qu'il  avoit  menés.  Enfin 
FfBKjMi  il  fut  afMiné  par  Leptines  &  par  Polyperchon ,  ôc 
p*r  Piijpidnn.  [  on  prétend  melme  que  ce  rut  avec  le  melme 
poignard  dont  on  s'eftoit  fervi  pour  aiTailïner 
Dion ,  car  on  le  reconnut  à  fa  taille ,  il  eftoit  coure 
comme  les  dagues  de  Sparte  ,  &  à  la  beauté  de 
l'ouvrage,  car  il  eftoit  d'un  travail  recherché 
&  exquis.  Voilà  quelle  fut  la  punition  que  Cal- 
lippus  receut  de  fon  horrible  crime. 

Pour  Ariftomaque  &  Arête ,  dés  qu'elles  furent 
forties  de  prifon ,  lcetes  de  Syracufe ,  qui  eftoit  un 
des  amis  de  Dion ,  les  prit  chés  luy  ,  &  en  eut  d'a- 
bord un  très  grand  foin  avec  une  fidélité  &  une 
generofité  qui  auroient  efté  tousjours  propofées 
en  exemple  s'il  avoit  perfeveré,  mais  enfin  gagné 
parles  ennemis  de  Dion,  il  leur  fit  préparer  un 
JtîmZ  *&d?t*  vaifleau,&  les  ayant  fait  embarquer  comme  s'il 
f,mmi*ùimp#\&  envoyoit  au  Peloponefe ,  il  donna  ordre  à 
ceux  qui  les  menoient,  de  les  tuer  iur  la  route, 
&  de  les  jetter  dans  la  mer.  Il  y  a  des  auteurs  qui 
eferivent  qu'elles  y  furent  jettees  toutes  vivantes, 
jtfm  fwûfr  &  le  petit  enfant  avec  elles.  Cet  lcetes  ne  fut  pas 
long- temps  fans  recevoir  auffi  le  chaftiment  de  fâ 

Cet  lcetes  ne  fut  pas  long-temps  meurtre  d'Heraclide  ,  &  il  eft 

fans  recevoir  anffi  le  chaftiment  de  tué   luy-mcfme  bien-toft  après. 

fa  noire  inf  icliti.  ]  Cette  feule  Callippus  fut  r.llàflîner  Dion  par 

vie  nous  fournit  pluficurs  grands  des  foldats  Zacynthicns  ,  tous 

exemples  de  la  punition  refervée  ces  foldats  periflent  à  un  fiege  , 

•  aux  crimes.  Dion  confent  au  Se  Callippus  cit  aflaÛlnc  à  foa 
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noire  infidélité ,  car  ayant  efté  pris  par  Timoleon, 

il  fut  mis  à  mort>&  les  Syracufains,pourcTchever 

la  vengeance  de  Dion  ,  firent  encore  mourir  les  -  Txm»Uon  f*ît 

deux  filles  decetraiftre  ,  comme  nous  l'avons  ef-  TH^fSnàtù 

crit  en  détail  dans  la  vie  de  Tim  oleon.  traiJlr'' 

tour  pu  Leptincs  &Polypcrchon.  filles  ,  de  forte  que  toute  la  ven- 
Icetes  fait  périr  Ariftomaque  &  geanec  divine  paroift  U  avec  tout 
Arctc  avec  fon  petit  enfant ,  ôc  Ion  efclat.  Grande  inftriîclio» 
il  eft  bien- toit  après  mis  à  mort  pour  les  hommes  qui  ont  du  peu- 
par  l'ordre  de  Timoleon  ,  &  les  chant  au  crime. 
Syracufains  font  mourir  fes  deux 
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ARCUS  BRUTUS,  dont 
nous  cfcrivons  la  vie,  defcendok  ^à 
de  ce  Junius  Brutus  auquel  les  an-  mEXp&m' 
ciens  Romains  «levèrent  dans  le  "* 
Capitoie  au  milieu  des  ftatucs  des 
Rois ,  une  ftatuè'  de  bronze  qui  tenoit  une  efjpée 
nue  à  la  main ,  pour  marquer  qu'il  avoit  chafle  de 
Rome  les  Tarquins  avec  beaucoup  de  vertu  ôc  de 

Auquel   les  anciens  Romains  C'cft-à-dire  fans  doute  des  pre- 
ê levèrent  dam  le  Capitoie  oh  milieu  miers  Rois  de  Romc,&  peut-eftre 
Àes  ftatucs  des  Rois.  ]  Les  anciens  d'Albe.  Ce  paflage  eft  reroarqua- 
Jlomains  avoienc  donc  dans  le  ble  &  ûngulier. 
Capitoie  lçs  ftatucs  des  Rois. 
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\  v*tut,impim  courage.  Mais  ce  mefme  Junius  n'ayant  pas  en 
Mamm  BrHtMt.  fom  d'adoucir  par  la  raifon  fon  naturel  trop  dur , 
&  l'ayant  laifle  ainfi  dans  fa  dureté  comme  le  fer 
des  efpées,qui  après  avoir  efte  battu  tout  ardent  eft 
trempé  dans  l'eau  froide,  &  qui  par  là  eft  devenu 
d'une  trempe  qui  refifte  à  tout ,  il  fe  laifla empor- 
ter à  tuer  fes  propres  fils  par  la  mefme  impetuo- 
ilté  de  colère  qui  i'avoit  excité  contre  les  Tyrans. 
Au  lieu  que  ce  dernier ,  ayant  cultivé  fes  mœurs 
,  ^J'îî  Par  l'Aude  des  lettres ,  &  par  la  raifon  dans  le 
v&ti*  fein  de  la  Philofophie ,  &  ayant  aiguifé  fon  natu- 
uPhuJcfht4'  rel ,  qui  eftoic  grave  &  doux ,  pour  le  rendre  capa- 
ble d'exécuter  les  plus  grandes  chofes  ,  paroift 
avoir  efté  merveilleufement  difpofé  &  par  la  na- 
ture &  par  l'éducation  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau 
Brun»  hxï*   &  d'honnefte.  De  forte  que  ceux  mefme  qui  le 
tmtÈft itPUKtni»  haiflent  le  plus  à  caufe  de  fa  conjuration  contre 
Ceiar,  s  il  y  a  quelque  choie  de  grand  dans  cet 
exploit ,  ils  l'attribuent  à  Brutus ,  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  odieux  &  de  plus  blafmable,ils  le  don- 
nent à  Caflîus,  allié  Ôc  ami  particulier  de  Brutus  y 
mais  qui  navoic  les  mœurs  ,  ni  Ci  fisnples  ,  ni  û 
pures. 

A*  lie*  que  ce  dernier ^yant  cul-  De  forte  que  ceux  qui  le  haï f- 
tivé  fes  mœurs  par  l'cSludc  des  fent  le  plus  a  caufe  de  J acon jura- 
lettre s ,&  par  l a  rai Ton  dans  le fein  tion  contre  Cefar.  ]  Plutarqie 
de  la  Philofophie.  J  Mais  s'il  euft  avoue  donc  que  de  fon  temps 
fi  bien  cultivé  fon  naturel  par  la  encore  il  y  avoit  des  gens  qui 
raifon  dans  le  fein  de  la  Philofo-  hrufloient  Brutus  à  caufe  de  fa 
phic  ,  auroit- il  tué  Cefar  ?  action  conjuration  contre  Cefar- Je  fuis 
horrible  que  la  Philofophie  ne  perfuade  que  cette  hninc  a  con- 
fçauroit  ni  enfeigner  ,  ni  approu-  tinuc  depuis ,  &  quelle  continuc- 
vcr.  .  xi  dans  tous  les  ficelés. 
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Scrvilie ,  mere  de  Brutus  ,  defcendoit  de  cet  Smor#mi* 
ancien  Servilius  Ahala,  qui  voyant  que  Spurius  tf*"**"1* 
Melius  tendoità  ufurper  la  Tyrannie,  &  excitoit 
des  troubles  &  des  feditions  parmi  le  peuple,  prit 
un  poignard  fous  Ton  bras  ,  alla  à  la  place  ,  s'ap- 
procha deluy  comme  pour  l'entretenir  &  pour  t. ifeil*.  w-t* 
luy  parler  de  quelque  affaire  ,  &  comme  Spu- 
rius penchoit  la  tefte  pour  l'entendre ,  il  luy  plon- 
gea (on  poignard  dans  le  fein  ,  &  le  tua.  Cette  ori- 
gine du  cofté  maternel  eft  certaine ,  &  reconnue 
de  tout  le  monde. 

Quant  à  Ton  origine  du  cofté  paternel ,  ceux ,  Sm  où--»,,  j* 
qui  à  caufe  du  meurtre  de  Cefar  fe  font  déclaré 
les  ennemis ,  &  ne  perdent  aucune  occafion  de  luy 
donner  des  marques  de  leur  haine  ,  nient  qu'il 
foit  defeendu  de  cet  ancien  Brutus ,  qui  chafla  les 
Tarquins.  Car  ils  fouftiennent  qu'après  que  ce 
Brutus  eut  fait  mourir  fes  enfants  ,  la  race  fut 
entièrement  efteinte,  &  ils  difent  qu'il  eftoit  Plé- 
béien ,  defeendu  d'un  Intendant  de  la  maifon  de 
ce  Brutus ,  &  que  ce  n'eftoit  que  depuis  peu  qu'il 
eftoit  parvenu  aux  charges  &  aux  dignités  de  la 

S'approcha  de  luy  comme  pour  rte  de  Cefar. 

V entretenir.  ]  Tite-  Live  raconte  Nient  qu'il  foit  defeendu  de  cet 

cette  hiftoire  d'une  manière  plus  anùen  Brutus,  qui  chajfa  les  Tar- 

vrayfcmblable  liv.  iv.  fect.  14.  Çuins.]  De  ce  nombre  cft  Dcnys 

Et  il  y  a  des  hiftoriens  qui  afleu-  'd'Halicarnafle ,  &  qui  ne  le  fait 

rent  que  Servilius  qui  eftoit  alors  nullement  par  aucune  hiinc  con- 

Gcneral  de  la  Cavalerie  ,  tua  tre  Brutus.   Il  fc  fonde  mcfmc 

Melius  par  l'ordre  du  Diâateur  fur  l'autorité  des  hiftoriens  les 

Quintus  Cincirinatus.  Cela  arri-  plus  exa&s.  On  peut  le  voie 

va  prés  de  400.ans  avant  le  meur-  liv.  v. 
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Stufimu-i  pm  u  République.  Mais  le  Philofophe  Pofïdonius  ef- 
pnuvti.  cm  qu  il  n  y  eut  que  deux  nls  de  Brutus ,  qui  el- 
rant  nommes  faits ,  furent  mis  à  mort  ,  comme 
Fhiftoire  le  rapporte  ;  qu'il  en  refta  un  troificme 
en  bas  âge ,  &  que  de  cette  branche  defcendoit 
Brutus.  Pour  le  confirmer  il  rapporte  qu'il  y  avoit 
encore  de  fon  temps  des  hommes  confiderables 
Ki0mttM<t*  de  cette  famille  auxquels  on  trouvoit  beaucoup 
de  reflemblance  avec  les  traitsju  vifage  de  la  fta- 
rfriwiw  tuë  de  cct  ancicn  Brutus.  En  voila  afles  fur  cet 

article. 

,    .       Caton  le  Philofophe  eftoit  frère  de  Servilie 
hfipbt.tjïohfitr»  mere  de  Brutus  ,&  ce  rut  celuy  que  Brutus  taf- 
diBrwitt. >mm  chale  plus  d'imiter  comme  fon  oncle ,  qui  devine 
mefme  bien-toft  fon  beau-peie  ,  car  Brutus  ef- 
Br*t,„rrp9Hfsu  poufa  fa  fille.  De  tous  les  Philofophes  Grecs  il 
0nc-.i.  ny  en  avoit  aucun,  pour  dire  cela  en  gênerai, 

dont  il  ne  connuft  les  fentiments  &  la  doctrine  , 
J!jtZ7J!!t  mais  il  s'attacha  particulièrement  à  la  Se&e  de 
w'^  P^ton.  Il  n'eut  un  grand'  gouft ,  ni  pour  la  nom 
ktdk d<Pi»t«,.  velle ,  ni  pour  la  moyenne  Académie,  &  s'appli- 
qua entièrement  à  l'ancienne.  C'eft  pourquoy 
il  eut  bien  tousjours  en  finguliere  cftîme  Antio* 
iifMitm  *mi  c^us  l'Afcalonite  ,  mais  il  fît  fon  ami  particulier 
p*rtùuu,rjuPhi-  &  foncommenfal  de  fon  frère  Arifton,  qui  ve- 
frmïA?£Zlu  ritablement  eftoit  fort  fiferieur  à  beaucoup  d'au- 

Qu  'd  en  refta  un  troiftème  en  dirion  qui  partait  de  ce  troificmc 
bas  âge ,  &  que  de  cette  branche  fils,  car  autrement  Brutus  auroit- 
defeendoit  Brutus.  ]  Il  falloir  bien  il  prié  Pomponius  Atticusde  faire 
ju'il  y  cuit  quelque  forte  de  tta-   fa  généalogie  ? 

très 
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très  Philofophes  en  fçavoir  &  en  éloquence  , 
mais  qui  en  douceur  de  mœurs ,  en  fageiTe  ,  & 
en  bonne  conduire  le  difputoit  aux  plus  excel- 
lents. Et  pour  Empylus  ,  dont  il  faitluy-mefme   Empyi*t  Or*, 
mention  dans  Tes  lettres  ,  &  dont  fes  amis  ont  teMr"lltrg* 
fouvent  parlé  comme  d'un  homme  qui  vivoit 
avec  luy  dans  fa  maifon  ,  c'eftoit  un  Orateur  ce-   SmUwfm  u 
lebrequialaifTéfur  le  meurtre  deCefar  un  pe-  mH"r,d,Ctf0r' 
tic  livre  intitulé  Brutus ,  &  qui  n'eft:  pas  un  ouvra- 
ge mefprifable. 

Brutus  eftoit  fumTamment  exercé  dans  la  Lan- 
gue Latine  pour  haranguer  des  foldats  &  pour  „ 
plaider  devanr  le  peuple  ,  mais  il  s  eftoit  particu-  r*rtta$Uênmtat 
tierement  attaché  à  la  Langue  Grecque,  &  on  re-  Vucq*îULanl*' 
marque  dans  fes  Lettres  qu'il  arFe&oit  fur  tout  la 
brièveté  Laconique  &  fentencieufe , comme  lorf. 
que  la  guerre  eftant  desja  commencée  il  eferivit  **L«**mmim$, 
aux  habitants  de  Pergame  ,  j'entends  dire  que  vous  Qgfm.*mt 
avés  donné  de  l'argent  a  Dolabella\fvous  lavés  donné  itJ"  """* 
de  voftre  bon  gré ,  avoués  que  vous  m  avés  fait  une  gran- 
de injuflice  ;&  Ji  cefî  malgré  vous  faite  s -le  voir  en  m  en 
donnant  volontairement. 

Une  autre  fois  il  eferiviraux  Samiens  :  vos  déli- 
bérations font  longues,  <ST  les  effeds  fort  lents  ,  quelle 
penfés-vous  donc  qutn  fera  la  fin  f 

Dans  une  autre  lettre,  qu'il  leur  eferivit  au 
fujet  de  ceux  dePatare,  il  leur  dit  :  Les  Xan- 
tbiens  pour  avoir  refufé  d'ufer  de  ma  clémence ,  ont  fait  de 
leur  patrie  leur  tombeau  far  un  effeél  de  leur  defefpoir.  Et 
le>Patareiens,pour  s'cflre  remis  a  ma  d  fcretion>ont  confer- 
Tomevli.  Aaaa, 
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<ve  leur  liberté,  &  tous  leurs pnvihges.  ChoifîJJe's  donc  ou 
la  fage  conduite  de  ceux  de  Pâture,  ou  le  fort  de  ceux  de 
Xanthe ,  cela  dépend  de  vous. 

Eftant  encore  fort  jeune  il  accompagna  Caton 

IUcnmpaZn»  I     \  f.  j     •        j     ^  *    9  i, 

fmmcu  cw  Ion  oncle  a  1  expédition  de  Cypreou  on  1  envoya 
p..  contre  Ptolemee.Mais  ce  Prince  s  eilant  tait  mou- 

c^wîî^JjSÎ.  rir  luy-mefme,  Caton,obIigé  de  faire  quelquefe- 
jour  à  Rhodes  pour  des  affaires  importantes ,  avoit 
envoyé  un  de  les  amis ,  nommé  Caninius,  pour 
•  veiller  à  la  confervation  &  à  la  garde  des  richef-, 
fes  de  Cypre  ,  &  craignant  que  ces  threfors  ne 
le  tentafll-nt ,  &  qu'il  ne  puft  s'empefeher  d'en  de- 
Krutmtnvtotiê  ftourner  quelque  partie,il  eferivic  à  Brutus  de  fe 
Jlr  î«  met  f2r  rendre  inceflamment  à  Cypre  de  la  Bithynie  où  il 
wiiïitku  ctnir-  eftoit  refté  malade,  &  où  il  eftoitconvalefcent. 

vatitn  dis  rtchtjjtt   _  r  *  x  \  r  l 

dititnip.       Brutus  ht  ce  voyage  a  contre-cccur,tanta  caulede 
la  honte  qu'il  avoit  pour  Caninius  ,  qu'il  voyoit 
iiuxMrJe  cent  indignement  traité  par  Caton  ,  que  parce  qu'il 
SSfîjJjr"'  luv  paroiffoit  que  cet  employ  d'aller  régir  tous 
ces  biens ,  n  eftoit  ni  honnefte  en  luy-mefme ,  ni 
convenable  à  un  jeune  homme  comme  luy  ,  qui 
n'avoit  encore  rien  fait ,  &  qui  ne  s'eftoit  appli- 
qué qu'à  l'eftude  des  Lettres  &  de  la  Philofophie, 
Jiuprity&u  Cependant  il  s'évertua  &s*acquirta  de  cette  com- 
mmhndmiit'*  mi(f10n  avec  tant  defoin  &  d'exa&itude  qu'il  mé- 
rita les  louanges  de  Caton.  Tous  les  effedb  de  Pto- 
ii  p»rte  4  Komt  lemée  furent  vendus, &  il  porta  à  Rome  tout  l'ar- 

têut  l'mr£tnt  dts  •  1 

./.a.^p«.  gent  qui  en  revint. 

l,m"'  Les  affaires  commencèrent  à  fe  brouiller  dans 

£e  temps -là,  Pompée  &  Cefar  ayant  pris  les  armes 
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l'un  contre  l'autre ,  &  tout  l'Empire  fë  trouva  di- 
vifé.  Dans  cette  conjon&ure  on  ne  doutoit  pas  . 
que  Brutusn'embrafTaft  le  parti  de  Cefar,d'autant 
plus  que  fon  pcre  avoit  efté  tué  par  Tordre  dePom- 
pée  ,  mais  préférant  les  interefts  du  public  aux  n  tmirafft  u 
liens ,  &  perfuadé  que  les  raifons ,  que  Pompée  p#"'j^ 
avoit  de  faire  la  guerre,  eftoient  meilleures  que^,f«gfrif«0 
celles  de  Cefar  ,  il  fe  joignit  à  luy.  Jufques-  là/*""""*»- 
quand  il  l'avoit  rencontre  il  n'avoit  pas  daigné 
luy  parler  ,  eftimant  que  c'eftoit  une  abomina- 
tion que  de  parler  au  meurtrier  de  fon  pere. 
Mais  alors  fe  foufmettantâ  luy  comme  auch^f 
de  h  République,  il  navigea  en  Sicile  en  qualité 
de  Lieutenant  de  Seftius,  à  qui  tftoit  écheu  par  Umtmmt* 
fort  le  Gouvernement  de  cette  Me.  Mais  comme 
il  n'y  avoit  là  aucune  occafion  de  faire  de  grandes 
actions ,  &  que  Pompée  &  Cefar  eftoient  desja  en 
prefence  avec  leurs  armées  tout  prefts  à  décider  UvmwlonU.n 
de  l'Empire  par  un  combat,  il  alla  volontaire  en«j/!L*twp«r 
Macédoine  pour  partager  ce  danger.  Et  l'on  dit{\lZ^rph*rftû~ 
que  lorfcju'ilarriva  au  camp  ,  Pompée  qui  eftoit  H«»»««rs  ?»« 
aflïs  dans  fa  tente,  fut  fi  ravi  &  fi  agréablement  fjEwjïk 
furpris  de  le  voir,  qu'il  fe  leva  &  qu'il  courut 
l'embraffer  devant  tout  le  monde  comme  le 
pexfonnage  leplusconfiderable  qu'il  euft  dans  fes 

Mais  préférant  les  interefts  du  fir  ,  &  que  c'eftoit  le  chef  de  la 

public  aux  fiens.  ]  Voilà  l'a&ion  République  ,  au  lieu  que  Cefar 

d'un  grand  perlbnn.igc.  Il  embraf-  en  cftoir  l'ennemi.  Les  véritable» 

fa  le  parti  du  meurtrier  mcfme  hommes  d'Eftat  n'ont  d'autre  in- 

de  fon  pere  ,  p  ircc  qu'il  luy  pa-  reft  que  ccîuy  de  la  patrie, 
rut  plus  jufic  que  ecluy  de  Cc- 

Aaaa  ij. 
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troupes.  A  l'armée  tous  les  moments  qu'il  n'eftoit 
^ZlTullTk  point  avec  Pompée,  il  les  paflbit  avec  Tes  livres  & 
r^mk,  à  l'eftude  des  lettre ,  non  feulement  pendant  tout 

le  temps  qu'on  eftoit  là  fins  rien  faire  ,  mais  le 

jour  mefme  qui  précéda  la  grande  bataille  de 

Pharfale. 

On  eftoit  alors  au  cœur  de  l'Efté ,  il  faifoit  une 
chaleur  eftoufïante ,  &  on  eftoit  campé  dans  des 
lieux  marefcageux.  Les  valets ,  qui  portoient  la 
tente  de  Brutus  ,  n'arrivèrent  que  tard,  &  quoy- 
qu'il  (e  fuft:  extrêmement  fatigué  en  les  atten- 
dant ,  il  ne  fe  baigna  &  ne  fe  rit  frotter  d'huile 
que  vers  le  midy  ,  encore  avec  peine  ,  &  après 
avoir  mangé  un  morceau, pendant  que  les  autres 
dormoient ,  ou  qu'ils  eftoient  occupés  de  ce  qui 
LtveWtdtUh*-  arriveroit  le  lendemain, il  demeura  jufqu'au  foir 
JS'^-ÏJwi  expofé  au  foleil ,  à  eferire  un  abrégé  qu'il  faifoit 
i continu» un »bu-      J'hiftoire  de  Poly be.  O n  dit  que  Cefarnel'ou- 
pty:  bha  point  en  cette  rencontre  ,  &  qu  il  recom- 

ç^nnmmw  manda  à  tous  fes  Officiers  de  ne  pas  tuer  Brutus 
£p?L«ff*M  dans  le  combat,  mais  de  l'efpargner  ,  &  s'il  fe 
t,  ******        rendoit  volontairement  à  eux  ,  de  le  luy  amener 
&  que  s'il  s'opiniaftroit  à  combattre  pours'empef- 
cher  d'eftre  pris ,  de  le  lahTer  aller ,  ôc  de  ne  luy 

. 

A  V Armée  tons  les  moments  quil  le  temps  q  iï!s  perdent  en  dcfbau- 

ritîloit  point  avec  Pompée,  il  (es  ches,  ou  en  inutilités.  Leur  clprit 

pajfoit  avec  fes  livres  &  à  l'eftude  eltant  enrichi  de  bonnes  choies  , 

des  lettres.  ]    Il  fèroit  à  iouhaiter  les  fournirait  à  leur  courage  dans 

^que  les  jeunes  OhScicrs  voulullcnc  les  occahons  ,  Se  chiq.ic  campa- 

luivre  cet  exemple  ,  &  qu'ils  paf-  gne  paiîéc  de  cette  manière  en 

faflem  à  la  lecture  des  bons  livres  vaudtoit  pluiieurs. 
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faire  aucune  violence.  On  prétend  qu'il  en  ufa 

ainfi  pour  faire  plaifir  à  Servilie ,  mere  de  Brutus. 

Car  cftant  encore  fort  jeune,  il  avoit  eu  quelque  cy*r*™>  .pi 

commerce  de  galanterie  avec  cette  Dame  ,  qaiJE^ÎïE: 

efloit  devenue  éperdu  ment  amoureufe  de  luy,  Et""- 

Brutus  eftant  venu  au  monde  dans  le  temps  que 

cette paflioneftoit  dans  fa  force,  Cefar  fe  perlua- 

da  qu'il  eftoit  fon  fils.  On  rapporte  à  ce  propos 

qu'un  jour  qu'on  traitoit  dans  le  Sénat  des  gran-  B"m7?Jlj» 

des  &  importantes  affaires  deCatilina,qui  avoient 

penlérenverfer  Rome  de  fond  en  comble,  Caton 

&  Cefar ,  qui  eltoient  prefenrs  &  affis  l'un  près 

de  l'autre ,  fe  trouvoient  de  différent  advis.  Dans 

ce  moment  quelqu'un  entra  &  rendit  un  billet 

à  Cefar.  Cefar  fe  mit  à  le  lire  tout  bas  ,  &  alors 

Caton  ,  quife  deffioitdc  luy  ,  fe  mit  à  crier  que  pu;f.inUM  tr 

Cefar  fi foit  des  chofes  horribles  de  recevoir  jufque s  dans  ihh  bCfsrfré* 

Je  Scnat  des  advis.      des  lettres  des  ennemis  de  la  Repu- 

hlique.  Sur  cela  ils  éleva  un  grand  bruit.  En  mef- 

Car  e Fiant  encore  fort  j;une  ,  il  terres  avoient  efte  abandonnées  à 

avoit  eu  quelque  commerce  de  ga~  Servilie.  Quo  melius ,  inquit,  on- 

lanterie  avec  cette  Dame.  ]  Cet  ptum  fciaiis  ,  Tertia  dcdufla  ejl , 

amour  n 'eftoit  pas  caché  ,  car  un  cf  afin  que  vous  ffachtés  que  le 

jour  Celar  luy  fit  prefent  d'une  marché  a  eftèmeiluur  que  vous  ne 

perle  qu'il  avoit  achetée  plus  de  penfes  ,  la  troifiè'ne  a  ejlc  rendue. 

cinq  cents  mille  livres ,  &  pen-  Car  on  dil'oit  que  Servilie  livroic 

dant  les  guerres  civiles  ,  il  luy  fit  à  Cclar  fa  fille  Tertia,  c'eft-à  di- 

donner  pour  un  morceau  tic  pain,  rc ,  fa  troifiéme.  La  grâce  de  ce 

<ic  grandes  &  belles  terres ,  qui  mot  ne  fçauroit  palier  dans  une 

avoient  efte  confifquccs ,  &  qu'il  autre  langue,  car  de  du  cl  u  efi ,  cft 

failoit  vendre  publiquement ,  Se  un  terme  équivoque  qui  fert  aux 

c'eft  fur  cela  que  Ciccron  dit  ce  marchés ,  &  à  ces  commerces  in-, 

bon  mot ,  car  comme  on  Mellon-  famés  qu'on  n'ofe  nommer, 
non  du  vil  prix  pour  lequel  cçs  rA 
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me -temps  Cefar  donna  à  Caton  la  lettre  telle 
qu'elle  eftoit ,  Caton  la  prit ,  &  ayant  veu  que 
c'eftoit  une  lettre  lafcive,que  Servilieluy  efcri- 
CMtm  »pf»Vê  voit ,  il  la  jetta  â  Cefar  en  luy  difant ,  Tienyvrogne, 
fimiw*?**'*"  &  continua  d'expofer  fon  opinion  comme  il  avoit 
co  nmencé.  C'eft  ainfi  que  lapaflîon  de  Servilie 
pour  Cefar  eftoit  publique  &  connue  de  tout  le 
monde. 

Apres  la  dcffiite  de  Ph.irfale  Se  la  fuite  de  Pom- 
li'utu, re r*uve  pée  ,  (on  camp  ayant  efté  forcé ,  Brutus  fe  fauva 

Vh%ï'?.4Ut<U  Par  une  ^es  Portes ^ans e^re apperceu , &  fe  jetta 
dans  un  lieu  marefeageux ,  plein  d'une  eau  dor- 
mante ,  &  tout  rempli  de  rofeaux,où  il  fe  cacha  , 
&  la  nuit  il  fe  fauva  à  LaruTe  d'où  il  eferivit  à  Ce- 
imujZtiïïï.'  far  ,  qui  fut  ravi  d'apprendre  qu'il  eftoit  fauve, 
**mr*4trmv$r.  &  qUi  luy  manda  de  venir  le  trouver.  Quand  il 
fut  arrivé ,  non  feulement  il  luy  pardonna ,  mais 
il  le  retint  auprès  de  luy,  &  il  n'y  eut  pas  un  de 

Ctfkr  luy  par-  fesCourtifansàqui  il  fift  plus  d'honneur  &  qui 
^m$&uféttfin  g^g  pjus  ayant  cjans  ççs  bonnes  grâces. 

Comme  perfonne  ne  pouvoitluy  dire  où  Pom- 
pée pouvoit  s'enfuir,  &  que  tout  le  monde  eftoit 
en  doute  ,  Cefar  marchant  feul  avec  Brutus  le 
long  d'un  chemin ,  voulut  fçavoir  fur  cela  fa  pen- 
fée,&  comme  il  luy  parut  par  fes  raifonnements 
Brumt  juP  qU'jl  avoit  mieux  jueé  de  la  fuite  de  Pompée  que 
jtiMr  ule,ue  tous  les  autres  ,  il  le  rendit  a  Ion  opinion ,  &  prie 
F*»**.**»  ,a  routca»Egypte,  Mais  Pompée,  qui  efFcdive- 
ment  s'eftoit  retiré  en  Egypte  comme  Brutus 
l'avoit  conjecturé,  trouva  la  mort  dans  les  lieux 
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mefmes  où  il  cherchoit  un  afyle. 

ErutusobtintauiTi  grâce  de  Cefar  pourCaffius,  iieititntsrM 
&  parla  auffi  pour  le  Roy  d'Afrique,  il  eft  vray  tMrC*f*' 
qu'il  fut  accablé  parle  grand  nombre  ,  &  par  le 
poids  des  charges  qui  eftoient  contre  luy  ,  mais 
malgré  tout  cela  il  ne  lailTh  pas  par  fon  éloquence 
de  luy  fauver  une  grande  partie  de  fon  Royaume. 
Et  l'on  dit  que  lorfque  Brut  us  plaida  cette  caufe 
devant  Cefar,  il  n'eut  pas  pluftoft  commencé  , 
que  Cefar  dit  tout  haut ,  je  ne  fçay  pas  ce  que  veut  ce  B^,t%TtuiiZ 
jeune  homme  ,  mats  tout  ce  qu'il  veut,  il  le  veut  très- 
fortement.  En  erTeft  fa  gravite  ferme  &  confiante  c*r,a,r«  u 
ne  fe  lahTant  jamais  aller  à  rien  accorder  aux  prie-  Br»tm- 
res  &  à  la  faveur ,  mais  tousjours  déterminée  par 
la  raifon,  fe  portoit  d'un  choix  libre  a  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  honnefte  &  de  plus  louable  ,  & 
quand  il  avoit  une  fois  pris  fon  parti ,  il  employoit 
tout  ce  qu'il  avoit  de  véhémence  &  de  force  pour 
y  réùlîir,&  il  ne  fe  rebutoit  jamais  qu  il  ne  fuft 
venu  à  bout  de  fon  entreprife.  Il  tftoit  fi  floigné 
de  fe  lahTer  flatter  &  amadouer  par  les  prières  in- 

Et  parla  auffi  pour  le  Roy  £  A-  diverti  ,  Cxfarem  folitum 

fr-  que.]  On  ne  lit  nulle  part  que  dicere ,  t/.agni  nf  r.  hic  autd  ve- 

Brutus  cuit  efte  obligé  de  plaider  lit  .  fed  qutdqui  i  volt}valde  volt. 

pour  le  Roy  d'Afrique.  Mais  il  I  laite  cum  an, via  lvert:f}\  chu  pro 

cft  certain  qu'il  phida  pour  le  Dijotaro  N.cdd  dixent  ,  valde 

RoyDcjorarus.  Et  c'eft  dins  cet-,  véhémente*  tut»  vifkm  &  lib  re 

te  occafion-Ià  mefme  que  Cefar  dicere.   Il  r^utdor.c  ,  ou  que  le 

dit  ce  bon  mot  i!e  B  tutus  ;  c'eft  paff  gc  de  Plut.rquc  foit  cor- 

Ciceron  mcfmc  qui  le  npporte  rompu  ,  ou  que  ce  foit  une  faute 

dans  la  i.  Lettre  du  xiv.  liv.  à  de  fa  mémoire  ,  comme  Viclo- 

Atticus.  De  qno  quidem  ille  ad  rius  &  Cruferius  l'ont  remarqué. 
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juftes ,  &  vaincre  par  l'impudente  importunitc 
hm, d!rt}"rJuKt  des  demandeurs  ,  ce  qu'on  honore  du  nom  de 
'lutirlnthtmm,  nonte  de  fcfufcr,  qu'il  trcuvoit  cette  deffaite  tres- 
honteufe  à  un  grand  homme  ,  &  qu'il  difoit  ordr- 
v«t  iêBtutm  nairement  que  ceux ,  qui  navoient  jamais  la  force  de 
LnïTonuden-  rien  refufer  ,  luy  farotjjoient  avoir  mal  employé  la  fleur 
f"'  de  leur  jeunepe. 

Quand  Cefar  fut  fur  le  point  de  pafTer  en  Afri- 
Crftr  ronfle  \*  que  contre  Caton  &  Scipion,  il  confiai  Brutus 
? Ttltïu*1*11"  toute  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  pour  le  bonheur 
de  cette  Province.  Car  au  lieu  que  toutes  les  au- 
tres Provinces,  comme  fi  elles  euflent  efté  pays 
de  conquefte,fe  virentenproyeà  l'infoIence&  a 
l'avarice  des  Gouverneurs  à  qui  on  les  avoit  con- 
fiées, Brutus  fut  au  contraire  pour  celle-là  un  fou- 
laeemcnt  &  une  confolation  de  tous  fes  malheurs 
jiJSjj,  pafTés ,  &  tout  le  bien  qu'il  y  faifoit,il  le  rappor- 
toit  à  Cefar  ,  afin  qu'on  luy  en  euft  toute  l'obli- 
gation. De  forte  que  quand  Cefar  revint  &  qu'il 
traverfa  l'Italie  ,  il  n'y  eut  point  de  fpe&acle  fi 
agréable  pour  luy ,  que  de  voirie  bon  eftatdeces 
Villes,  &  Brutus,  qui  ne  travailloit  qu'à  luy  faire 
honneur  &  qu'à  augmenter  fa  réputation,  &  qui 
s'attachoità  luy  ,  &  l'accompagnoit  avec  beau- 
coup de  refpccT:  &  dcreconnoiflànce. 

Il  yavoitàRomeplufieurs  fortes  de  Pretures, 
&  il  paroi/Toit  que  celle  qui  eftoitde  la  plus  grande 
dignité  ,  &  qu'on  appelle  la  PretureVrbaine  ,feroic 
donnée  à  Lrutus  pref'erablement  à  Caflîus.  Quel- 
ques-uns difent  qu'eftant  desja  brouillés  pour 

quelque 
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quelque  autre  fujet ,  mais  fansefclat,  laconcur-  Bmti{!fr;ferf,, 
rencepour  cette  charee  les  porta  d'autant  plus dc.^ 
facilement  a  une  rupture,quoyqu  us  ruflent  allies,  ^-r,  f«r  „  . 
car  Caffius  avoir  eipoufé  Junie ,  fœur  de  Brutus.  ZUT  ' U  *  " 
Mais  d'autres  prétendent  que  ce  débat  entre  eux  f*fiZ*v%»{' 
fut  l'ouvrage  de  Cefar ,  qui  en  fecret  avoit  promis  •<«  ' 
fon  appuy  &  fa  faveur  à  l'un  &  à  l'autre.  Leur 
querelle  alla  fi  avant,  &  ils  fe  piquèrent  tellement  s,*,,,  &  c*g:*t 
tous  deux  qu'ils  en  vinrent  à  plaider  leur  caufe  »{£!^^J£**M 
&  à  appuyer  chacun  leur  droit.  La  vertu  &  la 
grande  réputation  de  Brutus  combattoient  con- 
tre beaucoup  de  grands  &  de  beaux  exploits  que 
Caffius  avoit  faits  contre  les  Parthes.  Cefar ,  après 
avoir  entendu  leurs  raifons  &  confulté  avec  fes 
amis,  dit,  U  caufe  de  Cajfius^  eft  plus  jufte ,  mais  tlfat/J^fifâ* 
donner  la  première  Préture  a  Brutus.  Ainfi  Camus 
n'eut  que  la  féconde ,  &  il  fe  loua  bien  moins  de 
Cefar  pour  celle  qu'il  avoit  obtenue,  qu'il  ne  s'en 
plaignit  pour  celle  qui  luy  avoit  efté  refufée. 

Brutus  en  toute  autre  chofe  ,  comme  en  celle-  Brntmiif  %  ^ 
là,  difpofoit  a  fon  gré  de  toute  la  puiflance  de  > 
Cefar  ,  &  s'il  euft  voulu,  il  ne  tenoit  qu'à  luy  d'e-  "*  Ct/ar' 
flre  le  premier  de  tous  fes  amis ,  &  d'avoir  le  plus 
de  crédit  auprès  de  ce  Prince.  Mais  la  brigue  de 
Caflius  l'en  deftournoit  &  l'attiroit  infenfible- 
ment  à  elle,  non  qu'il  fefuft  reconcilié  avec  Caf- 
fius depuis  le  différent  qu'ils  avoient  eu  ,  mais 
c'eft  qu'il  entendoit  tous  les  jours  fes  amis  luy 
foufflèr  aux  oreilles,  qu'il  ne  devoir pas fe  laifferado*  a^Z'r" 

cir  &  apprivoi/erpar  Cefar ,  &  qiï/l  devoir  au  con-  g"'  r'Al 
Tome  m.  b  b  b  b  • 
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traire  fuir  fis  carejTes  tyramiques  &*  les  grâces  qu'il  luy 
faifoit ,  &*  far  le/quelles  il  cherchoit  bien  moins  a  honorer 
fa  vertu ,  qu'à  lier  fa  force  &  à  endormir  fin  courage. 
Cefarne  laiflbitpas  d'eftredans  quelque  def- 
i  dj*r.         nance,&  d  entendre  cous  les  jours  des  rapports,qui 
le  luy  rendoient  fufpeâ,  mais  s'il  craignoit  k>n 
grand  courage ,  l'autorité  que  luy  donnoient  Ùl 
haute  réputation  &  le  grand  nombre  de  fes  amis , 
il  fe  confioit  d'ailleurs  en  fes  mœurs  tousjours 
droites  &  pures.  Cependant  une  marque  de  fes 
foupçons ,  c'eft  qu'un  jour  qu'on  luy  rapportoit 
qu'Antoine  &  Dolabella  remuoient  &  machi- 
m t  i*  dr*rf*r  noient  quelques  nouveautés,il  refpondit ,  ce  ne  font 
ML^&%trBw.  Pas  ces£ras      ces  poupins  là  que  je  crains ,  mais  ces  mai- 
t»i<rc»ft*i.    gres      cespafles,  voulant  parler  de  Brutus  &  de 
Cafllus. 

Quelque  temps  après  ,  comme  quelques-uns 
de  fes  amis  acculoient  Brutus  auprès  de  luy,  & 
qu'ils  l'exhortoient  à  s'en  donner  de  garde  ,  on 
jt*nm*  Je  c-  rapporte  que  portant  fa  main  fur  foneftomac ,  Eh 
fir/urBru,**.  ^ur  Jjt.f|  %  ^U€  Brutus  n  ait  pas  U  pa- 

ar*r  pntfit  t*ence  d'attendre  que  ce  petit  corps  foible  ait  fait fon  temps  î 
trTui* ZVftu  témoignant  par  là  qu'après  fa  mort  il  n'appar- 
fZ  tenoit  qu'à  Brutus  feul  de  luy  fucceder.  En  erFe& 

il  paroift  qu'il  auroit  efté  bien  feurement  le  pre- 
mier dans  Rome,  s'il  fe  fuft  contente  d'eftre  en- 
core un  peu  de  temps  le  fécond  ,  &  s'il  euft  lailTé 
confumer  peu  à  peu  la  grande  puiflance  de  Cefar 
&  fanner  fa  gloire  de  fes  grands  exploits.  Mais 
Caiïîus,  homme  bouillant  &  emporté  &  quihaïf- 
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foit  beaucoup  plusCefar  en  particulier,  qu'il  ne 
haïflbit  le  Tyran  en  public,  luy  enflamma  le  cou- 
rage, &luy  fit  précipiter  Tes  defleins.  Aufli  di- 
foit-on  ,  que  Brutus  haïfîoit  U  Tyrannie,  &  que  Caf- 
•  fins  hatfîoitle  Tyran,  tt  il  prétendoit  avoir  contre 
luy  de  grands  fujets  de  plainte  i  il  fe  plaignoit  fur 
tout  que  Cefar  luy  avoit  enlevé  fes  lions  -,  car p»!Z?»ctf* 
Caflius  devant  eftre  Edile,  avoit  fait  ramafler & 
mener  à  Megare  quantité  de  lions  pour  les  jeux 
qu'il  devoit  donner  au  peuple ,  &  Cefar  les  ayant  Cj^rwda< 
trouvés  dans  cette  place ,  quand  elle  fut  prife  par  u—i— 
Calenus ,  les  retint  pour  luy.  On  dit  que  ces  lions  m^a  fmr  /« 


ftHX. 


firent  beaucoup  de  mal  aux  Megariens ,  car  dans 
le  moment  que  la  ville  fut  prife  ,  ils  ouvrirent  J^uJ^Sk 
les  loges  de  ces  animaux  &leur  ofterent  leurs 
chaifnes,  afin  qu'ils  arreftafTent  l'impetuofité  des 
ennemis.  Mais  ces  lions,  au  lieu  d'aller  contre  les 
ennemis, fe  jetterent  fur  ces  pauvres  habitants, 
&  comme  ils  fuyoient  ça  &  là  fans  armes ,  ils  les 
déchirèrent  ,  de  forte  quecefpeclacle  fut  fi  hor- 
rible ,  qu'il  fit  pitié  mefme  à  leurs  ennemis. 

On  prétend  que  ce  fût  la  principale  caufe  de 
la  conlpiration  que  CaiTlus  trama  contre  Cefar. 
Mais  on  fe  trompe,  car  il  eft  certain  que  Cafljus  . 
avoit  naturellement  une  haine  &  une  antipathie 
invincible  pour  toute  la  race  des  Tyrans,  corn-  7>4»i. 
me  il  le  donna  à  connoiftre  eftant  encore  enfant. 
Un  jour  qu'il  eftoitallé  à  l'efcole ,  où  eftoit  auflî  r$£ï£?J. 
Fauftus ,  fils  de  Sylla  ,  celuy-cy  fe  mit  à  louer  par-  g?' 
mi  fes  camarades,  &  à  élever  la  monarchie  fcMfi** 
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fon  pere.  Caflîus  qui  l'entendit  ,  fe  leva  de  fa 
place ,  &  alla  luy  donner  deux  foufflets.  Les  tu- 
teurs &  les  parents  de  Fauftus  vouloient  pourfui- 
vre  Caflîus  &  demander  réparation  de  cette  inju- 
re ,  mais  Pompée  l'empefcha,  &  ayant  fait  venir 
les  deux  enfants  devant  luy , il  leur  demanda  conv 
il  u  m™»  ,n-  ment  la  chofe  s'eftoit  paflee.  Alors  Cafïïus  prenant 
P£<**fî£  la  Parole  dit  :  Allons,  Fauftus,  di  devant  cet  homme,  fi 
,ommod,r.        m  \  0j*ts  %  ce  ^  m'a  m^  en  co[ere  contre  toy  ,  afin  que 

jeté  couvre  encore  la  joue.  Voilà  quel  eftoit  Caflîus. 
Brutus  txciticm-    Brutus  eftoit  excité  &  aiguillonné  tous  les  jours 
Tmhp»r  dl'li'im  par  les  exhortations  de  (es  amis,  par  des  bruits 

u***  **  ^e  v*^e  1  Par  ^es  ^ettres  9U'*I  recevoit ,  &  par  des 
efcriteaux  que  les  Citoyens  affichoient  pour  le 
nrefler  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  projette  ,  car  au 
bas  de  laftatuc  de  l'ancien  Brutus,  celuydefes 
anceftres  qui  avoit  chafle  les  Rois  ,  on  trouva 
.efcrit,  fluft  a  Dieu  que  tu  fufies  en  vie ,  Brutus.  Et 
une  autre  fois ,  où  es- tu  ,  Brutus  f  Que  ries-tu  encore 
vivant? Etie  Tribunal  mefme ,  fuMequel Brutus 
rendoit  la  juftice  comme  Prêteur,  fe  trouvoit 
tous  les  matins  femé  de  billets  où  on  avoit  efcrit, 
Brutus  ,  tu  dors  &  tu  ries  pas  véritablement  Brutus. 
T   .       ,  Et  la  caufe  de  tous  ces  efcrits  feditieux ,  c  eftoient 

C:'*r ,  u  t*uj$  dt  les  flatteurs  de  Cefar ,  qui  outre  les  honneurs  ex- 
ceihrs  qu  ils  inventoient  tous  les  jours  pour  luy, 
alloient  la  nuit  mettre  des  diadèmes  fur  fes  fiâ- 
mes, dans  l'efperance  que  par  là  ils  porteroient 
le  peuple  à  luy  donner  le  titre  de  Roy ,  au  lieu  de 
çeluy  de  Dictateur ,  dont  on  l'avoit  honoré.  Mais 
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il  en  arriva  tout  autrement ,  comme  nous  l'avons  . 
efcrit  en  détail  dans  la  vie  deCefar. 

Lorfque  Cafïius  fonda  Tes  amis  pour  les  porter 
à  conjurer  contre  Cefar  ,  ils  promirent  tous  , 
pourveu  que  Brutus  fuft  le  chef  de  la  conjura- 
tion. Car  cet  exploit  ne  demandoit  pas  tant  la  force 
&  le  courage  ,  qu'il  demandoit  la  réputation 
d'un  homme  tel  que  luy,  qui  commenceroit  le  B*tttfn*wiê 
facrifice  ,  &  qui  par  fa  feule  prefenceen  afleure- 
roit  la  juftice  &  la  fainteté  >  que  fans  cela  ils  en 
auroient  moins  de  courage  dans  l'exécution,  & 
après  l'avoir  exécuté  ,  ils  feroient  plus  expofés 
aux  foupçons  &  aux  reproches  ,  parce  que  tout 
le  monde  penferoit  que  fi  l'a&ion  euft  efté  belle 
&  honnefte  ,  jamais  Brutus  n'auroit  refufé  d'y 
avoir  part. 

Caflius ,  ayant  trouvé  ces  raifons  bonnes  &  va-  Ct^tu 
labiés ,  alla  chercher  Brutus ,  &  ce  fut  la  première  •*  *m 
fois  qu'il  luy  parla  depuis  leur  différent.  Après 
leur  reconciliation  &  les  premières  careffes  , 
Caflius  demanda  à  Brutus  ,  s  il  n%avoit  pas  refolu  LtMf  w^ 
de fe  trouver  au  Sénat  le  jour  des  Calendes  de  Mars ,  car 
il  avoit  entendu  dire  que  ce  jour- là  les  amis  de 
Cefar  dévoient  ouvrir  la  propofition  de  le  décla- 
rer Roy.  Brutus  ayant  refpondu  qu'il  ne  s'y  trouve- 
rait point.  Eh  quoy ,  repartit  Caflius ,  vous  ne  vous  y 

Qui  commencerait  le  facrifice ,  rer  icy  l'illufion  de  I'efprit  hu- 

&  qui  par  fa  feule  trefence  tn  main  de  croire  que  le  meurrre  de 

ajfeureroit  la  juftice  é"  la  faime-  Cefar  pafTeroit  pour  un  acte  plein 

té.  ]  Rien  n'eft  plus  honorable  de  juftice  &  de  fiinreré  ,  parce 

pour  Brutus ,  mais  il  faut  déplo-  que  Brutus  feroir  complice. 

Bbbbiij 
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.  trouvères  point  ?  Mais  fi  on  nous  appelle  f  Alors  ,  ref- 
ponditBrutus ,  mon  devoir  fera  denepas  me  taire>  mais 
de  m'y  oppofer  de  toutes  mes  forces  (ST  de  mourir  avant 
la  perte  de  la  liberté.  Caffi us ,  encouragé  par  ces  pa- 
roles ,  où  efi  donc  le  Romain ,  repartit-  il ,  quifoujfrtra 
que  vous  mouriés  ?  Ne  vous  connotfieT^vous  plus  vous- 
mefme  >  Brutus ,  &  ignorés- vous  qui  vous  efies  f  Penfés- 
vous  que  ces  efcrtteauxy  dont  vofire  Tribunal  efi  tapi  fie 
tous  les  matins ,  viennent  des  Artt/ans  <ST  d'une  vile  po- 
pulace y  &  qu'ils  ne  viennent  pas  plufioft  des  premiers 
des  plus  gens  de  bien  de  nos  Citoyens  \  Ne  vous y  trom- 
péspoint  y  des  autres  Prêteurs  ils  en  attendent  des  large f- 
fes  ,  des  jeux  &  des  combats  de  Gladiateurs  i  mais  de 
r^yîTiXm  V0U5*  ^sen  figent  le  payement  d'une  dette  contratféepar 
u  m»tj,n  d.  rV0S  peres ,  l'abolition  de  la  Tyrannie,  ils  font  tous  prefts 
à  tout foujfrir pour  vous ,  pourveu  que  vous  vous  mon- 
firiés  tel  que  vous  devés  efire,  &  qu'ils  efperent  que  vous 
ferés.  En  finùTant  ces  mots ,  il  l'embraiTa  &  le  baifa. 
Et  s'eftant  feparés  de  cette  manière  ,  ils  allèrent 
chacun  de  leur  cofté  trouver  leurs  amis. 

Il  y  avoir  un  certain  Q.  Ligarius,  qui avoit  efté 
des  amis  de  Pompée,  &  qui  ayant  efté  aceuféde- 

* 

Mais  de  vomyils  en  exigent  le  y  auroit  un  Brutus  de  cette  fa- 

paytnunt  dune   dette  contrariée  mille  ,  il  devoit  exterminer  les 

par  vos  peres  ,  V abolition  de  la  Tyrans.  Ce  que  Caflius  dit  icy, 

Tyrannie  ]  C'eft  une  idée  pleine  fe'  doit  eftendre  a  tout  j  les  ac- 

de  force.  Quelle  éloquence  il  y  a  rions  de  vertu  que  font  les  grands 

à  confiderer  l'abolition  de  la  Ty-  hommes  font  autant  de  dettes 

rannie  faite  par  Junius  Brutus  ,  qu'ils  ont  contractées  pour  leurs 

comme  une  dette  qu'il  avoit  laif-  dépendants  qui  doivent  les  ac- 

fee  à  fes  dépendants ,  qui  eftoient  quitter  en  les  imitant, 
obligés  de  l'acquitter.  Tant  qu'il 
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vant  Cefar  d'avoir  fuivi  Ton  parti,  avoiteftéab- 
fous  par  Cefar  mefme.  Mais  eftant  beaucoup 
moins  touché  de  reconnouTance  pour  fou  abfo- 
lution ,  que  plein  de  reflentiment  pour  le  danger 
qu'il  avoir  couru ,  il  eftoit  dans  fon  cœur  ennemi 
mortel  de  Cefar ,  &  extrêmement  attaché  à  Bru-  tf*«rf«  tmmi 
tus.  Celuy-cy  l'eftant  allé  voir  un  jour  qu'i  lef- 
toit  malade  dans  fon  lit,  Àh ,  Ligarius  y  luy  dit  il 
en  entrant  ,  en  quel  temps  eftes-vous  malade  !  A  ces  Bw«(  «« 
mots  Ligarius  fe foule ve,  s'appuye  fur  le  coude,'"''""  fcwr' 
&  luy  prenant  la  main,  mais  Brutus,  luy  dit-il , 
fi  vous  formés  quelque  entreprife  digne  devoftre  courage,  £fn"^"J^ 
je  me  porte  bien. 

Dés  ce  moment,  ils  commencèrent  à  fonder 
tous  ceux  qu'ils  connoiflbient  ,  &  auxquels  ils 
avoient  le  plus  de  confiance,  ils  leur  communi- 
quoient  leur  fecret ,  &  ils  choififlbient  leurs  com- 
plices ,  non  feulement  parmi  leurs  amis  ,  mais 
parmi  ceux  qu'ils  connoiflbient  les  plus  hardis , 
les  plus  déterminés ,  &  les  plus  affermis  dans  le 
meipris  de  la  mort.  C'eft  pourquoy  ils  cache-  ^'f^^Ti 
rent  leur  entreprife  à  Ciceron ,  quoyque  de  tous/*  *  c^»» ,  & 
leurs  amis,  ce  fuft  celuy  fur  l'afteclion  &  fur  la,*""1"7' 
fidélité  duquel  ils  comptoient  davantage.  Mais 
ils  craignoient  que  comme  naturellement  il  man- 

Muis  Urutus  ,  luy  dit-il  ,fi  rage  d'un  homme  de  bien.  Mais 

vous  formes  quelque  entreprife  di-  c'eit  ainfi  que  doit  parler  tout 

tne  de  voflrc  courage  ,  je  me  porte  homme  de  guerre-  J'en  connois 

bien.  ]  C'eft  un  beau  mot,  il  fc-  qui  citant  tres-maladcs  un  jour 

roit  à  fouhaiter  qu'il  euft  cfté  dit  daâion  ,  fc  font  pourtant  bien 

pour  une  occafion  plus  louable ,  portés  ce  jour-là  mcfmc  >  leur 

plus  jufte ,  &  plus  digne  du  cou-  courage  leur  a  tenu  lieu  de  fanté. 


Digitized  by  Google 


5*8  BRUTUS. 

quoit  d'audace,  que  l'âge  luy  a  voit  donné  déplus 
la  timide  précaution  des  vieillards ,  &  qu'il  eftoit 
(  Cittrm  mvtH  accouftumé  à  vouloir  porter  par  Tes  raifonne- 

Mhfibum'mb  ments  chaque  chofe  jufqu'au  dernier  degré  de 
feureté ,  il  n'émouflaft  la  pointe  de  leur  courage, 
&  ne  rallentifl  l'ardeur  d'une  entreprife ,  qui  de- 
mandoit  une  prompte  exécution.  Brutus  négli- 
gea aufli  de  s'ouvrir  à  deux  de  fes  meilleurs  amis  , 
a  Statilius,  Philofophe  Epicurien,  &  à  Favonius, 
l'émule  &  l'imitateur  de  Caton.  Et  la  caufe  de 
cela  fut  qu'un  jour  s'entretenant  &  philofophanc 
avec  eux  ,  il  leur  avoit  jetté  5  pour  les  fonder ,  un 
propos  qu'il  avoit  fait  venir  de  fort  loin  ,  & 
Gutn,  eivi't  par  un  long  circuit.  Favonius  avoit  refpondu 

?»  hlw'bî/u  qu'une  Guerre  civile  eftoit  mille  fois  pire  que  la 

fim  ,n;ujit.  Monarchie  la  plus  injuftei  &  Statilius,que  l'hom- 
me prudent  &  fage  n'alloit  point  s'expofer  à  des 
rhommtfugent  dangers  certains ,  &  s'embrouiller  d'affaires  pour 
les  ignorants  &  pour  les  fous.  Labeon  ,  quief- 

tomr  u>fHu.      toic  prefent  y  combattit  ces  deux  fentiments  av ec 

beaucoup  de  force.  Mais  Brutus  n'en  dit  pas  da- 
vantage ,  &  ne  voulut  rien  décider ,  comme  trou- 
vant  encore  cette  matière  pleine  de  difficultés  8c 
de  doutes. 

Le  lendemain  il  defcouvrit  à  Labeon  tout  leur 


Labeon^ejus  eftoit  prefent ,  corn-  nous  culè  rapporté  celles  que  La- 

b.utit  ces  deux  fentiments  avec  bcon  employa  ;  car  il  eft  certain 

beaucoup  de  force,  ]  La  Philofo-  que  les  maximes  de  Statilius  Se  de 

phie  fournit  en  cfFecc  de  bonnes  Favoi  ius  ne  laiflenc  pas  d'eftre 

raifons  pour  les  combattre.  Mais  fortes, 
je  voudrois  bien  que  Plutarque 

defTein. 
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deflein.  Labeony  entra  avec  beaucoup  d'ardeur,  ubtmmtnu»$ 
&  il  jugea  qu'il  eftoit  à  propos  de  saiTocier  un  l*  mtmm*at 
autre  Brutus,  furnommé  Albinus,qui  véritable- 
ment n'eftoit  pas  un  homme  de  main,  ni  un  hom-  Les  Ccnjuri, 
me  courageux  &  ferme  ,  mais  il  eftoit  fortifié  £££  BnttMtMm 
d'un  grand  nombre  de  Gladiateurs,  qu'il  nour- 
riflbitpour  en  donner  des  fpectacles  au  peuple, 
&  d'ailleurs  il  eftoit  fort  bien  auprès  de  Cefar. 
Caftîus  &  Labeon  luy  en  parlèrent ,  &  il  ne  leur 
rcfpondit  rien,  mais  il  alla  trouver  Brutus  en 
particulier,  &  ayant  feeu  deluy-mefme  qu'il  ef- 
toit le  chef  des  Conjures  ,  alors  il  s'engagea  de 
bon  cœur,  &  promit  de  les  aider  de  tout  fon  pou- 
voir >  &  laplufpart  des  autres  &  tous  les  meil- 
leurs &  les  plus  confiderables,  ce  fut  la  feule  ré- 
putation de  Brutus  qui  les  entraifna.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  ,  c  eft  que  fans 
s'eftre  liés  par  aucun  ferment ,  fans  avoir  ni  don-  ,  S"** 

'  1     r«       /"      I  I  J      r      T  din»trtme»t  g*rJi 

ne  m  receu  la  foy  fur  les  autels  par  des  lacnfices,  Ami«*  «wy«r«- 
ils  gardèrent  tous  fi  bien  le  fecret,  &  celèrent  fi r""* 
religieufement  l'entreprife  fans  en  lahTer  efchap- 
per  au  dehors  le  moindre  figne,  que  quoyque  les  luDhmtUvir- 
Dieux  en  advertûTent  par  des  prédictions,  par  des  ration  ,  f*rdt*fi~ 
vidons ,  par  des  prodiges ,  &  par  les  fignes  des  g£  *  *■ (Ttil' 
victimes,  perfonne  n'y  adjoufta  foy. 

Cependant  Brutus,  qui  voyoit  que  c'eftoit  uni- 
quement à  luy  que  les  plus  nobles,  les  plus  ver- 
tueux, &  les  plus  magnanimes  perionnages  de 
Rome  avoient  attaché  leur  fortune ,  &  qui  en- 
vifageoit  fins  ce(Te  la  grandeur  du  péril  auquel 
Tome  Pli.  Ce  ce 
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AiurimiiBm*  il  les  expofoit,  tafchoit  en  public  de  contenir  fe» 
%&7%F»£"  penfées  enluy-mefme  fans  en  rien  faire  paroiftre 
fi$*mant.        au  dehors,  &  de  compofer  Ci  bien  fon  efprit  & 
fon  vifage,  qu'on  ne  puft  appercevoir  en  luy  la 
s<t  in^uittnitt  moindre  agitation.  Mais  quand  il  eftoit  rentré 
fnn!uii$itnZ  chés  luy,  &  fur  tout  la  nuit,  il  n'eftoit  plus  le 
tuchéiiny.        xrjefme  ,  car  tantoft  Tes  inquiétudes  l'évcilloient 
en  furfaut ,  tantoft  fe  plongeant  dans  des  raifon- 
nements  profonds  qui  luy  développoient  les  gran- 
des difficultés  de  fon  entreprife,  il  s  agitoit  fans 
ssfrmmtPorcii  ceflç  &  fe tourmentoit.  Sa  femme,  qui  eftoit cou- 
chée prés  de  luy,  s  apperceut  bien  toft  qu'il  eftoit 
plein  d'un  trouble  extraordinaire ,  &  qu'il  rou- 
loit  dans  fa  telle  quelque  deflein  difficile  ,  ha- 
zardeux ,  &  dont  il  avoit  de  la  peine  à  démeiler 
l'ifïuë. 

Cette  Dame,  nommée  Porcie ,  eftoit ,  com- 
v,rcu  vu**  Jt  me  nous  l'avons  desja  dit,  fille  de  Caton.  Brutus, 
BUmtm.  e(^0jt  çon  neveu  9  l'a  voit  efpoufée  toute  jeune 

encore ,  quoy  qu'elle  fuft  desja  veuve  de  Bibulus,. 
&  qu'el  le  euft  de  luy  un  petit  enfant  qui  fut  nom- 
mé Bibulus  comme  fon  père,  &  dont  on  a  en- 
SnftBMm,  core  aujourd'huy  un  petit  livre ,  qui  eft  intitulé, 
**2é  ûtJriu»  Mémoires  de  Brutus,  Porcie,  oui  eftoit  fçavante 
?J5Ka  p„_  dans  la  Philofophie,  fort  attachée  à  fon  mari ,  ôc 
««•  d'une  grandeur  décourage  accompagnée  de  pru- 

dence &  de  bon  fens,  ne  voulut  point  deman- 
der à  fon  mari  fon  fecret  avant  que  d'avoir  fait 
ifÏMjim'ê'têfMit  fur  elle-mefme  cette  efpreuve  :  elle  prit  un  petit 
dtJ*  c^snu.    couteau  ^  £ont  jes  Bajbkrs  fe  fervent  pour  faire 
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les  ongles,  &  ayant  fait  fbrtir  de  fa  chambre  fes 
femmes  ,  elle  fe  fit  une  profonde  incifion  à  la 
cui(Te,de  forte  qu'elle  perdit  beaucoup  de  fang,& 
quebien-toft  apre's  elle  tomba  dans  des  douleurs 
très- vives  &  dans  une  fièvre  très- violente  avec  de 
grands  friflbns. 

Comme  Brunis  eftoit  dans  de  grandes  alar- 
mes ,  &  fe  tourmentoit  beaucoup  pour  cet  acci- 
cident,  Porcie  dans  le  fort  de  fa  douleur ,  luy  par- 
la en  ces  termes  :  Brutusy  je  fuis  fille  de  Caton ,  &  Di/cur,  u  v*t- 
je  vous  ay  efié  donnée ,  non  four  eflre  feulement  corn- 
pagne  de  voflre  lit  &  de  voflre  table ,  comme  les  con- 
cubines ,  mais  pour  partager  avec  vous  vos  biens  &    Ln  femmes  /mt 

r%   1    n  £     n$  >      <  .        .    i        fmW  fatteger  lit 


vos  maux.  De  voflre  cofte ,  vous  ne  mavés  jamais  don-  b  *nt  &  u» 
né  le  moindre  fujet  de  me  plaindre  de  mon  mariage,  mais  M'u*tUunm*"i- 
moy  quelle  preuve  &  quelle  marque  puis- je  vous 
donner  de  mon  amour  &  de  ma  reconnoiffance  ,  fi  je  ne 
fuis  capable  ni  de  fupporter  avec  vous  un  accident  fafi 
cheux  fecrety  ni  d 'eflre  voflre  confidente  dans  un  def- 
fein  hasardeux  qui  demande  de  la  fidélité  &  delà  conf- 
tancefje  fçay  bien  qu  en  gênerai  le  naturel  des  femmes 
paroift  trop  foible  pour  porter  comme  il  faut  un  fècret. 
Mais  y  Brutus  ,  la  bonne  éducation  &  le  commerce  des  u  tummm 
hommes  figes  &  vertueux  ont  quelque  pouvoir  &*  quel- 

La  bonne  éducation  &  le  corn-  vertu  dans  le  commerce  des  i  a- 

merce  des  hommes  fstges  &  ver-  ees.  C'cft  pourquoy  Epi&ete  di- 

tueux  ont  quelque  pouvoir  &  queU  loit ,  au  lieu  de  faire  la  cour  k  un 

que  influence  furies  mœurs.]  Cela  vieillard  riche  ,fai:-la  à  un  homme 

cft  indubitable  -,  comme  on  fe  co-  fag e,  ce  commerce  ne  te  fera  point 

lorc  &  on  fc  hafle  quand  on  cft  rougir ,&  tu  ne  te  retireras  jamais 

long-temps  au  foleil  ,  on  prend  d'auprès  de  luy  les  mains  vuides. 

<3c  mefme  quelque  teinture  de  Nouv.  Man.  Lîv.  iv.  Max.  vu. 

Ce  ce  ij 
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que  influence  fur  les  mœurs .  Et  fay  l'avantage  d'ejlre  fil Ie 
de  Caton,  &  femme  de  Brutus.  Cependant  je  ne  me  fun 
pas  (î  fort  repofée  fur  cela  que  je  ne  me  fois  encore  dejjice 
demoy  mefme.  Mais  prefmtement  j'en  fuis  feure,  &  je 
fcay  que  je  fuis  invincible  à  h  douleur.    En  finifFant 
ces  mots,  elle  luy  monftre  fa  playe ,  &  luy  racon- 
te l'eflay  qu'elle  a  fait.  Brutus ,  eftonné  &  ravi 
d'admiration ,  levé  les  mains  au  Ciel ,  &  prie  les 
B,uifluruJrl  Dieux  ,  qu  ils  luy  fafîent  la  grâce  de  réujfir  fi  bien  dans 
tt4tPPor«tt&i*  fon  tntreprife ,  qu'on  le  \u?e  divne  d'efire  le  mari  d'une 
*ux  d,,ux.      femme  telle  que  Porcte.  En  mclme-temps  il  la  ht  pan- 
fer,  &  s'emprefTaà  luy  donner  tous  lesfoulage- 
ments  neceîTaires. 

Le  jour  ayant efté  indiqué  pour  la  tenue  du  Sé- 
nat, comme  on  eftoit  perfuadé  que  Cefar  ne  man- 
querait pas  de  s'y  trouver ,  on  eftoit  desja  con- 
venu qu'ils  executeroient  ce  jour-là  leur  entre- 
prife.  Car  alors  ils  feroient  tous  enfemble ,  fans 
donner  le  moindre  foupçon ,  &  ils  auroientavec 
eux  tous  les  premiers  &  les  plus  gens  de  bien  de 
la  ville,  qui  après  l'a&ion  exécutée  faifiroient  avi- 
dement la  liberté,  &  fe  joindroient  à  eux  pour 
la  défendre.  Il  leur  paroiflbit  mefme  que  le  lieu 
Ufito  it  ?m*  leur  eftoit  prefenté  exprés  par  la  Providence ,  & 

//  leur  panijfott  mefme  que  le  paroi  rte  qu'elle  venge  le  meurtre 

lieu  leur  eStoit  prefenté  exprés  par  de  Pompée  fur  Cefar.  Ils  croyenc 

U  Providence.  ]  Qne  l'efprit  de  donc  que  Csfar  va  eftrc  puni  d'un 

1  homme  cft  incomprehenfiblc  !  meurtre  qu'il  n'a  pas  fait ,  &  ils 

Ces  Conjurés  croyent  que  U  Pro-  vont  en  commettre  un  eux-mef- 

videnec  leur  prelcntc  cxprés,pour  mes.  La  Providence  ne  le  ven- 

lc  meurtre  de  Cefar,  lafalleoù  gcra-C-ellc  point  î 
eft  la  ftatuë  de  Pompée ,  afin  qu'il 
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qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  propre  à  leur  def-  ?/,.c,rj//, t*r Ut 
.  fein  ,  car  c'eftoit  un  des  portiques  qui  font  autour  ulT^fZT^Il 
du  théâtre,  &  dans  lequel  il  y  a  une  erande  falle  u 
garnie  de  licges  tout  a  1  entour ,  au  milieu  de  la- 
quelle eftoit  la  ftatuc  de  Pompée  ,  que  la  ville 
luy  avoit  élevée,  lorfqu'il  avoit  orné  &  embelli 
ce  quartier,  en  y  faifant  baftir  ce  théâtre  &  ces 
portiques. 

Ce  fut  donc  dans  ce  lieu  là  que  le  Sénat  fut 
convoqué  précifément  pour  le  quinze  de  Mars, 
jour  que  les  Romains  appellent  les  Ides,  De  forte 
qu'il  iembloit  que  quelque  Dieu  amenoit  là  Ce- 
far  devant  la  ftatuë  de  Pompée  pour  venger  fa 
mort. 

Lejouraffignéeftant  venu,Brutus  prit  un  poi- 
gnard fous  fa  robe  fans  communiquer  fon  def- 
fein  à  perfonne  qu'à  fa  femme  feule ,  &  fe  rendit 
au  Sénat.  Tous  les  autres  Conjurés  s'alTembloient 
chés  CafTius  pour  accompagner  à  la  place  fon  fils 
Andreus,  qui  devoit  prendre  la  robe  virile  ce  jour- 
là.  De  là  ils  entrèrent  tous  enfemble  dans  le  por- 
tique de  Pompée  ,  où  ils  attendirent  Cefar,  qui 
devoitarriver  bien-toft.  C'eft-là  que  quelqu'un,  ,/*,*».. 
qui  auroit  feeu  le  fecret  de  cette  terrible  journée,  j^uéScj^i 
auroit  admiré  la  force,  la  confiance  &  la  ferme-  rj[±*?  "  ***** 
té  de  ces  hommes  au  milieu  du  plus  grand  de 

Ceft-lk  que  quelquun,qui  au-   eft  aife  d'y  reconnoiftre  les  mi- 
rcit  foule  fecret  de  cette  terrible   niercs  d'Homère  que  Plunrquc 
joH£/$c ,  auroit  admiré  la  force ,  la   imite  fouvent  fans  qu'on  y  fafle 
confiance  &  la  fermeté  de  ces  hom-  attention. 
mit,  ]  Le  tour  cfl  fort  adroit.  Il 
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tous  les  dangers  >  car  plufieurs  d'entre  eux  en 
qualité  de  Prêteurs  eftant  obligés  de  donner  au- 
dience ,  non  feulement  efcoutoient  avec  douceur 
les  parties ,  &  entendoient  leurs  différents,  com- 
me s'ils  n'avoient  eu  aucune  autre  affaire  dans  la 
tefte,  mais  encore  ils  jugeoient très- exactement 
Ôc  rendoient  des  fentences-tres  précifes  &  pleines 
de  raifon  &  de  fens ,  y  apportant  toute  leur  ap- 
plication, comme  ils  auroient  pu  faire  dans  Je 
temps  le  plus  libre  &  le  plus  tranquille.  11  y  eut 
une  des  parties,  qui  ayant  efté  condamnée  &  ne 
voulant  pas  payer,  en  appella  àCefar,  &femit 
à*  faire  beaucoup  de  bruit,  &  à  protefter  contre 
la  fentence.  Alors  Brutus  jettant  les  yeux  fur  les 

^UiCmimSf  a^^ams  y  cu c  tout  nauc  >  Ce  far  ne  m'a  jamais  em- 
pur  «  »»/»r  i.  pjfcffp^  m*  emfefchera  jamais  de  faire  ce  que  les  Loi* 

demandent. 

c*»*,  nmys  cm-  Cependant  il  arriva  fortuitement  bien  des  cho- 
^tm^nuT^9  fes  capables  de  les  déranger  &  de  les  troubler.  La 
première  &  la  plus  dangereufe,  c'eft  que  Cefar 
tarda  long-  temps  à  venir,  &  qu'il  n'arriva  que 
le  jour  eftant  desja  bien  avancé ,  car  n'ayant  pu 
ayoir  les  facrifices  favorables,  il  avoit  efté  retenu 
dans  fa  mailon  par  la  femme,  &  les  Devins  luy 
avoient  défendu  d'en  forcir.  La  féconde  ,  c'eft 
que  quelqu'un  s'approcha  de  Cafca ,  qui  eftoit  un 
des  Conjurés,  &  le  prenant  par  la  main,  il  luy 

*  ^orc*^c*  m  m  as  foen  caché  ton  fecret,  Cajca* 
ftirtt  fur  Mit  mot  mais  Brutus  m'a  tout  de/couvert.  Comme  Cafca^pn- 
ÎJ***  t***9  rut  eftonné,  l'autre  fe  mita  rire,&  continuant,. 
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eh  far  quels  moyens ,  luy  dit- il ,  ferois  tu  devenu  en 
fi  feu  de  temps  affés  riche  four  briguer  l'Edilnc?  Ces 

{aroles  remirent  Cafca ,  qui  d'abord  trompé  par 
'ambiguïté  de  fes  paroles ,  avoit  efté  fur  le  point 
de  luy  defeouvrir  tout  lefecret.  Il  arriva  encore 
qu'un  de3 Sénateurs,  nommé Popilius  Lenas ,  fa- 
tia  plusafFecloieufement  que  de  couftume  Bru- 
tus  &Ca(fius,  &  s'eftant  approché  d'eux,  il  leur 
dit  tout  bas  :  Je  prie  les  Dieux  que  vous  acheviés  heu-  MttitVfttmt 
reujement  ce  que  vous  ave*  dans  lapenjee  y  mais  kajtes-  ic*ffi*t. 
vous  y  car  voftre  affaire  riefl  plus  fecrete  ,  &  ces  pa- 
roles finies  rl  les  quitta  ,  leur  laifFant  un  grand 
fbupçon  que  la  conjuration  e  droit  defeou  ver  ce. 

Dans  ce  moment  Brutus  vit  un  homme  de  fa 
maifonqui  accouroit  &  qui  venokJuy  appren- 
dre que  fa  femme  eftok  mourante  ,  car  Porcie 
éperdue ,  pleine  d'inquiétude  fur  ce  qui  pouvoir 
arriver,  &  ne  pouvant  fupporter  lepoidsde  fes 
chagrins  &  de  les  tranfes,  avoit  toutes  les  peines  uv<utui*  & 
du  monde  à  fe  tenir  chés  elle  ,  &  au  moindre  *"IW 
bruit, au  moindre  cri  qu'elle entendoit ,  elle  tref- 
{âilloit  de  frayeur,  &  forcenée  comme  les  perlon- 
nes  qui  font  failles  de  la  fureur  des  Bacchantes, 
elle  îortoit  dehors  ,  interrogeant  tous  ceux  qui 
venoient  de  la  place  ,  leur  dt  mandant  qucfait  Bru- 
tusfSc  envoyant  merTages  fur  meffages.  Enfin  l'af- 
faire trarfnant  en  longueur  à  caufe  du  retarde- 
ment de  Cefar ,  les  forces  du  corps  ne  purent  re- 
fifter  a  une  fi  longue  détrelTe ,  elles  s'affoiblirent 
&  manquèrent  tout  à  coup ,  l'efprit  eftant  accablé 
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parla  violente  agitation  où  la  tenoit  cette  terri- 
ble incertitude.  Elle  n'eut  pas  le  temps  de  rega- 
gner fa  chambre  ,  car  fa  foibleffe  l'obligea  de  s'af- 
E'iehmbemié-  feoir  prés  de  la  porte  de  fa  maifon,  &ïà  elle  fut 
furprife  d'une  grande  défaillance  &  d'un  frfiflc^ 
ment  gênerai  qui  la  priva  de  tout  fentiment  >  fon 
vifage  changea  entièrement ,  fes  yeux  s'efteigni- 
rent,  &  elle  perdit  abfolument  la  voix.  Ses  fem- 
mes ,  la  voyant  en  cet  eftat ,  fe  mirent  à  faire  des 
cris  &  des  hurlements  horribles  ,  &  les  voifins 
eftant  accourus ,  dans  un  moment  la  Renommée 
eut  refpandu  par  tout  le  bruit  qu'elle  eftoit  mor- 
te. Mais  ayant  bien-toit,  rouvert  les  yeux  à  la  lu- 
mière ,  &  eftant  revenue  de  fapâmoifon,  fes  fem- 
_  .     .  „    mes  l'e  m  postèrent  &  la  couenerent.  Brutus  â  la 
t «.  iurUb'uit  d*  nouvelle  de  la  mort  rut  tort  trouble,  comme  on 
mi.  peut  le  croire  ,  cependant  il  n  abandonna  point 

ce  qu'il  a  voit  entrepris  pour  le  bien  public,  &fon 
affli&ion  ne  le  porta  point  à  fe  defroberpour  al- 
ler chésluy. 

Desja  on  annonce  que  Cefar  arrive  en  litière. 
Comme  il  eftoit  alarmé  des  mauvais  lignes  des 
victimes ,  qu'il avoit immolées,  il  avoit  refolu  de 
ne  ^^ci^er  ce  jour-là  aucune  affaire  importante, 
ftoregir.  mais  de  proroger  le  Sénat  fous  prétexte  de  quel- 
que indifpofition.  Quand  il  defeendit  de  la  li- 
tière, Popilius  Lenas,  le  mefme  qui  un  peu  au- 

_  „  paravant  avoit  dit  a  Brutus  &  à  Caflius  ,  qu'il 

U-rutctnvtrf*-  r  '../rvr     j     ;  -r 

im  i,  Ltn*s  mm  priait  les  Dreux  qu  ils  rcufniknt  dans  leur  entrepri  e  , 

M*!,J       s  empara  de  luy  ,  &  1  entretint  fort  long- temps. 

Cefar 
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Cefarluy  prefta  l'oreille  fort  patiemment  &  avec 
beaucoup  d'attention.  Les  Conjurés,  car  on  peut 
leur  donner  ce  nom  ,  quoyqu'ils  n'euflent  point 
fait  de  ferment  ,  n'entendoient  pas  ce  qu'il  di-  . 
foit ,  mais  le  (bupçon ,  dont  ils  eftoient  prévenus 
fur  ce  que  Lenas  leur  avoit  dit,  leur  fa  i  (bit  con- 
jecturer que  ce  long  entretien  n'eftoit  qu'une  dé- 
claration détaillée  de  tout  leur  complot.  Ils  en 
furent  tous  confternés ,  &  fe  regardant  les  uns  les 
autres ,  ils  fe  donnèrent  comme  un  lignai  par  l'air 
de  leur  vifage ,  qu'il  ne  falloir  pas  attendre  qu'on  rfryilfalTff  eït 
vinft  les  faifirau  corps,  mais  qu'ils  dévoient  fe  bmdM**»/' 

f,  1  *  Ut  porter  c»ntr$ 

tuer  eux-melmes. 

Desja  Cafllus&  quelques  autres  portoient  la 
main  aux  poignards  qu'ils  avoknt  fous  leurs  ro- 
bes ,  &  eftoient  prefts  à  les  tirer ,  lorfque  Brutus 
s'apperceut  â  la  contenance  de  Lenas ,  qu'il  avoit 
plus  l'air  d'un  homme  qui  prie  avec  beaucoup 
d'inftance  &  de  foufmilTîon,  que  d'un  homme  qui 
aceufe.  Il  ne  dit  pourtant  rien ,  parce  qu'il  y  avoit 

Î>armi  eux  beaucoup  de  gens  qui  n'eftoient  pas  de 
a  confpiration ,  mais  par  la  gay été  de  fon  vifage  TtM  run  etup 
il  rafleura  CafTius ,  &  un  moment  après  Lenas  JjSJJ'Jfe 
ayant baife la  main  de  Cefar  ,  fe  retira,  faifant 
bien  voir  par  là  que  dans  cette  longue  converfa- 
tion  il  n'avoit  parlé  que  pour  luy  ,  &  de  quelques 
affaires  qui  le  regardoient. 

Le  Sénat  eftant  entré  dans  la  falle  où  il  eftoit  -  _  .  . 
convoque ,  tous  les  Conjures  entourèrent  lâchai-  mnatUduifi  i» 
fe  de  Cefar ,  comme  ayant  à  luv  parler ,  &  l'on  dit  ffîjnT*** 
Tome  VIL  D  d  d  d 
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C^tff.fw^-que  Caffius  tournant  les  yeux  fur  la  ftatuë  de 
fel^H^ùr'Tfu-  l'ompée  >  Cappella  à  fon  fecours  comme  fi  elle 
tuï  de i>om?t, ,  &  avoic  du  fentiment.  Trebonius  attira  Antoine 

l  *ppetl$  à  feajt-   s  .  .  s  . 

€*ms.  a  la  porte ,  &  1  entretint  la  long  temps  pour  ra- 

muferôc  le  retenir  dehors. 

Quand  Cefar  entra  ,  tout  le  Sénat  fe  leva  pour 
luy  Taire  honneur,  &  dés  qu'il  fut  nflîs  tous  les 
Conjurés  l'ayant  environné,  firent  avancer  Tul- 
lius  Cimber,commepour  luy  demander  le  rappel 
de  fon  frère  qui  eftoit  exilé,  &  ils  faifoienc  tous 
femblant  d'appuyer  la  caufe  en  luy  touchant  les 
mains,  &  en  luy  baifant  l'eftomach  ôc  latefte. 
D'abord  il  voulut  rejettcr  ces  carefTes  &  ces  priè- 
res trop  importunes,  mais  voyant  qu'ils  ne  (e  re- 
butoicnt  pas,  il  s'éleva  contre  eux  ,  &  voulut  les 
repoufler  par  la  force.  Alors  Cimber  luy  prenant 
la  robe  avec  fes  deux  mains,  la  retira  de  defTus  fes 
c*fc»rr*wu  cfpaules ,  &  Cafca  ,  qui  eftoit  juftement  derrière 
c*/*r.     luy  ,  tirant  fon  poignard ,  le  frappa  le  premier 

Trebonius  attira  Antoine  a  la  porte.  Et  Ciccron  plus  digne  cn- 
forte,  &  l'entretint  la  long-  temps  cote  d'eftre  cru  que  tous  ces  HiP- 
fowr  l'itmufer  &  le  retenir  dehors.]  toriens,  le  ta  pportc  formellement 
Dans  la  vie  de  Cefar,  il  nous  a  dans  fan.  Philippiquc ,  lorfqu'- 
dit  qu'Antoine  fut  rcrenu  de-  adreflant  la  parole  à  Antoine  luy- 
hors  parBrutus  Albinus  j  &  icy  mefme,  il  luy  dit  ,  Quitm  inter- 
il  nous  dit  que  ce  fut  par  Trebo-  ficeretur  Cafar  ,  fum  te  à  Trebo- 
nius. Voilà  une  contradiction  nio  vidimus  fevocari.  Et  dans,  la 
bien  manifefte  ,  &  qu'il  cft  im-  Philipp.  xin.  Sceleratuvt  Trebo- 
pollible  de  fauver.  Plutarque  s'eft  ni  uns  ?  Quo  feelere  niji  qnod  te 
trompé  dans  la  vie  de  Cclar  ,  Se  idibus  Maruis  a  débita  tibi  pejlt 
Icy  il  rentre  dans  la  vérité.  Tous  feduxit.  Voulant  dire  qu'  Anroi- 
lcs  Hiftoricns,  qui  ont  eferit  ce  ne  ne  meritoit  pas  moins  d'eûre 
fait,  tefmoigncnt  que  ce  fut  Tre-  tué  que  Cefar. 
bonius  qui  retint  Antoine  à  la 
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prés  de  I'cfpaule ,  &  luy  fît  une  bleflure  qui  n'e- 
floic  pas  fort  profonde  ;  Cefar  seftant  tourne, 
faifit  la  poignée  du  poignard  quil'avoit  frappe',  €<itrJf%tl* 
&  s  elcria  en  langage  Romain, Jceleratde  Lajca  , 
que  fais- m  f  Et  Calca  s'adreflant  à  fon  frère  ,  en 
langage  Grecl'appella  à  fonfecours.  Cefar  frap- 
pé par  plu  fleurs  mains  regardoic  tout  autour  pour 
repoufler  cette  foule  d'ennemis  &  pour  fe  fauver. 
Dans  ce  moment  il  apperceut  Brutus,  quilevoit  c*fitr*jftitfi 
le  poignard  fur  luy  ,  alors  quittant  la  main  de^"/r^/)^; 
Cafca,  qu'il  tenoit  encore  &  fe  couvrant  latefte/'P»«»«*>r*,j 
de  fa  robe,  il  abandonna  fon  corps  aux  coups. 
Tous  les  Conjurés  fe  jetterent  en  mefme  temps  i«c«i7w» 
fur  luy-,  &  comme  ils  le  frappoient  tous  à  la  (oïs^SufiTS^ 
fans  aucune  précaution ,  ils  fe  bleflerent  lesuns^""^1 
les  autres ,  jufques-laque  Brutus,  qui  voulut  au  (fi 
avoir  part  au  meurtre ,  receut  une  grande  bleflure 
à  la  main,  &  que  tous  les  autres  furent  couverts 
de  fang. 

Cefar  ayant  efté  tué  de  cette  manière ,  Bru- 
tus s'avança  au  milieu  de  la  falle  ,  &  voulut  par- 
ler pour  juffcifier  l'action,  &  pour  arrefter  &  en- 
courager le  Sénat ,  mais  tous  les  Sénateurs  ef-  l„  Smuanm 
frayés  prirent  la  fuite  en  grand  dcfordre ,  fejet- jfjg£ 
tant  en  foule  à  la  porte  ,  &  s'entrepouiîant-avec 
beaucoup  de  confufion  &  de  tumulte  ,  fans  que 
perfonne  les  prclîaft,  ni  les  pourfuivift,car  il  avoir 
eftérefolu  qu'on  ne  tueroit  que  Cefar  ,  &  qu'on 
ne  feroit  qu'appeller  tout  le  monde  à  la  liberté. 
Au  commencement  quand  on  délibéra  fur  cette 

Ddddij 
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UtCmtmhgtL  conjuration,  tous  les  autres  furent  d'advis  qu'a- 
^TJ^iLt  vec  Ce^ar  ûfiJlwtanlfieocr  Antoine  ,  parce  qu'il 
Umrs  rMifeoi.    '  eftoit  homme  infolent ,  hautain ,  ami  de  la  Mo- 
narchie ,  qu'en  hantant  le  foldat  &  fe  familiari- 
fantavec  luy  il  avoit  acquis  beaucoup  de  crédit 
&  d'autorité  dans  les  troupes ,  &  fur  tout  parce 
qu'eftant  naturellement  audacieux  &  plein  d'am- 
bition, il  eftoit  encore  fortifié  par  la  dignité  de 
Conful  ,  fe  trouvant  alors  Collègue  de  Cefar. 
Brutm  5>./«  Mais  Brutus  s'oppofa  à  cet  advis ,  fe  fondant  pre- 
fiwulkï'JL  miercment  fur  la  juftice  qui  feroit  violée  ,  &  en 
fécond  lieu  leur  donnant  quelque  efperance  de 
changement  du  colle  d'Antoine  ,  car  il  ne  defef- 
peroit  pas  qu'ayant  naturellement  le  cœur  grand 
&  eftant  ambitieux  &  avide  de  gloire,  quand  il 
fe  verroit  deftait  de  Cefar ,  il  ne  vouluft  aufll 
aider  fa  patrie  à  recouvrer  la  liberté  ,  enflammé 
par  leur  exemple  d'une  noble  émulation  pour 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  &  deplushon- 
nefte.  Par  ces  nifons  Brutus  fauva  la  vie  à  An- 
fiïTfZvhAbit*  toine,  qui  le  jour  du  meurtre ,  pendant  que  l'ef- 
î',?fummc  d*    fr°v  regnoic  Par  tout  ,  fe  déguifa  fous  l'habit 
d'un  homme  du  peuple  ,  &  prit  la  fuite. 

Brutus  &  fes  complices  fe  retirèrent  d'abord  au 
Capitole  les  mains  fanglantes  ,  &  monftrant 
leurs  poignards  nuds,  &  ils  appelloient  les  Ci- 
toyens à  embrafler  la  liberté.  D'abord  ce  ne  fut 
dans  toutes  les  rues  que  des  cris  &  des  allées  & 
venues  de  gens  qui  au  premier  bruit  de  ce  meur- 
tre couroient  à  l'avanture  fins  aucun  deflein  for- 
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mé ,  ce  qui  augmenta  encore  TefFroy  &  le  tumul- 
te. Mais  quand  on  vit  qu'on  netuoit  perfônne  , 
&  qu'on  ne  touchoit  pas  mefme  aux  chofes  les 
plus  expofées  au  pillage,  alors  les  Sénateurs  & 
grand  nombre  d'autres  Citoyens  reprenant  cou- 
rage, montèrent  au  Capitole  ,  &  allèrent  trou- 
ver les  Conjurés. 

Tout  le  peuple  s'eftantaflfcmblé  ,  Brutus  luy   .     , . 

I       C  *  /       Brti'Hs  fait  un 

ht  un  grand  difeours  pour  gagner  les  bonnes  gra-  ts*»*  ** 

00         1  «      *    T        1  il  •         Peuple  accouru  *» 

ces  &  pour  luy  rendre  railon  de  ce  qu  ils  venoient  c»fl,<,u. 
d'exécuter.  Le  peuple  l'ayant  entendu  fe  mit  à  , 
les  louer  &  à  leur  crier  qu'ils  defcendifTent  du 
Capitole.  Encouragés  par  ces  cris ,  ils  defeendent  Les  cm^wA  « 
avec  afleurance  dans  la  place.  Tout  le  peuple  les  d^uhfUt^ 
fuit  en  foule -,  Brutus  marche  â  la  tefte,  au  mi- 
lieu des  plus  confiderables  &  des  plus  illuftres 
des  Citoyens  qui  l'environnent,  l'accompagnant 
honorablement  ,  &  qui  le  mènent  du  Capitole 
jufqu'i  la  Tribune.  A  cette  veuë  la  populace , 
quoyque  ce  fuft  une  tourbe  de  gens  ramafles  &c 
tout  prefts  à  exciter  une  révolte  ,  craignit  &  ref-  * 
pedta  la  prefence  de  Brutus,  &  attendit  modéré- 
ment &  dans  le  filence  ce  qui  arriveroit. 

Brutus  s'eftantavancé,tout  le  monde  luydon- 
noit  une  paiiible  audience  ,  mais  ils  firent  bien- 
toit  voir  combien  l'action  leur  avoit  déplu  ,  car  J^JSn'^u 
Cinna  ayant  commencé  à  parler  &  à  aceufer  Ce-  JJJJJJ^îf* 
far,  ils  entrèrent  dans  une  furieufe  colère  &  l'ac- 
càblcrent  d'injures,  de  forte  que  les  Conjurés  fe 
retirèrent  encore  au  Capitole ,  &  Brutus  ,  qui 

D  d  d  d  iij 
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UiCnjmitjk  craignoitd'y  eftre  afliegé ,  renvoya  les  principaux 
T*!"'™'  **  ^e  ceUx  ÇÛcftoîent  montés  avec  luy ,  trouvant 
qu'il  n'eftoit  pas  jufte  que  ceux  ,  qui  n'avoient 
point  eu  partàl'aclion  ,  partageaient  le  danger. 
Lt$tMtr,r*f-     Cependant  le  Sénat s'eftant  alTemblé  le  lende- 
f,mb\t  ii  Unit-  mam  fans  le  Temple  de  la  Terre  »  &  Antoine, 

main  a.tns  Itl  cm-  £  r 

fUdeUTirn.    Plancus  &  Ciceron  ayant  propofe  de  drefler  un 

An'.oim  ,Vl»n   ^  » .      .  ,r.  t.      i  i  -n- 

mi &  cutrt»  pr»-  Ldit  de  pacification ,  &  d'accorder  une  amniltie 
générale ,  le  Sénat  ordonna,  non  feulement  une 
feureté  &  une  impunité  entière  pour  les  Conju- 
ra w» res  >  mais  il  adjoulla  que  les  Coniuls  donneroient 
unJl"lT  '""'<  Icur  *d\is  fur  les  honneurs  qu'on  devoit  leur 
décerner.  Cela  eftant  arrefte  &  paue ,  le  Sénat  fe 
levai  Antoine  envoya  fur  l'heure  mefme  fon  fils 
en  oftage  au  Cmitole  ,  &  Brutus  en  defeendic 
avec  fes  compagnons.  D<s qu'ils  furent enfemble 
ce  ne  furent  que  carelTes  &  embralTades.  Antoine 
donna  à  fouper  à  Cafh\is  ,  &  Lepidus  à  Brutus. 
Tous  les  autres  Conjurés  furent  menés  fouper  de 
melmechés  leurs  amis 
ustntthrtr-     Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  le  Sénat  s'e- 
^L'ïcJiï»  ta™  encore aflemblé,  fît  de  grands  honneurs  à 
Mjia:cMt.        Antoine  fur  ce  qu'il  avoit  G  fagement  efteintles 
premiers  feux  d'une  guerre  civile.  Enfuite  on 
t°l[t!î>?ov'n-  donna  de  grandes  louanges  à  Brutus  ,  &  enfin 
«>*HxCor,jHu*.  onfit  ladiftiibution  des  Provinces.  On  décerna 
Tlfle  de  Crète  à  Brutus,  l'Afrique  à  Cafîïus  ,  à 
Trebonius  l'A  fie,  la  Bithynie  à  Cimber  ,  Ôc  on 
ABrutm  au  nui.  donna  à  l'autre  Brutus  la  Gaule  autour  du  Po. 

Cela  fait,  il  fut  quelUon  du  teftament  de  Cefac 
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&  de  la  manière  dont  on  devoit  faire  Tes  funérail- 
les. Antoine,  qui  eu  oit  prefent,  fut  d'advis  qu'on 
devoit  lire  fon  teftament  en  public,  &  quefes fu- 
nérailles dévoient  fe  faire  à  la  veuë  de  tout  le 

monde,  &  eftre  très-  honorables,de  peur  que  fi  on  Difimtt  *ivU 
i     r  •/*  •  *  i   j  r  l      o  r      i     i  »  f*ti*m»tût**dm 


en  di  voit  ;.n't  I  -i 
f»n  TAillti  d*  Ce- 


les  faifoit  à  la  defroWe,  &  fans  les  honneurs  qui 
luyeftoient  dcus,cela  n'irritaft  le  peuple.  Maisf™ 
Caflîtis  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir.  Brutus- 
céda  à  Antoine ,  &  fe  rangea  de  fon  parti,  en  quoy 
il  paroift  qu'il  fit  une  féconde  faute.  La  première 
fut  qu'il  efpargna  Antoine ,  &  que  par  là ,  il  con-  .  d«*jm»Ai 
lerva  &  fortifia  contre  la  ligue  un  ennemi  rres- 
puifTant  &  tres-dangercux  ,  &  la  féconde  fut  fur  XfiTSlî^ 
ces  funérailles,  en  fouffrant  qu'on  les  fiftconimem^ii^''i"»- 
Antoine  I  avoit  propole  ,  ce  qui  penta  tout  per- 
dre. Çar  premièrement  Cefar  nyant  donné  par 
fon  teftament  foixante  &  quinze  drachmes  à  ena-  Tm*-fipihm 
que  Citoyen,  &  ayant  lègue  au  peuple  les  jardins, 
qu'il  avoit  au-delà  du  Tibre ,  où  eft  prefentement 
le  Temple  de  la  Fortune  ,  à  la  lecture  de  ces  dif- 
pofitions  tous  les  Citoyens  fentirent  pour  luy  une 
affection  tres-violente  &  un  regret  infini  de  fa 
mort.  Hnfuite  le  corps  ayant  efté  porté  au  milieu 
de  la  Place  ,  Antoine,  qui  fit  l'éloee  funèbre, 
comme  c  eltoit  la  coultume  ,  voyant  le  peuple  mia*  fi***  j* 
fort  émeu  par  fondifeours  ,  il  le  précipita  dans  un  VaJuXiilUt, 
excès  decompaflion,  car  il  prit  la  robe  de  Cefar  ui/Juumfltul' 
toutefanglante,&  la  déployant  aux  yeux  de  la  po- 
pulace ,  il  luy  monftra  tous  les  coups  dont  elle 
eftoit  percée ,  &  par  là  le  grand  nombre  de  blef- 
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fures  que  Cefar  avoit  receucs  fur  Ton  corps.  Alors- 
il  n'y  eut  plus  ni  ordre  ni  difcipline.  Les  uns 
crioient  qu'il  falloir  ruer  ces  meurrriers  ,  les  au- 
tres ,  comme  on  avoit  desja  fait  contre  Clodius  le 
feditieux  harangueur  du  peuple,  allcrenr  pren- 
dre dans  les  boutiques ,  qui  eftoient  autour  de  la 
TiHch'TfMitiCe-  Place,  les  bancs,  les  fieges  &  les  tables  ,  &  les 
$%<t&Ztts£l  entaflànt ,  ils  en  élevèrent  un  grand  bûcher  ,  y 
d*>boHuiU„.  placercnr  le  mort  &  le  bruflerent  au  milieu  de 
plufieurs  temples  &  de  plufieurs  lieux  d'afyl  en- 
violables  &  facrés.  Quand  le  bûcher  fut  bien  al- 
lumé, chacun  s'en  approcha  de  fon  cofté  ,  &  en 
tira  des  rifons  ardents  avec  lefquels  ils  couru- 
rent tous  à  la  m aifon  des  meurrriers  pour  y  mer- 
tre  le  feu.  Mais  comme  ils  s'eftoient  desja  munis 
&  fortifiés  contre  cette  attaque  ,  ils  repoufferent 
ce  danger. 

il  y  avoit  un  Poète  ,  nommé  Cinna  ,  qui  n'a- 
voit  eu  aucune  part  à  la  Conjuration  ,  &  qui  au 
contraire  eftoit  ami  de  Cefar.  Ce  Cinna  eut  la 
JVr' J"  pJiu  veille  ce  fonee  :  il  luy  fembla  que  Cefar  le  prioic 
a  louper  ,  au  il  lereFuloit ,  &  que  Ceiar  le  prel- 
faranr,  &luy  fit  tant  de  violence  ,  qu'enfin  le 
prenant  par  la  main  il  l'emmena  &  le  condui- 
fic  dans  un  lieu  vafte  &  ténébreux ,  où  il  le  fuivic 
malgré  luy  &  dans  un  faifiiTement  horrible.  Cet- 
te vifion  l'inquiéta  fi  fort  qu'il  en  eut  la  fièvre 
toute  la  nuit.  Malgré  cela  le  matin,comme  on 
emportoit  le  corps  de  Cefar1,  il  eut  honte  de  ne 
p;.s  fe  trouver  à  fon  convoy ,  fe  leva  pour  y  aller» 
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&  fe  mefla  parmi  la  foule  dans  le  moment  que  le 
peuple  eftoit  le  plus  emporté  &  le  plus  aigri.  Dés  rr 
qu'on  le  vit  »  on  le  prit  pour  cet  autre  Cinna  qui         ,  t 
tout  récemment  avoit  dit  mule  injures  a  Celar  en  p^u. 

Î>leine  afTemblée  i  &  le  peuple  fe  jettant  fur  luy, 
e  mit  en  pièces. 

Brutus  &  fes  complices, craignant  un  pareil 
fort,  fur  tout  après  le  changement  d'Antoine 

3  flicts  firtent  de 

fortirent  de  la  ville  &  demeurèrent  quelque  ZS^J^^f 
temps  à  Antium  pour  retourner  a  Rome  dès  que  ttmP 4 
la  première  fougue  de  cet  emportement  feroit 
calmée,  ce  qu'ils  efperoient  bien  toft  d'une  mul- 
titude ,  dont  tous  les  mouvements  font  tous- 
jours  fort  prompts  ,  &  qui  n'a  jamais  de  tenue. 
D'ailleurs  ils  avoient  pour  eux  le  Sénat  qui,quoy-  u  Smu  uejsr 
qu'il  n'eufl:  fait  aucune  recherche  de  ceux  qui  ffyffiffi^ 
avoient  déchiré  Cinna  ,  avoir  pourfuivi  &  &it<M**C4»* 
prendre  ceux  qui  avec  des  tifons  ardents  eftoient 
allés  pour  brufler  leurs  maifons.  Desja  mefme  le 
peuple,  fafché  contre  Antoine  ,  qui  tranchoit  du 
Monarque ,  &  faifoit  toutes  choies  avec  un  pou- 
voir abfolu ,  defiroit Brutus,  &  s'attendoit  qu'il 
viendroitbien-toft  en  perfonne  leur  donner  les 
jeux  qu'il  leur  devoit  en  qualité  de  Prêteur. 
Mais  Brutus,  ayant  efté  ad  verti  que  plufieurs  des 
foldats  vétérans ,  qui  avoient  fervi  fous  Cefar  , 
&  receu  de  luy  des  terres  &  des  maifons,  luy  ^/w«',TiV- 
dreiîoient  desembufehes  pour  le  tuer,  &  qu'ils Ztffifc*" 

Dés  que  U  première  fongw  Je  lire  comme  dans  un  ml*.  (M^v-y  , 
cet  emportement  feroit  calmée]  Au  &  dans  la  ligre  fuivunte  il  fuit 
lieu  dc^«c3Î  du  texte,  il  faut   lire  fw4>'ar,au  lieu  de  uv^ot*.. 
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fe  gliflbient  dans  la  ville  par  petits  pelotons ,  il 
n'ofa  y  retourner.  Son  abfence  n'empefcha  pas 
que  le  peuple  n'eufl:  les  jeux  qu'il  luy  devoit , 
rien  n'y  fut  efpargné  ,  &  ils  furent  d'une  tres- 
grande  magnificence,  car  ayant-  fait  acheter  de 
touscoftés  plu fieurs  bettes  eftranges ,  il  voulue 
qu'on  n'en  donnait ,  ni  qu'on  en  refervaft  aucu- 
ne, mais  qu'elles  fuflent  toutes  employées  à  fes 
dtnne  de  m*gnifi'  JCUX  .  Il  alla  mefme  en  perfonne  jufqu  a  Naples 
,«s  j*ux  *uï**r  pQur  par]er  £  jes  Comédiens  ,  à  des  farceurs,  & 

bnnlpnnu'!^  autres  tels  miniftres  du  Dieu  Bacchus ,  &  pour 
les  engager.  Et  voulant  avoir  à  quelque  prix  que 
ctnutiut  c#-   ce  fulï  ,  un  Comédien  ,  nommé  Canutius ,  qui 

mtditn  G  «c  it  •   *  - 


avoir  beaucoup  de  réputation  dans  fon  art  ,  il  cC- 
cri vit  à  fes  amis  &  les  pria  inftamment  de  ne  rien 
oublier  pour  luy  perfuader  de  venir  ,  car  il  ne 
trouvoit  pas  qu'il  ruft  convenable  de  forcer  au- 
cun des  Grecs.  Il  eferivit  aufli  à  Ciceron  qu'il 
falloit  abfolument  qu'il  afliftaft  à  fes  jeux  ,  6c  il 
l'en  preflbit  avec  de  grandes  inftances. 

Comme  les  affaires  eftoient  en  ceteftat ,  voicy 
cffrTyffiH^  un  nouveau  changement  par  l'arrivée  du  jeune 
ftiu  lej*T  Am-  Cefar.  Il  eftoit  fils  de  la  niepee  de  Jule  Cefar 
qui  Pavoit  adopté  &  déclaré  fon  héritier  par  fon 
teftament.  Il  eftudioit  à  Apollonie  quand  Cefar 
fut  tué  ,  &  il  l'attendoit  la  pour  le  fuivre  à  la 
guerre  qu'il  avoit  refolu  d'aller  faire  aux  Parthes. 
Mais  dés  qu'il  eut  appris  ce  meurtre,  il  partit  pour 

//  voulut  fu  on  n'en  doMtoft   ces  libéralités  ,  ce  qui  diminuent 
aucun:.  ]  Car  ceux  qui  donnoient  d'autant  le  plaifir  du  peuple, 
les  jeux  r'ailoient  quelquefois  de 
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Rome.  Et  prenant  d'abord  le  nom  de  Cefarpour 
commencer  a  gagner  par  là  le  peuple,  &  diftri-  ^cS^^UT 
buanc  à  tous  les  Citoyens  tout  l'argent  que  le  def-  J*'/f'!o/4r lHJ 
funt  luy  avoit  laide ,  il  excita  des  factions  contre  *J/*' 
Antoine ,  &  à  force  d'argent  il  attira  &  aflembla 
un  grand  nombre  de  vétérans ,  qui  avoient  fervi 
fous  Cefar.  Ciceron s'eftant  auffi  déclare  pour  luy  citam  fi  JtrUu 
à  caufe  delà  haine  qu'il  avoit  pour  Antoine ,  Bru-  P*t*j-*c,fir. 
tus  l'en  reprit  tres-aigrement ,  &  luy  efcrivit  pour 
luy  reprocher  9»'//  ne  redoutoit  nullement  un  maijlre>  tmn  Jt  Bmm 
mais  qu'il  craignoit  feulement  un  maijlre  qui  le  haï  fait, &  4 
au* il  ne  cherchoit  qu'à  Je  ménager  une  fèrvttude  douce 
&  humaine ,  en  ejcrivant     dijàntpar  tout  que  le  jeune 
Cefar  eftoitdoux  &  humain ,  mais ,  adjouftoit-il ,  nos 
anceflres  n'ont  jamais  pu fupporter  des  matftres ,  quelque  Ltt  mAm  n<^ 
doux  qu'ils  ay  ente/lé.  Et  il  1  afleuroit  que  pour  luy  juf J^'l^^ 
qu'a,  ce  moment  il  n  avoit  déterminé  ni  de  faire  la  paixyni  tn>qHtij»t  d*u* 
de  faire  la  guerre ,  mais  quil  eftoit  fortement  refolu  de  ne  * 
Je  rendre  jamais  efclave ,  quelque  chofe  qui  puft  arriver, 
&  qu'il  eftott  Jort  eftonnéde  voir  Ciceron  craindre  une 
guerre  civile  ,  parce  qu'elle  eft  pleine  de  dangers  ,  &ne 
pas  craindre  une  paix  honteufe  &  indigne  ,       ne  de- 
mander d'autre  recompenfe  po  ur  avoir  chafîé  Antoine  de 
la  Tyrannie  y  que  d'eftabltr  Cefar  Tyran.  Tel  eftoit 
Brutus  dans  les  premières  lettres  qu'il  eferivoit. 

Desja  tout  le  peuple  Romain  eftoit  partage  ,  les 
uns  prenoient  le  parti  de  Cefar,  &  les  autres  zm~ 
braiïbient  celuy  d'Antoine ,  &  les  armées  efîoient  &Aut$m$. 
à  l'encan  comme  fous  un  crieur  public  au  plus 
offrant  &  dernier  encheriffeur.  Brutus  defeipe- 
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rant  donc  de  Tes  affaires ,  refolut  de  quitter  l'Ita- 
lie ,  &  ayant  traverfé  par  terre  toute  la  Lucarne, 
vnuitUi*'  il  (e  rendit  à  Elée,quieft  fur  le  bord  de  la  mer, 

êtnt*  jm  l*  coftt  de  *  « 

Umtr.  Porcie  ,  devant  en  partir  pour  s'en  retournera. 

Rome,  tafchoit  de  cacher  la  douleur  qu'elleavoit 
de  fe  feparer  de  fon  mari ,  mais  un  tableau  la  tra- 
hit, quoyqu'elle euft  d'ailleurs  beaucoup  décou- 
rage. Le  fujet  de  ce  tableau  eftoit  tiré  de  l'hiftoi- 
D«i£f*.«j  re  des  G recs,c'eftoit  l'adieu  d'He&or&d'Andro- 

Tv^fnTaor  maque,qui  recevoit  de  fesmains  fon  fils  Aftyanax 

&  d'And»m*iH,.  &qUiavoit  les  yeux  attachés  fur  ce  cher  mari. 
Ttrci*  tfi  figuh  Porcie ,  ayant  veu  ce  tableau,  l'image  de  fon  mal- 

i,u  ukim*  qui  neur  ja  frappa  &  Ja  fit  fondre  en  larmes.  Et  com- 

luy  uprt/intt  l't-  Il    *  # 

m*v  d$  jon  m*\r  me  elle  ne  pouvoit  s  en  deltacher ,  elle  alla  plu- 
fieurs  fois  clans  le  mefme  jour  le  regarder  &  Ce 
raflafier  de  pleurs.  Acilius,un  des  amis  deBrutus, 
la  voyant  en  cet  eftat,fe  mit  à  prononcer  les  paro- 
les qu'Andromaque  dit  à  He&or  dans  Homère, 

iJïiïiJd* rUU*  mon  c^er  Hettor  vous  me  tenés  lieu  défère  ,  de  mere ,  de 
frères  >  toutes  mes  tendreffes  font  réunies  dons  un  fi  cher 
efpoux.  Et  Brutus  fouir  iant,  mais  je  nefçaurois ,  die- 
JÏTÏ  ÎJSf  il  >  àdreffer  à  Porcie  les  mefmes paroles  qu'Heclor  adref- 
in^ndiUpll  fi  *  ^ndromaque  :  Retournés  chés  vous ,  refrénés  vos  oc- 
Pente,  cupations  ordinaires ,  vos  toiles ,  vos  fu féaux ,  vos  laines, 
&  diflribués  a  vos  femmes  leur  ouvrage ,  car  la  foiblef 
fenaturtlle  de  fin  corps  l'empefche  bien  d'égaler  les  ex- 
ploits ,  dont  nous  fommes  capables  ,  mais  par  fa  fermeté 
&  par  fin  courage  elle  ne  combattra  pas  pour  fa  patrie 
moins  genereufemtnt  que  nous.  C'eft  une  particularité 
que  Ton  ferait  de  Bibulus,fils  de  Porcie  qui  la  raj>- 
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porte  dans  les  mémoires  qu'il  a  compofés. 

Brutus  partie  d'fclée ,  &  fit  voile  vers  Athènes  ;  Emtm  m  Jt  A 
le  peuple  le  receut  avec  toutes  les  marques  d'une  jj^fi;^ 
véritable  affection ,  &  avec  des  acclamations  très- 
grandes^  fie  en  Ton  honneur  les  plus  beaux  dé- 
crets, &  il  alla  loger  chés  un  de  Ces  anciens  hoftes. 
Tous  les  jours  il  alloit  entendre  Theomnefte, 
Philofophe  Académicien  &  Cratippe  ,  qui  fui-JJ, 
voit  la  Se&e  Péripatéticienne  ,  &  philosophant*'4"' 
avec  eux  il  paroiflbit  eftre  dans  un  profond  ioifir , 
&  n'avoir  aucune  affaire,  &  cependant  il  faifoit  ///*;/«> 
tous  les  préparatifs  pour  la  guerre  (ans  donner  le  r«t*/s;<»r 
moindre  foupçon.  11  envoya  en  Macédoine  He-r*' 
roftrate  pour  pratiquer  ceux  qui  commandoient 
les  troupes  dans  ce  pays- là,  &  prit  avec  luy  tous 
les  jeunes  gens  qui  eftoient  venus  de  Rome  pour  n  imm,™  m 
eftudier  à  Athènes,  du  nombre  defquels  eftoit  le  EhmSw^!^- 
fils  de  Ciceron  ,  qu'il  loue  extraordinairement  ^,'n''' 
difant  que foitqu* il  veillaft  ou  qu'il  dormift  ,  c  eftoit  Styfwl*- 
une  cho/e  admirable  de  voir  combien  il  eftoit  fier,  &  en-  Tj^^  * 
nemi  des  Tyrans. 

Dés  qu'il  eut  commence'  à  s'entremettre  des 
affaires  à  vifage  defeouvert ,  il  receut  advis  que 
melques  vaifleaux  Romains  chargés  de  richef- 
es  venoient  d'Afie,  &  que  le  Capitaine  ,  qui  les 
commandoit ,  tres-honnefte  homme  &  (on  ami 
particulier ,  leur  faifoit  tenir  la  route  d'Athènes  ; 
il  alla  au  devant  &  le  rencontra  pre's  de  la  ville 
de  Caryfte  fur  la  code  de  l'Eubée.  Là  s'eftant  a»  Brut™  t*rf*»u 
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bouché  avec  luy ,  il  luy  perfuada  de  luy  remettre  ^  tmSmim 
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vMifi,M*x  qu'il  r--^cs  vaiflfeaux  ,&  les  ayant  receus  il  le  traita  ma- 
m,Jitd'jf,ech*r.  gnifiquement  à  fouper,  car  mefme  il  fe  rencontra 
x«  M  nebtjfis.    parnazarcj  queceftoitla  fcftede  Brutus,  le  pro- 
pre jour  de  fa  naùTance. 

Quand  ils  furent  a  table  &  qu'ils  eurent  com- 
mence à  boire ,  on  fit  d'abord  des  libations  en 
l'honneur  de  la  victoire  de  Brutus  &  delà  liberté 
des  Romains ,  &  Brutus  voulant  engager  &  for- 
tifier enc*ore  plus  fes  convives,  demanda  une  plus 
grande  coupe ,  &  Payant  prile  pleine  de  vin ,  il 
tntmtfmm*  prononça  fans  aucun  fujet  apparent  ce  vers  que 
M%er?,?Sf*t  Patrocle  dit  a  Hector  en  mourant ,  mais  le  fils  de 
mJhïmf    fM  Latone ,  fécondé  par  mon  cruel  défi  m  y  m*  a  ofté  la  'vie.  Les 
Dtm  'itin.Uv.  hiftoricnsadjouftentàcette  particularité  qu'à  la 
journée  de  Philippes  quand  il  fortit  de  la  tente 
pour  le  dernier  combat ,  il  donna  à  fes  foldats  pour 
mot  Apollon.  C'eft  pourquoy  ils  prétendent  que  ce 
vers ,  qu'il  prononça ,  fut  un  préfage  du  malheur 
qui  luy  arriva  à  cette  bataille. 
Binent*  -       Quelques  jours  après  ce  repas  Antiftius  luy 
vZ*,  moulus,  délivra  cinq  cents  mille  drachmes  de  l'argent 

Prononça  fans  aucun  fujet  ap-  de  la  mort  de  Cefar  ,  &  comme 

parent  ce  vers  que  Patrocle  dtt  a  Brutus  avoir  l'idée  toute  occupée 

JJeHoren  mourant.  ]  Plutarque  de  cette  mort,  il  dit.  ce  vers 

veut  dire  que  Brurus  avoit  pro-  d'Homère  pour  faire  entendre 

noncé  ce  vers  rout  d'un  coup  qu'en  commettant  ce  meurtre  il 

fans  l'avoir  amené  par  aucune  avoit  prefte  fa  main  à  Apollon  £c 

chofe  pçéccdcnre  qui  le  fondaft.  à  la  cruelle  deftinée  de  ce  Prin- 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  ce ,  que  c'eftoient  les  Dieux  &  le 


que  Brutus  prononçaft  ce  vers  de/lin  qui  l'avoient  tué.  Mais  ce 

lans  fujet  &  fans  aucune  veuc.  vers^u'il  appliquoit  à  la  mor,r  de 

On  beuvoit  a  la  liberté  des  Ro-  Ccfar ,  devint  par  l'événement  le 

mains  ,  cette  liberté  cftoit  lefruit  préfage  de  la  fienne.  •  -J 
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qu'il  conduifoit  en  Italie.  Tous  les  foldats  qui 
reftoient  de  l'armée  de  Pompée,  &qui  eftoient 
encore  errants  dans  la  TheiTalie  ,  le  rendirent 
de  très- bon  cœur  auprès  de  luy.  Il  enleva  a 
Cinna  cinq  cents  chevaux  qu'il  menoit  a  Do-  *mu" trltvt'4 

11    il  r  n  i  >  i      *ii    Cm»« mm ctnti 

labella  en  A  lie,  &  s  eltant  rendu  par  mer  a  la  ville 
deDemetnade ,  d'où  on  enlevoit  pour  Antoine  rir  . 
une  grande  quantité  d'armes  ,  que  Jule  Ceiar  i* 
avoit  fait  taire  pour  la  guerre  contre  les  Pannes,  àtonuttuiSf,™ 
il  s  en  rendit  maiftre.  Hortenfius,  Préteur  de  la  S*"™  4nP" 
Macédoine, luy  ayant  remis fon Gouvernement,  J^'mZIZZ' 
&  tous  les  Rois  ,  Princes  &  Potentats  des  en-  Pi»fa*rtRui& 
virons  s  eltant  ligues  avec  luy  &  luy  ayant  donne  «v«/*j. 
toutes  leurs  forces  ,  il  eut  nouvelles  que  Caïus 
Antonius,  frère  d'Antoine,  eftoit  parti  d'Italie, 
&  venoità  Epidamne  &  à  Apollonie,  pour  join- 
dre les  troupes  que  Gabiniusy  tenoitaflemblées. 
Mais  Brutus,  voulant  le  prévenir  &  luy  enlever 
ces  troupes  avant  fon  arrivée  ,  fit  d'abord  pren- 
dre les  armes  à  ceux  qu'il  avoit  avec  luy ,  &  mar- 
cha par  des  lieux  raboteux  &  difficiles  pendant 
une  neige  affreufe ,  &  fit  tant  de  diligence ,  qu'il  JJfiZ%££ 
laifla  fort  loin  derrière  luy  fes  fommiers  ,  qui  ""t" 

f     .    j  «  \  1*'  G*<>tn,Ui  eom- 

portoient  fes  vivres.  Eltant  arrive  devant  les  mu-        a  ti- 
railles d'Epidamne  ,  le  travail  &  le  froid ,  qu'il 
a  voie  endurés,  luy  cauferent  une  maladie ,  qu'on 
appelle  Boulimie  ,  &  qui  arrive  alîés  ordinaire-  ***** 
mentaux  hommes  &  aux  beltes  qui  ont  beau-  Boulimie, 
coup  fatigué  ,  fur  tout  dans  un  temps  de  neige, 
foie  que  la  chaleur  naturelle  renfermée  au  dedans 
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u«mfii,*tt$V*T  ^e  fr°iddu  dehors,  &  parla  condenfitédes 
mu.  pores,  confume  très- promptement  toute  la  nour- 
riture ,  ou  que  la  vapeur  fubtile  &  perçante  de  la 
neige  fondue  pénétrant  le  corps  en  chafFe  la 
chaleur  naturelle,  qu'elle  diflîpe  au  dehors.  Car 
il  femble  que  c'eft  cette  chaleur  efteinte  par  le 
froid  qu'elle  rencontre  en  fortant  fur  la  luper- 
heie  du  corps ,  qui  fait  les  fueurs  qui  arrivent  dans 

DMmiey.iiv.  cettc  maladïe.  Mais  c'eft  de  quoy  nous  avons  ef- 

dti  propos  de  ttbll,  .  .  , 

f*ijt.  tui.       ent  plus  amplement  dans  un  autre  Traite. 

Brutus  eftant  donc  tombé  dans  une  grande 
défaillance,  ôeperfonne  dans  fon  camp  n'ayant 
pas  la  moindre  chofe  à  luy  donner  à  manger ,  fes 
Ltijrmi  i*Bru-  gens  furent  obligés  de  recourir  à  leurs  ennemis, 

tus  ont  retours  aux  ;    .   «  t   /     î  .1     I  ■ 

mnemis  pmr  mwir  «  s  eltant  approches  des  portes ,  ils  demandèrent 
ÎTsnJt?  imn'r  aux  gardes  un  peu  de  pain.  Ces  gardes ,  ayant 
appris  l'accident  arrivé  a  Brutus ,  allèrent  eux- 
mefmesluy  porter  à  manger  &  à  boire.  En  re- 

<\  È  /*1  fî  Tf  ri  1  (TmVI  PS  ^  "' 

&  hum»Jté  à,  connoifTance  de  cette  generofité  Brutus ,  devenu 
Br«m,.  maiftredela  ville,  traita  avec  beaucoup  d'huma- 

nité ,  non  feulement  ces  gardes ,  mais  encore  tous 
les  autres  pour  l'amour  d  eux. 
CMHi  Amhn      Caïus  Antonius  s'eftant  jette  dans  Apollonie, 

/*  jettt  dans  Aboi-  ,      >  ,  J       .      _     .     I  » 

unu,&efl,biizi  manda  a  toutes  les  troupes,  qui  eitoient  aux  en- 
virons,  de  l'y  venir  trouver.  Mais  quand  il  vit 
qu'au  contraire  elles  alloient  fe rendre  à  Brutus  , 
&  que  ceux  d'Apollonie  mefme  efloient  fort 
thriu!tVrden  Port<*s  P°ur  Iuv  > il  abandonna  la  ville ,  &  fe  re- 
m^7rïZhu,i  tira  *  Butnrote>  aPrés  avoir  perdu  en  chemin 
Umfkm,  '  "trois  cohortes  qui  furent  taillées  en  pièces  par 

Brutus. 
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Brutus.  Enfuite  il  voulut  forcer  quelques  portes 
que  les  troupes  de  Brutus  avoient  occupés  au- 
tour de  Billis ,  &  ayant  engagé  un  grand  combat  „  fl 
avec  le  jeune  Ciceron  ,  il  tut  battu  >car  Brutus  fe  PMr  l*fi1***  Of 
fervoit  du  fils  de  Ciceron  comme  d'un  grand 
Capitaine ,  &  eut  des  fuccés  confiderables  par  Ton 
moyen. 

A  quelques  jours  de  là  Brutus  ayant  furpris 
Caïus  Antonius  dans  des  lieux  pleins  de  marais, 
&  fort  çfloigné  de  fa  retraite ,  il  ne  voulut  pas 
qu'on  le  chargeait ,  mais  il  l'enveloppa  avec  fa 
Cavalerie,  &  ordonna  à  fes gens  d'efpargncr  des 
troupes ,  qui  feraient  bien-toft  pour  eux ,  ce  qui 
arriva,  car  elles  fe  rendirent  avec  leur  General,  JhmimkfiC£Ê 
de  forte  que  Brutus  avoir  desjafous  fes  ordres  un  muflu^"1" 
afles  bon  corps  d  armée.  Il  retint  donc  long, 
temps  auprès  de  luy  Caïus  Antonius ,  le  biffant 
jouir  de  tous  fes  honneurs ,  car  il  luy  lailTa  mefme         <m  Br- 
ies enfeignes  de  fa  dignité  de  Commandant  tmU*f*' 
quoyque  plufîeurs ,  &  Ciceron  mefme,  luy  efcri-  JfZg^f**^ 
vnTentde  Rome,  &  le  prelTalTent  de  le  faire  mou-  J^*/w£Ïm 
rir.  Mais  voyant  enfin  qu'il  commençoit  i  pra-  rkCàïm'4"mhu; 
tiquer  fourdemenr  les  Capitaines  ,  &  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  faire  quelque  remuement,  il  le  mir ,  n*  rmtntt4< 
dans  une  de  les  galères ,  ou  il  le  ht  garder  fort  g* 
eftroitement.  Les  foldats ,  qu'il  avoit  corrompus, 
s'eftant  retirés  à  Apollonie,  efcrivirent  à  Brutus 
qu'il  n'avoit  qu'à  y  venir,  &  qu'ils  rentreroient 
dans  leur  devoir  j  mais  Brutus  leur  manda  que  ce  Ktfimfi*  *«. 
n'eftoùpas  la  coujlume  de  leurs  ancefires  que  le  General  Zufaf^X 
Tome  m.  Ffff 


594  BRUTUS. 
hitnt  peur  mtrtr  allafl  trouver  les  foldats  rebelles  -,  qu'il  falloit  que  ces 
d*»s  u  tivir.  filfan  fe  rendiffent  Auprès  de  leur  General  ,  &  que  par 
leurs  foufmtjfions  ils  defarmajfent  fa  colère.  Ils  le  ren- 
dirent donc  auprès  de  luy ,  eurent  recours  aux 
prières,  &  il  leur  pardonna. 

Comme  il  eftoit  fur  le  point  de  pafler  en  Afîe, 
ijhuTniïéZiiZ  il  receut  les  nouvelles  du  changement  qui  eftoit 
gXZ!*"***  arriv^  à  Rome.  Le  jeune  Cefar  eftoit  fouftenu  & 
fortifié  contre  Antoine  par  le  Sénat.  Mais  ayant 
chafle  Antoine  de  l'Italie,  il  eftoit  devenu  for- 
midable ,  car  il  demandoitleConfulat  contre  les 
loix,  &  entretenoit  de  grandes  armées,  dont  la 
ville  n'avoit  aucun  befoin.  Et  comme  il  voyoit 
que  le  Sénat  fupportoitavec  peine  fon  agrandifle- 
ment,  qu'il  jcttoitdesja  les  yeux  furBrutus,  ôc 
qu'il  luy  decernoit  de  nouveaux  Gouvernements, 
&  luy  confirmoit  ceux  qu'il  avoit  desja,  il  avoit 
commencé!  craindre  luy-mefme  ,  &  avoit  en- 
voyé offrir  à  Antoine  fon  amitié,  &  ayant  com- 
u  t»n, ci &r  me  invefti  Rome  aveefes  troupes,  il  s'eftoitfait 

c  ^fut?î'Js't'd$  ^onner  ^e  C°n^u^at»  n'eftant  encore  qu'à  peine 
sx/mi.         dans  fonadolefcence,  car  il  n'eftoit  que  dans  fa 
vingtième  année,  comme  il  l'efcnt  luy-mefme 
s»  ComwntAirt:  dans  fes  Commentaires.  En  mefme- temps  il  avoit 
appelle  en  Juftice  Brutus  &  fes  complices  pour 
f^;/r,7^r  avoir  tu®  ^e  premier  &  le  plus  grand  perfonnage 
mwndtcjsr.  je^onic>  &  celuy  qui  eftoit  dans  les  plus  gran- 
des dignités,  &  cela  fans  aucune  forme  dejuftice, 
&  il  avoit  chargé  Lucius  Cornificius  de  l'accu» 
Cation  de  Brutus,  &  Agrippa  de  celledeCaiEus. 
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Et  comme  les  accufés  n'avoient  pas  comparu  ,  ils  ,      r.  a , 

.  n  .  f  *  f  Let  aecufct  fent 

avoientefté  condamnes  par  contumace ,  les  Juges  mi*mLt»  «*• 
ayant  efté  forcés  de  donner  leurs  fuffrages  fans 
autre  délay.  On  dit  aufli  que  lorfque  le  Hé- 
raut avoit  appelle  Brutus  à  haute  voix  de  deflus 
la  Tribune,  lelon  la  couftume  ,  l'adjournant  à 
comparoiftre  devant  fes  Juges ,  le  peuple  avoit 
gemimanifeltement ,  que  les  gens  de  bien  a  voient 
baiflelatefte  fansofer  direunfeul  mot ,  &  qu'on 
avoit  vu  Publius  Silicius  verfer  des  larmes ,  ce  qui  a*»  r-^'.v 
dans  la  fuite  le  fit  comprendre  parmi  les  prof-  S%Uemi  c$m"" 
cripts.  A pre's  quoy  Celar  ,  Lepidus  &  Antoine 
s'eftant  raccommodes  &  ayant  fait  entre  eux  cette 
fameufe  ligue  fi  connue  fous  le  nom  de  Triu  m  vi-  . 
rat,  ilsavoient  partagé  les  Provinces,  &  fait  cette  ceJl^TJpJ'fr 
horrible  proscription  de  deux  cents  Citoyens , 
dont  ils  mirent  la  tefte  à  prix.  Ciceron  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  périrent  en  cette  occafion. 

Ces  nouvelles  ayant  donc  efte/  portées  en  Ma- 
cédoine ,  Brutus , forcé  d'imiter  cette  barbarie, 
efcrivit  à  Hortenfius  de  faire  mourir  Caïus  An-  J^J^*, 
toniiis  pour  venger  la  mort  de  Ciceron  ,  &  celle  c.aJI™ 
del  autre  Brutus,  dont  l'un  eftoitfonami,  &  1  au  r«"J0it' 
tre  fon  proche  parent.  Cela  fut  caufe  que  dans  la 
fuite  Antoine,ayant  fait  prifonnier  Hortenfius  à  H^JjJîJ^f 
la  bataille  de  Philippes,  l'efgorgeafur  le  tombeau  u*k*»**fi*fr* 
de  fon  frère.  Et  Brutus  dit  publiquement  ,  quil' 
avoit  f  lus  de  honte  de  ce  qui  avoit  caufe  la  mort  de  Ci  ce- 

Et  Brutus  dit  publiquement  qui  avoit  caufé  la  mort  de  Ci» 
qu'il  avoit  plus  de  honte  de  ce  ceron ,  qu'il  n'avoir  de  douleur  de  fa 

Ffffij 
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rony  qu'il  n  avoit  de  douleur  de  fa  mort  mefme,  qu'il 
ne pouvoit  s'empefcher  de  blafmer fes  amis  de  Rome  de  et 
qu'ils  fe  rendoient  efclaves  plus  par  leur  faute  que  par 
celle  des  Tyrans ,  &*  qu'ils  avoientla  lafeheté de  voir  & 
de  foujfnr  des  chofes  dont  le  feul  récit  auroit  deu  leur  efire 
insupportable  &  leur  faire  horreur. 

Quand  il  fut  paflfc  en  A  fie  avecfon  armée ,  qui 
dû^Zi'Pbi?  eftoitdesja  fortnombreufe  &  entres-bon  eftat  , 
SttuÇjSl  il  donna  ordre  qu'on  afTemblaft  une  grande  flotte 
fur  la  cofte  de  Bithynie  &  au  Port  de  Cyzique, 
&  cependant  il  alla  par  terre,  calmant  les  villes 
&  donnant  audience  aux  Princes  &aux  Gouver- 
ji  ifcritê  Cafmt neurs»  M  efcrivît  en  mefme-temps  àCailius  pour  le 
f»ri,  d*ft»*r»ir  deftourner  du  voyage  d'Eeypte ,  &  pour  le  faire 
p.  venir  en  Syrie ,  car  il  luy  manda  que  ce  rieftoit  pomt 

pour  fe  donner  l'Empire  à  eux- me/mes,  mais  pour  mettre 
leur  patrie  en  liberté,  qu'ils  avoient  afiemblé  de  ji gran- 
des forces  <>  qu  ils  ne  dévoient  donc  point  aller  errants  & 
vagabonds  par  le  monde  ,  mais  que  fe  fouvenant  tous- 
jours  de  leur  but ,  &  l'ayant  tousjours  en  veue ,  ils  de- 
voient  ne  fe  point  trop  efloigner  de  l'Italie,  s'en  rappro- 
cher au  contraire,  &  fe  hafier  d'y  retourner  pour fecou- 
Tir  leurs  Citoyens. 

trort  vu-fine.  ]  C»r  la  mort  de  devoit  faire  gemir  ijn  véritable 
Ciceron,fur  tout  à  !  âge  de  lxiv.  Romain. 

ans  ,  cftoit  un  accident  ordinaire  Et  qu'ils  avoient  la  lafeheté 
dont  on  pouvoir  &  on  devoit  fe  devoir  &  deu  fouffrir  des  chofes 
çonfoler  ;  mais  il  n'y  avoit  rien  dont  le  feul  reeit  aurait  de  leur 
de  plus  honteux  ni  de  plus  dé-  efire  infupfortdble.  ]  Il  y  a  bcau- 
plorable  que  cette  ligue  horri-  coup  de  force  dans  ce  trait.Quel- 
ble  qui  l'avoit  cauféc,  &  fous  la-  le  lafeheté  n'eft-ce  point  de  voir 
quelle  rout  l'Empire  avoit  eu  la  &  de  fouffrir  ce  qu'on  nedcvçit 
balleûe  de  plier.  Voilà  ce  qui  pas  mefme  pouvoir  entendre. 
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Caffius  fe  rendit  à  ces  remonftrances ,  &  partit 
pour  l'aller  trouver.  Brutus  alla  au  devant  de  luy  Br*m&csfim 
&ils  fe  rencontrèrent  prés  de  Smyrne.  C'eftott 
la  première  fois  qu'ils  s'eftoientveus  depuis  qu'ils 
s'eftoient  feparés  au  Pirée ,  l'un  pour  aller  en  Ma- 
cédoine^ l'autre  pour  venir  en  Syrie.  Ce  fut  une 
extrême  fatisfaction  pour  eux  &  un  grand  fujet  de 
confiance ,  de  voir  les  troupes  qu'ils  avoient  l'un  & 
l'autre  >  car  au  lieu  qu'ils  eftoient  partis  d'Italie ,  Lh*^i£m 
comme  les  bannis  les  plus  malheureux  &  les  plus*j«w**^»ri 
délaifles ,  fans  argent,  fans  armes ,  fans  le  moin- 
dre vaifTeau  équipé ,  ni  un  feul  foldat ,  ni  une  feule 
ville  à  leur  dévotion  ,  peu  de  temps  après  ils  fe 
trouvoient  enfemble  très- bien  fournis  de  vaif- 
feaux,d* Infanterie  ,  de  Cavalerie ,  &  d'argent ,  & 
en  eftat  de  faire  tefte  à  leurs  ennemis  &  de  leur 
difputer  l'Empire. 

Caffius  vouloit  bien  faire  autant  d'honneur  à 
Brutus  ,  qu'il  en  recevoit  de  luy  ,  mais  Bru- 
tus le  prévenoit  prefque  tousjours,  allant  le  plus  B^rT^iTI 
fouvent  le  premier  chés  luy  ,  d'autant  plus^"** 
mefme  que  Caffius  eftoit  le  plus  âgé  ,  &  que  la 
foiblefle  de  fon  tempérament  ne  luy  permettoic 
pas  de  fupporter  les  fatigues.  Caffius  eftoit  regardé 
comme  un  Capitaine  tres-habile  dans  le  meftier  r^K**  * 
de  la  guerre ,  mais  il  avoit  la  réputation  d'eflre 
violent  &  emporté,  &  d'a'imer  mieux  gouverner 
>ar  la  crainte  i  du  refte  il  paflbit  pour  grand  rail- 
eur  quand  il  eftoit  avec  fes  amis ,  &  pour  homme 
qui  s'abandonnoit  un  peu  trop  à  la  plaifanterie, 
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Mais  on  convient  que  Brutus  eftoit  fort  aime  du 
peuple  pour  fa  vertu,  adoré  defesamis,  admire 


_  de  tous  les  gens  de  bien,  &  qu'il  n'eftoit  haï  de 

%*i diftt lantmt)  perlonne,non  pas  melme  de  les  ennemis, car  il 
mtfatu  eftoit  fingulierement  doux  &  humain,  d'une 

c**ami,BrH-  magnanimité  extraordinaire ,  ne  fe  laiflant  jamais 
tt"  vaincre  ni  par  la  colère ,  ni  par  la  volupté ,  ni  par 

l'avarice,  &  confervant  tousjours  fon  jugement 
ferme ,  droit  &  inflexible  fur  tout  ce  qui  eftoit 
honnefte  &  jufte.  Et  ce  qui  contribua  le  plus  à 
luy  acquérir  l'arTe&ion  &:  l'eftime  de  tout  le 
monde,  c'eftoit  lafoy  que  l'on  avoità  la  pureté 
&  à  la  droiture  de  fes  intentions  ;  au  lieu  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  ofaft  fe  flatter  que  Pompée  , 
pirfLdéprfiïit  ce  grand  Pompée ,  s'il  euft  vaincu  Cefar  ,  euft 
iSmcim.*^  voulu  foufmettre  aux  loix  fa  puuTance,  &  l'on 
eftoit  au  contraire  tres-perfuadé  qu'il  retiendroic 
l'autorité  fouveraine  fous  le  nom  de  Conful  , 
ou  de  Dictateur  9  ou  de  quelque  autre  Magiftra- 
ture  plus  douce ,  dont  il  amuieroit  &  conloleroit 
le  peuple.  Et  pour  CalTius ,  cet  homme  violent  & 
colère,  &  qui  fou  vent  fe  laiflbit  emporter  hors 
des  voyes  de  lajufticepar  Con  intereft  ,  on  eftoit 
bien  convaincu  qu'il  faifbit  la  guerre,  qu'il  cou- 

r"?ltuCwSt%  TOlt  ^e  mon<^e»  &  qu'il  s'exjpofoit  à  toutes  fortes  de 
-ut&Wfi   dangers  bien  plus  pour  s'élever  à  quelque  gran- 
de puifTance,  que  pour  procurer  la  liberté  à  fes  Ci- 
toyens. 

Grffa*Jf  Cinn* ,     Que  C\  nous  remontons  plus  haut ,  les  Cinnas , 
4'  les  Marius ,  les  Carbons ,  en  fe  propofant  leur  pa- 
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triemefmepourle  prixôc  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux &  de  leurs  vi&oires,  n'ont-  ils  pas  en  quelque 
façon  combattu  pour  s'en  rendre  les  maiftres  & 
les  Tyrans  ?  Au  lieu  qu'à  Brutus  ,  jamais  fes  en-  c,iini,Bt 
nemis  mefmes  ne  luy  ont  reproché  des  veuës  fi  in-  iiinflH,tublt'' 
tereflees  &  fi  injuftes.  Au  contraire  Antoine  luy 
donna  cette  grande  louange  devant  une  infinité 
detefmoins,  qu'il  tftoit  le  (eut  des  Conjurés  qui  eufl  ^rfnJt 
conjpire  contre  (^ejar  par  le  Jcul  attratt  de  la  beauté  *Bnuu. 
£r  de  la  grandeur  de  cette  action  ,  &  que  tous 
les  autres  y  avoientefté  excités  far  la  haine  parti  culte  re 
quils  avoient pour  luy  &  par l envie  qu  ils  luy  porto  ient. 
De  là  vient  que  Brutus  dans  tout  ce  qu'il  eferit, 
paroift:  manifeftement  avoir  moins  de  confiance 
dans  fes  nombreufes  troupes ,  que  dans  fa  vertu , 
car  eftant  desja  à  la  veille  du  danger  auquel  il 
alloit  s'expofer ,  il  eferit  à  Atticus  que  fes  affaires-  tmn  q** 
eftoient  au  comble  de  la  Fortune  ,  car  ou  il  affranchiroit  uJwilffë 
les  Romains  par fa  vicloire ,  ou  il fe  délivrer  oit  de  la  jet-  "itlt  dt  pb,llWu 
*vitude  par fa  mort  s  que  toutes  le»  autres  chofes  eftoient  en 
bon  eftat pour  eux,  Ô*  dans  une  afjiette  ferme  &  afjeurée, 
mais  qu  il  y  avoit  encore  une  feule  chofe  très incertaine , 
&  dont  ils  ne  pouvoient  s'ajfeurer ,  c'eft  s'ils  vivroient 
ou  s'ils  mourroient  libres.  Il  dit  qu'Antoine  portoit  U 

Il  dit  qu'Antoine  portoit  la  pei-  que  ccluy  des  meurtriers  de  Ju- 

ne  d\\të  à  fa  folie.]  Il  n'eft  pas  le.  Miis  Antoine  pourrait  trou- 

eftonnant  que  Brutus  ,  qui  en  ver  des  defenfeurs ,  qui  ne  man- 

tuant  Cefar  croyoit  avoir  rait  U  queroient  pis  de  raifons  pour 

plus  grande  ,  la  plus  jufte  ,  &  U  louftenir  que  le  parti  qu'il  avoic 

plus  belle  a<£tion  du  monde ,  pris  cftoit  le  plus  bonnette  &  le 

blafmaft  Antoine  d'avoir  pluftoll  plus  louable, 
fuivi  le  parti  du  jeune  Cclàr, 
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peine  deue  à  fit  folie  en  ce  que  pouvant/émettre  au  nom- 
bre des  Brutus ,  des  Cajfius ,  des  Catons ,  &  parta- 
ger leur  gloire,  il  avoit  mieux  aimé fe  joindre  à  Ocîave  , 
O*  ne  tenir  que  le  fécond  rang  ,  que  s* il  rieftottpas 
vaincu  avec  luy  dans  la  bataille ,  qui  s'alloit donnerai  luy 

P^^^/fl^fV^  Enquoyilparoiftqu-ilpro- 
tut,»'Antoi»f:  phetila  de  loin  ce  que  l'événement  juftina  dans 

toit  bitn  ttft  U     |    r  * 

ptmiCtfm.  laluite. 

Pendant  le  fouper ,  qu'ils  firent  a  S  myrne ,  Bru- 
Brmtu*  dtmtni*  tus  demanda  a  Caffius  une  partie  des  grandes 
ïcajftttmnfr.  fommes  qu'il  avoit  ramaflees ,  luy  alléguant  que 

tieitsfomirui  qu'il  *{■  .         ..     ,      A  n  »       •!  1 

mvo.t  TAm^é,,.    toutes  celles ,  qu  il  a  voit  eues  de  ion  coite  ,  il  les 
avoit  defpenfées  à  baflir  &  à  équiper  cette  nom- 
breufe  flotte ,  qui  reduiroit  toute  la  mer  Mediter- 
UtmmhiêC«f.  ranéeen  leur  pouvoir.  Mais  les  amis  deCaffius 
fmymUw  i'*m-  l'empefchoient  de  donner  cet  argent  :  Il  rieft  pas 
m  *fi*nty  &  t*y  jujte ,  luy  diloient-ils ,  que  ce  que  vous  aves  conjerve 
$mjn  Bmm  w-  ^  ^  efpargKS  ,  <?  ce  que  vousavés  levé  fur  les  peu- 
ples en  vous  expofant  à  leur  haine ,  vous  le  donniés  à 
Brutus  y  afin  qu'il  s'en  ferve  à  gagner  le  peuple  &  à 
^         ^  faire  des  large  fies  aux  foldats.   Malgré  tout  cela 


utnifiémt  Caiiiusluy  en  donna  la  troiiieme partie  ,  après 
quoy  s'eftant  feparés  encore  pour  aller  exécuter 
Ctftm  f,  mi  c*1301311  leschofes  dont  ils  eftoient  charge's ,  Caf- 
m^UtnMm,  fius  fe  rendit  maiftre  de  Rhodes  ,  &  ufa  dure- 
ment &  fièrement  de  fa  fortune ,  quoy  qu'en  en- 

Et  ne  tenir  tjut  le  fécond  rang.  ]  un  moment  que  Brutus  &  Caflîus 
Mais  quel  rang  auroit-il  tenu  feront  fur  le  point  de  fe  brouiller 
s'il  fe  fuit  joint  aux  autres  ?  pour  quelques  femmes  que  le 
Cnfllus  auroit  il  fou ffert  qu'il  euft  premier  demandoit  à  1  autres 
efte  le  premier  ?  On  va  voir  dans 

trant 
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trantdans  la  ville,  comme  les  habitants  l'appel- 

loient  leur  maiftre  &  leur  Roy, il  leur  euft  ref- 

pondu  avec  modeftie ,  7e  ne  fuis  ni  Roy ,  ni  maiftre  >    Rtfimfi  J*  c*f- 

je  juts  le  meurtrier  de  celuy  qut  voulait  Je  rendre  noftre  qui  typfUmM 

maiftre  Crnoflre  Roy.  £  & 

Brutus  demanda  aux  Lyciens  de  l'argent  &  des  ^  totn 
troupes.  Mais  l'Orateur  Naucrate  obligea  les  vium  untn  Bru- 
villes  à  fe  révolter ,  &  les  habitants  du  pays  oc-  J^ffff.ff 
cuperent  quelques  montagnes  pour  fermer  les  f 
partages.  Brutus  envoya  contre  eux  un  deftache- 
ment  de  Cavalerie,  qui  les  ayant  furpris  à  table 
pendant  leur  difner ,  en  paflerent  fix  cents  au  fil  de 
i'efpée ,  après  quoy  s'eftant  rendu  maiftre  de,  plu- 
ileurs  chafteaux  &  petites  villes,  il reiafcha  fans 
rançon  tous  ceux  qu'il  fit  prifonniers ,  dans  l'ef- 

Î>erance  que  cette  aâion  de  douceur  luy  attireroit  **ai«*  d*  Jm. 
'a rTeétion  des  peuples.  Mais  ils  eftoient  fort  opi-  'Zm?"*1"'''"" 
niaftres ,  ledomm3ge  qu'ils  fouffroient  dans  leurs 
terres  les  irritoit ,  &  ils  mefprifoient  ces  marques 
de  douceur  &  d'humanité  ,  qui  n'empefchoienc 

Î>as  leurs  pertes.  Enfin  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Itvtmtf!rt  u 
a  villedeXanthe,où  tous  les  plus  braves  de  \&to»*«>~ti*vinè 
Lycie  s  eftoient  enfermes. 

Pendant  le  fiege  quelques-uns  delaGarnifon, 
profitant  de  la  rivière  7  qui  baignoit  leurs  murail- 
les ,  tafchoient  de  fe  fauver  en  nageant  entre  deux 
eaux.  Maison  les  prenoit  avec  des  fi  las  que  lésa  C-  rjtmjwj  Jii 
fiegeants  tendirent  tout  au  travers  du  courant  &  {j^'fffc  *m 
au  haut defquels eftoient  attachées  des  fbnnettes,  x*nthut,^nrtm^ 
qui  advertiflbient  dés  le  moment  qu'il  y  avoit  dfjhfrltLr.3'"** 
Tome  m.  Gggg 
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quelqu'un  de  pris.  Une  nuit  les  Xanthiens  firent 
une  fortie  &  mirent  le  feu  à  quelques  machines 
dontonbattoit  leurs  murailles  ;  ils  furent  repouf- 
fés  dés  qu'ils  eurent  efté  apperceus.  Mais  un  vent 
impétueux  ayant  porté  les  flammes  jufques  fur 
les  créneaux  des  murailles,  les  maifons  voifines 
.  r   eftoient  en  danger  de  s'embrafer.  Alors  Brutus  % 

BrutUi  veut  fi-  O  t     y  r 

ttKTtrUytiuqui  craignant  pour  la  ville  ,  commanda  a  les  troupes 
de  courir  à  fonfecours  &  d'efteindre  le  feu.  £n 
T>$ftfydr&r*p  mefme- temps  un  fubit  defefpoir  &  une  rage  plus 
toXMthkm,     £orte  ^ue  touc  je  Jifcours  de  la  raifon,  &  que  l'on 

ne  fçauroit  corn  parer  qu'à  un  violent  dcfir  de  la 
mort^emparerent  des  Xanthiens.  Tout  à  coup  on 
'J^aS^S^T  vit  libres  &  efclaves  avec  leurs  femmes  &  leurs 

Tf^jSSa  en^ants  '  tout  &  tout  ^exe>  border  leurs  mu- 
hf*.  '  m  "  railles ,  &  tirer  de  la  fur  ceux  qui  travailloknt 

à  efteindre  le  feu  ,  &  portant  eux  mefmes  des 
bradées  de  rofeaux  &  de  bois  ,  &  de  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  trouver  de  plus  combuftiblc ,  ils  les  jet- 
toient  au  milieu  de  l'embrafement  pour  l'eften- 
dre  dans  toute  la  ville  en  luy  fourniflant  tous- 
jours  une  nouvelle  matière  pour  le  nourrir  & 
pour  l'irriter.  Quand  la  flamme  fe  fut  refpanduë 
par  tout,  ôc  qu'ayant  embrafé  tous  les  quartiers 
delà  ville,  elleeut  commencé  àefclater  tres-vi- 
BrMMiffetti  vementôc  àcîever  fes  tourbillons  ,  Brutus,  faifï 
l'^rrttiw—  de  compafTion,fe  monftroit  par  tout  à  cheval  fous 
Z^**i£7m.  les  murailles, très  difpofé  à  lesfecourir  ,  &  ten- 
«mfrjéiUm  jant  jes  mains  aux  xanthiens  ,  il  les  conjuroit 

d'efp.irgaer  &  defauver  leur  ville.  Maisperfonne 
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ne  I'efcoutoit,  au  contraire  ils  cherchoienttous  à 

périr,  non  feulement  les  hommes  &  les  femmes,  Xm^SnTumun* 

mais  encore  les  petits  enfants ,  dontles  uns  criant  jjjjjjfe******" 

&  heurlant ,  fe  jettoient  au  milieu  des  flammes, 

les  autres  fe  précipitoient  du  haut  des  murailles  > 

on  en  voyoit  qui  fe  prefentoient  aux  efpées  de 

leurs  pères  &  qui  montrant  leur  gorge  nue,  les  ■ 

prelToient  de  frapper. 

Quand  la  ville  fut  prefq  ue  toute  confumée,  on 


apperceut  une  femme  qui  ayant  Ion  entant  mort      f.mm,  d, 
à  Ion  cou  fe  pendoit  elle  -  mefme  ,  &  qui  avec***'*'* 
une  torche  allumée  qu'elle  tenoit  à  la  main ,  met- 
toit  le  feu  a  fa  maifon.  Brutus  n'eut  pas  la  force 
de  voir  un  fpe&aclc  fi  tragique  &  fi  horrible,  il 
fe  mit  à  pleurer  quand  on  luy  en  fît  le  rapport,  Erutmmofttm 
&  fit  publier  a  fon  de  trompe  un  prix  pour  tout    *  **t  j$Nmt 

i  1  L  L  OH%  MM  TM>  J4  té Vt  Mt% 

foldat  qui  auroit  pu  fauver  un  Lycien.  On  ditLjcù», 
qu'il  n'y  en  eut  que  cent  cinquante  qui  ne  purent 
éviter  d'eftre  fauves.  Ainfî  donc  les  Lyciens  après 
plufîeurs  années,  rempliffant  comme  une  fatale  W*uUr—htim 
révolution  de  ruine  totale  ,  renouvellerent  par***"* 
leur  audace  defcfperëe  la  fortune  de  leurs  ance- 
ftres,  qui  dans  les  temps  des  guerres  contre  les  rf*"  jfflL^Ti 
Perfes  ayant  embrafé  de  mefme  leur  ville  ,  s'e- 
toient  fait  tous  périr,  /«p«r/«. 
•  Après  ce  grand  exemple  ,  Brutus  voyant  la 
ville  de  Patarë  fe  fortifîér  contre  luy ,  &  fe  pre-' 
parer  à  une  vigoureufe  défenfe,  balançoit  à  l'ar- 
raquer,  &  ne  fçavoit  s'il  devoit  l'entreprendre, 
car  H  craignoit  le  mefme  defefpoir.  Mais  ayant 

Ggggi; 
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heureufement  fait  quelques-unes  de  leurs  fem- 
mes prifonnieres,  &  les  ayant  renvoyées  fans  ran- 
çon ,  ces  femmes  dirent  à. leurs  pères  &  à  leurs 
maris ,  qui  eftoient  des  plus  confiderables ,  com- 
c.  Nkii  bienBrutus  eftoit  honnefte ,  tempérant  &  jufte, 
dmcLS&i'bmm*'  &  firent  tant  qu'elles  leur  perfuaderent  de  céder 
.&  de  luy  livrer  leur  ville.  Dés  ce  moment  toutes 
les  autres  villes  fe  rendirent  &  fe  fournirent  à  luy, 
&  le  trouvèrent  doux,  gracieux  &  humain ,  au 
delà  de  leurs  efperances.  Car  au  lieu  que  C  a  fil  us, 
PwiiMffffjfrfQ11'  environ  dans  le  mefme  temps  s'eftoit  rendu 
ftmrUtMhdèmt.  maiftre  dé  Rhodes ,  avoit  ordonné  à  tous  les  ha- 
bitants de  luy  apporter  tout  leur  or  &  tout  leur 
ringt-iuMtn mi-  argent,  dont  il  fit  jufqu'à  huit  mille  talents,  & 
uoni.  avojt  condamné  de  plus  la  ville  à  une  amende 

Cmqcntimiiu  de  cinq  cents  autres  talents  ?  Brutus  n'exigea  que 


^MUtmHm  d,  cenc  cinquante  talents  des  Lyciens,  &  fanscaufer 
Br*tutmmi*$*ip  aucun  autre  dommage  à  leur  pays,  il  en  partit 

ii  ■  /  'r  fit  us  que  cet.t  II  i  • 

cnr^Mmiu    pour  aller  en  lonie. 

Là  il  fit  beaucoupd'a&ions  dignes  de  mémoi- 
re,foit  pour  recompenfer,  foit  pour  punir  ceux 
qui  l'a  voient  mérité.  Je  n'en  raconreray  icy 
qu'une  feule,  celle  dont  il  futluy-mefme  le  plus 
touché,&  qui  plut  davantage  aux  plus  gens  de  bien 
de  Rome.  Le  grand  Pompée  ayant  efté  deffait  par 
Cefar  à  la  bataille  de  Pharfale,  &  ayant  perdu 
ce  grand  Empire ,  qu'il  luy  difputoit ,  s'en  eftoit 
fui  en  Egypte  ,  &  eftoit  abordé  prés  de  la  ville 
de  Pelule.  Les  Tuteurs  &  les  Minifhes  du  Roy 

ju^M%uZs,^Q^méç  >  encore  enfant ,  a  voient  alTemblé  m 
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confeil,  pour  délibérer  avec  leurs  amis  fur  le  parti 
qu'on  dévoie  prendre  dans  une  conjoncture  li  dé- 
licate ,  &  les  advis  eftoient  fort  partagés.  Les  uns 
opinoient  à  recevoir  Pompée,  &les  autres  à  le 
cnaiTer  d'Egypte.  Mais  un  certain  Theodote  de  IW**^ 
Cnio,  qui  eitoit  auprès. du  jeune  Prince,  pourri /«Rfc#f»«>« 
luy  enfeigner  la  Rhétorique  ,  &  qui  alors  avoit**R^P"^'' 
l'honneur  d'eftre  admis  aux  confeils ,  faute  de 
meilleurs  confeillers ,  fit  voir  que  les  uns  &  les 
autres  commettoient  une  grande  faute ,  tant  ceux 
qui  vouloient  qu'on  receuft  Pompée  ,  que  ceux 
qui  vouloient  qu'on  le  chailaft  >  que  dans  la 
fituation  où  l'on  fe  trouvoit  il  n'y  avoit  qu'une 
feule  chofe  d'utile ,  c'eftoit  de  le  recevoir  &  de 
je  tuer  »  &  finit  fon  difeours  par  ce  mot ,  un  mort  p«wrA,,„n  tma 
ne  mord  point.  Le  confeil  fe  rendit  à  cet  advis ,  de  JJ^?^ 
forte  que  Pompée  ,  le  grand  Pompée  devint  un 
exemple  îlngulier  des  avantures  les  plus  incroya- 
bles &  les  moins  attendues  j  fa  mort  rut  l'ouvrage 
de  la  rhétorique  &  de  l'éloquence  de  Theodote  i  U0 


&  ce  Sophifte  le  difoit  luy-mefme,  en  fe  glori- fofo* 

C  *  »,  il»  fort  tHgrtna  l 

fiant  comme  d  un  grand  exploit.  * 
Quelque  temps  après  Cefar  eftant  arrivé  à 
Alexandrie  ,  tous  ces  mefehants  confeillers  fu- 
rent punis  comme  ils  le  meritoient ,  &  périrent 
malheureufement.  Theodote  feul  obtint  encore 

•  »  g  • 

Theodote  obtint  encore  de  la  voulu  promener  en  divers  lieux 
Fortune  quelque  petit  terme ,  four  ce  monftrc  pour  faire  voir  cet 
Aller  mener  une  viehonteufe  ,  mi-   exemple  de  malédiction ,  Theo- 
f érable  &  vagabonde,  fans  feu  ni   dore  fut  vagabond  cinq  ou  fix 
Comme  fila  Fortuacavoit  ans.  '  2 

Gggg  iij 
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de  la  Fortune  quelque  petit  terme,  pour  aller  me- 
ner une  vie  honteufe,  mifcrable  &  vagabonde, 
fans  feu  ni  lieu.  Mais  enfin  il  ne  put  efchapper  à 
Brutus ,  qui  parcouroit  i'AnV,  on  le  mena  de- 
rjfïïTJÎ?.**"  vantluy ,  &  puni  du  dernier  fuppliçc  ,  il  acquic 
un  plus  grand  renom  par  fa  mort,  qu'il  n'avoit 
fait  par  toute  fa  vie.* 

Brutus  envoya  prier  Calïius  de  le  venir  trou- 
ver à  Sardis,  &  eftant  adverti  de  fon  arrivée,  il 
alla  au  devant  de  luy  avec  fes  amis.  Toute  l'armée 
en  bataille  les  falua  l'un  &  l'autre  du  titre  d'/tf*- 
fcrator  -,  mais  comme  cela  arrive  d'ordinaire  dans 
les  grandes  affaires  entre  deux  hommes,  qui  ont 
chacun  grand  nombre  d'amis  &  de  partisans  ÔC 
tant  de  Capitaines  &  de  gens  ds  guerre  fous  leurs 
£Ztttïm+  ordres,  ils  eurent  tousdeux  beaucoup  de  plaintes 
d*c»fim.       &  de  reproches  à  fe  faire  réciproquement.  Ceft 
pourquoy  dés  qu'ils  furent  arrivés  à  Sardis ,  avant 
in  s'tnfirmmt  que  de  rien  refoudre,  ils  s'enfermèrent  tous  deux 
'  feuls  dans  une  chambre ,  fermèrent  les  portes  fur 


eux,  &  là  fans  autres  tefmoins  ils  commencèrent 
à  eftaler  leurs  fujets  de  plainte.  Enfuite  ils  en 
vinrent  à  des  reproches  fanglants  &  à  des  accu- 
fations  violentes,  &  enfin  la  douleur  &  le  dépit 
leur  arrachant  des  larmes  ,  ils  fe  portèrent  à  fe 


vZJmSL  **ire  des  cho&s  tres-outrageantes  avec  beaucoup 
d'emportement.  Leurs  amis, qui  les entendoient 
par  dehors  ,  eftonnés  de  la  violence  de  leur  co- 
lère &  de  ce  haut  ton,  qu'ils  avoient  pris ,  crai- 
gnirent qu'ils  ne  fe  porcafient  à  des  extrémités  en- 
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core  plus  grandes  ,  mais  il  leur  eftoit  défendu 

d'entrer.  Dans  ce  moment  Marcus  Favonius ,  qui 

avoit  efté  grand  zélateur  de  Caton  pendant  fa  vie , 

&qui  avoit  embrafTé  la  Philofophie,  moins  par  pW^*««/««™* 

le  choix  de  la  railon,  que  par  une  împetuohtena-  jw^ri*. 

turelle  &  par  une  paflion  de  forcené,  fe  mit  en 

devoir  d'entrer.  Les  domeftiques  voulurent  l'en 

empefcher,  mais  c  eftoit  une  affaire  tres-difficile 

que  de  retenir  Favonius  à  quelque  chofe  qu'il  fe  CmmgmitF 

portaft  ,  car  il  eftoit  violent  en  tout  &  haut  à  la  m. 

main.  1 1  ne  tenoît  aucun  compte  de  fa  dignité  de 

Sénateur ,  &  il  la  ravaloit  fouvent  par  une  liberté 

de  parler,  qui  tenoit  du  Cynique,  mais  lapluf- 

part  des  gens  ne  faifoient  que  rire  &  fe  divertir  de 

les  injures  &  de  fes  mots  à  contre- temps.  Pouf. 

fant  donc  la  porte  malgré  ceux  qui  la  gardoient 

il  entra,  &  contre- faifant  fa  voix ,  il  prononça  les 

vers  que  Neftor  dit  dans  Homère  à  Agamemnon 

&  à  Achille  pour  appaifer  leur  dhTenfion  :  mais 

croyeT^-moy  tous  deux ,  car  vous  eftés  plus  jeunes ,  &  miï,U  l' Uv'  * 

fay  fréquenté  autrefois  des  hommes  qui  valoient  mieux 

que  vous ,  &  qui  fùivoient  mes  confeils.   Caflîus  ne 

ht  que  rire  de  cette  extravagance ,  mais  Brutus, 

flus  ferieux,  le  prit  par  les  efpaules&lechafTa, 
appellant  franc  chien ,  &  faux  cynique.  Cependant  injmretjutBm. 
ils  ne  pouflerent  pas  plus  loin  leur  conteftation  &  ■» 
fe  feparerent.  Caflîus  donna  ce  jour-là  mefme  un 
grand  fouper  où  Brutus  fe  trouva ,  &  y  amena  fes 
amis  qu'il  avoit  priés.  Ils  ne  furent  pas  pluftoft  à 
table  que  Favonius  y  vint  après  s'eftre  baigné. 
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Brutus  le  voyant  entrer  fe  mit  à  crier,  qu'il  ne 
l'avoit  pas  invité ,  &  commanda  qu'on  luy  don- 
naft  une  place  fur  le  lit  du  haut  bout.  Mais  luy 
fe  fourrant  par  force  au  lit  du  milieu ,  il  s'y  plaça. 
Le  repas  fut  afTaifonné  de  plaifanteries  qui  ne  fu- 
rent pas  defagreables ,  &  les  propos  de  Philofo* 
phie  n'en  furent  pas  bannis. 
BfMmkpm      Le  ^ndemain  Brutus  jugea  le  procès  d'un 
Pr,t,HTM«>fi  i,  homme  qui  avoit commandé  les  Armées  enqua- 
tmfimiÊ.        Iite  de  Prêteur  ,  &  quil  avoit  luy-metme  em- 
ployé. C'eftoit  Lucius  Pella,  aceufé  par  les  Sar- 
diens  de  vols,  pilleries,  &  concufTions ,  &  il  le 
CtjHsmm u.  nota  d'infamie.  Ce  jugement  affligea  extrême-  . 
teZqHoyf"'* *  &  ment  Caflïus,  qui  quelques  jours  auparavant 
ayant  à  juger  deux  de  fes  amis  aceufés  des  mef- 
mes  crimes ,  s'eftok  contenté  de  leur  faire  en  par- 
ticulier quelques  réprimandes ,  les  a  voit  renvoyés 
_  -      ,   &  avoit  continué  de  s'en  fervir.  C'eft  pourquoy 
B,um  à\ftrt  mf  il  fe  plaignoit  de  Brùtus ,  &  l'acculoit  d'eftre  trop 
feverement  attaché  à  la  Loy  &  à  la  Juftice,dans 
un  temps  qui  demandoit  plus  de  politique  &  plus 
d'humanité.  Brutus  luy  refpondit,  qu'il  devoit  fe 
**b'J!Ï!7c£m  fouvenir  des  Ides  de  Mars ,  jour  auquel  ils  aboient  tué 
wffirZf***    Cefar,  qui  ne  filloit  ni  ne  tourmentoit  luy-mefme  fer- 

Et  commanda  qu'on  tuy  don-  nias  au  lit  du  haut  bout ,  com- 

naft  une pLtce  fur  U  lit  dw  haut  me  un  homme  de  dignité,  car  il 

bout.  ]  11  y  avoit  trois  lits  au-  eftoit  Sénateur.  Mais  il  fe  fourre 

tour  de  la  table  ,  le  plus  honorable  au  beau  milieu  comme  à  la  place 

eftoit  celuy  du  milieu  ,  celuy  du  la  plus  honorable.  Ces  différents 

haut  bout  eftoit  après,  &  celuy  rangs  de  lits  ont  efté  expliqué» 

du  bas  bout  eftoit  le  moindre,  dans  les  remarques  fur  la  fat.  vu  u 

Brutus  veut  qu'on  place  Favo-  dun.  liv.  d'Horace. 

forme* 
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fonne  ,  mais  qui  prefioit  fin  appuya  ceux  qui  le  faifoknt 
fous  fin  autorité  ,  ctfipourquoy  ,  adjouftoit-il ,  sily 
4  un  prétexte  honnefte  de  negltgr  lajuflice,  il  vallon 
bien  mieux  fouffrir  les  malverfations  des  amis  de  Ce 'far -,  Tcur^ey  Uvmih 

tri  r         M      1  tl  r      mi$ux  lu  porttr  Ut 

que  de  fermer  les  jeux  Jur  celles  des  nofrres ,  car  en Jup-  m»wucm  i»f 
portant  les  premiers ,  nous  ne  pouvions  eflre  taxés  que  de  Jjffi  tulnm4 
difjimulation  &*  de  peu  de  courage ,  au  lieu  qu'en  fiufi 
frant  les  autres ,  nous  payons  pour  complices  de  leur  ini- 
quité, CT  nous  avons  encore  nojlre  part  aux  peines  & 
a  x  dangers  auxquels  ils  sexpofint.  Voi  â  quelle  cftoit 
la  vertu  dont  Brutus  faifoit  proftlîion. 

Quand  ils  furent  fur  le  point  de  quitter  l'A  fie, 
on  dit  qu'il  arriva  à  Brutus  un  grand  &  merveil- 
leux prodige.  C'eftoit  naturellement  un  homme 
tres-vigilant,&  qui  nedonnoitau  fommeil  qu'une  Brutu, 
très- petite  partie  de  la  nuit ,  tant  à  caufe  de  fa 
grande  tempérance  &  de  la  fobrieté  avec  laquelle 
il  vivoit,  que  des  travaux  auxquels  il  s'eftoit  ac- 
coutumé. Jamais  il  ne  dormoit  le  jour  ,  &  la 
nuit  il  ne  repofoit  que  lorfque  tout  le  monde  ef- 
toit  couchc,&  qu'il  ne  trouvoit  rien  à  faire,  ni  per- 
fonne  avec  qui  parler.  Et  alors  ayant  la  guerre 
fur  les  bras,  &  le  trouvant  chargé  de  toutes  les 
affaires ,  il  avoit  tous  jours  l'efprit  occupé  de  ce 

Car  en  [apportant  les  premiers.  ]  qnune  très  -  petite  partie  de  U 
J'ay  tafchc  de  rendre  clairement  niât.  ]  Par  ce  préambule  Pluc.  f- 
le  (ens  de  ce  partage  ,  mais  je  dois  que  nous  difook-  fort  à  croire  que 
adverrit  qu'il  eft  corrompu  d.ins  le  c'eft  ce  deraut  de  fommeil  qui  en- 
texte  Se  qu'il  faut  rclliblir  la  le-  fanta  le  rântofmc  que  Brutus  crue 
çon  d'un  mf.  où  on  lie,  <&uiV*c  *^  roir.  Car  une  rertc  efchaiirK'e 
kraiAftjaç ,  rJV  J  kJ)*i*i  So^x ,  8cc  par  de  longues  vellcs  voit  ce  que 
Et  ^ ni  ne  domtoit  an  fotnmiil  les  autres  ne  vovert  noint. 
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qui  pou  voit  arriver.  Ceft  pourquoy,  apre*s  avoir 
un  peu  fommeillé  d'abord  après  fon  louper,  il 
«Mf  pafloitle  refte  de  la  nuit  à  dépefcher  les  affaires  les 
/,„<,i  nmu.  preflees.  Et  s'il  luy  arrivoit  quelquefois  d'a- 

voir achevé  de  meilleure  heure ,  &  d'avoir  quel- 
que peu  de  temps  de  refte,  il  l'employoit  à  lire 
mZmSt^  quelque  livre  jufqu'à  la  troifiéme  garde  où  les 
Centurions,  les  Tribuns,  &  tous  les  autres  Of- 
ficiers avoient  accouflumé  de  fe  rendre  a  u  prés  de 
luy  pour  recevoir  fes  ordres.  Comme  il  efloit 
donc  furie  point  de  partir  avec  toute  (on  armée, 
une  nuit  qui  eftoittres-obfcure,  fa  tente  n'eftant 
efclairée  que  par  une  petite  lampe,  qui  ne  ren- 
doit  qu'une  lumière  tres-foible ,  6c  toute  fon  ar- 
mée eftant  enfevelie  dans  le  fïlence  Ôc  dans  le 
fommeil ,  il  eftoit  plongé  dans  une  méditation 
profonde,  roulant  dans  fa  tefte  mille  différents 
penfers  ;  tout  d'un  coup  il  luy  fembla  qu'il  enten- 
doit  quelqu'un  entrer  dans  fa  tente.  Il  jetta  les 
Fw»f yeux  fur  l'entrée,  &  vit  une  figure  horrible,  un 
fxroiji  4  Bmtm.  corpS  eftrange  &  monftrueux  qui  s'approcha  de 
luy ,  &  qui  fe  tint  debout  prés  de  fon  lit  fans  luy 
dire  une  feule  parole.  Il  eut  l'alTeurance  de  luy 
BfwMi  tu»  iêwtâm»  demander  ,  £1*9  es-tu  donc  f  Es- tu  un  homme?  Es-tu 
d*  q»i  i:  quelque  Dieu  f  Que  viens- tu  faire  dans  ma  tente ,  &*  que 


veux 


■  tu  ?  Le  fantofme  luy  refpondit,  Brutus  ,  je 
ttfmê.  juis  ton  mauvais  \jeniey<5t  tu  me  verras  bten-tojt  dans  les 

plaines  de  Philippes.  Eh  bien,  repartit  Brutus  fans  fe 
t**6îftitBr*'  troubler  ,  nous  ty  verrons.  Apres  quoy  le  fantof- 
me ayant  difparu,  Brutus  appella  fes  domefli- 
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ques,  qui  luy  dirent  qu'ils  n'avoient  rien  enten- 
du ni  rien  veu.  Il  fe  remit  à  veiller ,  &  â  penfer  à 
fes  affaires,  &  dés  que  le  jour  fut  venu,  il  alla 
trouver  Caflitis  ,  &  luy  raconta  la  vifion  qu'il 
avoit  eue.  Alors  Caflius,  qui  fuivoit  les  fenti- 
ments  d'Epicure ,  &  qui  avoit  accouftumé  de  dif-  «,r«l*'  ****** 
puter  fur  cela  avec  Brutus ,  fe  mit  â  luy  dire* 
Brutus ,  nous  tenons  nous  autres,  dans  noftre  Philofophie,  Di(icur,  ^iXrMH 
que  nous  ne  [entons ,  ni  ne  voyons  véritablement  tout  ce  *  Br*tH  f? 
que  nom  croyons  voir  GT  Jenttr.  Car  nos  Jens ,  faciles  a  '  f*  t.fm,  ft'U 
recevoir  toutes  fortes  d*  tmprtflions  >font  fort  trompeurs  t™""*** 
&  noftre  imagination  eft  tres-prompte  &  très  propre  à 
les  affecter  ,  (ST  à  leur  imprimer  fuccejjtvement  toutes 
fortes  de  fentiments  &  d' idées ,  fans  aucun  Jùj et  appa- 
rent ,  ou  pour  mieux  dire  Jurun  néant  qui  n  a  nulle  exi- 
ftence  i  ils  font  comme  une  cire  molle  tous  jour  s  prefte  à  re-  Ntt  r^g^ 
cevoir  toutes  les  figures  &  les  images  quon  veut  y  impri-  m  *»«  mon»* 
mer ,  &  nojlre  ame  ayant  en  elle  mefme  ,  &  ce  qui  fait 
timprejfion  &  ce  qui  la  reçoit,  peut  facilement/ans  autre 
fecours  que  d'elle-me/me  ,  fe  changer  ùr  fe  dtverffier 
en  toutes fortes  de  figures  <2T  de  formes.  C'eft  ce  que  fef 
moignent  afiés  les  différentes  formes  de  nos  fonges  pendant 
noftre  fommeil  j  car  noftre  faculté imagi  native  les  excite 
fur  un  commencement  très-petit  <ST  tresAeger  ,  &  leur 
fait  prendre  toutes  fortes  de  pajjîons  ,  &  les  figures  de 
fantofmes  les  plus  eftranges  &  les  plushtdcufes*  Car  cette 
faculté  imagmative  a  cela  de  fa  nature  quelle  eft  tous- 
jours  en  mouvement,  &  ce  mouvement  n  eft  autre  chofe 
que  l imagination  mefme      lapenfée.  Et  il  y  a  encore 
cela  de  plus  en  vous ,  c'eft  que  voftre  corp<  attenté  GT  ef 
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chauffé  bar  le  travail  yefchauffe  aujfi  vofire  imagination, 
FtHXfrhtipd*  l*  fuitilife  &  U  pervertit.  Or  il  rieft  nullement  croya- 
c*ffi»*>  lfe  cpilya.it  des  Démons  ou  Génies ,  &  quand  il  y  en 

auroity  il  feroit  ridicule  de  croire  quils  prendroient  la 
figure  &  la  voix  des  hommes,  &  que  leur  vertu  (2* 
leur pui 'JJànce  s'eflendroientjujquà  nous.  Je  fouhatterois 
de  tout  mon  cœur  quily  en  eufiy  afin  que  nous  ne  mtjfions 
pas  feulement  noftre  confiance  dans  cette  grande  quantité 
d'armes  O*  de  chevaux ,      dans  cette  nombreuse flotte, 
mais  que  nous  nous  appujajfions  encore  fur  le  fecours  des 
CêfMM#tV*l*  Dieux  y  qui  ne  manqueraient  pas  d'affifter  les  chefs  delà 
TrT!Z  eT'  pi™  belle  <?  de  la  plus  fainte  de  toutes  les  entreprifes. 
ui,itntuVif,i.  Par  de  tels  difcours,  Caflius  tafchoit  de  calmer 
&  de  remettre  l'cfprit  de  Brutus. 

Comme  les  Soldats  commençoient  àfe  mettre 
ru*  ûs  ,nfrgr.t,  en  marche ,  des  aigles ,  fondant  enfemble  du  haut 

Or  il  titjl  nullement  croyable  a  que  noftre  imagination  forge, 
quily  ait  des  Démons  on  Gemes.  ]  &  d'autres  que  Dieu  envoyé. 
Ce  difcours  de  Caflius  eft  meflé  Je  fouhatterois  de  tout  mon  cceur 
de  vray  &  de  faux.  Il  eft  vray  qu'ily  en  euft.]  Cela  eft  fort  adroit 
que  noftre  imagination  efchauffèe  pour  achever  de  diffiper  les  hor- 
peut  nous  feduire  &  nous  pre-  reurs  de  Brutus.  Il  a  voulu  lu  y 
fenter  des  objets  faux  ,  que  nous  infirmer  qu'il  eft  faux  qu'il  y  ait 
voyons  comme  s'ils  eftoient  veri-  des  démons ,  des  efprits ,  &  en* 
tables  &  réels  j  mais  Caflius  pout  fuite  il  luy  fait  voir  qu'il  feroit 
fe  trop  loin  fon  principe  en  difant  à  fouhaiter  qu'il  y  en  euft ,  car 
qu'il  n'eft  nullement  croyable  s'il  y  en  avoir ,  ils  ne  viendroient 
qu'il  y  ait  des  efprits.  Car  il  eft  pasleur  prédire  des  maux  ,  mais 
indubitable  qu'il  y  en  a ,  qui  peu-  des  biens ,  &  au  lieu  de  leur  cftre 
vent  fc  prelenter  à  nous  ,  nous  contraires ,  ils  leur  feroient  tavo- 
parlcr ,  nous  exciter  ,  nous  pré-  rablcs.  Ainfi ,  qu'il  y  ait  des  dé- 
dire les  chofes  futures.  Mais  il  nions,  ou  qu'il  n'y  en  ait  point,  le 
en  eft  des  apparitions  des  efprits  fantofme  de  Brutus  eft  taux  ,  & 
comme  des  longes.  Il  y  en  a  de  ce  n'eft  qu'une  illufion  de  U  fa- 
faux  ,  &  il  y  en  a  de  vrais.  Il  y  en  culte  imaginative  de  £bn  amef 
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des  nues ,  fe  rabbattirent  fur  les  premières  en- 
feignes  &  accompagnèrent  l'armée ,  tousjours 
nourries  par  les  foldats  jufqu'àla  ville  de  Philip- 
pes,  où  elles  s'envolèrent  &  difparurent  la  veille 
au  combat. 

Brutus  a  voit  desja  réduit  fous  fon  obéiïTance  Bmmé>Cmfm* 
la  plufpart  des  peuples  des  environs,  &  s'il  reftoit ^ffij^yk* 
quelque  ville  ou  quelque  Prince  à  fubjuguer  ,m,T- 
Caflîus  &  luy  achevèrent  alors  de  les  réduire,  & 
aflujettirenttout  le  pays  jufqu'à  la  mer  vis-a  vis 
deThafos.  iji*i$Umr 

Là  ayant  furpris  Norbanus  campe  dans  les**'*' 
deftroits  prés  d'un  lieu  appelle  Symbolon ,  ils  l'en-  M***»,**  d$ 
velopperent  &  le  forcèrent  d'abandonner  ce  pofte 
qui  eftoit  fort  avantageux  i  il  s'en  fallut  mefme 
fort  peu  qu'ils  ne  luy  enlevaflent  toute  fon  armée, 
Cefar  n'ayant  pu  le  fuivre  à  caufe  d'une  maladie 
qui  l'obligea  à  demeurer  derrière  j  mais  Antoine 
vint  fort  à  propos  à  fon  fecours  ,  ayant  fait  une 
diligence  Ci  eftonnante  que  Brutus  mefme  ne  pour- 
voit la  croire.  Cefar  n'arriva  que  dix  jours  après. 
Ils  campèrent  donc  là,Caflius  vis-à-  vis  d'Antoine,         *«  *« 
&  Brutus  vis  à- vis  de  Cefar.  Tout  l'efpace ,  qui  m  *  Pw^; 
eftoit  entre  les  deux  armées,  les  Romains  l'appel- 

Ils  campèrent  dmc  là  ,  Caffus  rlutarque  l  ly-mefme  dans  la  vie 

vis-à-vis  <C Antoine ,  &  Brutus  d'Antoine  met  Antoine  oppofé 

vis-à-vis  de  Cefar.  ]  11  cft  aifé  à  Caflîus  ,  &  Brutus  opDoié  à 

de  voir  que  le  texte  eft  corrompu  Cefar.  Il  faut  donc  lire  dans  le 

en  cet  endroit  par  la  faute  des  rexr-  £  wmçjaTowv/Wrtr  AYrnr'*? 

copines ,  qui  ont  mis  Caflîus  pour  K«<ot»«  ,  Bp»     o  K*f  me*. 
Brutus ,  &  Brutus  pour  Caflîus. 
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lent  la  plaine  de  Philippes.  Jamais  on  n'avoit  veu 
deux  fi  grofles  fie  fi  nombreufes  armées  de  Ro- 
mains campées  l'une  conrre  l'autre ,  &  preftes  à 
v»rmii  JiBm-  fe  charger.  Celle  de  Brutus  eftoit  beaucoup  in- 
fi^Z'uiu'ï'c*'  ferieure  en  nombre  à  celle  de  Cefar  ,  mais  clic 
fit,  m*t$fiutm»-  brilioit  bien  davantage  parla  magnificence  de 
toutfon  équîpge&  par  l'efclat  de  Ton  armure, 
^"'TZliulu  car  ^a  plu(part  des  armes  des  foldats  eftoient  d'or, 
ïJ!Zmd'I^Mt  ou  ^'argent  >  q^'on  leur  avoit  fourni  fans  mefure, 
quoy que  dans  tout  le  refte  Brutus  euft  accouftu- 
mc  les  Cap  taines  à  fuivre  la  fagefle  &  la  mo- 
Brutw  erejoît qui  deftie,&  à  fuir  toute  (uperfluité  ,maisil  tftoit  per- 
um»g«,fitn«à„  fuacjc  que  ja  richeffe  des  armes,  que  les  foldats 

arma  An^mtntt  U  1  .  i  t  r 

dvjMtn.  ont  tousjours  entre  leurs  mains  ,  &  dont  ils  le 

Pe-fuudê  que  la  rich  ffe  des  ar-  l'inwilité  d'une  armée  magnifique^ 

mes,  que  les  foldats  om  lousjours  il  bunnit  toutes  ces  arnus  dorées 

entre  leurs  mains ,  relevé  tncore  le  &  enrichscs  de  pierreries  ,  qu'il 

courage  des  ho»  mes  qui  ont  quel-  commet) fa  À  regarder  comme  U 

que  ambition.  ]  C'cftoit  suffi  le  richiffe  du  vainqueur }&  noncom* 

lcnrjmcnt  de  Ccfar  :  Habibat-  me  la  force  de  ceux  qui  les  por- 

que  tam  cultos  (  milites  )  ut  ar-  ttnt.  Ce  n'eftoit  pas  non  plus  le 

gento  &  auro  politis  armis  omaret;  fentiment  de  ces  Romains  donc 

Jimul  &  ad  fpectem  ,  &  qu»  "nte-Live  dit  qu'ils  avoient  ap- 

tenaciores  eorum  in  pralio  ejfeni  pris  de  leurs  Capitaines , //om- 

metudamni.  Sueton.Jul.  Carf  £7.  dummilitem  effe  dtbere ,  non  ca- 

c'eftoit  encore  ecluy  de  Scrto-  latum  auro  argtntoque  ,  ftd  ferra 

nus ,  dont  Plutarque  dit  que  ce  &  animis  fntum.  Quippe  illu> 

qui  luy  acquit  les  bonnes  grâces  pradam  vertus  quam  arma  /ffe. 

des  Espagnols  ,  c'efl  qu'il  leur  don-  Nitenti*  ante  rem ,  de  for  mi  a  in- 

noitavtc  profufion  de  l'or  &  de  ter  fanguinem  &  vulnera.  Virtu- 

l'argtnt  pour  dorer  leurs  cafques  tem  effe  militit  decus ,  &  omnia 

&  enrichir  leurs  boucliers.  Mais  illa  viUoriam  fequi  ,  &  ditem  ho* 

ce  n'eftoie  pas  le  fentiment  de  fiem  qu.imvis  pauperis  vtiloris 

MithridaCc  ,  donc     Plutarque  pramium effe.  liv.  ix.  40.  Si  ces 

dans   la  vie  de   Lucullus  dit  armes  d'or  rendent  quelquefois 

qu  inffruit  par  Jet  malheurs  de  les  avares  plus  afpres  au  combat, 
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couvrent,  relevé  encore  le  courage  des  hommes 
qui  ont  quelque  ambition ,  &  rend  plus  afpresau 
combat  les  avares ,  &  les  force  à  détendre  jufqu  a 
la  dernière  goutte  de  leurfang  des  armes  qu'ils 
gardent  comme  leur  unique  bien. 

Cefar  fit  dans  Ton  camp  un  facrifice  pour  puri-  Ctf» pmifii  /«• 
fier  fon  armée,  &  fitdiftnbuer  une  petite  mefure  *rm"  dAn) len 
de  bled ,  &  cinq  drachmes  par  tefte  à  chaque  fol-  M»»  R»««w». 
dat,  pour  le  facrifice.  MaisBrutus,  pourinfulter 
a  cette  difetteou  à  cette  mefquinerie>  fit  ce  fa-  BmmfmifiU 
crifice  de  purification  hors  de  fes  retranchements  ^^J^{" 
en  pleine  campagnejcommec'eft  la  couftymedes 
Romains  ,  &  diftribuant  enfuite  quantité  de 
victimes  par  compagnies  &  cinquante  drachmes  ^p*!8""" 
a  chaque  foldat ,  il  augmenta  par  là  confidera- 
blement  l'affe&ion  &  la  bonne  volonté  de  toute 
l'armée. 

Pendant  cette  cérémonie  ,  il  arriva  à  Ca£  Jjjg&gfëj 
fïus  un  figne  qui  luy  parut  funefte.  Car  le 

comme  Brutus  le  penfoit ,  elles  laifTcr  l'or  Sch  parure  aux  femmes 
peuvenr  les  difpofer  auffi  à  pren-  &aux  troupes  des  barbares. Et  c'e- 
dre  pluftofl  la  fuite  pour  fauver  ftoit  le  fentiment  d'Homère  qui 
leur  bien  ,  &  rendre  mefmc  les  dans  le  fécond  liv.  de  l'Iliade 
ennemis  plus  afpres  &  plus  opi-  remarque  qu'un  Officier  des  al- 
niaftres  pour  les  gagner.  Et  cela  liés  des  Troycns  alloit  au  com- 
me fait  fbuvenir  du  mot  d'un  bat  chargé  d'or  comme  une  jeune 
grand  Capitaine  qui  diloic,  Ml-  fille. 

les  non  timet  nifivtfiitus.  C'eft  <5tt^  ygoU*  ï%*r  wtMftf'  / 

à  nos  Généraux  à  décider  entre  *vn  t£4ifN. 

des  autorités  fi  rcfpcctablcs.  Pour  Et  cet  or  ne  luy  fervit  qu'à  cf- 

moy  ,  fi  j'ofe  dire  icy  mon  advis,  tre  la  pr-yc  d'Ajax  qui  le  tua. 

je  crois  qu  il  faut  que  des  trou-  D?ns  le  rexte  au  lieu  de  Smf 

pes  ayent  de  bons  habits  &  de  *?»V*&»  il  faut  lire  comme  dans 

bonnes  armes  ,  &  que  l'on  doit  un  ml.  «««f  K-nfMTvr» 
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Licteur  qui  portoit  devant  luy  les  faifce.iux ,  fuy 
donnant  la  couronne,  qu'il  devoit  mettre  fur  fa 
tcfte ,  pour  facrifîer ,  la  luv  prelenta  à  l'envers ,  8c 
v\a$m  Jftr   ^on     S11011  peu  auparavant  dans  une  proceffion 
forté*tnfm*ii  la  vi&oire  d'or  de  Caflius,  qui  eftoit  portée  en 
tMi»pdtt$T0Mfts.     mpe  ^  tomDa  £  terre  |  et  luy  qui  la  portoit  ayant 

bronché.  De  plus  quantité  d'oifeaux  carmeiers 
paroiflbient  tous  les  jours  dans  le  camp,  &  l'on 
Akmu,hmm.  vit  plu  (leurs  eflaims  d'abeilles  qui  s'eftoient  af- 


X  U!  HHgHTt. 


femblées  au  dedans  du  camp  dans  un  certain  lieu 
m^a!&r  que  les  Devins  firent  enfermer ,  &  qj'ils  mirent 
tZ£**mUm  hors  de  l'enceinte  des  retranchements ,  pour  ex- 
pier ce  préfage,  &  pour  tiloigner  la  crainte  fu- 
Cfim+vu  perftitieufe 9  quUvoij desja  efbranié  Caffius  mai- 

Et  l'on  dit  qu'un  peu  aupa-  Et  pour  ejloigner  la  crainte  fu-> 
ravant  dans  une  pro.cffion  la  vi-  perftmcufe  ,  qui  avait  desja  ef- 
Boire  d'or  de  Cajfius  ,  qui  eftoit  bran  fit  Cajfius  malgré  la  dotl  ri- 
ponce  en  potnpe  ,  tomba  À  terre.  ]  ne  d' Epicurc  dont  tl  eftoit  enteP- 
Dion  ,  qui  a  rapporte  tous  ces  té.  ]  Voicy  de  ces  faux  Philolo- 
prodiges  dans  le  liv.  xlvii.  dit  phes  qui  fe  démentent  dans  les 
feulement  qu'un  foldat ,  qui  por-  occafions.  Quand  on  cftdansun 
toit  une  viÙoire  ,  comme  les  foldat  s  faux  fyftèmc,il  cft  prévue  impof- 
en  portent  d'ordinaire ,  tomba  en  fiole  qu'on  ne  (bit  csbranllé  par 
marchant.  Il  ne  dit  point  que  les  accidents  qui  le  combattent , 
cette  victoire  fuft  d'or  ,  ni  que  car  quand  mc.me  ces  accidents 
ce  fuft  la  victoire  de  Caflius.  feroient  faux  &  vains  ,  il  fuffit 
Plurarque  paroift  mieux  inllruit  qu'il  en  ait  de  véritables  de. 
que  Dion.  mcfmc  nature  ,  noftrc  ara»  ,  qui 
Et  r on  vit  plujiturs  ejfaims  d'à-  a  en  clic  les  lemences  du  vray  Se 
beilles."]  Nous  avons  vu  desja  dans  qui  cft  née  pour  la  veriré  ,  cft 
la  vie  de  Dion  que  les  abeilles  cmeuc  de  ces  accidenrs  tout 
eftoient  regardées  comme  de  faux  qu'ils  fonr,&  les  prenant 
mauvais  augure ,  6c  je  crois  en  pour  vrais ,  elle  les  rapporte  à 
avoir  donné  la  raifon.  V.  les  pag.  leur  fource,  Se  ainlî  elle  lort  de  ce 
4Î6.  Se  4S7.  de  ce  mefine  tome,  faux  fy  Acmé  qu'elle  avoit  fuivi. 

gré 
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gré  la  doctrine  .d'Epicure  donc  il  eftoicentefté  , 

encieremenc foufmis &  capcivé  l'efpricde  cou-  i'Epùut,,jiM'i 
ces  les  croupes.  C'eft  pourquoy  Caflius  n'e  ftoit  f^l^f—- 
nullemenc  d'advis  de  hazarder  alors  la  baraiîle,  Caffimê/tfai. 
mais  il  vouloir  qu'on  rraifnaft  la  guerre  en  Ion-  t^'l,,dftTtTlu 
gueur,  d  autant  plusqu  ils  avoienc  plus  d  argent 
que  l'ennemi,  &  qu'ils  luy  eftoient  inférieurs  en 
armes. &  en  croupes. 

Brucus  au  contraire  avoir  cousjours  cherché  & 
cherchoic  encore  plus  que  jamais  à  en  venir  a  une  trïZTvl!!!'^ 
bataille  décifive,  afin  de  rendre  pluftoft  la  liberté  J£~' & 
à  fapacrie,  ou  de  délivrer  au  moins  de  cane  de 
maux  touc  le  monde  desja  efpuifé  par  les  defpen- 
fes  infinies  qu'il  falloit  faire  pour  entrecenir  ces 
nombreufes  armées  ,  &  accablé  de  coûtes  les 
autres  miferes  que  la  guerre  encraifne  necelTaire- 
menc. 

D'ailleurs  comme  il  voyoic  que  danscouces 
les  efearmouches ,  &  dans  cous  les  partis  fes  gens 
eftoienc  cousjours  les  plus  fores ,  &  bactoient  les 
ennemis ,  cela  luy  élevoic  le  courage.  De  plus 
il  y  avoir  une  grande  defertion  dans  fon  armée 
tous  les  jours  quancicé  de  deferceurs  alloienc  fe 
rendre  à  Cefar,  &  il  y  en  avoir  un  plus  grand  Vamu**? 
nombre  encore  qu'on  foupçonnoic de  n'accendre  Br"mt' 
que  l'occafion  pour  fuivre  leur  exemple.  C'eft  ce 
qui  fie  changer  plufieurs  des  amis  de  Caflius,  8c 

Et  accablé  de  toutes  les  outra-  en  particulier  £  fpâtHm  *) 

miferes  que  la  gmrrt  tntraifne  ymtit.  Mais  ce  dernier  mDCeft 

necejfairement.  ]  J'ayditcngc-  corrompu,  il  faut  lire  comme 

ncraJ  ce  que  le  texte  explique  dans  unmf.  £  ipes&ytuii». 

Tome  TU,  liii 
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qui  les  obligea  defe  ranger  dans  le  confeil  à  l'ad- 
vis  de  Brutus.  Il  n'y  eut  qu'un  feul  des  amis  de 
^fftU£n,bjM  ce  dernier  qui  s'oppofa  à  (on  fentiment ,  ce  fut 
^uiTc'ffp/,  àfw  Atellius.  Il  opina  qu'il  falloit  gagner  l'hy ver. 
màvit.  Brutus  luy  demanda  quel  avantage  èfperes-tu  donc 

tirer  d'attendre  encore  une  année*  Quel  avantage?  repar- 
tit Atelius,  quand  il  riy  en  auroit  point  d'autre ,  fauray 
tous  jours  celuy  d'avoir  vefcu  un  an  déplus.  Cette  ref- 
ponfe  fafchaCafEus  &  déplutextrêmementàtous 
les  Officiers  qui  aflïftoîent  à  ce  confeil  ,&  il  fut 
refolu  que  l'on  donneroit  la  bataille  le  lende- 
main. 

,  Brutus  foupace  foir  là  payement  ,  plein  de 

mm  •»  patt  e  tm  grandes  &  belles  elperances,  s  entretint  pendant 
u'.     *  *'  tout  le  fouper  de  difeours  de  Philofopnie  ;  & 
après  le  fouper  il  repofa  un  peu  de  temps.  Mais 
tSSSKi  Caffius,  félon  le  rapport  de  MefTala  ,  loupa  en 
fimbn  *  f,nf,f.    fon  particulier  avec  un  petit  nombre  d'amis  qu'il 
avoit  amenés  avec  luy,  &  pendant  tout  le  repas 
il  fut  fombre ,  penfif  &  taciturne,  quoy  que  ce  ne 
fuft  pas  fon  naturel.  Apres  le  fouper  il  prit  la 
main  de  MefTala ,  &  la  ferrant  par  manière  de  ca- 
reffe ,  comme  il  avoit  accouftumé ,  il  luy  dit  en 
langage  Grec ,  MeJJàla  9je  vous  prends  à  tejmoin  quil 
4$l  Att£'fspri,  tféÊrrive  la  me  fine  chofe  qu'au  grand  Pompée  >  je  fuis 
finftr.  forcé  malgré  moy  de  mettre  au  nal^ard  d'une  bataille  la 

liberté  de  ma  patrie  ,  07*  de  la  jouer  comme  à  un  feul 
coup  de  dé,  V tritablement  nous  avons  bon  courage 

jÇ*'/7  m  arrive  U  mefme  chofe   de  va^^ir  ,  il  faut  lire  comme 
1**m  grand  Pompée,  ]  Au  lieu  dans  un  mf.  «a'jwr. 
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grand fujet  defperer  quand  nous  conftderons  les  faveurs 
de  la  Fortune,  de  laquelle  nous  aurions  grand  tonde  nous 
deffïer,  quand  me  fine  nous  fuirions  de  mauvais  confeils. 
Meflala  adjoufte  qu'en  finiflantces  dernières  paro- 
les ,  il  l'embrafla ,  &  luy  dit  adieu  ,  &  que  luy 
Meflala  le  pria  à  fouper  pour  le  lendemain  qui 
eftoit  le  jour  de  fa  naiflance. 

Le  lendemain  à.  la  pointe  du  jour  on  expofa 
dans  le  camp  de  Brutus &  dans  celuy  de  Caffius 
le  fignalde  la  bataille,  qui  eftoit  une  cotte  d'ar- 
mes de  pourpre,  &  les  deux  Chefs  parlèrent  en-  Êmm&Cagut 
femble  au  milieu  des  deux  camps.  Caffius  adrefla  £££ 
le  premier  la  parole  à  Brutus,  &  luy  dit ,  Brutus , 
fuiffons-nons  remporter  la  victoire  <?  paffer  enfemble  le  D1fr9im  dg  Ctfm 
rejle  de  nos  jours  en  repos  &  en  profperité  >  mais  comme  f»»>*Brutm. 
les  plus  grandes  affaires  des  hommes  font  tous  jours  les  plus 
incertaines  ,  &  que  fila  bataille  vient  à  tourner  autre-* 
ment  que  nous  nefperons ,  il  nous  fera  peut-eftre  impoffî- 
ble  de  nous  revoir ,  dites-  moy ,  qu'ave^-  vous  refolu  fur 
la  fuite ,  ou fur  la  mortf 

Brutus  luy  refpondit,  Caffius  ^pendant  quefeftois  Kefrnfi  d,  Br**,. 
tncore  jeune ,  O*  fans  expérience  des  chofes  du  monde  r 


Quen  finiffantces  dernières  pa~  fius,ou  Celuy  de  la  naiflance  de 

rôles.]  Il  faur  lire  comme  dansun  Meflala.   J'ay  fuivi  le  dernier 

mf.                   Car  c'eft  Caf-  fens.  Caflîus  fombre  &  penfif, 

iius  qui  en  finiflànt  embrafle  comme  il  eftoit ,  ne  penfoit  guercs 

Meflala.  à  prier  à  fouper  pour  le  Iende- 

Et  que  luy  Meffala  le  pria  à  main.    Ce  fut  Meflala  qui  le 

fouper  pour  le  lendemain  oui  eftoit  pria  &  qui  le  pria  pour  le  jour  de 

le  jour  de  fa  naijfance.  ]  Le  Grec  fa  fefte.  Car  c'eftoic  la  couftume 

eCt  un  peu  obfcur.  Car  on  ne  de  prier  fes  amis  le  jour  de  fa  naif- 

voit  pas  bien  fl  le  lendemain  eft  fan  ce. 
le  joue  de  la  naiflance  de  Caf- 

lu  i  ij 
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je  mavijày,je  ne fçay  comment  y  de  compofer  un  traité  de 
"BrutHtcrsyoit  Phtlofophie ,  où  je  blafmois  fort  Caton  de  s'eftre  tuéluy. 
n'r/ioitni  pu*x,ni  mefme  comme  neftant  ni  pieux ,  ni  dwne  d'un  homme 

4tf,nt  itlhommt        J        *  SJ.  X  9  o 

dt/e  tHtrftymif-  de  fe  fouftraire  a  l  ordre  des  Dieux ,  &  de  ne  pas  rece- 
voir  courageujement  tout  ce  qu  ils  envoyent,  mais  de  re- 
it  eb»ngl  JUftn-  culer  &  de  fuir.  Prefentementl'eftat  de  noftre fortune  me 
ùmtnt  jMt  r*i/»*.  j-Qrce  £c  c\)AYl^tr  fadvis ,  ÙT  fi  Dieu  ne  donne  pas  à  cette 

journée  une  iffue  heur eufe pour  nous ,  je  fuis  refolu  de  ne 
plus  tenter  d'autres  efperances  ,Grdene plus  mettre  d'au- 
tre équipage  de  guerre  fur  pied  ,  mais  de  me  délivrer  de 
tant  de  mtferes  &  d'embarras ,  en  me  louant  de  la  Fortune 
GT  très-  content  d'elle.  Le  jour  des  Ides  de  Mars  je  don- 
nay  ma  vie  à  ma  patrie,  <ST  c'eft  parce  don  que f  en  ay 
mené  depuis  une  autre  toute  libre  très  glorieufe.  A 
ces  mots  Cailius  fe  prit  à  foufrire  ,  &  embraflant 
Brutus ,  avec  ces  fenttmens  fi  nobles ,  luy  dit- il ,  allons 

3 é  m'avifay  Je  n:  fcay  comment ,  t-\  faux  demain  parce  que  mes 

de  compofer  un  traité  de  Phih-  affaires  auront  changé,  &  que  la 

fophie  ,  oh  je  blafmois  fort  Caton  Fortune  re  me  fera  plus  favora- 

de  s'eStre  tué  luy-mtfme.  ]  C'eft  blc  ?  C^iicl  pitoyable  raifonne- 

la  bonne  8c  faine  doctrine ,  que  ment  ! 

Brutus  avoit  apprife  dans  l'cfcolc  Ç'efl  par  ce  don  que  j'en  ay 
jde  l'Académie  ,  &  il  l'avoir  fui-  fait  que  fen  ay  mené  une  autre 
vie  parce  qu'elle  cft  conforme  à  toute  libre.  ]  Car  c'eftoit  en  ex- 
toutes  les  lumières  de  la  cation  pofant  fa  vie  qu'il  s 'ettoit  dcli- 
&  aux  règles  de  la  vérité  roef-  vré  ce  jour-là  du  joug  de  celuy 
me.  On  va  voir  les  belles  raifons  qu'il  appelloit  Tyran.  Le  beau 
qu'il  donne  de  fon  thangement.  lens  que  cela  prclcnte  ne  permec 
Prefentement  l'eSiat  de  nofhre  pas  de  douter  qu'il  ne  faille  cor- 
fortune  me  force  de  changer  d ad-  riger  le  texte  cù  il  s'eft  (»IilI6 
vis.  ]  M. tis  pourquoy  ce  chan-  une  faute  confiderablc ,  *m  oi  Sa- 
gement le  force- t-il  de  changer  >  m  Jf  ÙLtlrot ,  &  qu'il  ne  faille  lire 
La  vérité  dépend-elle  des  vicif-  comme  dans  uu  mf.  *J*?r  t'»a» 
lit  ides  de  la  Fortune  ?  Et  ce  qui  ii  wmTw.&c. 
cft  vray  aujourd'imy,  deviendra- 
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donc  aux  ennemis ,  car  ou  nous  remporterons  la  vicloire  $  . 
ou  nous  ne  craindrons  plus  les  vainqueurs. 

Apres  cet  entretien  ils  fe  mirenc  à  parler  de 
l'ordonnance  de  la  bataille  en  prefence  de  leurs 
amis.  Brutus  demandai  Cafljusle  commande- 

■     ■     .1       •      ■  t  ï  •       Brutut  Jtmândt 

ment  de  1  aile  droite ,  que  tout  le  monde  croyoït  «  c»jpm  i,  »m- 
pluftoft  deuà  Caflius  à  caufe  de  fonâge  &dela  STîS»?^'!^ 
grande  expérience.  Cependant  CaiTius  le  luy  ac- 
corda  &  ordonna  de  plus  queMeiTala,  quieftoit 
à  la  tefte  de  la  plus  brave  &  la  plus  aguerrie  de 
toutes  leurs  légions ,  combattift  à  cette  aile.  Sur  le 
moment  Brutus  fit  fortirde  fes  retranchements 
fa  Cavalerie  magnifiquement  parée,  &  mit  en 
bataille  Ton  Infanterie. 

Les  foldats  d'Antoine  travailloient  à  tirer  de 
grandes  tranchées  depuis  les  marais,où  ils  eftoient 
campés,au  travers  de  la  plaine  pour  couper  à  Caf- 
fius le  chemin  de  la  mer,  pendant  que  Cefar  ne 
faifoit  de  Ion  cofté  aucun  mouvement,  ou  pour 
mieux  dire  ion  armée  \  car  pour  luy,une  maladie,  Ctfkr 
dont  ilavoit  efté  attaqué ,  l'a  voit  obligé  des'efloi- 
cner.  Ses  troupes  ne  sattendoient  pas  que  les 
ennemis  en  viendroient  a  une  bataille  ,  elles 
croyoient  feulement  qu'ils  feroient  quelques 
charges  fur  les  travailleurs,  &  qu'à  coups  de  tra  its 
ils  taîcheroient  de  les  troubler  &  de  les  mettre  en 
defordre,&  fans  prendre  garde  a  ceux  qui  eftoient 
campés  devant  elles ,  &  qui  s'efbranfloient  pour 
venir  les  attaquer  ,  elles  s'eftonnoienr  du  grand 
bruit  qu'on  faifoit  autour  des  tranchées ,  &  qui 
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venoit  jufques  dans  leur  camp  fans  qu'elles  puf- 
fcnt  démeller  ce  que  ce  pouvoir  eftre. 
WtnmtmMvtpm     Cependant  Brutus  avoit  envoyé  à  tous  les  Ca- 
utvïiiu'Z'J*  pitames  de  petits  billets  où  eftoit  efcrk  le  mot  de 
jN* Ltbcné.     la  bataille  ,  &  luy  à  cheval  parcourant  tous  les 
rangs i  il  exhortoit  Tes  troupes,  il  y  en  eut  bien 
peu  qui  euflent  la  patience  d'entendre  le  mot  qu'il 
Sn»»'Ui\fkf»p« avoit  donné,  &  laplufpart  fans  l'attendre,  fon- 
JSÏÏ!?         dirent  impetueufement  fur  l'ennemi  avec  de 
Dtfirdnf1itc*M.  grands  cris.  Le  defordre  de  cette  marche  préci- 
MtZ""*'**'  P*tce  cau^a  un€  grande  inégalité  &  un  grand  vui- 
de  entre  les  légions  qui  fe  trouvèrent  par  là  fepa- 
rées  &  efloignées  les  unes  des  autres.  Celle  de 
Mtflala  la  première,  &  enfuite  les  plus  prochai- 
nes paflerent  au-delà  de  l'aile  gauche  deCefar  , 
&  fans  faire  autre  chofe  qu'efeorner  les  derniers» 
rangs  &  renverfer  quelques  foldats  qu'elles  trou- 
vèrent fur  leur  chemin  ,  elles  tirèrent  outre  & 
rfjjjji.uj.tr.  donnèrent  dans  le  camp  de  Cefar ,  qui ,  comme 
f*rAMg»ji:      il  l'efcrit  luy-mefme  dans  fes  Mémoires,  ne  ve- 
noit  que  de  fe  faire  tranfporter  ailleurs  fur  une 
jSSXSuSSi  vifîon  qu'un  de  fes  amis  nommé  Marcus  Artorius 
m»  avojt  euç-  ja  nujt  en  fonge  >  &  qUi  ordonnoit  que 

Cefar  fe  retiraft  &  fortift  promptement  du  camp. 

Cela  le  fit  pafTer  pour  mort,  car  fa  litière,  qui 

heureufement  fe  trouva  vuide ,  fut  percée  d'une 
Gr*nimnmr.  infinité  de  traits  &  de  piques.  Ilfe  fit  un  grand 
Tmk^liL  meurtre  ^ans  *c  camp>  tous  ceux  qui  furent  pris, 
P/*         *"  furent  tués  ,  &  l'on  pafTa  au  fil  del'efpée  deux 

mille  Macedoniens,qui  eftoienc  venus  depuis  peu 
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au  fecoursdeCefar.  Ceux  qui  ne  coulèrent  pas  le 
long  de  cette  aile  gauche,  mais  qui  l'attaquèrent  ^f%£$£ 
de  front,  la  renverferent  facilement  à  caufe  du 
defordre  où  la  perte  de  fon  camp  Ta  voit  jettée, 
taillèrent  en  pièces  trois  légions ,  &  entraifnés  par 
l'impetuofitede  la  victoire ,  ils  Ce  jeteerent  dans  le 
camp  pefle-mefle  avec  les  fuyards,  &  Brutuseftoit 
avec  eux. 

Mais  ce  que  les  vainqueurs  ,  efblouis  de  ce 
grand  fuccés,  ne  remarquèrent  point ,  l'occaiion  le   l*s     ««  «. 

>.  .    4  n     i  r         ■     i.    -J      m*rautnt  l*  faut* 

ht  remarquer  aux  vaincus,  elle  leur  fit  voir  laile  in 
gauche  des  ennemis,  que commandoit Caffius ,  £$£Z>n,&m 
toute  nue  &  feparée  de  (on  aile  droite ,  qui  s'eftoit 
tropefeartée  à  lapourfuitedes  vaincus.  Donnant 
donc  tefte  baiflTée  tur  ces  troupes,dont  le  flanc  eftoit 
defeouvert ,  ils  firent  de  très-  grands  efforts  >  ils  ne 
purent  pourtant  jamais  rompre  le  corps  de  bataille 
qui  les  receut  avec  beaucoup  de  valeur  ,  mais  ils 
renverferent  l'aile  gauche ,  tant  à  caufe  du  defor-  . 
dre  qui  s'y  eftoit  mis ,  qu'à  caufe  de  l'ignorance 
où  elle  eftoit  de  ce  qui  le  paffoit  à  fon  aile  droite , 
&  la pourfuivant chaudement,  ils  entrèrent  dans 


première  charge , 
s'eftoit  retiré  dans  le  marais ,  &  Cefar  s'eftoit  fait 

Voccajion  le  fit  remarquer  aux  Ccfar  ne  peue  eftre  icy.  Plutar- 

vaincus.  ]  Il  sert  gliflè  dans  le  que  avoit  eferit  3  w&c  ,  Voce*- 

texte  une  faute  très  -  ridicule  :  fien  le  fit  remarquer &c.  Et  il  cil 

UiUrvt  td7c  irrnfBput  l  idjtm?.  Ce-  ainfi  dans  un  BOL 
far  le  fit  remarquer  aux  vaincus. 
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tranfporter  ailleurs  ,  &  ne  paroiflbit  nulle  part. 

Il  y  eut  mefmedes  foldats  qui  fe  prefenterent  a 

Du  feUttt  fi  J  j.i-  mi   i,  /    1  n 

ytrntât  *  Brutui  Brutus ,  allant  qu  ils  1  avoienc  tue ,  luy  monitrant 
vJïtïïjwft*'  leurs  efpées  fanglantes,  &  pour  plus  grande  con- 
firmation, ils  luy  fpecifloient  comment  il  eftoit 
fait  &  l'âge  qu'il  pôuvoit  avoir. 

Desja  le  corps  de  bataille  de  Brutus  avoitpafle 
fur  le  ventre  avec  un  grand  meurtre  à  ceux  qui 
luy  cfloient  oppoles ,  &c  il  paroiflbit  abfolumenc 
que  l'rutusavoit  vaincu  deîbncofté  pendant  que 
BmutUtiêfi»  Caflius  eftoit  vaincu  du  fien.  Et  la  feule  chofe 
^d$£U*  qui  ruina  toutes  leurs  affaires ,  ce  fut  que  Brutus 
ne  daigna  pas  aller  aufecoursde  Callms,  qu'il 
croyoit  vainqueur  ,&  que  Cafïlus  n'attendit  pas 

Granit  «MM*  de  '  .<*  \    rC  •    «  r     ^>       %,  m   fi*  I 

Vunfrdttw.  Brutus ,  qu  il  croyoït  denait  &  tue.  Car  Mellala 
donne  pour  une  preuve  de  leur  victoire ,  qu'ils 

M âritiui  de  U  ••/!„!/*  r  • 

miaein  itPatu  prirent  trois  aigles ,  &  plulieurs  autres  enleignes 
i>Mt  itBrntus.  aux  ennemis,  &  que  les  ennemis  ne  leur  en  prirent 
pas  une  feule.  Mais  Brutus  en  s'en  retournant 
après  avoir  pillé  le  camp  de  Ccfar  fut  toutefton- 
né  de  ne  plus  voir  le  pavillon  de  Caffius  drefle 
comme  de  couftume  ,  car  c'eftoit  un  pavillon 
fort  élevé  &  qui  paroiffoit  de  loin ,  &  de  ne  plus 
voir  les  autres  tentes  debout  ,  car  la  plufpart 
avoient  efté  abattues  &  mifes  en  pièces  dés  que 
les  ennemis  furent  entrés  dans  le  camp.  Mais  ceux 
qui  croy  oient  avoir  meilleure  veuë  que  les  autres, 
l'affeuroient  qu'ils  voyoient  beaucoup  d'armes 

Quils  voyoient  beaucoup  etar-   texte  un  mot  qui  eft  fuppléé  pat 
mis  tïïincelantes.  ]  Il  manque  au  les  mff.mMA.f4k      *&*  ^«w. 

eft  incelantes  > 
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cflincelantes ,  &  beaucoup  de  boucliers  d'argent 
quialloientôc  venoient  dans  le  camp  de  Caflîus, 
&  qu'à  en  juger  pu  le  nombre  de  ces  troupes  Ôc 
parleur  armure ,  il  ne  paroiflbit  pas  que  ce  fuf- 
fent  celles  qu'on  avoic  laûTées  pour  le  garder  j  que 
cependant  on  ne  voyoit  point  au  delà  un  auflï 
grand  nombre  de  corps  morts  qu'il  y  en  devroit 
avoir  vrayfcmblablement  ,  fi  tant  de  légions 
avoient  efté  derfaites. 

Cela  commença  à  donner  à  Brutus  quelque 
foupçon  du  malheur  qui  eftoit  arrivé,  &  ayant 
laide  une  garde  luffifante  dans  le  camp  des  enne- 
mis ,  il  rappella  tous  ceux  qui  s* eiloi en t  déban- 
dés à  la  pourfuite  des  fuyardsj  &  les  rallia  pour 
marcher  au  fecours  de  Caflïus.  Etvoicy  comme  c»  f«j  ,•,/?•,•* 
les  chofes  s'eftoient  paflees  de  fon  cofté  :  Dés  qu'il  gg£  "ft*  * 
vit  les  troupes  de  Brutus  fe  deftacher  pour  fondre 
fur  l'ennemi ,  fans  attendre  ni  le  mot,ni  l'ordre  de 
charger ,  cela  luy  déplut  extrêmement,  &  ce  qui 
Je  fafcha  encore  davantage,  ce  fut  de  voir  qu'ils    Fmuu,  i,ra* 
ne  furent  pas  piuftoft  maiftres  du  camp  ,  qu'ils  ^L^JiT 
coururent  au  pillage  &  négligèrent  aaffeurer 
leur  victoire  &  d'envelopper  les  ennemis.  Cela 
luy  fit  perdre  un  temps  confiderable ,  car  en  s  a- 
mufant  &  différant  ainfi,  ce  retardement  plus  que 
la  diligence  ,  &  l'habileté  des  Généraux  à  qui 
ils  avoient  affaire ,  fit  qu'il  fe  trouva  luy-mef- 
me  enveloppé  par  l'aile  droite  de  Cefar.  En  t£Ïl»z*oHc£' 
mefme-temps  tcjre  fa  Cavalerie  fe  débanda  & 
prit  la  fuite  vers  la  mer.  Voyant  fon  Infanterie  «¥•  ****** 
Tome  m  Kkkk 
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fuivre cet  exemple,  il  fît  tous  Tes  efforts  pour  la 
retenir  &  pour  la  rallier,  &  prenant  une  enfei- 
dtnnéf*rf*c*v-  gnea  l  Omcier  qui  la  portoit,  il  la  planta  a  terre 
lf*nttZ[*lpfJc7  à  Tes  pieds  \  mais  avec  cela  il  ne  put  encore  em- 
dsfiminr.       pefcher  Tes  gardes  mefmes  de  l'abandonner.  De 
lbrte  que  force'  de  quitter  la  partie ,  il  fe  retira  avec 
peu  de  gens  fur  une  éminence  d'où  Ion  defcou- 
vroit  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  plaine  i  mais 
pour  luy  il  ne  vit  rien,  à  peine  voyoit-il  le  pilla- 
iuv$uuv,ué  ge  de  fon  camp ,  car  il  avoit  la  veue  foible.  Mais 
f,,blt'  ceux  qui  eftoient  avec  luy  ,  virent  quelque  cava- 

lerie s'avancer ,  ceftoit  celle  que  Brutus  envoyoit 
ZfTturd,c»f,ut  à  fon  fecours  ,  &  CafTius  la  prit  pour  la  cavale- 

f*f*  f»Jtd4f»         j  ___.|  r.S  il       l.;/T.  _ 


rie  des  ennemis ,  qui  le  pourfuivoit.  Il  ne  laifla  pas 
d'envoyer  un  de  ceux  qui  eftoient  avec  Iuy,nom- 
dJujîcïjfi*^'  nié  Titinnius,  pour  la  reconnoiftre.  Dés  queTi- 
tinnius  fe  fut  approché  de  cette  cavalerie ,  elle  le 
reconnut  pour  ami,&  pour  un  fidelle  ferviteur  de 
Cafîius ,  &  fes  amis  les  plus  familiers  defcendant 
en  mefme-temps  de  cheval  avec  de  grands  cris 
de  joye  ,  fe  mirent  à  le  careffer  &  à  1  embrafTer. 
Les  autres  l'entourèrent  tout  à  cheval  avec  des 
chants  de  victoire  &  un  grand  bruit  de  leurs  ar- 
mes dont  ils  faifoient  retentir  toute  la  plaine  pour 
marquer  l'excès  de  leur  joye.  Par  la  ils  firent  un 
très  grand  mal ,  car  Caflius,  qui  nedémeflo  t  pas 
bien  tous  ces  mouvements ,  crut  véritablement 


Vmnt  quelque  cava'erie  s'a-   cetre  manière  :  •«  $  «el  àwî»  îw~ 
vaticer.]  Le  tcxrc  cil  corrompu,   m7ii»,vr  wMtç  «eraMMWM* 
un  mf.  le  relhblic  tort  bien  t!e 
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quec'eftoient  les  ennemis  qui  enveloppoiencTi- 
tinnius  pour  le  prendre.  Au  defefpoir  de  cette 
veuc  ,  il  dit  ces  paroles  ,  le  trop  grand  attache-  c*fp», 
ment  que  fay  eu  pour  la  vie  ,  ma  fait  attendre  jufqua  ^/^iS* 
voir  un  de  mes  amis  enlevé  à  mes  yeux  parles  ennemis  mrt* 
pour  l 'amour  de  moy  ,  &  fe  retira  dans  une  tente  qui 
eftoit  deferte ,  y  traifnant  avec  luy  un  de  Tes  af- 
franchis ,  nommé  Pindare  ,  qu'il  avoir  tousjours  »gwhhi?c% 
gardé  auprès  de  luy  pour  une  telle  neceflité  de-  J,MU 
puis  la  derTaice  de  Craflus  par  les  Parthes.  Il  JJïfijpJf1 
eftoit  efchappé  à  cette  deffaite ,  mais  alors  fe  cou-  fâ™JontTe  l" 
vrant  la  tefte  de  fa  robe,il  luy  tendit  fa  gorge  toute 
nue  &  luy  commanda  de  frapper  &  de  luytran-  Ti*û£!tmr**' 
cher  la  tefte,  car  on  la  trouva  feparée  du  corps. 
Et  après  ce  coup  on  ne  vit  plus  paroiftre  Pindare , 
ce  qui  donna  lieu  à  quelques-uns  de  foupçonner 
qu'il  l'avoit  tué  fans  ion  commandement.  Quel- 
ques momens  après  on  reconnut  &  on  vit  arri- 
ver cette  cavalerie,  &  Titinnius  avec  une  cou- 
ronne, qu'ils  luy  avoientmifefur  la  tefte  ,  pre- 
noit  le  devant  pour  venir  trouver  Caffius.  Mais 
quand  il  approcha  de  fa  tente,  &  qu'aux  cris,  aux 
pleurs  &  aux  lamentations  de  fes  amis ,  quifede- 
îefperoient,  il  connut  le  malheur  qui  eftoit  arri- 
vée fon  General ,  8c  ce  qui  l'avoit  trompé ,  il  tira 
fon  efpée  ,  &  après  s'eftre  dit  mille  injures,  & 
s'eftre  reproché  la  lenteur  &  fon  retardement  il   rmmkti  nwr. 
fe  la  p.iiTa  au  travers  du  corps ,  &  fe  tua.  msrt 

Brutus,  informe  de  la  defLite  de  Caiiius,s'a- 
yançoit  en  diligence,  &  il  n'apprit  fa  mort  que 

Kkkk  ij 
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quand  il  fut  prés  de  Ton  Camp.  Il  entra  dans  fa 
Brtttm  piture  fur  tente ,  pleura  fur  fon  corps,  I'appella/e  dernier  des 
Ufmiéttgi quii  Komams ,  comme  n  eltant  paspojiible  que  Rome 
luydonnt.        portaft  déformais  un  homme  d'un  fi  grand  cou- 
rt l'nvoyt  itm  rage>  ^  &z  enfevelir,  &  l'envoya  dans  I'ifle  de 
r$rfitfmn*n!î*tt  ^halos  >  ^e  Peur  4lie s faifo"  ^es  funérailles  dans 
le  camp , cela  n'y  caufaft  quelque  defordre.  Apres 
quoy  il  alTembla  fes  troupes,  les  confola,&  voyant 
qu'on  avoit  pillé  tous  leurs  bagages  les  plus  ne- 
ceffaires  ,  il  leur  promit  à  chacun  deux  mille 
Miiuu+nu     drachmes  pour  ce  qu'ils  avoient  perdu.  A  cette 
promette  ils  reprirent  courage  ,  admirèrent  l'ex- 
cès de  fa  libéralité ,  &  quand  il  fe  retira,  ils  l'ac- 
compagnèrent avec  de  grandes  acclamations , 
BmmthfiuUes  l'exaltant  comme  le  feul  des  quatre  Généraux  qui 

quatre  Généraux  .  -,  t»i  l  •    /  i     er  e\. 

iHiB'eujipms  eju  navoit  pas  elle  vaincu.  Et  dans  la  vente  Leftecc 

vaincu  dam  Cette      r  •       |  »    n     •  r  T 

journée.  nt  voir  clairement  que  ce  n  eltoit  pas  (ans  railon 

qu'il  avoit  efperé  de  vaincre.  Car  avec  le  peu  de 
légions  qui  iuy  reftoient,  il  renverfa  tout  ce  qui 
fe  trouva  devant  luy.  Que  s'il  les  avoit  eu  toutes 
fous  fa  main ,  qu'il  euft  pu  s'en  fervir ,  &  que  la 
plus  grande  partie  de  fon  aile  n'euft  pas  paifé 
au  delà  des  ennemis  pour  aller  piller  leur  camp, 
il  eft  tres-vrayfemblable  qu'il  les  auroit  tous  bat- 
tus ,  &  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  un  feul  de  leurs 
corps ,  qui  fe  fuft  fauvé  de  la  deffaite  générale. 
Pert,  jutojié de  U  mourut  de  fon  cofté  dans  ce  combat  huit 
mille  hommes,  en  comptant  les  valets  des  foldats, 

En  comptant  Us  valets  des  fol-  gcs.  ]  Brutus  appclloit  Bryges  les 
eUtf ,  que  Bruttts  appelloit  Bry-  valets  des  folcUts.  Bryges  pouc 
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queBrutus  appelloitBry^x.  Et  du  codé  des  en-  gM^m 
nemis ,  Mciïala  croit  qu'il  y  en  eut  plus  de  deux  ■fyge*. 

r  J  '    r      1       1  r>  J      Vl"e  **  "Pé 

rois  autant  de  tues  lur  la  place.  Cette  grande  éji*g*fl+ 

perte  les  avoit  entièrement  découragés,  mais  un 

efclave  de  Caflius ,  nommé  Demetrius ,  arriva  le  rr,mntim.n»  iti 

foir  mefme  dans  la  tente  d'Antoine  avec  la  robe  tf**™»* 

ôc  l'efpee  du  mort  dont  îls'eftoit  laïu.  Cette  veuc  »*•  &  iV>'»  * 

les  rafTeura  tellement,  que  dés  le  lendemain  à  la  Jtnm'ifi"' 

pointe  du  jour  ils  parurent  en  bataille.  MaisBru- 

tus  voyoit  fes  deux  camps  dans  un  branfle  fort  tfn^!t0%rÂtnti 

dangereux,  &  comme  dans  une  efpece  d'orage,  *«*tt»i»it*- 

car  le  fien,tout  rempli  de  prifonniers,  avoit  be-  m"n' 

foin  d'une  bonne  &  feure  garde ,  &  celuy  de  Caf 

fîus  fupportoit  avec  peine  le  changement  de  Ge-  t9mh*r'f"  r"f—' 

neral.  D'ailleurs  unefecrete  envie  &  une  haine 

fourde  s'eftoient  emparées  de  ceux  qui  avoient  tJtnSmr1!nut 

efté  battus,  &  les  aigrifToient  eftrangement  contre 

leurs  camarades  qui  avoient  battu.  C'eft  pour- 

quoy  il  fe  contenta  de  tenir  fes  troupes  fous  les 

armes,  &  n'accepta  point  le  combat.  De  tous  les 

prifonniers  il  fit  mettre  à  part  les  efclaves,  qui  par 

leurs  allées  &  venues  parmi  fes  foldats  luy  eftoient 

fufpefts ,  &  commanda  qu  on  les  pafTaft  au  fil  de  jj^fiffâ* 

l'elpée,  &  pour  tous  les  hommes  libres,  ilenren-  l^[tUvtl 

voya  une  grande  partie,  difant q u'ils  avaient  efté  B„mmtJtBr0i 

desja  fris  far  les  ennemis,  Cr  qu'avec  eux  ils  [croient  «•«  >r  P"/"»- 

Phryges ,  Phrygi.tts ,  parce  que  jBp'jte,  dit  Hefythius  ,  ûtftftjÈt, 

c*cftoit  ordinairement  de  ces  ni-  iîj  B*'ç/3«#i. 
tions  barbares  que  venoient  ces       jÇttVb  avoient  e(ii  desja  pris 

valets,  qui  fuivoic^t  les  troupes  ;  par  Us  ennemis.  ]  On  n'eiioic 

Kkkk  iij 
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wiw  qm'ii  un  prifonniers  &  ef  laves  t  au  lieu  qu'avec  luy  ils  flroicnt 
libres  &  Citoyens,  Et  comme  il  voyoit  que  plu» 
fieurs  de  fes  amis  &  defes  Officiers  en  haïllbient 
mortellement  quelques-uns,  &  ne  pou  voient  leur 
'bhmmm-  pardonner,  il  les  cacha  pour  les  defrober  àleur 
ntodiBtmm.    furie,  &  les  renvoya  fecretement. 
VéUmniutmm,,     Parnii  les  prifonniers  il  y  avoit  un  Volumnius 
&  StcHi.o»  u,f!  mime  de  profdIion,&  un  Saculion  bouffon  de  Ton 
/**««.         meftier.  Brutus  n  en  Enfoit  aucun  compte ,  mais 
fes  amis  les  amenèrent  devant  luy,  leur  repro- 
chant que  tout  prifonniers  qu'ils  eftoient,  ils  ne 
s'empelchoient  pas  de  railler  &  de  brocarder  avec 
infolence.  Comme  Brutus,  qui  avoit  bien  d'au- 
tres chofesdans  la  te  fie,  nedifoit  pasunleul  mot, 
jtJvhd.Mffau  Melîala  Corvinus  fut  d'advis  qu'après  les  avoir 
f^r^d.ux'       fouetter  en  plein  théâtre  ,  on  les  renvoyaft 
r»finm$.       tout  nuds  aux  Generaux.des  Ennemis ,  pour  leur 
faire  honte  de  ce  qu  alarmée mefme ils avoient 
befoin  de  tels  convives '&  de  tels  amis  pour  rire  & 
.  fe  divertir  à  table. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  eftoient  prefents, 
fe  mirent  à  rire  de  cet  avis  de  MelTala  i  mais  Caf- 
ca ,  celuy  qui  avoit  donné  le  premier  coup  à  Ce- 
n*frtm0ndétm.  far,  dit,  En  vérité  cela  eft  fort  mal  de  faire  atnfi  lesr 

pas  entre  dans  la  finclîè  de  ce  choifis ,  avec  Liqucls  ils  croupi- 
mot  de  Brutus.  Il  regarde  les  roient  d«ns  une  honfeufe  fervi- 
Romains  ,  qui  avoient  fuivi  le  tude ,  au.licu  qu'avec  luy  ils  fc- 
p:rti  d'An. ;u rte  &  d'Antoine,  roient  libres  Se  Citoyens ,  car  la 
comme  des  gens  qui  par  cet  en-  liberté  &  l'cftat  de  véritable  Ci- 
gagement  s'eftoient  rendu  cfcla-  royen  ne  (c  trou  voient  que  dans 
vei ,  &  quincmcritoicnt  qucd'c-  le  parti  de  Brunis.  C'cft  un  traie 
Arc  avec  ces  maiflrcs  qu'ils  avoient  de  fatjrc  des  plus  piquants. 


Digitized  by  Google 


BRU  TUS.  rf3i 

funérailles  de  Cajftus  en  riant  &  en  plaifantant.  C'cft  a  çtrhuct^lÇlirtÂ 

vous ,  Brutus ,  adjoufta-t-il ,  de  faire  voir  quel  fouve-  fû**Bnum. 

nirvous  confervés  de  voflre  Collègue ,  en pmijjant,  ou  en 

fauvant  ces  plaifants-  cy  ,  qui  ne  manqueront  pas  de  fè 

mocquerde  \uy%  &  de  prendre  fa  mortmcfme  pour  le  fujet 

de  leurs  bouffonneries.  A  cela  Brutus  véritablement 

en  colère  ,  luy  refpondit,  Pourquoy  me  demandés^  Rtj-ftnj-tjtBrmtmt 

vous  donc  mon  advis  9  Cafca ,  £SF que  ne  faites- vous  ce 

que  bon  vous  ftmble  t  Alors  prenant  cette  rcfponfe 

pour  un  confentement  contre  ces  malheureux,  iJjJ^'JJ Si!„t 

ils  les  emmenèrent  &  les  firent  mourir.  f*r  ïcjjr<dec*f- 

Enfuite  Brutus  fit  aux  foldats  la  diftribution 
de  deniers  qu  il  leur  avoit  taiteiperer.  Et  après  -««  jm»*  v*r- 
les  avoir  un  peu  grondés  de  ce  que  fans  attendre  S 
ni  le  mot ,  ni  l'ordre  de  donner ,  ils  s'eftoient  haf- 
tés  de  charger  l'ennemi  avec  beaucoup  de  defor- 
dre  j  il  leur  promit  que  fi  à  la  féconde  bataille  ils 
faifoient  bien  leur  devoir, il  leur  abandonneroit    ...  , 

H  »1  i     rr  i  11  U*r  frtmtt  It 

au  pillage  deux  grandes  villes ,  Theflalonique  &  paup  ^4*- 
Lacedemone.  Et  voilà  dans  toute  la  vie  de  Brutus 
le  feul  reproche  qu'on  puifle  luy  faire ,  &  dont  il     ***  dtvnr' 
eft  impoflible  de  le  juftifier.  Car  fi  dans  la  fuite  b„» 

///  les  emmenèrent  &  les  firent  un  fins    horrible  prix  di  leur 

mourir.  )  Ce  fut  l'c/Fcd  de  l'hu-  viElotre.cn  chjjfunt.  ]  il  n'y  a  rien 

meur  terrique  de  Cafca.  Cela  pi-  de  plus  horrible  que  cette  action 

roift  indigne.   Voilà  deux  ViCtt-  de  Celar  &  d'Antoine  ,  qi:i  chn£- 

mes  bien  honorables    pour   le  ferent  des  villes  &  des  mail'ons  !cs 

bûcher  de  Ciflias,  qu'un  bouf-  anciens  habitants  pour  les  donner 

fon   &  un  mime.  Ils  ne  mer i-  à  leurs  troupes.  Virçi'c  nj:  confer- 

toient  que  le  mclpris.  va  Ion  bien  que  pat  la  faveur  des 

C'ir  Ji  dans  U  fuite  Antoine  protecteurs  qu'il  eut  auprès  d' Au- 

&  Ce  far  ont  payé  à  leurs  foldats  gufte. 
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*  fur  Antoine  &  Cefaront  payé  à  leurs  foldats  un  plus 

f^S*-     horrible  prix  de  leur  victoire,  en  chaflant  de  prek 
Hm$Uê  mjmjtp.  qUe  toute  l'Italie  fes  anciens  habitants  pour  s'en 
*Ant*n:        rendre  eux-melmes  les  maiitres ,  &  pour  le  met- 
tre en  pofleflion  des  villes  qui  ne  leur  apparte- 
noient  point,  on  fçait  qu'ils  ne  fe  propoloient 
d'autre  fin  dans  cette  guerre  que  de  vaincre  &  de 
c«fw  upiupu  dominer.  Au  lieu  que  la  grande  opinion  qu'on 

JwTi^tîîï^î  avoit  ^e  'a  vcrtu  ^e  Brutus  >  &»foit  que  le  peuple 
;»Sr*tt4tv4tiM.   rnefme  neluy  permettoit ni  de  vaincre, ni  de  fe 

fauver  que  par  les  voyes  de  l'honneftttc  &  de  la 

c*fji*fenffd,  juftice,  fur  tout  après  la  mort  de  Caflîus  qu'on 

Èïii?***1  accufoitd'eftreceluy  quipouuoit  Brutus  à  toutes 

les  violences  qui  !uy  efchappoient.  Mais  comme 

Pfa      ^  fur  la  mer  quand  le  gouvernail  d'un  vaiflfeau 

fbe  *  t»m*t  u  vient  à  eftre  brife  par  Ta  tempefte  ,  les  matelots 

^BmtÊU™*"^'"  tafehent  d'ajufter  &  de  clouera  la  place  quelque 

pièce  de  bois ,  le  moins  mal  qu'il  leur  eft  poflible 

&  feulement  pour  obéir  a  la  necellité,  &  pour  s'en 

fervir  à  leur  grand  befoin,  de  mefme  Brutus, 

qui  avoit  à  conduire  une  fi  grande  armée ,  &  a 

manier  des  affaires  fi  grandes  &  fi  hazardeu fes, 

&  qui  n'avoit  point  de  General  pareil  à  luy  & 

d'un  auffi  grand  poids ,  eftoit  forcé  de  fe  fervir 

de  ceux  qu'il  avoit ,  &  de  faire  &  dire  beaucoup 

de  chofes,  félon  qu'ils  le  trou  voient  à  propos.  Ce 

Ji*  liai  que  la  grande  opinion  au  diffus  de  Cefàr  &  d'Antoine! 

qu'on  avoit  de  Uvm*  de  Bruiut ,  Mais  quel  malheur  pour  luy  d'à- 

f Ai  foi  t  que  lr  p  uple  mefme  ne  luy  voir  terni  l'cfcUt  de  cette  vertu 

fcrmetioit.]  Quel  éloge  pour  Bru-  par  une  promclTc  fi  indigne  ! 
tus,  &  combien  cela  ie  relevc-t  il 
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qu*îl  jugeoit  alors  de  plus  neceflajre  &  de  plus 

Ï>refle ,  c'eftoit  de  faire  tout  ce  qui  pou  voit  rendre  .  ! 

es  foldats  de  Caflius  plus  Toupies  &  plus  foufmis, 
car  ils  eftoient  devenus  intraitables ,  fiers  &  hau-  £«  foiun  * 
tains  dans  le  camp ,  à  caufe  de  l'Anarchie  où  ils  SÊÎJÎS^ 
vivoient  depuis  la  mort  de  leur  General ,  &  laf-  wmt- 
ches  &  timides  contre  l'ennemi  à  caufe  de  leur 
defîaite. 

Mais  Antoine  &  Cefar  n'eftoient  pas  en  meil-  M 
leurs  termes , car  ils  fe  trouvoient  dans  une  gran-  ft»***»/** 
de  difette  de  vivres,  &  parce  qu'ils  campoientwt.'u*r",/# 
dans  un  fond ,  ils  s'attendoient  à  un  hyver  fort 
rude  &  fort  mal-fain.  En  effecT:  ils  eftoient  ren- 
fermés dans  des  marais ,  &  après  la  bataille ,  les 
pluyes  d'automne  eftant  venues  avoient  rem- 
pli les  tentes  de  fange ,  &  l'eau  s'eftoit  enfuite 
gelée  à  l'arrivée  du  froid.  Comme  ils  eftoient  en 
cet  eftat  ,  ils  receurent  encore  nouvelles  d'un 
grand  efchec  arrive  fur  mer  à  leurs  troupes. 
Car  les  navires  de  Brutus  eftoient  tombés  fur  un  fft* 
grand  renfort  qu'on  amenoit  d'Italie  à  Cefar,  &  pr 
l'avoient  deffait,  de  manière  qu'il  ne  s'en  eftoit  tmH  dt 
fauvé  qu'une  bien  petite  partie,  &  ceux  quis'ef- 
toient  fauves ,  furent  fi  prcfTés  de  la  famine  qu'ils 
mangèrent  jufqu'aux  cordages  &  aux  voiles  dt^SS^Tm 
leurs  vaifTeaux.  m$fkmn$. 

Sur  ces  nouvelles ,  ils  fe  hafterent  d'en  venir  a 
une  bataille  décifive  avant  que  Brutus  puft  eftre 
informé  du  bonheur  qui  luy  eftoit  arrive.  Car  ce 
combat  de  mer  s'eftoit  donné  juftement  le  mefme 
Tome  m.  LUI 
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M*ihP«à*Bru.  j°ur  que  la  bataille  de  terre,  mais  le  hazard,  plu> 
t„r™ir\fyTé  ftQft  gUe  ja  pareffe  oa  la  mauvaile  volonté  des 

et  g  *nd  luccéi  fm       rr  r  •  r    '  i 

/*  jiMttvHt,*.  Officiers,  ne  que  Brutus  ignora  ce  grand  lucces, 
&  ne  l'apprit  que  vingt  jours  après.  S'il  Teuft 
feeu  pluftoft,il  n'en  feroit  pas  venu  à  une  féconde 
bataille,  ayant  toutes  les  provifions  neceflaires  à 
fon  armée  pour  un  long  temps,  &  eftant  campé 
dans  un  lieu  commode,  de  (brte  que  fon  camp 
n'avoit  rien  a  craindre  ni  de  l'hy  ver ,  ni  des  enne- 
mis. D'ailleurs  comme  il  fe  voyoit  entièrement 
maiftre  de  la  mer,  &  que  de  fon  cofté  il  avoit  rem- 
porté la  victoire  par  terre ,  cela  relevoit  fes  efpe^ 
rances  &  luy  enfloit  extrêmement  le  courage. 
Mais  il  femble  que  les  affaires  de  l'Empire  Ro- 
main nettoient  plus  en  eftat  de  pouvoir  eftre  re- 
k£Z*1IZ£  gies  Par  plu fieurs  maiftres,  &  demandoient  ne- 
*" *u» 'fini'  cenra*renient  un  fouverain  Monarque  qui  les  gou- 
vernait. C'eft  pourquoy  Dieu  voulant  ofter  du 

Mais  il  fcmbleque  les  affaires  ment  la  vérité  du  fentiment  de 

de   r  Empire  Romain   n'efloient  Platon,que  de  tous  IcsGouvernc- 

plm  en  eftat  de  pttvoir  eftre  mènes  le  plus  parfait  c'eft  la  Mo- 

regies  par  plupeurs  maiftres.  1  narchio.  Mais  il  faut  que  le  Mo- 

Car  l'Empire  ne  pouvoit  plus  fc  narque  foitfoufmis  à  la  loy  &  qu'il 

fouftenir  j  il  falloir  heceflaircment  fe  regarde  comme  le  lieutenant  de 

qu'il  re  fuft  régi  que  par  un  Dieu  ,  de  qui  il  a  receu  les  loix 

lcul.  Pendant  qu'il  y  auroit  eu  &  le  lccptre;s'il  le  fouftraità  cette 

pluficurs  prétendants  ou  à  l'Em-  autorité  ,  il  dégénère  en  Tyran 

pire ,  ou  à  la  Royauté,c'cftoit  une  &  il  gouverne  fes  peuples  avec 

lource  continuelle  de  guerres  civi-  un  feeptre  de  fer  ,  qui  n'eft  pas 

les  ,  &  il  n'y  avoit  rien  de  plus  celuy  que  Dieu  luy  avoit  donné, 

incompatible  qu'un  Monarqie&  Dans  le  texte  au  lieu  de  futaf- 

Brutus.  Il  falloir  donc  que  Bru-  ytùr  il  faut  lire  (ttrttfX*  >  ou 

tus  mouruft.  Tout  ce  que  nous  me  dans  un  mf.  fwraf^W- 
voyons  icy  prouve  merveilleufe- 
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.monde  le  feul  homme  qui  pouvoit  faire  obftacle  Soh  i(U  f>tevim 
à  celuy  qui  eftoit  appelle  a  cette  Monarchie,  em-      iut  v  ,i!oit 

r  i  n  1  •    i  tienne  fn  hul 

pelcha  que  Brutus  ne  ruit  advem  de  cette  gran-        «««  ««- 

de  victoire,  &dans  le  moment  prefque  qu'il  al- 

loic  en  eftre  informé.  Car  comme  il  le  preparoit 

à  donner  cette  féconde  bataille,  un  deferteur  des  ^J/J^Z'ïfi, 

Ennemis,  nommé  Clodius,  vint  la  veille  dans  «"»<fw*'w« 

ion  camp  pour  luy  apprendre  que  Celar  &  An-  t,mb*t  „*Îai,& 

toine  ayant  eu  le  vent  de  la  defTaite  de  leur  flotte,  "  l'tn  tmf,fcht' 

fe  haftoient  d'en  venir  à  un  fécond  combat  avant 

qu'il  puft  en  avoir  ladvis.  Mais  il  ne  fut  point 

cru  »  on  ne  daigna  pas  mefme  le  mènera  Brutus, 

&  on  le  mefprifa  comme  un  homme  qui  ne  fça- 

voitrien  de  certain,  ou  qui  venoit  donner  des 

nouvelles  agreables,qu'il  avoit  forgées  pour  plaire 

&  pour  eftre  mieux  receu. 

On  affeure  que  cette  mefme  nuit  le  fantofme  Sm%Jt 
que  Brutus  avoit  desja  veu ,  fe  prefenta  à  luy  fous  tjmi»f*»*fm4$ 
la  mefme  forme,  &  qu'après  avoir  efté  quelque 
moment  en  fa  prefence  fans  luy  dire  une  feule 
parole,  il  difparut.  Mais  Publius  Volumnius,  pM*.,„ 
homme  fort  verfé  dans  la  Philofophie ,  &  qui  de-  *rZZ"tJ*ulZ 
puis  le  commencement  de  la  guerre  avoit  tous-  *j5j4£*"*Ç 
jours  accompagné  Brutus,  ne  parle  nullement  de  r*f  ?ortoft  dam  {» 
ce  prodige ,  il  dit  leulement  que  la  première  aigle  a^u  tout,  om- 
it trouva  toute  couverte  d'abeilles,  qu'il  y  eut  un  d'*bt'u,s' 
des  Chefs  des  bandes ,  dont  le  bras  fua  une  huile   l,  bru  r$m 
de  rofes ,  &  qu'on  eut  beau  le  frotter  &  tafeher  de  eSUki/!^ 
l'efïuyer,  jamais  on  n'en  put  venir  à  bout,  &  qu'a- 
vant le  combat  ,  deux  aigles  fondant  l'une  fur   Cmh" i$it** 

LUI  ij 
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MigUt  mu  miiu*  l'autre  avec  furie,  combattirent  long-temps  au 
é*  d**M mtmttu  ni^jjeu  jes  Jeux  armées  y  que  toute  la  plaine  ef- 

toit  dans  un  grand  fïlence ,  tes  troupes  des  deux 
partis  eftant  très-  attentives  à  ce  combat,  &c  qu'en- 
L'Migîtiuufti  fin  l'aigle ,  qui  eftoit  du  cofté  de  Brutus,  céda  & 
»tu,.       ja  j^ite.  On  parle  au (Ti  beaucoup  d'uncer- 
tn MHfotntdn  jour  tain  Ethiopien,qui  ie  matin  au  point  du  jour,com- 
K*»vé3j*  me  on  ouvrit  les  portes  du  camp,  rencontra  i'£n- 
/,  ch»mf.        feigne  qui  portoit  l'aigle ,  &  fut  mis  en  pièces  par 
les  foldats  effrayés  de  l'augure  qu'ils  tirèrent  de 
cette  rencontre. 
ftmittmmt     Qiîan£^  Brutus  eut  fait  fortir  fonarméc  de  fei 
à*  Bmmt        retranchements ,  &  qu'il  l'eut  rangée  en  bataille 
AutufiibjMtê»  vjs_^_vjs  Jc  ce|le  der  ennemis, il  rut affés  long- 
temps fans  donner  le  fignal  de  la  charge. Car  com- 
me il  vifïtoit  tous  les  rangs ,  illuy  tomba  dans  l'cC 
MnuvMift voi -3-  Pr^  quelques  (bupçons  ,  &  on  vint  mefme  luy 
*  du  noufis  44  taire  des  rapports  rafeheux  contre  quelques-  unes 
de  fes  Com  pagnies.  D'ailleurs  il  voy oit  que  fa  Ca- 
valerie eftoit  peudifpofe'e  à  commencer  le  com- 
bar.,  &  qu'elle  attendoit  ce  que  feroit  l'Infanterie. 

CamuUtOfiicitr  ^nfuite  un  ^e  ^es  Capitaines,  reconnu  pour  un  ex- 
it  Vmrmit  .ic  Bru  cellent  Officier,&  fort  eftimé  pour  fa  valeur ,  pa£ 
wk,$S*m'  fant  tout  à  coup  à  cheval  prés  de  luy,alla  à  fa  veuç 
fe  rendre  aux  ennemis  >  on  l'appelloit  Camulat. 

Que  toute  la  plaine  eftoit  dans  ment  tous  les  cfprits.  Ce  prodige 

un  grand  filence  ,  les  troupes  des  reflemble  bien  à  ceux  cjuc  nous 

deux  partis  eftant  tres-attentives  voyons  dans  Homère  ,  &  il  pour» 

à  ce  combat.  ]  Cela  eft  tres-vray-  roit  bien  eftrc  que  ces  hiftorierw 

fcmblable  ,  la  fuperftition  pour  auroienr  voulu  donner  à  l'Hiftoirç 

Je*  augures  occupant  générale-  les  ornements  de  la  Poèfie. 
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Brutus  en  fut  tres-fafché  ,  &  partie  par  colère, 
partie  de  peur  d'un  changement  plus  grand  & 
d'une  défection  générale  ,  il  marcha  d'abord  à 
l'ennemi,  le  foleil  penchant  vers  la  neuvième  heu- 
re du  jour,  il  enfonça  de  ion  codé  tout  ce  qui  fe  Bmtmiu  ufi, 
prefenta  devant  luy ,  &  pourfuivit  vivement  l'ai-  *r£,J5r**,*« 
le  gauche  des  ennemis  qui  plia.  Sa  Cavalerie  don-    *  a*^. 
na  auffi  avec  l'Infanterie  des  que  l'ennemi  fut  mis 
endefordre,  mais  fon  aile  gauche ,  quand  les  Of-  Mouv*  ««- 
fïciers  voulurent  la  faire  marcher,  craignant  d'e-  JJjJK*'"  ** 
ftre  enveloppée ,  car  elle  eftoit  beaucoup  plus  foi- 
ble  que  la  droite  des  ennemis  ,  eftendit  les  rangs 
&  laiiïa  au  milieu  un  afTés  grand  intervalle,de  for- 
te qu'afFoiblie  par  ce  moyen ,  elle  ne  put  refifter 
i  l'efrort  des  ennemis ,  &  fut  la  première  à  pren  £ /•»'«. 
dre  la  fuite.Ceux  qui  l'avoientrenverfée,  allèrent  «        ,  , 
fans  perdre  temps  envelopper  Brutus,  qui  raifoit  p*Ti'*vti.,it$M 
tout  le  devoir  de  grand  Capitaine ,  &  de  brave  m» f« 
ioldat,  &  qui  dans  ce  grand  danger  executoit  &  ^  ïruwu 
de  la  telle  &  delà  main  tout  ce  qui  pouvoit  luy 
afllurerla  victoire.  Mais  ce  qui  luy  avoit  procuré 
lp  gain  de  la  première  bataille  ,  fut  ce  qui  luy  fit 

Mais  ce  qui  luy  avoit  procuré  ça  les  troupes  d'Augufte  qui  ef- 

le  gain  de  la  première  bataille,  toient  devant  luy,  &  qu'il  tail- 

fut  ce  qui  luy  fit  perdre  la  fecon-  la  en  pièces  trois  légions.  Et  il 

de.  ]  Voicy  un  événement  bien  perdit  le  fécond  pirce  qu'il  ren- 

xare  &  bien  fingulier  ,  que  le  ver  fa  avec  la  rnefme  vigueur  les 

mefme  fuccés  qui  a  fait  gagner  troupes  qui  luy  cftoient  oppo- 

une  première  bataille  ,  en  taife  (ce.  D'où  vint  donc  cette  dif- 

perdre  une  féconde.  C'eft  ce  qui  fcrcncc  qui  produisît  ce  dernier 

arriva  à  Brutus.  Il  gagna  le  pre-  efchcc  i  Plutarq  ic  ne  paro.ft  pas 

micr  combat,  parce  qu'il enfbn-  s'eftre  expliqué  iflcs  nettement  , 
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perdre  la  féconde.  Car  à  cette  première  journée 
tout  ce  qu'il  y  eut  d'ennemis  rompus ,  furent  tues 
fur  la  place ,  &  à  cette  féconde ,  où  Brutus  enfon- 
ça tout  ce  qui  eftoit  devant  luy ,  de  toutes  les  trou- 
pes de  Cailius  qui  furent  renverfées  à  fon  aile 
gauche ,  il  n'y  eut  que  très- peu  de  gens  tués  >  & 
ceux  qui  fe  fauverenteftant  tout  effrayés  encore 
de  leur  première  defFake,  remplirent  le  refte  de 
l'armée  de  trouble,  &  y  refpandirent  le  découra- 
gement. Là  fut  tué  le  fils  de  Caton  combattant 
vaillamment  parmi  les  plus  braves  &  les  plus  gé- 
néreux de  la  jeunelfe  Romaine.  Quoyqu'il  ruft 

fon  idée  n'eft  pas  afïïs  dévelop-  efté  toute  taillée  en  pièces  ,  Bru- 

pce  ,  &  il  eft  difficile  de  la  fuivre  tus  aurait  encore  pu  gagner  le 

d'abord.  Dans  cette  obfcurité  combat ,  car  ayant  desja  renverfé 

j'ay  confulté  un  des  plus  grands  l'aile  gauche  des  ennemis ,  il  fc- 

genies  de  noftre  ficelé  Se  qui  roit  revenu  contre  l'aile  droite 

a  fait  une  eftudc  particulière  de  vicloricufe  qui  n'auroit  pu  lcfou- 

Plutarque.  Comme    ce  partage  ftenir.  J'ay  adjoufté  une  ligne 

luy  eftoit  desja  connu  ,  il  m'a  dans  la  traduction  pour  rendre  la, 

fait  l'honneur  de  me  rcfpondrc  chofe  plus  intelligible, 

que  Plutarque  vouloit  faire  en-  Eflant  t'ont  effrayés  encore  de 

tendre  que   la  perte  de  la  le-  leur  première   défaire.  ]  C'cfl: 

conde  bataille  vint  de  ce  que  ainfi  a  mon  advis  qu'on  doit  cx- 

Brutus  ayant  enfoncé  encore  les  pliquer  le  mot  du  texrc  -nS 

ennemis ,  &  fon  ardeur  l'ayant  7?î«fcu  muh*<,  hjtt.  Ces  troupes 

trop  cfloigné  de  fon  aile  gauche  fc  fouYcnoient  de  leur  dcffiite  à 

où  eftoient  les  troupes  de  CafTius,  la  première   bataille  ,   &  des 

qui  avoient  efté  battues  au  pre-  troupes  qui  ont  efte  desja  bat- 

micr  combat ,  cette  aile  fut  ren-  tues  depuis  peu  &  qui  viennent 

verfee  avec  peu 'de  perte  ,  &  que  de  prendre  la  fuite/ont  bien  pluj 

ceux  qui  cichippercnt  de  ce  pe-  effrayées  encore  que  les  autres* 

ril ,  effrayés  encore  de  leur  pre-  Ce  «©«-nî^w  ne  me  paroift  pas 

mierc  dcff,iitc,jcrrerent  dans  le  rc-  pouvoir  eftrc  expliqué  de  leur 

fte  de  l'armée  le  defordre  &  la  deffaite  à  ce  dernier  combat, 
terreur.  Si  cette  aile  gauche  avoit 
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vîvement  prefle  &  tout  recru  *  il  ne  prit  point  ia 

r  a  1  •  Lr       '  LtfiUàiCéten 

ruite ,  &  ne  recula  point,  mais  combactant  tous-  t*{t»f*if*m  du 
jours,  &  faifant  de  terribles  coups  de  main  en  {ctrtd'Z'ldtvmttur< 
nommant  par  fon  nom  &  par  celuy  de  fon  père, 
il  fut  enfin  porté  par  terre  &  tomba  fur  un  mon- 
ceau de  morts  qu'il  avoit  abattus  autour  de  Iuy. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  braves  g  -ns  furent 
auflîtués  ens'expofant  aux  plus  grands  dangers 
pour  Brutus. 

1 1  y  avoit  dans  l'armée  un  certain  Lucilius ,  qui 
cftoit  des  amis  particuliers  de  Brutus.  Ce  Lucilius 
voyant  quelques  Cavaliers  Barbares  des  plus  ar- 
dents à  fa  pourfuite,  ne  faire  aucun  compte  de 
tous  ceux  qu'ils  rencontroient ,  &  pouffer  tous- 
jours  contre  Brutus,  il  refolut  de  s'oppofer  à  eux 
&  de  les  arrefter  au  péril  de  fa  vie.  Demeurant  ^  ^ 
donc  un  peu  derrière  il  cria  luy-mefme  qu'il  eftoit  le  Lu<iVmi  pour 
Brutus ,  &  il  fut  cru  fur  ce  qu'il  pria  qu'on  le  me  çZ£%uyû. 
naft  i  Antoine  parce  qu'il  craignoit  Cefar,  &  qu'il 
ne  fe  fioit  qu'à  Antoine.  Ces  Cavaliers,  ravis  de  n  $  prhf<mr 
cette  bonne  rencontre,  &  croyant  avoir  eu  la  plus  Jjjïïi*  """^ 
heureufe  fortune  du  monde  ,  emmenèrent  cet 
homme  qu'il  eftoit  desja  nuit,aprés  avoir  envoy  é 
devant  quelques-uns  d'entre  eux  pour  annoncer 
cette  bonne  nouvelle  à  Antoine.  Ils  ne  luy  eurent 
pas  pluftoft  parlé,que  tranfporté  de  joye  il  alla  au 
devant  de  ceux  qui  le  menoient.  Tous  ceux  qui  0w  aefmrtit 
avoient  ouï  dire  qu'on  amenoit  Brutus  en  vie  ,  >*»  ufti 
accoururent  de  tous  collés  &  le  fuivirent ,  les  uns  mtm 
plaignant  fon  infortune ,  &  les  autres  trouvant  in- 
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digne  de  fa  gloire  &  de  fa  réputation  d'avoir 
mieux  aimé  devenir  la  proye  des  Barbares  que  de 
mourir  glorieufement. 

Quand  ils  furent  ailes  prés ,  Antoine  s'arrefta 
pour  penfer  comment  il  de  voit  recevoir  Brutus. 
Dans  ce  moment  Lucilius  s'avança  ,  &  adref- 
fant  la  parole  à  Antoine ,  il  luy  dit  avec  une  gene- 
reufe  hardiefle  :  Antoine ,  perfonne  n'a  pris  Brutusy  & 
inttiM.kAnttau.  je  puis  vous  ajjeurer  que  nul  de  jes  ennemis  ne  le  prendra 
vivant,  à  Dieu  neplaife  que  la  Fortune  ait  tant  de  pou- 
voirJur  la  vertu.  Mais  quelque  part  qu'on  le  trouve, mort 
ou  vif,  on  le  trouvera  tous  jours  dans  un  eflat  digne  de 
luy.  Pourmoy,  j'ay  abuje  vos  Cavaliers  en  leur  dtfant 
quefejlois  Brutus ,  &  je  vitns  icy  toutprefl  a foujfrir  les  . 
tournent;  les  plus  horribles ,  je  ne  demande  aucun  quar- 
tier. 

Lucilius  ayant  prononcé  ces  paroles  d'un  ton 
ferme ,  &  tout  le  monde  eftantdans  un  grand  ef- 
tonnement,  Antoine  tourna  les  yeux  fur  ceux  qui 
€$  qu*  Am«int  Ht  Ta  voient  amené  &  leur.dit  compagnons, vous  efles 
%n"l*f,?tmt»-f  fim  ^0Ute  bicnfafchés  de  cette  mefyrifey& pleins  de  refen- 
timent  contre  cet  homme  qui  vous  a  trompés.  Mais  fçachés 
que  vous  avés  fait  une  meilleure  capture  que  celle  que 
vous  pourfui vies.  Car  vous  cherchiés  à  prendre  un  enne- 
mi, Ô*  vous  nous  avés  amené  un  ami.  Pour  moy  ,je  vous 
jure  que Jï  vous  m'aviés  amené  Brutus  en  vie,jenefçay 
f  as  encore  de  quelle  manière  fenauroisufe.  Puiffay-je 
tous  jours  rencontrer  pluftoft  des  amis  comme  celuycy.que 
des  ennemis.  Un  finilîant  ces  mots  il  embrafla  Luci- 
lius ,  le  remit  entre  les  mains  d'un  de  fes  amis ,  & 

dans 
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dans  la  fuite  il  fe  fervit  tousjours  de  luy  &  le  trou- 
va très-  attaché  &  très  fidelle  à  fon  fervice. 

Brutus  ayant  traverfé  une  rivière  dont  les  bords 
eftoient  fort  efcarpés  &  couverts  de  grands  ar- 
bres 5  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin,  car  il  eftoit 
desja  nuit  ;  il  s'àrrefta  dans  un  endroit  creux , 
s'altit  fur  une  grande  roche  ,  n'ayant  avec  luy 
qu'un  petit  nombre  de  Tes  amis  &  de  Tes  principaux 
Officiers ,  &  là  regardant  d'abord  le  ciel ,  qui  ef- 
toit  fort  eftoilé ,  il  prononça  deux  vers  Grecs.  Vo- 
lumnius  en  a  rapporté  un  qui  dit  :  Grand  Jupiter ,  BmfUi  pron<mfe 
que  l'auteur  de  tous  ces  maux  ne  fe  defrohe  point  à  <voftre  J"/^£^/^/'" 
veut,  &  il  dit  que  l'autre  luy  eftoit  efchappé.  En- 
fuite  il  nomma  par  leur  nom  tous  ceux  de  les  amis 
qui  avoient  efté  tués  à  fes  yeux,  &  fe  mit  à  foufpi- 
rer,mais  il  foufpira  fur  tout  au  fouvenir  de  Flavius 
&  de  Labeon.  Ce  dernier  eftoit  fon  Lieutenant,& 
Flavius  eftoit  Capitaine  des  Ouvriers. 

Dans  ce  moment  quelqu'un  de  fa  compagnie 
eut  foif ,  &  voyant  que  Brutus  avoit  foif  aufli ,  il 
prit  un  cafque  &  courut  à  la  rivière  pour  y  puifer 
de  l'eau.  En  mefme-temps  on  entendit  du  bruit 
de  l'autre  cofté  de  la  rivière,  &  Volumniusfe  de- 
ftacha  avec  D-udanus ,  Efcuyer  de  Brutus ,  pour 
voir  ce  que  c'eftoit.  Ils  retournèrent  bien-toft 
après ,  &  demandèrent  s'il  y  avoit  encore  de  l'eau 
pour  boire.  Alors  hrutus  ,  riant  avec  beaucoup 
de  douceur  ,  refpondit  a  Volumnius ,  Elle  efl  toute 
bue ,  mais  on  vous  en  apportera  bien  tofi  d'autre ,  &  en- 
voya le  mefme  qui  y  avoit  desja  efté.  Il  fut  en 
Tome  VIL  Mm  ni  m 
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grand  danger  d'eftre  pris ,  &  ne  fe  fauva  qu'avec 
beaucoup  de  peine  &  encore  bien  blefle.  Comme 
Sutyiim  ojfn a  Brutus  conjecturoit  qu'il  n'avoit  pas  perdu  beau- 
TuZ7r?VvtmU  coup  de  Tes  gens  à  la  bataille ,  Statylius  fe  prefenra 
iZZnc/^fi  àiuy ,  &luy  promit  qu'il  paflèroitau  travers  des 
MF*  iéni  /»    ennemis ,  car  il  n'eftoit  pas  pofïible  de  s'efclaircir 
autrement  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  camp,  8c 
.   que  s'il  trouvoit  les  choies  en  bon  eftat ,  il  cleve- 
roit  en  l'air  un  flambeau  allume  &  reviendroit  à 

u  fylîtJt'm  'a  nu*c  mefme-  ^n  erTeft  Statylius  arriva  heu- 
tjhttcnv**».      reufement  dans  le  camp,  &  Je  flambeau  fut  élevé. 

Mais  comme  il  tardoit  trop  à  revenir ,  Brutus  dit, 

e»  ttvtn»nt  h  ft  Statylius  eftoit  encore  en  vie ,  il  feroit  desja  revenu  i 

ta<r.be   entre    ht    J        .  <•         "î  t,  %J  J  ., 

m*™  des  ennemh  mais  il  arriva  par  malheur  qu  en  revenant  il  tom- 

&  ,Jl  ba  entre  les  mains  des  ennemis  ,  qui  le  tuèrent. 

La  nuit  eftant  desja  fort  avancée  ,  il  fe  pencha , 

aflîs  comme  il  eftoit, vers  fon  domeftique  Cli- 

Brmus  afrh  *■  tus  &  lUy  parla  à  l'oreille.  Clicus  ne  luv  refpon- 

e  ciitm&  eDar.  dit  pas  une  parole  &  le  mu  a  pleurer.  Alors  Bru- 

mml 'v»ider àfi  tus, tirant  a  luy  ion  Elcuyer  Dardanus  ,  luy  dit 

aulTi  quelque  chofe  en  particulier.Enfin  il  s'adref- 

fa  à  Volumnius>&  luy  parlant  en  langage  Grec,  il 

le  fît  relTouvenir  des  eftudes  &  des  exercices  qu'ils 

a  voient  faits  enfemble  pour  fe  former  à  la  vertu , 

&  le  conjura  de  luy  aider  à  prendre  fon  efpée  &à 

fe  l'enfoncer  dans  le  corps.  Volumnius  rejetta 
tri™.      £Qn  join  cecte  prjçre  ^  &  tous  jes  autres  en  firent 

de  mefme.  Dans  ce  moment  quelqu'un  dît  tout 
haut  qu'on  ne  devoit  pas  demeurer  là  plus  long- 
temps ,  &  qu'il  falloit  s'enfuir  :  Ouy  fans  doute  il  faut 
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s'enfuir ,  refponditbrufquemencBrutus  en  fe  le-    s'<nf*;,  *v,c  i„ 
vant,  maisceft  avec  les  mains ,      »o»  f  oint  avec  les  "î^dt"0***" 
fieds  y  &  leur  tendant  à  tous  la  main  avec  un  vifa- 
gegay,illeur  dit  qu'il  fentoit  une  fatisfaclwn  inex-  t>\f(autt ^  Vmm 
primable  de  ce  au  aucun  de  Ces  avis  ne  luy  avoit  manqué  "t>t,ent*J'i 

I  7  \  r      r  y  J       un  moment  av^at 

&  ne  s' eftoit  démenti  a fon  efgard ,  &  qu'il  n  avoit  qu'à  f  **fi  mtr. 
fe  plaindre  de  la  Fortune  pour fa  patrie  5  qu'il  s'eflimoit 
plus  heureux  que  ceux  qui  avoient  vaincu ,  non  feulement 
par  rapport  au  y  affé ,  mais  encore  pour  le  prejent ,  en  ce 
quil  laijfoit après  luy  une  réputation  de  vertu  que  les  vain- 
queurs ne  pourroient  jamais  laiffer  avec  toutes  leurs  armes 
<ST  toutes  leurs  riche ff es ,  car  jamais  adjoufta- 1-  il  ,  ils 
ne  pourront  empefeher  qu'on  ne  dife  d'eux  qu'ils  ont  eflé 
desmefehants  des  injuftes ,  qui  ont  vaincu  des  gens  de 
bien  pour  ufurper  une  domination  y  qui  ne  leur  ejloit  nul- 
lement deuë. 

Apres  leur  avoir  parle  ainfi  ,  il  les  conjura  &  les 
prefla  de  fe  fauver ,  &  fe  retira  un  peu  à  l'efcarc 
avec  deux  ou  trois  de  tes  amis  particuliers  dont 
eftoit  Straton ,  qui  avoit  lie  avec  luy  un  eftroic  Slfgm  ^ 
commerce  par  le  moyen  de  la  Rhétorique  qu'il  ^t*njmtm*' 
enfeignoit.  Brutus  s'approcha  de  luy  le  plus  prés  mm' 
qu'il  put,  &  prenant  ion  efpée  nuë  avec  fes deux 
mains ,  &  l'appuyant  à  terre  fur  la  poignée ,  il  fe  BrutMt  f""*< 
jetta  deflus  &  tomba  mort.  Il  y  en  a  qui  difent 
que  ce  ne  fut  pas  Brutus  luy-mefme  qui  tintl'ef- 
pce  ,  mais  que  Straton  vaincu  par  fes  înftantes 
prières  la  luy  tendit  en  deftournant  la  veuë  ,  & 
que  Brutus  fe  jettant  delTus  de  grande  roideur,le 
la  palTa  au  travers  du  corps ,  &  expira  fur  l'heure. 

Mm  m  m  ij 
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Quelque  temps  après  Meffala,  l'ami  &  lecom- 
pagnon  de  Brutus ,  ayant  fait  fa  paix  avec  Cefar, 
MeflxUpnftnt,  luy  prefentace  Straton  un  jour  qu'il  n'a  voit  pas 
de  grandes  affaires ,  &  la  larme  à  l'œil  il  luy  dit, 
Ut  lt,J-  Ccjar ,  voici  l'homme  qui  a  rendu  a  mon  Brutus  le  der- 

nier fervice.  Cefar  luy  ht  un  très  bon  accueil,  & 
l'eut  tousjours  avec  luy  dans  toutes  fes  cam- 
ttrst,*  u  rervit  pagnes ,  &  à  la  bataille  d' Aclium ,  où  il  luy  ren- 

lE/ 'i'îl  ?+.  autant  ^e  fervice  &  avec  autant  de  fidélité  & 
toiMïÂaÎHm.  décourage  qu'aucun  des  Grecs  qu'il  euft  auprès 
de  luy.  Surcemefme  Meflala  on  rapporte  qu'un 
jour  que  Cefar  le  louoit  de  ce  qu'après  avoir  efté 
fon  plus  grand  ennemi  à  la  bataille  de  Philippes 
pour  l'amour  de  Brutus  ,  il  s'eftoit  monftré  tres- 
affe&ionné  à.  fon  fervice  à  celle  d'Actium ,  où  il 
ne  s'eftoit  nullement  efpargné,  il  luy  refpondit, 

EvT-IuTa»?  Cefir  y toute  17141  v'e  ïaJ  cherche  a  ejlre  du  parti  le  meil- 
leur  &  le  plus  jufte. 

Antoine  ayant  trouve'  le  corps  de  Brutus,  com- 
4«um*  f&m*  manda  qu'on  lenveloppaft  dans  une  de  fes  plus 
B%£Ï»Z*i*M  "cbes  cottes  d'armes  ,  &  quelque  temps  après 
tuhtuvU'Am»,.  ayant  feeu  qu'on  l'avoit  volée,  il  fit  mourir  le  vo- 

jrllZïmnt's™  ^cur>  &  envoya  les  cendres  de  Brutus  à  fa  mere 
vu».'4mtrt     Servilie.  EtquantàPorcie  fa  femme,  Nicolas  le 

Cefar ttoHte  ma  vie  fay  cherché  pendant  que  Brutus  auroit  vefeu. 

k  eftre  du  Parti  le  meilleur  &  le  Mais  jl  luy  dit  aufll  en  mefmc- 

plus  jufte.  J  Cette  refponfc  eft  temps  que  Brutus  mort  le  parti 

pleine  de  hardie  fle.  Car  par  là  de  Cefar  cftoir  meilleur  &  plus 

Meflala  dit  à  Cefar  que  le  parti  jufte  que  ecluy  d'Antoine  ,  & 

de  Brutus  eftoit  le  meilleur  Se  qu'il  Tavoit  cmbniVé  par  cette 

le  plus  jufte  ,  &  que  par  confc-  raifon  ,  &  luy  avoitefte  fidclle. 

quent  il  ne  l'auroit  jamais  quitté  Nicolat  le  Philofophe.  ]  C'cft 
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rhilofophe  &  Valere  Maxime  efcrivent  qu'elle 
Ht  deflein  de  mourir  i&  que  comme  Tes  amis  l'em- 
pefchoient  d'exécuter  fa  refolution  ,  &  eftoient 
.  tousjours  à  la  garder ,  elle  prit  un  jour  dans  le  feu  Par"*  fi  f~* 
des  charbons  ardents  qu'elle  avala  en  fermant  la  à»  charbons  »f- 
bouche,  &  s'efloufFa  de  cette  manière.  Cependant 
il  court  une  lettre  de  Brutus  qui  efcrivoit  à  fes  UmiaBmm 
amis  pour  fe  plaindre  d'eux ,  &  pour  leur  faire  detft^  »*1  d$f* 
reproches  de  ce  qu'ils  avoient  abandonné  fa  fem- 
me Porcie,&  qu'ils  avoient  fouffert  qu'elle  prift  la 
refolution  de  mourir  pour  fe  délivrer  d'une  lon- 
gue &  fafcheufe  maladie.  Il  paroift  donc  par  là 
que  le  Philofophe  Nicolas  a  confondu  les  temps. 
Car  cette  lettre,  fi  elleeft  véritablement  de  Bru- 
tus ,  fait  afles  connoiftre  la  maladie  de  Porcie ,  l'a- 
mour qu'elle  avoir  pour  fon  mari ,  &  la  manière 
dont  elle  mourut. 

Nicolas  Damafccnc  Philofophe  tre  cofté  fi  cette  lettre  eftoit  vraye, 
Peripatcticicn,  grand  ami  d'Àu-  comment  Nicolas  Damafccnc  au- 
gure. Il  avoit  tait  une  hiftoirc  roit-ilofé  eferire  qucPorcic  eftoic 
univcrfcllc  en  140.  livres.  morte  après  Brutus  &  de  cette 

Car  cette  lettre ,  fi  elle  ett  ver'f  eftrange  manière  ,  lorfqu'on  avoit 
tablemem  de  Brutus, fait  ajfis  entre  les  mains  cette  lettre  de 
connoijlre  U  maladie  de  Porcie.  ]  B  rutus  qui  fejplaignoît  de  fa  mort> 
Il  veut  dire  qu'il  paroifïbit  par  II  faut  neceuairement  ou  que  la 
cette  lettre  que  Porcie  eitoit  lettre  de  Brutus  fuft  fuppolée.,  ou 
motte  avant  fon  mari,&  que  par  que  Nicolas  Damafccne  ne  l'cuft 
confequent  l'hiftoire  de  ces  char-  pas  veuë.  Il  y  a  plus  d'apparence 
bons  cû  une  fable.  Mais  d'un  au-   à  la  fuppofition. 
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de  Dion  (T  de  Brutus. 

CEs  grands  perfonnages  ayant  eu  tous  deux1 
de  grandes  &  belles  qualités ,  dont  la  pre- 
JS^jErSf»  miere  &  1*  principale  fut  de  s'eftre  rendu  tres- 
nm.  u  n  *»t  fn-  grands  par  des  commencements  très- petits,  Dion 

forme  qui  l  aiUJt.   0j         1      «  j  i\  j  -1» 

a  de  ce  coite-la  un  grand  avantage,  car  il  n  eut  ni 
concurrent  ni  compagnon  pour  l'exciter  &  l'aider, 
Cmffim  n'tjioit  comme  Brutus  eut  Gaflîus ,  qui  véritablement  du 
Tm!m!nvt^k  cofté  de  la  réputation  &  de  la  vertu  ne  luy  eftoit 
pas  comparable ,  mais  qui  dans  les  affaires  de  la 
guerre  par  Ton  audace ,  par  fa  grande  habileté,& 
par  fa  valeur ,  ne  contribua  pas  moins  que  luy  à 
les  grands  exploits.  Quelques-uns  mefmeluyat- 
c^«j«*f«»rj#  tribuent  le  commencement  de  la  grande  entre- 
i*gr*»dit»trttri-  prjfej  &  difent  qu'il  fut  l'auteur  &  le  chef  de  la 

confpiration  contre  Cefar  dans  le  temps  que  Bru- 
tus n'y  penfoit  point  &  Ce  tenoit  en  repos ,  au  lieu 
que  Dion  non  feulement  fournit  du  lien  les  ar- 
mes ,  les  navires  &  les  troupes ,  mais  ce  fut  luy  en- 
core qui  pratiqua  &  gagna  par  luy-mefme  les 
amis  &  les  aides  qui  contribuèrent  à  l'exécution 
de  tout  ce  qu'il  entreprit.  Et  il  ne  fit  pas  non  plus 

Dion  a  de  ce  cojic-  la  un  grand      Dans  le  temps  que  Brutus  ny 

avantage ,car  il  n'eut  ni  concurrent  penfoit  point  &  fe  tenoit  en  repos.] 

ni  compagnon  pour  t 'exciter  &  Dms  le  texte  au  lieu  de*irrv"/T«î 

î  aider  fommt  Brutus  eut  Cajfius.  ]  ifùru  yinâvu  il  faut  lire  comme 

Il  cft  hors  de  doute  que  ecluy  dans  un  mf.  *jf»fu  rt»  Bp*7*  }<r»«x^. 
qui  tire  tout  de  luy-mefme  cft      £t  il  ne  fit  pas  non  plus  cotn- 

préferablc  à  ecluy  qui  a  de  l'aide  m  Brutus.  ]  Ce  fécond  avanra- 

&dufccours.  gc  n'clt  pas  peu  confidcrablc  , 
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comme  Brutus  qui  tira  des  affaires  &  de  la  guerre 
mefme  toutes  fes  richefles  &  fapunTance,  car  au 
contraire  il  fournit  à  la  guerre  fon  propre  bien  &  jg%£ffig&? 


rtr<  font 


tout  fon  argent  pour  la  liberté  de  fes  Citoyens  en  cWa  * 

■  ,1  •  fon  bien  do  la  guet' 

defpenlant  a  cet  ulage  tout  ce  qu  il  avoit  pour  fournit 
s'entretenir  dans  fon  exil.  * 

Il  y  a  plus  encore ,  Brutus  &  Caffius  voyant  qu'il  ^ 
n'eftoic  pas  feur  pour  eux  de  demeurer  en  repos 
après  qu'ils  furent  fortis  de  Rome,  mais  qu'ils 
eitoient  condamnés  à  mort  &  pourfuivis.  ils  fu-  _ 
rent  rorces  de  recourir  a  la  guerre  comme  a  leur  d^m^HrBtrM^ 
leul  afyle ,  de  fe  faire  un  rempart  de  leurs  ar-  *       "1  u 
mes,  &  des'expoferaux  plus  grands  dangers, plus  ^'7'^  cV»  n'T 
pour  eux-mefmes,  que  pour  leurs  Citoyens.  llj£^^*££"r 
n'en  eft  pas  de  mefme  de  Dion  ,  il  vivoit  dans 
fon  exil  plus  feurement  &  plus  doucement  que 
le  Tyran  qui  l'avoir  chaflé  ,  &  ce  fut  dans  ce 
temps-là  mefme  qu'il  alla  fe  jetter  volontaire- 
ment au  milieu  du  plus  grand  péril  pour  fau  ver 
la  Sicile. 

car  ecluy  qui  tire  de  la  guerre  dame  au  dciTus  de  tout.  Brutus 
toutes  fes  richefles  &  toute  fa  condamne  à  mort  eft  forcé  d'a- 
puifl'ancc,  eft  cenfé  ne  la  faire  que  voir  recours  à  la  guerre  comme 
pour  fon  utilité  ,  au  lieu  que  ce-  à  fon  feul  afyle  ,  il  ne  pouvoir  fe 
luy  qui  y  dcfpcnfe  fon  bien,  pafle  fauver  que  par  là  ,  au  lieu  que 
pour  avoir  des  veuës  plus  gran-  c'eft  par  une  magnanimité  toute 
des  Se  plus  nobles  ,  &  eft  du  pure  que  Dion  entreprend  la 

moins  plus  généreux.  guerre  contre  Denys  ,  c'eft  uni- 

Il  y  a  plus  encore y  Brutus  &   quement  pour  fauver  la  Sicile. 

C/tJJiut  voyant  qu'il  ne  fi  oit  pas  Or  tout  ce  qu'on  fait  pour  l'a- 
feur  pour  eux.   ]   Ce  troificme   mour  des  autres  eft  rousjours 

avantage  de  Dion  fur  Brutus  eft   plus  grand  que  ce  qu'on  fut 

plus  confiderable  que  les  deux   pour  foy. 

autres ,  car  il  vint  d'une  grandeur 
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D  ailleurs  ce  n'eftoit  paslamefme  chofe  pour 
QMMtriém*vm-  les  Romains  d'eftre  délivrés  de  Cefar,  que  pour 
lesSyracufains  d'eftre  dtffaits  de  Denys.  Car  De- 
nys  ne  nioit  pas  qu'il  ne  fuit  Tyran ,  &  il  rem- 
tm  i>min*tion  pfjf  de  maux  infinis  toute  la  Sicile  ,  au  lieu  que  la 
beaucoup  domination  de  Celar  ,  pendant  qu  il  truvailloit  a, 
fniMMfiumhê»  1  eitablir,  fit  a  la  vente  dans  les  commencements 
9iUJ<i'  beaucoup  de  maux  &  de  peines  à  ceux  qui  vou- 

lurent s'y  oppofer ,  mais  après  qu'il  eut  tout  vain- 
cu, &  qu'on  s'y  fut  fou fmis,  il  parut  véritable- 
ment que  ce  n'eftoit  qu'un  nom  &  une  apparence 
dedomination,  pluftoft  qu'une  fouverameté  vé- 
ritable, car  on  n'en  vit  jamais  partir  aucun  acte 
"  cruel  &  tyranniqué,  au  contraire  il  fit  voir  que 
jfuzujit donné p*r\cs  affaires  demandant  un  Monarque  pour  les 
l'Emp.n , cmmm  gouverner,  Dieu  l'avoit  donné  a  l'Empire  corn- 
fi«u»P*u* dt  u  *  me  un  Médecin  tres-doux  ,  feul  capable  de  le 
r.fttbur.         reftablir.  Ceft  pourquoy  aufTi  Jule  Cefar  n'eut 

D'ailleurs  ce    ritjtott  pas  la  grand    mil   aux    Romains  en 

?nefme  chofe  pour  les  Romains  cmpcfchant  le  jeune  Celar  d'eftre 

d'eftre  délivrés  de  Cefar  ,  que  Roy.  Et  Dion  fit  le  plus  grantf 

pour  les  Syracufains  d'eftre  def-  de  .tous  Içs  biens  à  la  Sicile  en  la 

faits  de  Denys.  }  On  juge  des  délivrant  de  Denys.  Brutus  eft. 

actions  des  hommes  par  les  ef-  donc  de  ce  cofté-là  fort  inférieur 

fects  qu'elles  produilcnt  ,   &  à  Dion. 

qui  ont  efte  le  but  où  on  a  vi-  Ctjl  pottrquoy  aufft  Jule  Cefar 

fé.  De  ce  cofté  -  là  Dion  l'cm-  n'eut  pas  efté  pluftoft  tué  que  le 

porte  de  beaucoup  fur  Brutus.  peuple  Romain  le  regretta.  ]  Mar- 

Car  que  vouloient  faire  Brutus  que  certaine  que  lé  peuple  Ro- 

&  Dion  ?  Brutus  vouloir  déli-  main  cftoit  desja  accouftuiné  au 

vrer  Us  Romains  d'un  Roy  ,  cv  pouvoir  d'un  feul.  Au  lieu  que 

Dion  vouloir  délivrer  la  Sicile  le  reproche  qu'on  fit  à  Dion 

d'un  Tyran.  Or  ces  deux  biens  marejuc  la  haine  que  les  Siciliens 

font  fort  inégaux  ,    ou    pour  coiucrvoicnt  pour  le  Tyran, 
mieux  dire  Brutus  auroit  fait  un 

pas 
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pas  efté  pluftoft  tué  que  le  peuple  Romain  le  re- 
gretta ,  &  ne  voulut  jamais  pardonner  à  Tes  meur- 
triers, au  lieu  que  Dion  fut  fur  tout  accufé  de- 
vant fes  Citoyens  d'avoir  laifle  efchapper  Denys 
du  Chafteau  de  Syracule ,  &  de  n'avoir  pas  voulu 
ouvrir  le  tombeau  defonpere  le  vieux  Denys. 

Que  fi  Ton  examine  leurs  exploits  de  guerre ,  Ch 
Dion  paroift  un  General  très  parfait  &  auquel  on  t»g,  %  d«m 
ne  trouve  rien  à  reprendre.  Car  il  conduifoit  tous- txpln" dt& 
jours  tres-fagement  &  tres-heureufement  toutes 
les  affaires  qu'il  avoit  projetées  luy-mefme,  & 
par  fa  grande  habileté  il  reftabliflbit  toutes  celles 
que  les  autres  avoient  gaftées  &  ruinées  par  leur 
faute.  Au  lieu  que  Brutus  ne  paroift  pas  avoir  fait 
fagement ,  d'avoir  donné  la  féconde  bataille  où 
il  s'aguToit  de  tout ,  &  quand  il  l'eut  perdue,  il  ne  i><«*  gr**ht 
trouva  en  luy  aucune  refTburce  pourfe  relever ,  bS^V*  "mmtt 
mais  au  contraire  il  perdit  courage  ,  abandonna 
toutes  fes  efperances,  &  n'eut  pas,  comme  Pom- 
pée, l'audace  de  combattre  contre  la  Fortune, 
quoyqu'il  duft  encore  beaucoup  attendre  des  ar- 
mes, &  que  par  fa  flotte  il  fuft  absolument  maiftre 
de  la  mer. 

Que  Ji  l'on  examine  leurs  ex-  première  d'avoir  donne  la  fecon- 
floits  de  guerre,  Dion  paroift  m  de  bataille  où  il  s'agiflôit  de  tout, 
général  tres-p*rfait.  ]  Du  eofte  torique  fes  ennemis  alloicnt  cftre* 
de  la  valeurDion  ne  pouvoir  avoir  defraits  par  la  difette  &  par  la 
aucun  avantage  fur  Brutus  ,  mauvaife  fituation  où  ils  eftoientv 
mais  il  en  avoit  un  fort  grand  du  &  la  féconde  ,  après  lavoir  per- 
cofté  de  la  prudence  ,  &  des  ref-  duc,de  n'avoir  trouve  en  luy  aucu- 
fourccs.ee  qui  fait  unGencral  par-  ne  reflburce  contre  ce  malheur  , 
fait.  Brutus  eft  repris  icy  avec  lorfqu'il  avoit  encore  une  armée  , 
raifon  de  deux  grandes  fautes.  La   &  qu'il  cftoit  maiftre  de  la  mer. 

Tome  Vil.  Nnnn 
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Le  plus  grand  &  le  plus  jufte  reproche  que  l'on 

tSÊSJTa  *  ^àlt  *  ^rutus  ■  c'eft  qu'ayant  eu  la  vie  fauve  par  la 
(h*  cf ut  l'on  fétt  4  bonté  de  Cefar ,  qu'ayant  obtenu  de  luy  la  liberté 
njpïïJ^Jnum  de  tous  ceux  c[u*  a  voient  efté  faits  prifonniers  avec 
h  Di»»,  jUy  f  &  p0ur  lefqUels  il  demanda  grâce ,  qu'eftant 

regardé  comme  fon  meilleur  ami,  &  en  eftant 
honoré  &  diftingué  pardeiTus  tous  les  autres  9  il 
l'ait  afTafliné  de  fa  propre  main.  Vodà  un  reproche 
qu'on  ne  fçauroit  faire  à  Dion.  Au  contraire  eftant 
ami  &  allié  de  Denys ,  il  eut  tousjours  foin  de 
fes  affaires,  &  luy  aida  à  les  reftablir.  Mais  après 
que  Denys  l'eut  chalTé  de  fa  patrie  ,  qu'il  luy 
eut  fait  une  injuftice  atroce  en  donnant  fa  fem- 
me à  un  autre ,  &  qu'il  luy  eut  pris  tout  fon  bien , 
alors  feulement  il  entra  ouvertement  contre  luy 
dans  une  guerre  légitime  &  jufte. 
Ctyritbttnr.  v  Mais  dans  cela  mefme  ,  Ci  l'on  tourne  la  me* 
nBrltH*\*n^>m-  daille,  on  trouve  que  l'avantage  eft  du  codé  de 

Le  plus  gr.itii  &  le  pins  jatte      Alun  dans  cela  mefme  sfi  l'on 

reproche  <jue  C on  fait  k  Bratus.  ]  tourne  la  médaille ,  on  trouve  <jue 

Ce  reproche  eft  trevbien  fondé ,  ravantagttft  du  coflê  de  Brtuus.\ 

car  il  n'y  a  rien  de  plus  horrible  De  ce  reproche  qu'on  fait  à  bru- 

pour  Brutus  que  d'avoir  aU'affiné  tus  Plutarquc  en  tire  des  raùon* 

ion  bienfaiteur  ,  celuy  de  qui  il  oui  paroi  lient  plaufibles  pour  luy 

tenoit  U  liberté  &  la  vie  ,  &  tou-  donner  un  très  -  grand  avantage 

tes  fortes  d'honneurs  fie  de  diftin-  fur  Dion.  En  effet  il  n'y  a  rien 

âions.  Voila  de  ce  col  te  là  un  de  plus  héroïque  que  defacrifiec 

^rand  avantage  pour  Dion  ,  qui  au  bien  public  les  plus  grandes 

ne  fit  la  guerre  à  Denys  qu'après  de  toutes  les  obligations  ,  &  de 

avoir  efté  charte  fie  avoir  receu  s'expofer  au  plus  grand  de  tous  les 

de  luy  toutes  fortes  d'injuftices  ,  dangers  pour  venger   les  inju- 

6c  de  muivais  traitements.  Mail  re«  publiques.  Au  lieu  qu'il  n'y  a 

ce  reproche- là  mefme  va  tourner  rien  de  grand  dans  celuy  qui  n'ef- 

à  l'avantage  de  Brutus,fi  Plutar-  coure  que  fon  reflentiment  pour 

q  îe  en  eft  cru.  venger  (es  injures  particulières, 
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Brutus.  Car  ce  qui  fait  la  principale  louange  de 
ces  deux  perfonnages ,  c'eft  la  haine  contre  les  Premier  avant** 
Tyrans ,  &  l'exécration  de  leur  mefchanceté.  Or  fi£ \*u£&« 
cette  haine  fe  trouve  pure  dans  Brutus  &  fans  au-  JjJJ 
cun  meflange  d'intereft ,  car  n'ayant  en  fon  par- 
ticulier aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Cefar,  il 
s'expofà  à  ce  grand  danger  pour  la  feule  liberté 
de  la  patrie.  Au  lieu  que  Dion  ,  s'il  n'euft  efté  cmt  h&»  h- 
maltraité  de  Denys,  jamais  il  ne  luy  auroit  fait  la  **Èk****Dm. 
guerre ,  comme  cela  paroift  clairement  par  les 
lettres  de  Platon,  où  l'on  voit  que  Dion  ne  le  retira 

D'ailleurs  Brutus  Se  Cafïius  re-  exécrable  mefchanceté  de  Cefar? 
gardoienc  le  meurtre  de  Cefar      Cor  ri  ayant  en  fon  particulier 

comme  U  plus  juîlc  Se  la  plus  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Ce- 

fainte  déroutes  les  a&ions.  Or  far.  ]  Bien  loin  qu'il  eu ft  aucun 

il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  fujet  particulier  de  s'en  pl  lin- 

dc  rompre  tous  les  liens  Se  de  faire  dre ,  il  en  avoir  beaucoup  ce  de 
taire  cous  les  fenriments  les  plus  très-grands  de  s'en  louer  ,  cV  c'eft 
légitimes  pour  faire  une  action   ce  qui  aggrave  horriblement  lbn 

jufte  Se  fainte.  Mais  il  faurbien  crime. 

prouver  que  le  meurtre  de  Cefar      //  s'expoft  à  et  grand  danger 
leftoit.  Et  c'eft  ce  que  l'on  ne  peur  ta  fente  liberté  de  fa  Patrie.  ] 
fçauroit  jamais  fitre  ,  &  faittrâ  la    II  s'y  expofa  pour  fuivre  les  mou- 
bonne  morale  ne  le  iouffrira.  vcmcr.ts  impétueux  de  fi  bilcnoi- 
Toutcs  les  raifons  que  Plurarquc  re.  Et  il  fîr  en  deux  ans  plus  de 
donne  icy  en  faveur  de  Brutus  mil  à  l'Empire  ,  que  Cefar  ne 
eftoient  tort  bonnes  dans  les  efco-  luy  en  auroit  pu  faire  en  cent, 
les  pour  exercer  des  Rhéteurs  ,       Au  lien  aue  Dion  ,  s'il  n'euft 
mais  elles-  ne  valent  rien  données  eSié  maltraité  de  Denys ,  jamais 
pour  des  vérités  confiantes  Scia-  H  ne  luy  aurait  fait  la  guerre.  ] 
dubitables  Se  pour  la  règle  de  nos  C'eft  une  conjecture  de  Plutar- 
jugements.  Les  juges  équitables  que  quin'elr  pas  bien  feure.  Il  cft 
préféreront  tousjours  infiniment  certain  que  Dion  auroit  fait  tous 
l'exploit  de  Dion  à  ecluy  de  Bru-  fes  efforts  pour  ramener  Denys 
tus.  par  la  feule  force  de  fes  raifons  , 
Ceïila  ha'wecontre  lesTyrans,&  mais  il  n'eft  pas  cerrain  qu'enfin, 
l  exécration  de  leur  mefchanceté.  ]  fila  mefchanceté  du  Tyran  fuft 
Voilà  de  grands  mots  ,  des  mots  montée  à  fon  comble, Dion  n'euft 
horribles  ,  mais  où  cftoit  cette  pus  pris  les  armes  contre  luy. 
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pis  volontairement  pour  revenir  contre  Denys  & 

Î»our  le  deftruire,mais  qu'il  le  deftruillt  parce  que 
e  Tyran  l'avoir,  chafle  de  fa  Cour. 
Davantage  la  feule  veuë  du  bien  public  fit  que 
Sumimmup  Brutus  dt  vint  ami  de  Pompée,de  fon  ennemi  qu'il 
iêi^fim^  eltoit,&  qu'au  contraire, d'ami  qu'il  eftoit  de  Ce- 
far  ,  il  devint  fon  ennemi,  comme  n'ayant  d'au- 
lx/«/?;«,  u  tre  rtgîe  pour  fa  haine  &  pour  fon  amitié,  que 
î™/fr  j?ïlmi-  la  juftice  feule.  Et  Dion  fit  beaucoup  dechofes  en 
uiiiBnmu     favjurc|e  Denys,  pendant  que  Denys  eut  de  la 
confiance  en  lu  y  \  mais  dés  qu'il  commença  à  s'en 
dcffier  &  à  marquer  pour  luy  quelque  efloigne- 
ment ,  il  luy  fit  la  guerre.  C'eft  pourquoy  tous  Ces  . 
amis  ne  furent  pas  perfuadés  qu'après  avoir  chaf- 

Lt       m  contrats  ,  daim  (jutl  pas  la  |Ultn-e  véritable  ÔC  rcc.Jc  , 

tUoitie  Cefar,  il  devint  fon  enne-  qui  n'efl  que  la  foufmiflion  &  l'o- 

w/.]  Ccpiflagc  eft  fort  beau  &  béïflancc  entière  à  la  loy  ,  feule 

fort  co  ifidcrable  ,  mais  il  cftdé-  règle  de  la  vérité, 

feclucux  &  mal  ponctué  dans  Et  Dion  fit  beaucoup  de  ebofet 

tourcs  les  édirions  >  jl  y  manque  en  faveur  de  Denys ,  pendant  <jue 

deux  mots  qu'il  faut  neccuaire-  Denys  eut  de  la  confiance  en  luy.  \ 

ment  fuop'tvr.  11  y  a  dans  les  im-  Dion  fit  beaucoup  de  chofes  en 

pT'mcs  *n  M(*iot  t&  *)  Tloumlf  faveur  de  Denys  ,  mais  il  ne  fie 


?iMr  nînott  ,  ip^i»»       j  rien  que  de  jufteA  il  efperoit  ti- 

Kantd  ,  to  KtuT  tvfxti&t.  rer  de  fa  confiance  ce  grand  fruit 

11  n'y  i  perfonne  qui  en  lilmtce-  qu'il  le  rameneroit  à  la  juftice, 

la  ne  fente  qu'il  y  manque  quel-  qu'il  dompteroit  en  luy  cette  Cha- 

Îiue  chofe.  il  faut  nccvfl'Mrcment  rybdc  ,  ce  monftre  de  tyrannie,& 

uppléer  ces  deux  mo-.v  ç<ao'  orm,  qu'il  lcdifpofcroit  à  cftre  un  bon 

&  lire  &  ponctuer  ro"r  le  p  11  -  Roy.  Mais  après  qu'il  eut  efté 

gc  le  rerre  manière  :  ïtî  B  5to"  tJp  chaM'é  ,  &  qu'il  eut  receu  de 

£,  riu/xin.?  |/A«»  tm  nnt  ix^W  ce  Tyran  tous  les  mauvais  trai- 

;Vt*  k,  n\t(Mt'  tikoy  on*  KmoacA ,  tements  ,  alors  voyant  qu'il  n'y 

to  m*}  MfjtÇlyp  avoir  plus  n'en  de  bon  à  efpcrer  , 

Co'  .mt  n  ayant  d'autre  règle  il  ne  l'aflaflina  point ,  il  prir  con- 

pour  fa  haine  &  pour  fon  amitié,  tre  luy  les  armes.  La  juftice  n'a 

que  la  juftsce  feule.  ]  Ouy, niais  jamais  efté  violée  en  rien  dans  le 

mie  julticc  ptife  à  fa  guife,  Ôc  non  procédé  de  D;on. 
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fé  Denys,  il  n'eufl:  pas  intention  de  fe  faifir  de  la  D^ 
Tyrannie  en  leurrant  Tes  Citoyens  par  un  nom  d^lZ'^LT 


plus  doux  &;  plus  .humain  queceluy  de  Tyran.      *  uT^™' 
Mais  pour  Brutus,  on  entendoit  fes  Ennemis  mef- 
mes  dire  par  tout  que  de  tous  ceux  qui  avoient   r^Aw «»*•- 
confpire  contre  Ceiar  ,  il  eltoic  le  leul  qui  ne  le  h*i**$i/*tnMfs, 
fuft  pro^ofé  d'autre  but  depuis  le  commence- 
ment jufqu'à  la  fin  ,  que  de  rendre  aux  Romains 
leur  Gouvernement  tel  qu'ils  l'avoitnt  receu  de 
leurs  pères. 

Outre  tout  cela  le  combat  que  Dion  eut  à  don-  mm» 
ner  contre  Denys ,  eftoitbien  différent  de  celuy  Jïï&ïiSj! 
que  Brutus  eut  à  fouftenir  contre  Cefar.  Car  de"*- 
tous  ceux  qui  connoilToient  Denys,  il  n'y  en  avoic 
pas  un  feul  qui  ne  le  mefprilaft:  comme  un  homme 
qui  pafljit  la  vie  dans  la  demauche  du  vin  &  des 
femmes ,  &  à  jouer  aux  dez.  Au  lieu  que  de  for- 
ger feulement  dans  fa  tefte  le  deffein  de  ruiner 
Cefar,  &  de  ne  pas  redouter  la  grande  expérien- 
ce ,  le  grand  fens ,  la  puiflfance  &  la  fortune  de  cet 
homme  ,  dont  le  feul  nom  faifoit  trembler  les 
Rois  desParthesôc  des  Indes,  &  lesempefJioit 
de  dormir,  c'efl;  le  chef-d'œuvre  d'une  ame  très- 

Jl  rieufi  pas  intention  de  fe  fai-  Plutarque  ne    compte-t-il  pour 

Jir  de  la  Tyrannie.  ]  Mais  c'eft  rie  i  le  Je  foin  audacieux  de  Dion, 

un  foupçon  auquel  la  conduire  qui  avec  huit  cents  ho  nm:s  Se 

de  Dion  n'a  jamais   donné  la  iur  deux  vaiilcaux  de  ch»rgr* ,  va 

moindre  ombre  de  fondement.  attaquer  à  force  ouverte  la  pui£ 

Ait  lieu  que  de  forger  feulement  fanec  formidable  d'un  Tyran  qui 

dam  fa  teSit  le  deffan  de  ruiner  avoir  quatre  cents  galères  ,  cent 

Cefar.]  Je  ne  dis  pas  que  ce  mille  hommes  de  pied  ,  dix  mille 

delTein  ne  ruft  grand  &  ne  de-  chevaux  ,  des  forterefles  ,  des  al- 

mandall  un  grand  courage.  Mais  liés  &c  de  tîchefles  immenfes  | 
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élevée  &  incapable  de  rien  rabattre  de  Ton  cou- 
rage &  de  fa  fierté  par  aucun  motif  de  crainte. 
Auffi  dés  que  l'un  parut  en  Sicile,  il  y  eut  plu- 
fîeurs  milliers  d'hommes  qui  fe  joignirent  à  luy 
i*.??«r,AC#-contreDenysi  au  heu  que  la  gloire  de  Cefar  a- 
fTjffin&iTjfa  Pr"  k  mort  me^me  f°uftint  &  reftablitla  fortune 
fÂrTi!  m     m  chancelante  de  fes  amis ,  &  fon  nom  feul  éleva  G 
haut  celuy  qui  le  prit  après  luy ,  que  déjeune  en- 
fant qu'il  efloit,  fans  aucuns  moyens  &  fans  au- 
cune reflburce  par  luy-mefme,  il  devint  d'abord 
le  premier  des  Romains,  qui  fe  l'attachèrent  com- 
me un  remède,  &  un  antidote  contre  la  haine  & 
la  trop  grande  puhîance  d'Antoine. 
O'vaincmrt      Que  fi  quelqu'un  veut  nous  oppofer  que  Dion 
Bmmm.         ne  chafTa  Denys  qu'à  force  de  grands  combats ,  & 
que  Brutus  tua  Cefar  tout  nud,  &  dans  le  moment  , 
n*fr*fiicift,  qu'il  eftoitfeul  &  fans  gardes ,  je  refponds  que 
ceja  mefme  efi  un  afl.e  qUi  marque  toute  la  pru- 

Que  fi  (judquun  veut  nous  &  tonte  l'habileté  du  plus  grand 

oppofer  que  Dion  ne  chaffa  De.  Capitaine.  ]  Mais  je  ne  Çay  Ci 

nys  qu'a  force  de  grands  combats,  c'efl  bien  refpondre.  J'ofcray  dire 

&  que  Brutus  tua  Cefar  tout  nud,  que  je  n'en  croy  rien.  Cela  mar- 

&  dans  le  moment  qu'il  eftoit  feul  que  de  l'adrefle,de  la  pnidence,de 

&  fans  gardes.  ]  C'eft  ce  qu'on  l'intrépidité  \  mais  il  ne  marque 

oppofera  fans  doute  ,  &  qu'on  ne  point  la  prudence  Se  l'habileté  du 

ce  fiera  jamais  d'oppofer.Car  il  y  plus  grand  Capitaine.  N'a-t-on 

a  bien  de  la  différence  entre  chaf-  pas  veu  des  actions  tenues  fembia- 

fer  un  Tyran  à  force  d'armes  de  blés  exécutées  par  des  hommes 

le  vaincre  dans  de  grands  com-  qui  ne  paflbient  pas  pour  de  grands 

buts,  &  l'a'flaflîner  en  le  furpre-  Capitaines  !  Que  dis-je  ,  n'a-t-on  ( 

nant  nud  &  fans  gatdes ,  &  en  pas  veu  une  action  encore  plus 

tombant  fur  luy  avec  une  foule  hardie  ,  exécutée  par  un  monftre 

de  conjurés  qu'on  a  eu  l'adre/Tc  feul  que  l'enfer  avoit  vomi  }  Ce 

d'ameuter  contre  luy.  meurtre  de  Cefar  ne  doit  point 

Je  refponds  que  cela  mefme  efl  un  cftrc  imputé  au  courage  ,  mais  a 

*tle  qui  marque  toute  la  prudence  l'humeur  atrabilaire  de  Brutus 
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dence  &  toute  l'habileté  du  plus  grand  Capitaine 
d'avoir  furprisnud,  leul  &  ians  gardes  un  hom- 
me Ci  redoutable  &  Ci  puifljnt.  Car  il  n'alja  pas 
l'attaquer  tout  d'un  coup ,  ni  feul,  ni  avec  peu  de 
monde,  mais  il  projetta  Ton  entreprife  de  longue 
main ,  &  la  concerta  avec  un  grand  nombre  de 
complices  qu'il  y  fît  entrer ,  &  dont  aucun  ne  luy  MMit  aU  tfi  efL 
manqua.  De  forte  qu'il  faut  necefl  aire  ment  ou 
u'il  euft  eu  la  prudence  de  leschoifir  tous  g  -ns  J^^^, 
e  bien, ou  qu'en  leur  faifant  l'honneur  de  les?»»* D—fi»*- 


3, 


chotfir,  il  les  euft  rendu  tels  par  fon  exemple.  Au  * 
lieu  que  Dion  fe  confia  à  des  me  (chants,  (oit  qu'il  /A  laZ**,'m,mt 
euft  mal  choifi ,  ou  que  de  bons  il  les  euft  rendu  bTfyt™ 
mefehants  par  fa  négligence.  Et  ni  l'un  ni  l'autre 

r  x    O    D  Chti*  dtt  omit 

ne  conviennent  a  un  homme  face  &  prudent \<jLai*i»r»*fr 
auflî  Platon  le  gronde  t-il  dans  (es  Lettres  d,a-6'*/*>n'*,,"• 
voir  choifi  de  tels  amis,  qui  enfin  Taflaffinerent. 

D'ailleurs  quand  Dion  eut  efté  tué,perfonne 
ne  fe  prefenta  pour  venger  fa  mort ,  au  lieu  que 
Brunis  receut  de  fes  ennemis  mefme  les  devoirs 
delafepulcure,  car  Antoine  le  fit  enterrer  ho- 

&  de  Caflîus.  Il  fc  trouve  deux  tout  comme  un  feelerat  indigne 
hommes  capables  d'afT  fli  1er  Ce-  de  trouver  un  afyle  ?  Leptines  & . 
far ,  &  il  ne  s'en  eft  point  trouvé  Polyperchon  ne  la  vengerent-ils 
qui  ayenteu  le  courage  de  ruer  ni  pas  en  afTflîiant  ce  monftrc?  Ti- 
Miriusni  Sylla  ,  deux  monftres  moleon  nela  vengca-r-il  pas  enfai- 
horribles  qui  faifoient  gémir  les  faut  mourir  1  mhdellc  Icctes  ?  En- 
Romains  Tous  la  plus  cruelle  des  fin  les  Dieux  ne  la  vengerent-ils 
Tyrannies.  pas  en  faifant  périr  prcfque  auflî- 
D' ailleurs  quand  Dion  eut  efté  toft  tous  les  loldats  Zacynthiens 
tué  ,  perfonne  ne  fe  prefenta  vtur  qui  avoient  aidéCallippus  ?  Voilà 
venger  fa  mon.  ]  Mais  la  Sicile  ne  des  honneurs  plus  griudsque  les 
vcnga-t-ellc  pas  fa  mort  en  refu-  honneurs  de  la  fepulture  qu'Au- 
tant de  recevoir  on  meurtrier  Cal-  coine  rendit  à  Brutus ,  Se  que  ceux 
lippus  ,  fie  en  le  chaflànc  de  par  que  Ccfar  luy  conlcrva. 
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_%«jfffwM«  norablement ,  &  Cefarluy  conferva  tous  leshon- 
/fw^rivi  neursqu'onluyavo.tfairs  pendant  fa  vie,  jufqaes- 
lly  Mhfiï™  là  qu'on  voyoit  fa  ftatuë  de  bronze  élevée  publi- 
dm^m»f£T'  quement  dans  Milan,  ville,  des  Gaules  en  deçà  des 
Mim.  Âlpcs.    Quelque  temps  après  Cefar  luy-mefme 

traverfant  Milan,&  voyant  cette  ftatuë,qui  eftoit 
parfaitement  reftemblante ,  &  d'un  travail  ex- 
quis, pafla  outre  ,  enfu  te  il  s'arrefta  un  peu  de 
temps  ,  &  en  prefence'de  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  &  qui  l'entendirent,  il  appella  les  Ôf- 
Pi*ïf**urUïA».  ficiers&les  Mneiftrats,  &  leur  dit,  quilavoitfur- 
UtHu,  pris  leur  ville  manquant  au  traite  qu  elle  avott  jait  avec 

luy ,  &  quelle  recelait  un  de  fes  ennemis  dans  Jes  murail- 
les. D'abord  tous  ces  Officiers  &  ces  Magiftrats, 
corn  me  on  peut  penfer ,  nièrent  le  fait ,  &  ne  fça- 
chant  de  qui  il  vouloit  parler ,  i!s  fe  regardoient 
les  uns  les  autres  dans  un  eftonnement  qu'on  ne 
*J  peut  exprimer.  Cefar  fe  tournant  du  codé  delà 
ffi  ftatuë,  &  la  leur  monftrant,  leur  dit  avec  un 
front  fevere ,  Ehneft-ce  pas  là  mon  ennemi  que  vous 
avés  placé  au  milieu  de  voflre  ville  f  A  ces  mots  ces 
OrTïciers,encore  pIuseftonnés,garderentle  fîlen- 
ce,  ne  fçachant  que  refpondrc.  Alors  Cefar  fe 

a»  ufi  e  itmt  Pr*c  *  "re  '  ^oua^es  Gaulois  de  ce  qu'ils  eftoient 
mm  u  fi***  de  ridelles  à  leurs  amis  dans  leurs  malheurs  mefme, 
IuTmTmÏuZ  &  commanda  que  la  ftatuë  demeurai!;  où  elle 
eftoit. 

Jnf(jues-U  <}Hon  voyoit  f*  If  a-  voir  fort  bien  conferver  cette  fh- 
ttié  de  bron^v  é  'evée  pitbUqiHT/.cnt  -  tue  de  B  rutus  à  cauie  de  fa  grande 
tUnsMtU».]  Mais  Milan  pou-  bcaiirc. 

Fin  du  Tome  feptiéme. 
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